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Je crois avoir déjà montré que lrois des contes dont la version annskrite nous à 


an lé couservée par Île Dipyävadäna avaient dé empruntés de toutes piñccs 
au Sütralañkära d'Acvaghosa (0, Mais ce dernier ouvrage est loin d'être la 
principale source à laquelle ait poisé le compilaleur anonvme du rectieil 
retrouvé au Népal. Déjà les savants éditeurs anglais du texte avaient remarqué 
qu'un grand nombre deesJégendés étaient pleines de références à des ponts 
particuliers de ln diséipline el en avaient conclu qu'elles devaient fire partie 
du Vinaya-pilaka. Vorce leur avait été de supposer que ces « fragments isolés, 
seuls survivants de ce qui a dû former jadis une littérature considérable » appar- 
tenaient à une école bouddhique différente de celle qui s'est servie du päli dans 
su liturgie (*). Le canon chinois, qui nous a conservé la « Corbeille de a 
discipline » de plusieurs écoles, offrait un moyen dé vérilier celte hypothèse : 
ilm'a semblé utile d'en profiter. Le résultat de mes recherches est qu'au moins 
dix-huit des légendes du Divgävadäna, sur an total de trente-huit, sont autant 
de fragments ayant fait juilis partie du Vinaya-pitaka des Sarväistiväidin. 





(y BE. EF. E.40, IV, p. 709 et sq, 
M) Div, éd. Cow et Nu: p. VII de l'introduction, — aprés wncbmotgmage tibétain 
jeté par M. Banvu, Bulletin des fieligions de lle, dons In Heviie de l'Histoire des 
Religtons, L XL, p. 71), des quatre divisions auxquelles un ramène parfois ls écoles LEPTTITI ES 
… dhiques, une seule, dés Sarvästieadin, se serait servie du sanskrit dans au Hiurgie, Lars autres 
auraient fait usage : les Mahäsnghika, d'un sawkrit corrompo ; les Slmvire où Theruvädin, ! 
de da paic@ct ; des Mahasammattya, de l'apabhramen. Puisque ces fragments d'un Vinuya- 
piluke, conservés dans le Dvgünadinr, sont rédiees en senskoit, ls devraient donc & pricré 
appartenir au Vinaye-phoka des Sarvästivädin, C'est en effel à collé solotion qué j'arrive. 
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Les deux avadane m'en font en réalité qu'un 
seul: lecompiliteur du Div, les a disjoints ot 


NANV Cüdapukss. 


XXXVEL Tudrisan. inderrertis en luissant subaictér entre eux une 
MANUEL Mäkandika. |ineune qui correspond à six pages de texte 


clünois. ls sont tirés du méme ouvrage que le 
pébedent: bé. pe on del 08 pt, 


Lé compilateur 4 done extrait, sine de dire, de cel énorme recueil, qui com 
prend en chinois jusqu'à vingt volumes, prés de la moitié de son ouvrage. En 
ou mot 1 s'est conduit à l'égant du Vinayeæpitaka des Sarvästivädin, à peu 
prés de ki méme minière que Pantéur du Mahavasta — ainsi que nous nous 
réservons dé le démontrer un jour — s'est comporté à l'égard du Viromge- 
péaka des Mahäsäñghaka: encore n'ait pas eu, comme ce dernier, le bon 
esprit de nommer sa souree, En revanche, soil parésse de copisté, soit respect 
du texte consncré, il a recueilli ces contes sans rien changer: n'a méme pas 
jugé à propos de supprimer les passages qui n'ont plus de raison d'étre, one fois 
détachés du cendre de l'original : tant d'indolence et une telle nbéence de souri 
eaire ont du moins pour nous l'avantage de mettre hors de doule ss pieux 
emprunts. La correspondance de li traduction chinoise avec le teste sanskrit du 
Dioytoadäne serait par ailleurs parfuite si elle n'était, en quelques endroits, 
interrompu par l'un des deux faits enivants, En premier lieu un certain nombre 
de divergences légères s'expliquent aisément par br connaissanes plutôt snperti- 
ciollé qu'avait du sanskeit le traducteur chinois, lequel n'est autre que le 
célèbre pélerin Vi-rsexé. En second lieu, on connait l'emploi courant dans les 
avadäna d'une série de clichés invariables consacrés à décrire in même 
incident souvent répôélé (sourire du Bouddha, richesse d'un marchand, pouvoir 
d'un roi, dangers d'un voyage en mer, ele.) el qui parfois remplissent la moitié 
une page: danse cas le trulueteur ehinois, perdant patience, remplace de 
plus souvent le cliché pur l'expression z M dar it SE. c'est dire: à à dive- 
lapper comme ci-dessus n} plus rarement le texte sonckrit se sert de l'espres 
sion correspondante : pürvavad yaval. À ces menues différences se borne 
tout Pééart des deux rédactions. La seule liberté qu'ait prise parfois le compi- 
leur du Dévyavadana, celle d'intervenir l'ordre de deux contes, ne servira, 
comme nous verrons, qu'à mieux dénoncer son plagiat, 

Où devine aisément de quelle utilité pourrait être l'existence d'une version 
chinoise aussi ésachment correspondante, pour une édition critique où une 
traduelion en langue européenne du texte sanshril que nous n par lues) 


Ts 1 
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conservé un seul manuscrit du Népal. Si sujettes à caution qué soient Îles 
connaissances philologiques du bon Yr-rsivé, à tout inétant il nous aïde 4 
restituer la lecon originale, et je n'ai pu résister à ln tentation d'en donner 
ci-dessous quelques exemples. Ce n'est pus tout: ainsi replacés dans leur 
contexte, la plupart de ces contes, souvent inattendus ou baroques, reprennent 
leur intention moralisante ; el le sens technique qu'y atlachaient jadis les 
Bouddhistes, pour être parfois un peu tiré par les cheveux, n'en redevient pas 
moins chair, À retrouver ainsi leur vraie signification, on ne voit pas qu'ils 
pérdent rien de leur saveur, bien au contraire : en tout cas leur valeur docu- 
menture s'accroît singulièrement à nos veux dés que nous savons d'on Îles 
prendre et qué nous reconnaissons en eux d'authentiques débris du canon 
bouddhique sanskrit. Par delà ces premières considérations, 1 comparaison 
possible et déjà commencée des divers Vinaya-pilaka conservés en chinois 
nous ouvre des perspectives plus vastes él que je n'ai pu husser entièrement 
inexplorées, Mais à chaque jour saflit sa peine, et je me bornerai pour aujour- 
d'hui à apporter les preuves de ce que je viens d'avancer. 


Runnavana Er MAkaNoiKA 


Dans ce but J'ai fuit choix des six contes empruntés à lu section du Vinuya 
dés Sarvästivädin qui correspond au Sullu-mibhañga pli, à savoir Les nos - 


AU Svägata 
XXI Sahasodeata 
AAXV Cadapaksa 
XXXVI Mäkandika 
AAXVIT Rudrayann 


Parmi ce groupe de légendes, je me servirai d'abord de l'exemple partiontière- 
ment caracténshique que me fournissent celles de Mükandika et dé Budrayan 
Gé KAXVT et XXXVIT). L'analyse succincte, mais fidèle. que je donneci-dessous, 
prouvéra, j'en ai l'assurance, que ces deux avudana lisent originairernent 
parie du Prâgaceittika LX XXI du Vinaya-pitaka des Sarvästividin, lequel 
correspond au Pacittige LXXXIIL du Sutlavibhañga pali: qu'ils + figuraient 
parmi un certain nombre d'autres histoires avant pour bat plus où moins 
proehiin d'illustrer la règle qui interdit dans certains cas aux religieux bouddhistes 
l'accès des palais royaux; et enfin qu'ils en ont été arbilrairement extraits 1els 
quels ét ensuite intervértis par le compiliteur avec une visible maludresge. 
Cette démonstration sera ln justification même de notre thèse. Nous avons 
essayé de li rendre plus sensible par on artifice typographique: [és parties du 
Vinaya-pitaka reproduites dans Ve Divyavadana, à qui nous devons ainsi de 
les avoir conservées sous leur l'orme originale, sont imprimées en Haliques dans 
le résumé que nous en donnons. 


Nous mettons tout d'abord sous les veux du lecteur, pour li commodité des 
références, la traduction du FPäcittiga pal : 


Suttavibhanñga, Päcittiga LX XXII (0, — En ce temps-là le biénheureux 
Buddha demeurait à Sävaliht, dans le Jetavana, Fâräma d'Anäthapipdika Et 
le voi Pasenadi de Kosala ordonna à son jardinier: « Va nellover le pare, eur 
je vais + descendre » — « Oui, à roi », répondit le jardinier au roi Pasenadi 
de Rosala; et comme il était en train de netiover Le parc, il aperçut le Hienheu- 
reux, assis au pied d'u arbre, L'ayant aperçu, 1 alla trouver de roi Pasenadi 
dé Kosala et lui dit: « Le parc est nettoyé, à roi, el le Hienheureux v ést 
assis à — « Pen, jé vais tenir compagnie au Micoheureux ». Elle roi l'asenadi 
de Kosala descendit au parc etalln trouver le Bieuheureux, En ce moment un 
certnin apäsaka tenait compagnie au Bienheureux, assis prés de lui, Et le roi 
Pasenadi de Kosaln apéreut cet apasake qui lenait compagnie au Bienheureux, 
assis prés de lui. L'ayant aperçu, ileut peur ét s'arrêta. Puis 1lse dit: « Get 
homme, pour tenir compagnie au Bitnheureux, ne doit pas être un méchant s. 
IL s'approcha donc du Bienheureux, le salu et Sassit prés de lui. Par respect 
pour le Bienheureux, ct upasaka ne salua pas le roi Pasenadi de Kosala, ne 
se leva pas, Elle roi Pasenadi de Kosala fut mécontent: « Pourquoi, à mon 
approché, cet homme ne me salue-til pas, ne se vel pas?» Le Bienheureux 
sut que le roi Pasenadi de Kosala était mécontent et lui dit : « Cet upasaka, 
à Mahäräja, a de grandes connaissances religieuses, il est versé dans la doctrine, 
sans attachement aux objets des désirs ». Et le roi Pasénadi de Kosala se dit : 
« Certes, ce ne doit pas être un homme commun pour que le Bienheureux lui- 
même l'exalte ». 11 s'adressa donc en ces termes à l'upäsahka :« Dis-moi situ as 
besoin dé quelque chose n — « Murci, à roi ». Sur cola le Bienheureux instrui- 
sil, incita, anima et réjouit le roi Pasenadi de Kosala par un discours religieux. 
Eu dé roi Pasenadi de Kosala, avant été instruit, incité, ele, se leva de son sivge, 
salue le Bienheureux, tourna autour de ti en lui présentant sa droilé et s'en alla. 

En ce temps le roi Pasenadi de Kosala se trouvait eur la terrasse de son 
palais ét il aperçul cet upäsaka qui marchait dans la rue, un parasol dans la 
main (. L'avant aperçu, il intérpella ainsi: « À upäasaka, tu as de grandes 





dy Ocoxseenc, The Vinaga-Pilakoun ên pélé, ÊV, jp, 157 sq. 

tj) Addaxa kho njà Pusenadi Kosalo le apüsakoum rathigäga chatlapänin qac- 
chante. L'upäsaha, pénétré de la supériorité du l'Eglise sor l'Etat, refuse de se lever devant 
Pasenadli ut, de qui est aussi grave, hô ferme pas son mubrelle en passant devant le palins 
roval. 1est étrange que Doddhaghesu n'ait pas compris ce trait et en ait fait an nom propre 
quand il s'est. mal à propos, servi de la méme histoire pour commenter les vers 1-51 du 
Dhammapode: i débute ainsi: Yetfa ‘pi ruciremn pupphran s {f imamn dhummadesanam 
sattha SGvattfigum oiharanto Chattapänéi upisakem ârabbha kalhest. SävattAigarn 
hé Chatiapant éme pue tipifakadhare ange. » La née histoire est répétée 
uns lintrodocton du Jürake dv qu ; le héros est également Chattapier, Cependent la fin du 
conte est chaque fois différente, ndaptéé à ln stance que le commentateur avait besuin 
d'illosirer. D est arrivé plus d'une fois au célèbre süsnnapojjoluka de tirer ainsi deux ou 


Connnssmes roligienses, Lies versé dans kr doctrine : viens préclrer hu Loi à 
mon bare! 0 — 0 Ge que Je sis, 6 roi, je le sais pee aix rélineux: que les 
religieux préchent In Loi au barem du roi ». 

Le roi Pasenadi de Kosalu, se disant: « L'upasaha a parle juste», se penulit 
auprés du Bienheureux, S'étant rendu auprés de Lui, lé silun et S'assit pris 
le lui. S'étant assis prés de lui, il parts ainsi au Bienheuroux : « Que le Bien 
heureux désrgne un moine pour venir précher li Loi mon harem! » Sur und 
le Hienhoureux instiuisit, ineila, ete, ét le roi Pasenadi de hosala, instruit, 
invilé, ele,, s'en alla, Alors le Bienheureux paclai ainsi au vénérable Ananas : 
“ Va donc, à Aoanda, précher la Loi au harem du roi ». Le vénérable Aonnda 
Mpondil au Bienheureux : & Oui, Seigneur Le, el il se rendit de lepe en Lens 
au harem du roi pour + précher la Loi. 

Une Fois le venérable Anandu, s'étant habillé de bonne Leuve au MALE R avant 
pris son bol à aumônes el sa robe, se rendit duns la demeure du roi Pasenandi 
dé Kosala. En ce moment le roi Pasenadi de hosals était couché avec bn retro 
Mallikä. Eli reine Malik vit dé Join Le vénérable Ananda arriver, L'avant vu, 
elle se leva en hâte, laissant tomber (0) sa robe jaune et fine. À l'instant le véné- 
rable Ananda rélouron au monaslére él FaACONL AUX Molrss D qui était ArTIvÉ 
EL les moints qui ont peu de désire mormutrent, “indignérent, Sircitérent : 
« Gormment le vénérable Ananda peut-il entrer dans le palais du roi sains sûre 
fait annoncer avant?» Et les moines en informérent le Hienheureux. Et le 
Henheureux convoque à celle occasion dE pour côte affure la communauté des 
Moines el inlérrogen ainsi le véritable Annnda : « ÉgLi vi, Anandi. qui Lu 
Cutres dans lé palais du roi sans Lôtre fuit annoncer avant?» — Calvi, 
Benheureus. » Alors le bienheureux Buddha Je bläma - « Comment peux-tu, 
à fou, entrer dans le palais dit roi sans l'être fait annoncer avant” Cela né Servir 
its, à fou, pour convertir ceux qui hé sont pis comerlis el pour augmenter le 
nombre dés convertis, mais cela servira, à fou, à PEPOUSERT CEUX qui ne Son pas 
vonverlis el à aliéner beaucoup de convertis. » L'avant blämé et avant prononté 
un discours religieux, il s'adressa ainsi aux moines. 

« Ü moines, il va dix inconvénients à entree dans le paluis du roi, Quels sont 
ces dix? O moines : Le roi est nasis avec sh reine et le moine énirée el À sn vue 
a reine sourit où à la vue dé ln reine le moine sourit ; alors le roi pense : 
+ Siürement, is ont fait (quelque chose ensemble) ou ils vont le fire n. Voili 
le premier inconvénient, qu'il ya, à moines, à entrer dans le palais dt roi. 
Ensuite, ù moinés, lé rot, quand 1 est encombré de ésogne, éncombré 
Fallires, Sapproche d'une de ses fermes, l'oublie ensuite et celle ci devient 
encernle ; le roi pense: « En dehors du rélyieus personne n'entre jet - c'esl 
leurre du religieux, » Voili le second, ele. Ensuite, 0 moines, dns lé palais 








Ce pilrnstllln (4 lire. 
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du roi un joyau est perdu: le roi pense : « Eu dehors du religieux, ele, » Voilà le 
troisième, ele. Ensuite, à noines, dans le palais du roi un sécrel bien gardé 
transpiee en dehors; le roi pense, ete. Voile quatriône, ete, Ensuite, à moites, 
si dus de palais du roi le fils s'oppose (!} à son pére ou le pére oppose à son 
ils, Cle père ou le As) penseront, été, Voiki lé cinquième, ete, Ensuite, 6 moines 
le roi déve un homme inférieur dune haute dignité ; ceux que cola mécontente 
pensent: «À va mtimité entre de por el le religieux: est l'auvee du religieux, » 
Voilà le same, ele. Ensuite, à moines, de roi dégrade quelqu'un qui occupe 
ube aude dignité: ceux que cet mécontente, ete. Voilà le septiémne, ete, Ensuite, 
à moines,-le foi met son armée en campagne à un moment mopportin : ceux 
que cela mécontente, ete. Voilà le huititene, été Ensuite, moines, le ro mel 
Son armée en campagne À un moment opportun, mais à mi-chemin 1 licorne 
bu retraite, Ceux que celt mécontents, eur. Voili Le neuvième, ele. Ensuite, 
à moines, dé palais roval est plein d'éléphants, de chevuux, de chars ; il vu li 
les formes, des sots, des odeurs, des goûts, dés touchers qui tentent Les désirs 
el qui ne conviennent pas à un religieux. Voili le dixième, ete, Voila à moines, 
les dix inconvénients qu'il y a à entrer dans le palais du roi. 

Etle Bienheuréux blima le vénérable Aunnda de différentes facons, parka 
contre da non-frugalité, le mauvais naturel, labsenve dé modération, l'iysalin- 
bilité, le désir de societé et lindolencr, éxalla de différentes favons la frugalilté, 
le bon naturel, les modérés, ceux qui se contentent, ceux qui ont arraché (les 
puissions), ceux qui ont secout (les passions), les servins, les respectueux, les 
ÉNETIqUEs ; et, Hvyaril prono devant les moines nu discours religieux en 
accord ét conformité avec ces sujets. il S'adréssa ainsi aux moines: eÜr donc, à 
moines, c'est pour dix raisons que je vais proclamer à l'usage des moiés tie 
régle dé discipline, pour consolider la communauté, pour le bien être de la 
communauté, pour retenir les mécontents, pour la tranquillité dés bons moins, 
pour écarter du péché eeux qui ont va fi vérilé, pour empecher les péchis 
futurs, ponr convertie éeux qui ne sont pas convertis, pour augmenter le nombre 
des convertis, pour faire durer longlemps li bonne loi, pour muntemir ls 
discipline, Qi donc, à moines, Voir comment vous récilerez celle réule de 
discipline : 

« Sun moine franchit de seuil d'un voi khalliga et qui à recu l'onclion, 
quand be roi n'est pas sorti el quand ln reine ne s'est jrs rélirée, sas æêlre 
fait annoncer avant, il va pacitiiqu (©). » 

(Suit l'ancien commentaire du Patémokkha). 





(1) poffine lé, du te commis, à vert déve, aucun sep of cn vtbe signe ane clust ques 
«demander à». Mots Dorcond nan des versions chinoises du Véoaga-pilahka des autres 
écoles, qui traduisent conne je viens de de faire, mou décihé à donner D pnttfre ff de sis, 
non de prrthogeatt, is dé promu. 

en Vo pute nike ratio Klralli pass muddhavaslhsss ani hontarafuke drrgique 
larme pabhe appotisenmidite folle RE, préteelfrgpennn 
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Voici maintenant analyse de ln rédaction chinoise : 


Vinaya des Sarvastivadin, Prayaccittika LXXXII (t}. — Le Buddha 
demeurait à Gravasti. 1 prescrit aux moines dese chercher une demeure dans Î: 
solitude, Quelques moines se relirent sur le mont Meru dont description est 
donnée 


Nasoa Er Urananba, — Les deux nâgaraja Nanda et Upananda demeurent an 
piéd du mont dans l'océan. Leur force et leur puissince sout si grandes que même 
Garuda né pont rien contre eux. Pleins d'oreueil et de vanité, élncun d'eux 
entoure de con corps immense sept lois ke mont Meru et, trois fois pur jour, 
ils exhalent un air empoisonné qu lue tous les animaux à 130 ÿopand à la 
ronde, près quoi ils s'endorment. Les moines du mont Mer deviennent 
malades et janmes de téint. Au prochain wposadhu ils rotournent à Gravasti el 
questionnés par les autres moines sur In cause de leur Malaise, ils leur racontent 
l'affaire. Ils ne sont pas assez puissants pour dompter les nâga: seul le Huddhra 
où un des grands cravuka le peut. Le Boddha envoie Mahämaudyalyäyana, 
qui se rend auprés des aâga endormis, leur mavelie sur le Corps, sur la crête, 
entre dans leur ventre en ÿ déchainant le Llonnerre et des telairs : les näga ne 
se révetllent pas, Maudgalvayans se change en un nqu prodigienx et enserré 
dans sepl tours les corps de Nanda et Upananda qui se réveillent et s'enfuient, 
devenus lout petits, dans leur paluis, Le disciple du Buddhin reprend st forme 
humaine et convertit les näga. Us le prient de porter leurs hommages à son 
maître el de solliciter pour eux une faveur du Bouddha : qu'à l'avenir les moines 
el les nonnes, quand, 4 la lin de leur repas, ils prononcent {x daksinagäthà, 
mentionnent les noms des deux nüga avec le Vou qu'ils soient bientôt délivrés 
de leur corps d'animal. Maudgalyäyana retourne à Cravasti et en informe le 
Buddha qui prescrit : à Qu'à parlir de maintenant tous mes disciples, les moines, 
lés nonnés et les autres, quand à la fo du repas is prononcent [a duksinñgatha, 
mentionnent les noms des deux nügardja Nanda et Upananda avec Le vœu 
qu'ils puissent quitter les mauvaises voies et renailre dans uné des bonnes 
VOIRE D. 

Aprés leur conversion les deux tige se rendent chaque jour duposadher, 
quatre fois. par mois, à Grävast pour écouter la Loi aux pieds du Buddtin : ils 
#SUnent chacun l'extérieur d'un maître de maison et une irmée de naäga sous 
forme de guerriers les escorte. En ce lérmps le roi Prasenant arrive auprés du 
Buddha. Par respect pour Le Buddha et la Loi les deux muilres de maison ne se 
lévent pas à son approche, Le roi lrasenajit s'assied, rempli de colère, auprés 
du Budidha et le prié de lui précher la Loi, Refus du Buddha qui prononce une 
sance pour blämer la colère et la haine. Le roi Prasenajit se relire et, attribuant 
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le refus du Buddha à l'influence des deux maîtres de maison, ordonne en sortant 
À see servileurs de les tuer dés qu'ils auruent pris congé du Buddha. L'escorte 
des nage entend cet ordre el fait tomber une pluie d'éptes, de disques et de 
lances sur la ville, Sur l'ordre du Buddha, Moudgulvivuna intervient: la pluie 
d'armes avant qu'elle n'ait touché la terre est transformée en une pluie de fleurs, 
qui remplit Ba ville et lé palnis. Les Malteurs persundent lé roi Prasenajit que le 
miracle est dû à ses mérites; dé méine les femmes du palais, le prince roval, 
les ministres, les brahmanes, les séntpali, les sujets s'en attribuent le mérite 
Lou à tour. Le roi Prasenajit se rend dans le Jetuvann pour s'en informer auprès 
du Bouddha qui lis apprend ce que Mnudgalyäyana a fait et qui étaient les deux 
maitres de maison. Au prochain jour d'uposadha le roi revient, demande 
pardon aux deux nage et hovile le Buddha et la Cormoumauté à venir au palais 
prendre leur repas tous les sept jours. En ce temps cine pendant li nuit, le 
leu prend dans le palais et l'éléphant de Prasenujit périt dans l'incendie, Edit dui 
roi ('}: ceux qui à Favenir allumeérout la nuit une lnmpe, seront frappés d'une 
amende de Go pièces de monnaie; ceux qui ne pourront pus la payer, seront jetés 
CU TION. 

Le Buddha, prié par Les moines, leur raconte l'existence antérieure des deux 
nage: Jadis régnait à Pénarés de por Kykin : ilavail comme mimistres les deux 
frères Nanda et Üpananda qui, pour la raison d'état, éuent obligés de commettre 
mainte imqustice. Un de leurs parents, qui avait suivi l'ensegmement du Buddha 
Käcvapa et élait devenu arhat, leur en fit craindre les conséquences futures, 
Sur son conseil ils bâtirent pour les moines des quatre points cardinaux un 
vihara rempli de toutes les choses nécessaires. Aprés leur mort ils naquirent 
comme nage, à cause des mjustices comanses; mais leur bonne œuvre leur 
valut de n'avoir rien à craindre du terrible ennemi de leur race. 


Lünasconrra (2). — Eu ce même temps vivait à Crävastt un maltre de 
Mauson immensément fiche et qui devait à ses lihéralités son nom de Sudatta. 
I'invite le Buddha dans sa maison, Après le repas le Buddha préche les 
Quatre Vérités à Sudatla et à sa femme; Îles deux époux deviennent cralä- 
panne, La nuit du eéme jour la Gmme du marchand concoit un tie Neuf 
mois aprés Sudalta invité de nouveau le Buddha, ét lui ét sa femme obtiennent 
le froit des sakrdägämin. Le même jour leur nuit un fils. Les parents, 





(0) On verra par la suite que cet incident est Le seul lien qui russe l'histoire des Nigas à 
l'avedüne suivant, celui de Lübusendatta, Le Ben est ounce, mous il exvsté 
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estimant que les miracles qui avaient Hot PET incarnation el lit naissance 
de l'enfant, aient l'effet d'une poissance sarnalurelle Crééfhb), hi donnent le 
dou de Bddhila (3. Description de l'éducation de Rddhils. Devenu grand, se 
promet pot de long du pale du roi Prasenajit. Une des femmes du harem, 
eivie de se béanié, lui jette du haut de la terrasse une guirainde de Méurs, Des 
pions rapportent l'affaire au roi el accusent le He de Sudalla de corrompre 
les épouses royales. Le roi Prasénajit fit mettre Rddhili à mort (E). 

N'avant plus personne à qui légner sa fortune, Sudalla la distribue aux 
pauvres, aux brabmanes et aux cramane. Vue garde qu'un karsapana qui, 
mis dans le commerce, lui en rapportera chaque jour trois autres: il les emploie 
l'un pour faire des offrandés au Boddha, l'antré pour en faire à la Communauté, 
le troisième pour nourrir st famille. Vivant désormars dans la pauvreté el 
avant plus rien à donner aux mendiuils qui assiègent s1 port, on Pappelle 
Sudatta le Gueux, Lühasudalin, Un jour il se rend auprés du Buddha et se 
plaint qu'il n'ait plus le moyen de frire de grandes aumônes. Longas tastraction 
du Buddbo: plus qu'une grande aumûne vaut un don intime donné dons une 
iuteplion pure à un personnage digne: plus que celle aumône vaut li com 
jussion pour les êtres vivants; plus encore que céllé compassion vaut ki von- 
naissance de la non-dternité de toute chose (3, Fénétes du discours du Tuddh. 
Lubseudatia retourne chez bai et Dit la doctrine toute be rit, à la lamière d'une 
lampe. Les valleurs dé nuit, conformément à édit roval précédemment cité, 
entrent ché lui et, comme il né peut pas payer l'amende, l'emménent en prison. 
La prison de Gravasti a trois étages, un pour chaque catégorie de hr société. 
Lüubasudatta, qui appartient à Lx bonne sociôté, est enfermé dans l'étige 
supérieur. Lu nuit les dieux des quatre points cardinaux avec Endea et Braorma 
viennent lui tenir compagne. Le roi l'rasenajil, le malin venu, se fait amener 
le criminel éndurci dans kr chambre duquel a vu dé loin, pendant & nuit, 
six lumières brillantes, Etonaë par les explications de Lühasndatta, ui saecorde 
la Hberté etun vœu. Selon de vœu de Lobasudalta, le roi Prasenajit annule 
ledit, pour permettre à tous d'étudier pendant a nuit la Loi du Duddha. 

En dehors du roi Prasemit et dé Lohnsudults vivaient encore à Cravastt le 
jeune Géré du roi, lé prince Käla (6) et les deux marchands Supramäna et 
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Gottamn, En ee temps les voleurs de Kosala forment le dessein de se procurer 
ut seul coup dé quoi vivre jéveusement pendant une année. 1e exIgeront (de 
Supiunans du résitulion d'un dépôt imaginaire d'une kofr el lorveront Cilot- 
uno à leur servir de témoin. 1 sera facile de sen emparer, Cfollama est trés 
prude el s'est ébli une varcuskuti loin dans IH forêt, en dehors de kr ville. 
Lü lés voleurs le guettent el avec des menaces de mort, veulent le forcur à 
Brive un fus témoignage. Mais le marchand préfère mourir. Les voleurs sont 
onnés et se laissent convertir par lui, 

En ce méme temps le prince Käla s'était engagé à observer les bmit préceptes 
el Sétail retiré dans ln solitude. Les filles de Mâra le léntent, mars il les 
repousse vidorieusement, 

Lühasudatia s'est de nouveau rendu dans le Jélavins pour écouter les paroles 
du Maitre. Le roi Prasenajit v arrive aprés lui, ete. (1). En sortant le roi enjoint 
d ses suivants d'intimer à Lübasudatia l'ordre de quitler le rovaume dés qu'il 
sortira du Jétavana. Les deva entendent cet ordre et, au même moment, lisse 
najil est ussailli par un essaim cruel d'abeilles. 1H retourne auprés du Buddha, 
apprend la cause de son malheur et est délivré de ses Perséculeurs en demandant 
pardon à Lühasudatta. Prasenajit demande au Bouddha si ce n'est pus là une 
chose rare que de voir un roi demander pardon à un homme du peuplé : une 
queslion analogue est posée par Lühasidatth qui, malgré sa pauvreté, pratique 
Paumône, puis par le prince Käla et de marchand Cilottama qui surviennent el 
qui ont, l'un, repoussé malgré sa jeunesse, les tentations des filles de Mära, l'uu- 
Lré, au prix de sn vie, refusé de mentir. Le Buddha et de leur avis él résume 
dans une stance « les quatre choses rares. » 

Le prince Käla et les deux marchands continuent à entretenir avec le Budedh 
sur des questions religieuses. Le roi Prasenaqu n'y entend rien et s'en retourne 
tout afigé, La reine Mallikà de questionne sur la cause de son chagrin: le roi 
se plaint que l'exercice de la rovauté ne lui lisse pas le lemps d'étudiér 14 
doctrine pendant le jour, 1 opposé À ses deux reines, Mallikä et Vâsablia- 
kkhattiva (©), dé se frire instruiré chacune par unmoine pendant le jour et de 
lu répéter la leçon pendant ln nuit. Malik choisit Udavin tandis que Câriputea 
instruira l'autre reine. Les deux disciples obtiennent de leur maître La permission 
dé se rendre journelléement dans le harem du roi. 


Q') dei de chinois a: M Qi EE Gui correspond aux formules GE vévferens on pr 
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tutté be scène entre le roi lrnsenajit et Nanda-Upananide qui ne voulaient pas se lever devant 
lus. 
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Un jour le roi Prasenajit part en guerre contre un royaume voisin. L'armée 
se met en marche dans la seconde moitié de la nait, Le tumuite réveille les deux 
disciples. Câriputra sait par intuition à quoi s'en tenir, mais Udäyin croit que le 
matin est arrivé et se rend au harem. On l'annonce à la reine Malika ; celle-ci 
.e lève, revêt par mégarde one robe légère et transparente, et va au devant du 
moins. S'apercevant qu'Udäyin la regardé, muet et immobile, elle est couverte 
de honte, va s'habiller complétement et revient. Le moine et la reine ont le 
lémps dé réciter trois fois le «ûtra qu'ils étudient avant que l'aurore d'apparaisse. 
On en juse dans le palais : e Comment Le moine Gs64il entrer à Pimproviste el 
tant que les o joyaux » ne sont pas encore cachés? on Au retour Udäyin rencontre 
à la porte Cariputra et lui fuit des reproches de s'être levé si tard. Cäriputra se 
contente de lui conseiller de 6 rendre auprès du Buddha qui aura certainement 
quelque chose à lui dire, Le Buddha, renseigné par les moines, énumére les dix 
inconvénients: 2) La reine sourit à l'entrée du moine; 2) N'importe quelle 
femme du roi devient enceinte; 35 un bijou se perd ; 4) un secret est divul- 
eut: 5) le roi désigne un autre que son lils ainé à ln succession du trône ; 0 
le prince royal désobéit 4 son père ; 3) le roi renvoie son favori : 8) le ror élève 
quélqu'un en dignité; g) le roi épuise son armée dans dés campagnes nomi- 
breuses: 10) avant de partir en guerre le roi promet que chacun gardera sa 
part de butin, mais au retour il confisque tout, — Le Tluddhai énumire les 
dix raisons pour lesquelles il proclame un nonveau cikstpada et dit: € Ai 
désormais un moine franchit avant Faurore, et avant que sorent cachés les joyaux 
et ce qui est considéré comme jovau, le seuil d'un roi Æsatriga qui a recu 
l'abhiseka, sera coupable d'un péché papantiké » (1). 


Rubnavasa i — Le Buddha est à Räâjagrha, En ce lemps existaient 
dans linde les deux grandes villes de Pataliputra el de Roruka. Quand 
Pataliputre monte, Roruka tombe en décadence (3 À Roruka oil le roi 
hudräganu:ses deux ministres Sappellent Hiruet Bhiru, la reine Garñdr: 
prabha, Le prince royal Cikhandin.Un jour des marchands venus de Raja- 
qgrhavantent devant Rudrägana le roi Bimbisära de Magadhe. Rudräyana 
concoil de l'amitié pour Bimbisara qu'il n'a jamais bu el lui envoie une 
casselle remplie de joyaux avec une lettre où lui offré son arnitié. Bim- 
bisara répond par l'envoi d'une casselle remplie d'éloffes. Rudräyana 
envoie & Bimbisära une armure en pierres précieuses qui posséde 
cing qualités extraordinaires. Bimbisara appelle les experts en pierres 
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précieuses pour éslimer les jogaux ; chacun d'eux n'a pas de prix el rsl 
ipso facto évalué à une koti. Bimbisära n'a pas de quoi répondre à un 
cadeau aussi extraordinaire et va consulter le Buddha, Le Buddha 
lui conseille d'envoyer le portrait du Tathägata. Les peintres sont inca- 
pables dé le représenter, ne pouvant détacher leurs yeux de sa personne, 
Le Buddha projette son ombre sur une loile, les peintres prennent sa 
sithouette el ajoutent les couleurs. Au-dessous de l'image ils écrivent les 
formules essentielles de la doctrine. Lettre du roi Bimbisära à Rudragana 
lui enjoignant de se porter au devant de l'image avec toute son armée 
et de lui faire une réception {riomphale, Colère de Rudraÿyana qué veut 
partir en querre contre Rajagrha Ses minéstres l'apaisent el il se con- 
forme à l'ordre. A l'arrivée de l'image, des marchands du Madhyadeca 
sont présents el expliquent au rot ce qu'elle représente el ce que signifient 
les sentences qui laccompagnent. Radragana obtient le fruil des croli- 
panna. 2 écrit à Bimbisara de prier le Bud de lui envoyer un moine. 
Le Buddha envoie Kalyägana qui se rend avec cinq cents moins (à 
Roruka: réception lriomphale ; conversions. Il donne lordinalion aux 
maitres de maison Tisya el Pusga qui alleignent chacun l'état d'arhat, 4 
leur mort on leur bälit deux siüpu, Les femmes du harem de Rudrägana 
désirent œussi entendre la Loi: mais Katyagana apprend au roi que le 
Buddha à défendu aux moines d'entrer dans le harem. Sur son conseil 
ildemande au Buddha, par l'intermédiaire de Bimbisara, de lui envoyer 
une nonne. Arrivée triomphale à Roruka de la nonne Caila el de ses cinq 
cents cormpagnes. 

Un jour Rudrayana joue sur la Gnä et la reine Candraprabla dunse 
devant lui. Tout à coup Le roi aperçoit sur le corps de la reine des siqnes 
qui lui apprennent qu'elle doil mourtr dans sepl jours. Rudrägana laisse 
lomber lu vinä. Sur la question de la reine qui craint d'avoir mal dansé, 
il Lui apprend son sort, Elle profite des jours qui lui restent pour se faire 
ordonner par Caila et promet au roi de revenir le visiter après sa mort, 
dés qu'elle sera née dans le ciel des deva, el de lui indiquer la bonne voie. 

La déesse Cardraprabha se rappelle su naissance antérieure el se rer 
à Rajogrha auprès du Buddhea qui luë fait atteindre le fuit des crotñ- 
puni De là elle se rend à Roruka el réveille san ancien époux, endormi 
sur la terrasse de son palais Etle lui dit que pour être de nouveau réuni 
à elle il doit enirer dans la vie religieuse ; à sa mort 4 renaitra parmi 
les deva comme elle. Le matin Rudrayana cède le trâre à Cikhandin, 
li recommande de suivre les conseils des deux ministres Hiru el Bhiru, 
el sen va à Rajagrha où il est ordonne moine par le Buddha. Le lende- 
inain Radräyana fuit sa tournée d'aumones el recontre le roi Bunbisaru. 
Dialogue entre Le roi cl le moine (1) 





(Le dialogue copie fdilenrent le modéle de cwbui ent eut lieu à lu premiére rencontre de 
finilisära et du Bodhisatta qui venait de quitter Rapilavastu. 
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Aprés le départ de son pére le roi Cékhandin régne avec injustice. Ses 
onisires lui font dés remontrances: td sen falique, les remplace par 
deux scélérals el leur défend accès da palais. Le moine Rudrayana 
apprend par des marchands les doléances de ses anciens sujels el promel 
de rever bientôt à Roruka pour ramener son fils dans lo bonne voie. 
Les marchands rapportent celle 1ouvelle à Roruka et les deux nouvecur 
ministres lapprennent. Craignant de perdre leur place, its persuadent à 
Cikhandin que son pére veut lui ravir le trône et le décident à le faire 
melEre mort En route pour Roruka, Rudrägana rencontre les bour- 
rer cnpoyes par son Jis, leur demande ut courl délai, se plonge 
dans lo méditation el atteint l'état d'axhal Les bourreaux de mettent 
mort, Au méme moment, & Râjagrha, le Buddha sourit; description de 
son sourire. Ananda. apprenant par Le Buddha la mort de l'athat 
Budrageance, pleure. 

Le roi Cikhandin apprend le mort elles dernières paroles de son pére: 
parricidé el meurtrier dun avhat, tombera dans l'enfer. Le roi, plein 
de douleur el de remords, bannit de sa otre les den ministres et rétablit 
Hire et Bhiru. 

Cependant la reine-mère (qui élit une autre que Candraprabha) 
Sauise un stratagéme pour délivrer son fils de la mélancolie GETRTEL 
double crime fail peser sur lui. Elle Sassocie avec les deux anciens 
ministres qui désirent rentrer en place, Elle raconte au roi Cikhendin 
que Rudragena n'était pas son père, qu'il est le fruit d'un udullére: 
cela supprime de parricide. Reste Le meurtre d'in sn. Depuis longlemps 
les deux mauvais ministres avaient creusé un trou sous les pa de Tisga 
de Puspea el y avaient niché deux jeunes chats: ils les avaient dressés 
a sortir à l'appel du nom des deux anbat. à receboir un morcvau de viande 
Et rentrer dansleur trou après avoir fait la pradaksina du stüpa. Les deux 
anciens ministres se présentent depant Cikhundin el nivnl qu'il y ail 
des abat dans le monde: plus encore. pour avoir surpris la bonne foi 
publique Les deux charlatans Tisya el Pusqa ont élé punis en renais- 
sant dans des corps de chats, Le spectacle devant le slip convarne de 
rot complétement. Lui el loul son peuple cessent d'honorer les oies 
el les nonnés qui quittent Roraka. Seuls Kélyägane el Caila restent. 

Un jour Kätyäyana rencontre Le roi à la tête de son armée cl, pensan 
que sa Due ne lui serail pas agréable, d fait un détour pour léviler. Lés 
deux mauvais ministres persuadent tt { Akhandin que le moine le méprise. 
lurieux le roi ordonne à ses soldats de jeter chacun une poignée de 
poussière sur Aalyagana qui est entièrement enseveli, mais se sauve en 
créant à l'intérieur du monceuu une dutte de feuillage. À Hiru et Bhiru, 
qui le délivrent, il prédit que dans sept jours la ville de Roruka sera 
ensenelie sous une pluie de poussière : les sit jours précédents, une pluie 


de joyaux tombera, {ls en avertissent le roi qui ne veul pas sé sauver, 


trompé par les phénomenes précédant la catastrophe qui détruit Roruka. 
Personne n'échappe, car, cu moment où la catastrophe se déclare, des 
tres surnaturel barrent les portes de le ville. 

Avant Le seplième jour, Hiru et Bhiru senfuient en eommenant un 
navire pleit de joyeux qui élaienl tombés sur le mille, 1s vont au loin 
fonder chacun ane ville, dont Crne Sappellera Hirukae et l'autre Bhiruka 
où Blüirukacche (Bharukaccher, Wasayz£e 

Hire avait un fils, Coémake, quo avail confié à Kafgägone, pour 
qu'il Fordonnäl moine plus dard, SE montrait des disposilians pour la 
aie religieuse : sinon, dE restera auprés de lat comme serveur. Bhuru 
wat confié sa fille, Cocmavalt), cle nonne Caëlt, pour qu'elle l'ordennitt 
plus lard ou bien pour qu'elle lu confiàl à son tour à l'ancien ami de 
Bhireu. le maitre de matson Ghostla, à Raucambt, Cest à ce dernier 
parti que Sarrèle Cuile. 

Kalgayana part le dernier, à lravers Pair, at moment oût la pluie de 
poussière commence d lomber. Cydmaka saccroche dun pan de son 
vélement el pur derrière suil la devatà gardienne de la ville de Roruka. 
Ainsi ils arrivent au village de Khara ol sarrélent dans Caire à battre le 
blé) du village, À cause de la présence de la dévalà, le blé du grenier 
s'augmente d'une facon airaculeuse, Le gardien du grenier Sen apercoil 
et emploie ane ruse pour retenir élernellement dans le millage l'ancienne 
devala de Roruke. I prélexte une affaire pressente el prie le devalt, qui 
le lui promet, de garder Les clefs jusque son relour. Après avoir oblenu 
l'engagement des villageois de nommer son fils Chef de village après sa 
mort, El se suicide, Prise dans le piège, la devulà consent à rester, d 
condition qu'on assique une demeure à chacun, à elle el à Rälyagana. A 
la fin de la saison des pluies Kalgayana part el laisse à la devala qui l'en 
prie, son gobelel (y en souvenir, Elle bälit sur le gobelel un stp ed 





4 fe pee cle Cvanñennt, que be Dir. va raronber plus boat, Gt l'objet du SnoeToutt lu 
et du Méranaparidipataralthur du commentaire uln Dhanenmapade de Hudgens 
A Po LL © | P 

[*) ai cele page 297 du Dit. est rendue imintelligible pu une Faute du teste. HN à: 
lnnpirvenn durant nn karnafake cupraplel | tena taire Khalabhidhane 
oesthiteh |égusman Mahakütigägenah Cyémahon dûrakan Katälhidhane sta 
pugiluñ piadapatrant (il faut lire naturellement péodäge) pravisah | devalinnbhénat 
last Rhalibhidhane dhéongangs ordi Grubelhounr. Sur Loute li page mous renvoi 
trous co Rhettbhédhene que les éditeurs conadèrent comme nn mon propre, Mois Vitry 
Le tenait Loujours par « aire à battre Le blé +. 1 faut done fire Mentedhéene et sapprimer 
Khaläbhidhänn dans ln liste des noms propres de l'abition du Ze. 

(tbe Dir. (pe 550, L. Gi émrit : « Tena liesapétpr kacika tel tir | lugélre praksippe stipunli 
pralisthäpito mahac cit prasthäpitilt käçinurha Racer diet ii SEfRE sep tlir » 
Käcik@ est corronipe :; de peut pus s'agir mon plis de RoÇÉer, « véteinent (er du Hensres », 
puisque d'est quete Le contraire de Asp dl que un tnt here peut pas ei posséder. Vidtsing 
Lélait à gubebit en cuivre e 2 11 fil dune bre forage. 


institue une Jéle annuelle qui sappellera le Kämeimaha. Encore actuelle- 
ment le stüpa est honoré. 

Kätytyancel Cyämaka continuent leur course à travers les airs. À un 
certain endroit des bergers qui voient dans l'air Cyûmäka aceroché à la 
robe de Kätyagana, s'écrient : « I pend, il pend (ambale »: cest pour- 
quor ce pays s'appelle désormais Lamba 

Ds arrivent dans un autre endroit: Kälyäyana laisse Cyamüka endormi 
sous tn arbre el va mendier, En ce royaume le Foi est mort sans héritier 
elles habitants sont à la recherche d'un homme diqne de lui succéder. Hs 
apercoivent que Tombre de l'arbre, sous lequel dort Cyümaka, ne bouge 
pas el concluent que c'est un étre supérieur. Avec la permission de 
Kalyäyane, Cyamaka accepte le trône qu'on lui offre. Ce pags s'appellera 
désormais Cyamake. 

Kalyayana continue seul sa route à travers les airs eL'arrive à Vokkana 
oùt habile sa mére. Elle le reconnait, est convertie par lui et devient 
érotapanna, En partant il lui laisse en souvenir son bâton : elle lui bâtil 
un stupa qui existe encore sous le nom de Yaslislüpa. 

EÉGiyägana descend vers le Sud e£ arrive à llndus, La divinité du 
seplentrion (ullarapathaniäsint devalt}, dont d va quider le pays, lui 
demande de lui laisser un souvenir, Kätyägana se rappelle qu'en dehors 
des lünites du Madhyadeca seulement l'emploi de souliers (pula) «dl 
permis ac emotnes par le Buddhe. IL laisse à la divinité ses souliers: elle 
D@til sur eux un monument qui existe encore sous le nom de Pulastopa. 
Enfin il arrive à Cravaslt, où élait alors le Huddha. Les moines deman:- 
dent au Buddha de leur raconter l'existence antérieure de Kudrägean. 

Jadis, quand il n'y avait pas de Buddha dans le monde. vivait un 
Pratyekabuddha. I Félail retiré un jour à Cendroil où vont boire les 
gazelles, lt où un chasseur avait tendu ses lacets. À cause de lu présence 
du saint homme, aucun animal ne vint ve jour-là. Le chasseur, «un 
moment de relever ses lacets, sut qui lui avail gûté sa chasse, et perca de 
Pratyekabuddha d'une flèche empoisonnée. Se rendant compile de la 
grandeur de son crime, il britla le saint avec ous Les honneurs qui loi sont 
dits et lui bâlit un stüpa, À cause de ce meurtre le roi Hudrägane, qui était 
alors ce chasseur, périt de mort violente, méme aprés étre devenu arhal, 

Pourquoi Kätyäyana al élé couverl sous un moncecir de poussière 
d Roruka el pourquoi tous les habitants ont-ils péri à la seule crcéplion 
de Hiru et de Bhiru?— Jadis vivail un maitre de maison qui avait un ils 
lune Jille, Toutes les amies de la Jile étaient déjé mariées : elle seule 
aflenduil, mois en vain, qu'on vint demander sa main. Un jour qu'un 
Pratyekabuddhe passait sous sa maison, elle laissa tomber des Lalayures 
sur sa léle, sans se repenlir après. Le méme jour on la demanda en 
mariage. Son frère la queslionna pour savoir ce qui lui a val cet 
honneur. Elle lui ruconta l'histoire du Pralyekabuddhu. Le frère souril. 


Parmi les jeunes filles de l'endroit, qui sont bientôt mises au courant, la 
coutume s'élablit de couvrir de poussière les stinis, les ascètes et même 
les parents, dans le but d'obtenir un mari. Seuls deux hommes dans le 
pays s'opposérent à celle coutume : ce furent Hiru el Bhiru. La jeune fille 
élait le roi Cikhandin, les hommes de cette région devinrent les habitants 
de Roruka, el Katyäyana qui était le frère de la jeune fille, en punition 
de son sourire, fut couvert à Roruka d'un monceau de cendres 

Guosizs (). — En ce temps il ÿ avait à Kauçämbi un maître de maison, 
appelé Sudhana ; il était riche d'une koli. H'habitait près du palais du roi, 
Chaque matin le marchand appelait d'une haute et belle voix ses employés au 
travail. Le roi qui l'entendait et qui était expert dans l'art de Üirer des pronostics 
du son de lt voix, déclara que cet homme devait avoir une fortune d'une kofi. 
I fait venir le marchand, interroge et trouve qu'il avait bien deviné. Depuis ce 
jour on change le nom du marchand et on l'appelle Ghosila. Comme c'est un 
homme incapable d'un mensonge, le roi de Kaucämbi le nomme ministre. Ses 
collégtes essayent de calomnier son honnèteté : ile échouent. 

Ghosila, qui a reconnu le néant des biens de ce monde, établit une halle de 
charité dans la ville. Les gardiens ont l'ordre de le prévenir chaque fois qu'une 
Personne élrange viendrait recevoir des aumônes. 

En ce temps cinq vents ascètes vovageaient dans le Dékhan et se dirigeaient 
vers Raucäinbt. Is traversent un endroit aride et sont prés de mourir de soif. 
ls s'adressent à un arbre et Ini demandent à boire. A usslôl une main chargée 
de bracelets étincelants de pierreries sort du tronc de l'arbre et leur verse à 
boire. « Qui estu, depata ? » — « Jadis, j'étais un pauvre tailleur habitant non 
loin de la maison d'Anäthapindika à Crävasti. Aux malheureux qui ignoraient 
sa demeure, j'indiquais le chemin : de plus, j'observais les huit préceptes el je 
suisnë dans le ciel des dieux. » Les ascètes décident dé se rendre à Crävasti 
chez Anäthapindika. En route ils arrivent à Rauçgämbr et reçoivent l'hospitalité 
dans la salle d'aumones de Ghosila. Prévenu, Ghosila arrive et apprend le but 
de leur voyage. Ils restent chez lui pendant la saison des pluies : après quoi 
Ghosila se joint à eux et tous arrivent chez Anäthapindika qui lez mène auprés 
du Buddha. Les cinq cents ascètes deviennent des arhal et Ghosila obtient le 
fruit des crofapanna. 

Ghosiln invite le Buddha à venir à Raucämbi où il lui bâtira un pihara. Le 
Buddha ordonne. à son disciple Mahäcunda de l'accompagner et de surveiller Ja 
construction du vihara qui s'appellera désormais le Ghositäräma, A l'arrivée 


(1} Suddhaghosa a raconté à deux reprises el Lout au long l'histoire des deux Nissances de 
Ghosila (en pâli Ghosaka}, fois dans la Dhammapadatthuketh et une autre fois danz 
ki Manorathapürant. E. Hantr n édité et traduit d'après des inss. cambocdgiens, la seconde 
moilié des deux versions dans le JL. R, À. $. 1898, p. 41: The story of The merchant 
Ghosaka in its lwafold Päli form, wilh reference (o other Indian paralfels. 
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du Buddbha, Ghosila lui en fait la donation en versant l'eau d'une crache d'or. 
À la lin du repas et sur la demande de Cunda, le Buddha développe dans un 
long discours les sept bonnes œuvres matérielles et les sept bonnes œuvres 
immalérielles (1}. 

Les moines prient le Buddha de leur raconter l'existence antérieure de 
Ghogila: Jadis il y avait à Dénarés une famine de douze années. Un riche 
maître de maison avait chargé son trésorier de distribuer Jjournellement de la 
nourriture à mille Pratyekabuddhas, Le trésorier envovail chaque jour un de 
ses employés pour leur annoncer que le repas était prêt Get employé était 
loujours accompagné de son chien. Un jour l'employé oublia d'appeler les 
saints hommes au repas; mais le chien, voyant que le soleil s'approchait du 
zénith, se rendit tout seul auprès d'eux et leur fit connaitre par son aboiement 
opportun que l'heure du repas était arrivée, En raison de cette bonne action il 
estné dans toutes les existonces avec une belle voix. Le maitre de maison, c'était 
le Buddhia ; le trésorier, Anäthapindika, et l'em ployé du trésorier, le roi Udayana, 

HATIHALAVARA (2), — En ce temps le Buddha vivait 4 Rüjagrha, dans le 
Venuvana, Jadis un homme d'une force extraordinaire, venu du Dekhan, était 
entré dans le service du roi de Magadha, qui Favait nommé général. Une 
bande de cinq cents brigands avait choisi comme repaire le désert (Glavi) qui 
s'étend entre le Magadha et le Koçula, et pillait les caravanes. L'homme du 
Dekhan est envoyé éontre eux: avec une seule Qèche il transperce les cent 
premiers qui continuent d'avancer. 11 leur dit : Vous êtes morts », et, en effet, 
quand ils ôtent leurs armures pour voir sils sont blessés, ils tombent ina- 
nimés (*). Les autres se rendent, Le général du roi de Magadha bâtit sur 
l'endroit où il a remporté sa victoire une nouvelle ville qui s'appelle Afavi, 
Par réconnaissance pour le fondateur dé leur ille, les citoyens d'Atant lui 
accordent le droit de jambage sur les lilles qui vont se marier. Une jeune 
lille qui allait célébrer ses noces, décide de mettre fin à celle pratique odieuse. 





(Le discours sur l'anpadhikarm et le Miraupod hifern Punyakrigäüonstu que le 
compilateur du Div. a supprimé avec le reste du conte de Ghosila, est cité par l'auteur de 
l'Abhidharmakocanyakhyà Oixaverr, Hecherches sur le Bouddhisme, trad. de 
Ponpignan, pp. 184-1851. Cependant Yaçomitea n'a pas eu Je courage d'aller jusqu'au bout de 
l'interminable énunération et, aprés en avoir donné deux pages, il s'arrèlée avec ces mots : 
baugranthabhagÿän nu soon likhifam. | 

DRE, « déset-main ». d'iguore Le nom sanskrit et j'enplois la forme pülié qui 
m'est fournie par une source birmaue, lu Jinaf{hapakäsant éd, de langoon, 1g0u, p. 5501, 
Pour l'histoire de Hatihilavake tn compilation birmane cite corime sources les affhakathä du 
Huddhavamse, de l'Apadäna et de l'Añguttaraniküäge que jé né posséde pas. Pour une 
représentation de la légende dans l'art gréco-bonddhique, v. Foucuen, l'Art gréco-bouddhi- 
que du Gandhüra, p. 500, | 

(} Fest li un trait bien connu dans les contes indiens él qui se retrouve par éxemple dans 
è de rm cu commentaire da Dhanmmapada, où il est mis Au compte du général 
Tundihula. 
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Elle excite amour propre des hommes d'Atavi : en plein jour et en pleine ville, 
elle se AspOne de ses vêtements el urine devant le peuplé. Aux reproches 
indignés qu'on lui adresse, elle répond qu'elle n'a pas à se gèner devant des 
femmes, qu'il n'y à pas un seul mâle dans Atavi pour sauver l'honneur des 
vierges de la ville, Le peuple se soulève et égorge le seigneur au moment où 
il prend son bain. Avant d'expirer il fait le vœu de renaltre comme gaksa pour 
pouvoir se venger de sès anciens sujets. C'est ce qui arrive, ét des calamités 
innombrables s'abattent sur la ville. Les habitants font un pacte avec l'ogre qui 
promet de rester tranquille st chaque } jour on lui fournit un homme à dévorer. 

Un riche marchand d'Afasi a un fils unique. Le sort avait désigné l'enfant 
comme devant être offert en victime. Déjä les parents éplorés ont apporté leur 
enfant à l'ogre quand le Bouddha intervient, convertit le Yaksa et rend l'enfant 
aux parents (1). 

Parce que l'enfant avait passé de la main de l'ogre dans celle de Vajrapäni (®), de 
celle-ci dans In main du Buddha, de celle-ci dans la main de ses parents, on l'appela 
Hatthälavaka. Les habitants de la ville d'Atavi, qui n'avaient plus de prince 
depuis qu'ils avaient tué leur ancien seigneur, nomment Hatthälavaka leur roi. 

C'est juste en ce temps qu'arrive à Kauçämbi la nonne Çaïlä qui a fui la 
destraction de Roruka et qui amène à Ghosila Cyäamävati, la fille de Bhiru, 
ainsi que l'en avait priée l'ancien ministre du roi Rudrävana. Elle devient d'une 
beauté sans égale. Les râjas Prasenajit de Kocçala, Bimbisära de Magadha, 
Udayana de Kauçämbr et les Licchavis de Vaiçali envoient de riches présents à 
Ghoaila et lui demandent la main de Çyämävati. Embarrassé, Ghosila décide de 
laisser Cyamävali choisir elle-même dans un svagyamvara. Tous les rûjas et les 
nobles de l'Inde aflluent à Kaucämbi. Le jour du svayamvära, Gyamavalr, 
vêtue de robes fines et parée de perles et de perreries, montée sur un éléphant 
royal, jette sa gmirlande au roi d'Atavi, Hatthälavaka. 

Ghosila envoie sa fille adoptive en brillant appareil à Aqavi. En route le soir 
la surprend et, à son arrivée, les portes d'Atavi sont déjà fermées, Elle et sa suite 
campent pour la nuit en dehors dés portes de la ville. 

Et le Buddha sut que le temps de la conversion du roi Hatthäjavaka était 
venu: « Sils'unil à Gyämävali, pour longtemps encore le filet des passions le 
réliendra, pour longtémps éncore il tournera dans le cercle des existences ». 
Le Buddha se rend de Räjagrha à Ajavi où il arrive après le coucher du soleil. 





(t) Le récit de la conversion du Faksa est le même que celui de l'Afavikasutta du 
Suttanipäta. - 

(*; Les sources pâliés ne mentionnent naturellement pas Vajrapäni. La compilition birmane 
dont j'ai parlé plus hat dit (p. 547): € Parce qu'il avait passé de la main du roi (qui, dans 
la version méridionale, est son père) dans celle du Bhilu, de la main du Bhilu dans celle du 
Euddhs, de celle du Buddha de nouveau dans ln main du roi, on l'appelle Hatthälaraka ». 
Le bas-reliei du séfpa de Sikri, dans lequel M. Foucher à reconnu la représentation de cette 
scène, na pas omis d'y faire figurer Vajrapäm. 
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ll passe la nuit à la belle étoile. Hatthälavaka sait par intuition la venue du 
Maître et quitte son palais dés l'aurore pour aller le trouver. A la porte de la 
ville il remontré Gyämävati avec out son train. J1 lui dit de se rendré au palais 
et de l'y attendre jusqu'à son retour. 

Hatthäfavaka arrive auprés du Buddha (1) et lui demande si, à ciel découvert, 
son sommeil a été paisible. Le Buddha lui répond que parmi ceux qui dans ce 
monde dorment paisiblement, partout et loujours, il est le premier, et il 
prononce deux stances où 1ilexalte « le sommeil paisible » de ceux qui ont 
renoncé aux passions, Hatthäfavaka atteint le fruit des anägamin. 

Revenu au palais, Hatthäfavaka informe Çyämävat qu'il ne peut plus l'épouser 
et qu'elle est libre dé s'en relourner, Gyämavati reste, se vouant désormais au 
service du Buddha ét de ses disciples, Le roi bâtit en dehors de la ville un 
monastère pour le Buddha et la Communauté. Peu après il meurt et renait 
parmi les depa. La nuit le dieu Hatthäjavaka vient visiter le Buddha et énu- 
mère dansune stance les raisons pour lesquelles il a obtenu une naissince 
divine. 

Les moines désirent savoir pourquoi, juste après avoir rencontré Cyämävatf, 
Hatthälavaka a obtenu le fruit des anägamin., — Jadis vivaient deux jeunes 
nobles, des frères, qui s'étaient retirés dans la solitude. L'ainé avait obtenu les 
cinq puissances surnaturelles, lé cadet étudiait encore auprès de son maître. 
La fille de son maitre voulut le forcer à l'épouser : il s'enfuit, mais elle le 
réjoignit et, un glaive à la main, répéta sa demande. En danger de mort 
l'étudiant invoqua le nom de son aîné, le rsf, qui arriva à son secours 4 travers 
les airs, l’'emporta et Ini fit atteindre la connaissance des CINQ puissances 
surnalurelles. L'aîné était le Buddha, le cadet Hatthäjavaka, la jeune fille 
Cyamavali. 

Comment se fait-il que, après sa naissance, Hatthlavaka ait failli être dévoré 
par un ogre el que, jusle à temps, le Buddha soit arrivé pour le sauver ? — Jadis 
vivait un roi qui aimait la nourriture délicate. Un homme qui désirait gagner ses 
bonnes grâces lui offrit une poule qui prit le chemin de la euisine. Anssitôt 
l'homme qui avait offert l'oiseau fut pris de remords et arriva ir lemps pour le 
racheter au cuisinier, Îl fitlé vœu que, si jamais il devait lomber dans un danger 


(4) Bei le testé à: à Comme il est dit dans lAfguttaranikäga ». Or la légende de Hatthäla- 
Vaka ne se trouve dans uueun des N'ékäga pälis, mais bien dans l'Añngulfäranikäya septen- 
prional qui nous est conservé par une traduction chinoise du IVe siéele. (Le passage 28 trouve 
Tripilako de Tôkvé, à À p. Ar, sûtra de Æ |n ‘£ Main-A-lo-p'o), Les fragments 
des Niküya que noes ont fournis les fouilles du Torkestan chinois ont té réconuns commé 
lisant partie des Néküge dont nous avons la traduction chinoise et auxquels renvoie ci-dessus 
le Vinaga des Sarvästivädin : nous pouvons en conclure qu'ils rentraient dans là collection de 
l'Écriture reconnue orthodose pur cette école, L'identité de La langue des fragments publiés 
par M. Pischel «ti de celle des fragments du Vinaya des Sarvüstivaädin conservés dans le 
Div. vient à l'appui de celle hypoihése 
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en punition du crime qu'il avait failli accomplir, on être supérieur intervint 
pour le sauver. Identification. 

Aprés la mort du roi Hatthäfavaka, Cuämävati retourne dans la maison du 
ministre Ghosila à Kauçämbr. Le roi Udayana, apprenant qu'elle est revenue 
vierge, demande de nouveau sa main el l'obtient. Elle habite dans un palais 
splendide, entourée de mille suivantes, Chaque jour le roi lui donne pour ses 
dépenses mille pièces d'or. 

Parmi les suivantes de la reine il s'en lrouve une qui est bossue et qui, pour 
celte raison, est appelé Kubjoliarä. Chaque jour la reine l'envoie acheter pour 
mille karsapana de parfums. Kubjottarñ s'entend avec le marchand de parfums 
et ne dépense que la moitié de son argent. L'autre moitié est accumulés jusqu'à 
ce que là somme soit suffisante pour en offrir un repas au Buddha et à la 
Communauté Ils invitent le Buddha et les moines et à la fin du repas, aprés 
avoir écouté le discours du maître, ils obtiennent le fruit des crotapanna. 
La prochaine fois que ln reine l'envoie acheter des parfums, Kubjottarä emploie 
somme entière él rapporte deux fois plus de parfums que d'ordinaire. 
Questionnée par la reine, elle avoue sa fraude pieuse et est louée par sa maîtresse, 
Lu reine, qui est devenue trop délicate pour pouvoir sortir du palais, envoie 
chaque jour Kubjotiarä écouter précher la Buddha et lui rapporter les paroles 
du Malte. La première fois, la reine veut écouter la lecon du haut de son trône 
royal. Mais Kubjottarä la fait descendre, occupe elle-même sa place et sa 
maitresse l'écoute, assise sur un siège bus. Aussitôt la reine Cvamavañt obtient 
le fruit des anägamin. 

Mananpika (t). — À Kalmaäasadamuya vit le brahmane Mäkandika : sa 
femme sappelle Sakali ; sa fille, belle entre toutes, Anupamä. Elle ne sera 
mariée qu'à un homme de castle et de beauté égale. Un jour son pére 
aperçoil le Buddha el il songe que c'est l'homme qu'il faut à sa fille. Il 
retourne chercher sa femme el tous deux contemplent de loin le Buddha. 
Dialogue en vers entre le brahmane el sa femme qui affirme que l'homme 
choisi par son mari pour beau-fils n'épousera jamais Anupama. Makan- 
dika n'en croil rien, s'avance el offre sa fille au Buddha. Dialogire en 
vers entre le brahmane et le Buddha qui refuse (9. 


(9 Div, p, 515 sqq. 
€} Le dialogue entre Le brabmane et le Buddha, trés corrompu duns le Lexte sanskrit, est 
un rifacimento du Mägandigasutia qui se trouve dans une des plus anciennes parties du 
canon ph, le Suflanipate (p. 155): d sait, poor s'en convamcere, de mettre en regard le 
début des deux rédactions : 


Disvans Tanbar Aratin Ragañ ca Lesti mavi Mäürusotä hi vipra 
nähos chando api metranason tend na me nâpi tata ratic co 
ev dan mutiakartsapurn chando nn me kimagunesa kagcit 
pâdipi man samphusiiun ma icche. aan om mütrapurtsapürnäin 


sprastug hi padbhyñn np motsaheyanm 
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Anupamä est irritée du refus du Buddha et conçoit de la haine pour 
lui. Un vieux moine avait assisté à la scène. I prie le Buddha d'accepter 
Anupamna et de la lui donner. Sur Le refus du Buddha il jette les insignes 
monasliques au pied de son Maître et s'en va demander la fille du 
brahmane. Honteusement éconduit par Makandika, il meurt d'un accès 
de colère et tombe dans l'enfer. 

Les moines désirent savoir pourquoi Maäkandika a offert sa fille au 
Buddha. — J'adis vivait un forgeron habile : il savait forger des aiguilles 
si fines qu'elles nageaïent sur Feau. Il avait une fille qu'il ne voulait 
marier qu'à un homme aussi habile que lui-même. Un jeune brahmane 
(mäanava), habile dans tous les arts, décida d'humilier l'orqueil du forgeron. 
Il forgea une aïquille fine et creuse qui contenait sept autres aïquilles 
et le tout nageaït sur Feau. Il se présenta devant la maison du forgeron 
eteria: « Des aiguilles ! des aiguilles! » La fille sorlil de la maïson el 
l'accabla de sarcasmes. Mais, quand elle l'eüt conduif devant son père, 
celui-ci fût si étonné de son art qu'il lui offrit sa fille. Et le jeune homme 
de répondre: « Je ne suis pas venu pour épouser la fille, mais pour abattre 
ton orgueil. » Identification. 

Pourquoi le vieux moine a-t-1l rencontré Anupama et est mort à cause 
delle ? — Jadis régnait le roi Simhakeçarin dans la ville de Simhakalpà. 
Là il g avait un marchand du nom de Simhaka ; il lui naquit un fils 
qu'il appela Simhala. Devenu grand, Simhala forme une caravane de 


(Le dernier pied de la stance sanskrite est ainsi édité pur CoweLz et NEIL : prasfim hi 
galtäm api nofsaheyarn:; au heu de gatl&mn on ms. lit pakäm et un autre gabhäm, La 
traduction de Yitsing (+ même avec mes pieds je ne ln toncherais pas ») et le vers parallèle 
pâli garantissent la lecon que je propose. Une partis de la correction n'a pas échappé à 
M. Sreven (Critical remarks on (he text ofthe Divyüvadäna, W. Z. K. M,, rova, 
p. 559) qui a proposé de bre : spraglum ht daftim]. | 

Le petit poème dinlogué du Suflanipäta ignore le débat et lu fin de l'histoire de Mägandiva, 
Mais, pour ce cas encore, les commentaires de Buddhaghosa fournissent le lien entre le canon 
_ etle canon sanskrit, Il nous raconte le Mägandivat{fn dans la Dhammapadat(he- 

ah (vers 21 — 23). Au dialogue métrique du brahmanes avec sa ferme Je pâl de Duwddhi- 
ghosa répond par un seul vers. loi enéore il serait difficile d'admettre deux rédactions 


indépendantes : 


Fattassa hi okkotkam padam bhave Haktasya pomealh padorn othatom syvün 
dutthassa holi sahasanopifitun mprhtup dvesavatah padon «a 
mufhassa bot avokaddhiiam padarm pad bi müdhusva visrstadehon 


vivaltacchaddass idam Fdisaun padar. suvitaragasya padarn tr thedpçun 


Pour ce qui concerne enfin les représentations figurées dé celle scène, M. Foucher nous 
fait remarquer que le fragment de bas-relief dans lequel il a proposé dubitativement de voir 
s ln présentation de Ki flancée » (Art gréco-bouddhique du Gandhära, Mg. 168) pourrait 
aussi bien se rapporter à l'épisode du brahmane Mäkandika offrant vainement sa lille un 
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cinq cents marchands pour aller aux iles recueillir des joyaux. Lui el 
ses compagnons arrivent au bord de la mer (?). 


Le pilote avertit les marchands des périls de l'océan. Ils se munissent de 
planches ét de sacs en cuir pour pouvoir échapper à un naufrage éventuel. Un 
makara éventre le bateau : les marchands qui n'étaient pas encore deslinés à 
mourir sont portés par les vagues au Tämradvipa, à la ville des raksast. Sur 
la plus haute tour de la ville sont plantés deux étendards magiques : l'un, en se 
mouvant, annonce aux räksas! le bonheur, l'autre le malheur, Ce jour-là le 
premier s'est mis en mouvement et Les sirènes en ont conclu que des naufragés 
le Pinde vont aborder au rivage. Là elles les accueillent ; chaque marchand en 
épousé une et ils vivent dans [a joie et les splendeurs. À chacun nait un fils et 
une fille. 

Cependant les sirènes ont défendu à leurs maris l'accès du chemin qui mêne au 
Sud de la ville, Pris de soupcon, Simhala #y rend une nuit pendant le sommeil 
des femmes et il arrive à une ville entourée de hautes murailles de fer sans 
aucune porte. De l'intérieur sort le son dé voix plaintives : « Oh linde ! Oh nos 
parents L» Simhala grimpe sur un arbre cirisa ét parle avec les prisonniers. Eux 
aussi sont des naufragés de l'Inde ; ils sont enfermés depuis le jour où la cara- 
vane de Simhala a abordé dans l'ile; de temps en temps leurs anciennes épouses 
viennent dévorer lun d'entre eux et le même sort attend Simhala et ces com- 
pagnons le jour où de nouveaux naufragés seront jetés sur Pile, Le 15 de chaque 
mois, le jour d'uposadha, les deva viennent se lenir au-dessus de la cité 
douloureuse et plaignent le sort des malheureux que les murailles de fer 
empêchent de se rendre au Nord de la ville : car ce jour, au Nord de la ville, 
Häläha, le cheval divin, attend, s'offrant à transporter qui veul à l'autre rive de 
Océan, dans l'Inde. 

Simhala met ses compagnons au courant ét le quinzième jour de la lune tous 
se rendent au Nord de la ville où ils trouvent Bäläha qui leur promet de les 
sauver, si, au dernier moment, ils ne se laissent pas ensorcelér par les sirènes ; 
car dans ce cas il ne pourrait pas les porter. Le cheval s'éléve dans les airs et 
le drapeau du malheur, planté sur la ville, tremble. Les sirènes, plus belles que 
jamais, accourent au rivage et adjurent les parlants de rester, au moins de ne 
pas partir sans leurs enfants, Tous, excepté Sirphala, concoivent dés regrets. 


Ils tombent du cheval el sont dévorés par les räksast. Simhala arrive 
sain et sauf dans l'Inde. Les rak$asi, qui ont chacuné dévoré leur ancien 
époux, menacent l'ancienne épouse de Simhala de mort si elle ne réussit 
pas à ramener le chef de la caravane. Elle vole à travers les airs auprés 
de Simhala qui la repousse, l'épée à la main. La räksasi crée un jeune 





dy dei In rédaction du Div. abrège par ces mois : vislarena rükgasisüiran sartui 
vüdyam. La waduction de Yitsing donne le lexte en entier, 


garçon qui a les iraits de Simhala : successivement elle pa pleurer devant 
la maison du chef des marchands el celle des parents de Simhala, disant 
qu'elle est la fille du roi de T amradvipa el qu'elle et son enfant ont été 
jetés dans la misère par l'infidèle Simhala. Sommé de s'expliquer, Simhala 
racanie son avenlure el on le croit. La räksusi se jelte enfin aux pieds du 
roi Simhakecarin en demandant sa protection. Le roi fait appeler Sim- 
hala ; il n'ajoute pas foi à son récit et se laisse ensorceler par la räksasi 
qu'il nomme reine, malgré les averlissements de Simhala. Une nuit elle 
plonge le palais dans un sommeil de plomb et va à Tamradvipa inviter 
ses SŒUFS à venir dévorer les habitants du palais: ce qui fut fait. 

Le matin, à l'heure habituelle, les portes du palais ne s'ouvrent pas. Sur 
les murs du palais des oiseaux carnassters se battent pour des débris de 
cadavres. Simhala arrive, appose une échelle au mur, entre el met avce 
son épée les räkasi en fuite. Comme Simhakecarin ne laisse pas d'héritier 
Stunhala est élevé sur Le trône de Simhaka lpa. 

Devenu roi, Simhala convoque ses quaire corps d'armée el les embarque 
pour Tamradoipa. À l'approche de la flotte ennemie Le drapeau du 
malheur (} commence à trembler. Les 'aksast accourent au bord de la 
mer el livrent bataille. Elles sont vaincues: les survivante: obliennent la 
vie sauve en échange la promesse que désormais elles résleront tranquilles. 
Leur ile s'appelle désormais l'ile de Sünhala, Ceylan. 

Simhala était le Buddha: le roi Simhakecarin élail le vieux moine 
mort à cause d'Anupama :; la râksasi élait À upon. 

Mäkandika arrive avec Anuparna à Kaucämbt: le roi Udagana l'a- 
perçoit, la prend pour femme et la met au même rang que Cyämäavalt, 
Makandika devient ministre à côté de Ghosila, de Puspadanta et de 
Yogandharägana (2 Jalousie d'A huparnä contre Cyamavatt. Le ro 
Cdayuna part en guerre el laisse le gouvernement au minisire 
Mäkandika. De concert avve sa lille, la reine Anupama, il élabore un 
plan pour faire périr Cyamdvali, Celle-ci étudie toute la nuit la Loi du 
Buddha et elle à besoin d'encre et d'écorces de bouleau pour copier les 
sulra, Mäkandika, à sa prière, lui renouvelle sa Provision d'écorces de 





(h Les ms. du fo. partent : Gpanasthäntyo career que Îles éditeurs ont changé en 
pars DO ; d'après. ce qui précède il est clair qu'il faut ire Gpadästhäniyo. Conune 
le cocpilateur da Er. avait stppriné ja première partie du Räksasisntra dans lnquelle il 
est question des deux étendards magiques, les copistés ultérieurs ne poovaient plus com- 
prendre ce passage et l'ont altéré. l 

E+ Puspadanta et Yogändharäyasa sont introduits ici pour la première fois dans le Div. et 
sons que Nos apprénions rien sur leurs antécédents, Muie dans one section antérieure du 
Vinnger des Sarvistivüdin (% | 797 1) leur histoire et celle du ro Udavann est racontée 
tout au long. Test corieuy d'y retrouver le conte qui, st l'on en peu juger d'après ta rédac- 
on dé Someadevn, forminit le cadre de la Brhaikatha. 
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bouleau el y cach: des charbons ardents. La nuit le feu éclate et Cyâma- 
valt avec loules ses sutvantes trouve la mort dans l'incendie |"). Seule 
Kubjottara échappe (*). Pendant l'incendie Makandika, l'épée à la main 
empêche les habitants de Kaucambi de parter secours aux femmes du 
harem. 

Personne n'ose avertir le roi absent: Udayana a à son service deux 
hommes dont l'un est chargé de lui apprendre les nouvelles heureuses, 
l'autre les nouvelles tristes. Ce dernier est envoyé au roi. L arrive au 
camp d'Udayana avec loute une armée, se donne pour un roi étranger 
el sollicite l'aide d'Udayana contre Mriyu, la mort, qui lui a enlevé son 
fils. Udagana ril el apprend au prétendu roi qu'il n'y a rien à faire contre 
la morl. Aprés celte préparation l'apriyakhyäyin se fait reconnaitre: mais, 
n'osant pas encore dire la vérité, il présente à Udayana un tableau où 
toute la calastrophe est peinte. À la vue du tableau Udayana s'écrie : 
« Cydmaävalt est morte! » — « Volre Majesté l'a dil elle-même. » 

Revenu à Kauç@mbi le roi apprend la traitrise de Makandika et d'Anu- 
pama ; il donne l'ordre de les exécuter, Mais Yogandharäyana cache 
Anuparnt dans une chambre souterraine. Après sept jours, le chagrin 
du roi est passé el il demande Anupama qui est restée vivante dans sa 
cachette bien qu'elle n'ail pas eu de nourriture pendant tout ce temps. 
Cdayana est heureux que Yogandharäyana l'ait sauvée et il va poser 
des questions au Buddha. 

Pourquoi Cyämävall, après avoir atteint le fruit des anñgamin, est-elle 
morle dans les flammes avec loutes ses suivantes à l'exception du Kubjot- 
tarû ? — Jadis le roi Brahmadattu de Bénarés était descendu dans son 
parc, accompagné de sa reine el des suivantes de celle-ci. À près s'être bai 
gnée dans l'étang, la reine eut froid, Elle ordonna à une de ses suivantes 
de brüler, pour la chauffer, une hutte de feuillage qui se trouvait dans le 


QU) CE la gl qui conclut le Sämävaftratthu de Baddhaghosa à la stance qui termine le 
méme récit dans Le Div. : 
mohasambandhono loko bhabbarüpo'va dissati 
upodhibandhune bülo lumas& parfoärito 
sassulo Liga khügati passalo nafthi kiñcanam. 
mohasunvardhans loko bhavyarüpa tva drçvate 
upadhibandhana bälss lumasä pariväritäh 
asat sad it pacyenli pacyatin nésti kimeunam 


1 Kobjotiarñ est mtroduite dci pour la premiére fois duns de Div. par les mots: K, sas. 
bhramena nispalägifé. Je n'ai pas besoin d'insister sur celle nouvelle preuve du caractère 
fragmentaire de cette compilalon, — Le mot sasambhramenc est certainement corrompu. 
Fitsmg traduit : « habjoitara s enfait par une condoite d'eau ». Cf, Mahüvastu, IL 167: Yada te 
con for sr thantheun hitaniprahaton krlo grahnam ädaga gatä, tadû so Vaÿjra- 
scno açvavänfo udakabliamens Värdnasiq nagaram praviçcilot cängägüre çayito. 
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pare el qui était habilée par un Pratyekabuddha. La suivante refusa 
d'exécuter l'ordre ; la reine britla la hutle elle-méme., La reine fut Cyà- 
mavali, la suivante Kubjottara. 

Les moines veulent savoir pourquoi Kubjottara est née bossue, pourquoi 
elle est entrée dans la Voie, pourquot elle est née servante, — Jadis vivail à 
Bénarès le marchand Samdhäna. Kubjotlarà élait alors sa fille. Son père 
donnait journellement laumône à cinq cents religieux. Un jour la fille 
du marchand tnila la démarche d'un vieux religieux courbe par l'âge: 
d'où sa difformité. Un autre jour, voyant qu'un des saints hommes, qui 
était {rès vieux el qui tremblait, ne poupart pas tenir son bol & aumônes, 
elle lui donna son bracelel pour appuyer son bol: delé sa vertu éminente. 
Enfin, Kubjottara est née servante parce que, quand elle élait la fille de 
Samdhäna, enorqueillte par la fortune de son pére, elle intifulait tout le 
monde « dasa ». 

Pourquot Anuparma, enfermée dans la chambre souterraine sans nour- 
riture, n'est-elle pas morie? — Jadis vivaient deux jeunes filles amies, une 
brahmane ef une ksalnivä: la brahmane se trouvait dans la maison de la 
ksatriva ef elle vit son amie refuser l'aumûône à un religieux qui passait. 
Elle la blûma et finit par décider son amie à faire l'aumône; sur le 
conseil de son amie, la ksatrivä prononcu le vœu de ne jamais avoir à 
souffrir de la faim dans ses existences futures. 

Une des esclaves du ministre Ghosila était constamment chargée d'ap- 
porter au Buddha et à la communauté les offrandes de son maître. Elle 
tomba malade et, en mourant, elle prononça le vœu de renaître dans le 
sein de l'épouse de Ghosila. Ainsi il en adoint el, devenue grande et belle, 
le roi Udayana la choisit comme épouse et en fit la reine. Elle s'appelait 
Crimait. 

Crimalt a le désir de recevoir chez elle des moines el elle prie le roi 
Udayana de les inviter, Udagana invite le Buddha et ses disciples. Le 
Buddha envoie Cäriputra, Pendant que Cariputra préche la reine, Le 
soleil descend à l'horizon. La reine n'a pas encore vu la vérité. Aussi, 
malgré la défense du Buddha, Cäriputra reste an harem el continue à 
instruire la reine jusqu'à ce qu'elle ail atteint le fruit des crolñpanna. Revenu 
auprès du Buddha, Câripuira est loué par son Maitre d'avoir agi ainsi. 
Et le Buddha prescrit aux moines le ciksäpada sous celte nouvelle forme : 
« SË désormais un moine franchit avant l'aurore el avant que soient 
cachés les joyaux el ce qui est considéré comme joyau, le seuil d'un 
roi kçatriya qui à reçu l'onclion, S'il n'a pas un raison plausible, il sera 
coupable d'un péché päpantikä ». 

(Suit l'ancien commentaire du Pratimoksa),. 

A premiére vue le court Päcitt, LXXXIIT du Suttavibhañga pal que nous 
avons traduit plus haut (p. 5) ne semble avoir aucune ressemblance avec le long 
chapitre correspondant du Vinaya des Sarvastivädin que nous venons d'analyser, 


or 


Cependant à y regarder de plus près, les deux sont en grande partié identiques. 
L'histoire de l'upasaka anonyme qui ne voulail pas se lever devant le roi 
Pasenadi à fourni aux rédacteurs du Vinaya sanskril un canevas sur lequel 
ls ont brodé un long roman. Ils ont trouvé un nom, Lühasudalta, pour le 
héros de l'incident el comme ils possédaient dans leur arsénal de contes pieux 
un avadäna tout pareil, celui des deux nägas, ils ne perdirent pas l'occasion 
d'insérer ce hors d'œuvre en tête de l'histoire de Lühasudatta. Nous verrons 
d'autres exemples pareils dans l'analyse des avadänas suivants. 

Le second énoncé du ciksäpada, celui qui permet aux moines, en de cer- 
taines circonstances, de rester dans le harem du roi après le coucher du 
soleil, ne se trouve pas dans la rédaction pâlie. C'est pour l'expliquer que le 
Vinaya des Sarvästivadin raconte le roman de Gyamavals et groupe autour le 
lui l'histoire détaillée de toutes les personnes qui y jouent un rôle: Rudräyana, 
Hatthalävaka el Mäkandika. 


SAHASODGATA 


Cel avadäna (Div, xx, p. 208-314) est un des trois qui illustraient dans 
le Vinaya des Sarvästivadin (k 1x, p. 39 r°)la Sie régle dont la transgression 
entraîne pour le moine un péché pragaçcillika. Ele correspond au péciétiqa 
NXXUI du Suttavibhañga pali (Ouvewvenc, The Vinaya Pitakam in pété, 
vol.1v, p.79) et vise le paramparabhojana, c'est-à-dire le fait de se montrer 
gourmand dans l'acceptation des invitations ou dans le choix de la nourriture. 

Ici encore il est intéressant à plus d'un titre de comparer les deux Vinaya. 
La rédaction pâlie, pour expliquer comment le Buddha fut amené à proclamer 
ce nouveau préceple, raconte en quelques lignes le fait suivant: Un pauvre 
ouvrier (daliddo kammakaro) dont le nom n'est pas donné, emploie ses gages 
péniblement gagnés à préparer un répas auquel il invite le Buddha et (at 
Communauté ; quelques moines, qui craignent de mal diner chez leur hôte, font 
une tournée d'aumônes dans des maisons riches avant de se rendre au repas 
auquel ils apportent un appétit sensiblement diminué. L'amphytrion en concoil 
un vif chagrin, car il est à craindre que le mérite dé son œuvre pie n'en demeure 
moindre: le Buddha réprimande les moines gourmands et énonce li règle : 
paramparabhojane pacitiiyam. 

Nous allons voir comment, de ces données sobres, le Vinaya des Sarvästi- 
vädina Liré tout un roman. Il connaît le nom du héros de l'aventure, qu'il 
appelle Sahasodgata, el nous donné, outre sa biographis, des informations 
précises sur sa naissance antérieure. 

« Le Buddha était à Räjagrha. En ce temps Maudgalyäyana visita l'un aprés 
l'autre le monde des enfers, des preta, des animaux, des hommes et des dieux, 
Revenu de ses pérégrinations, il opère de nombreuses conversions par la 
description de ce qu'il a vu. Pour perpétuer l'enseignement de son disciple, le 


Buddha ordonne de représenter la « Roue des existences (*) » dans le vestibule 
d'entrée (dvñrakosthaka) du monastère. Description du bhavacakra. Un 
moine se liendra en permanence à côté pour servir de cicérone. 

Un marchand de Rajagrhu est parti pour les îles et a péri dans son voyage, 
Sa veuve el son enfant sont restés sans ressources. Un jour le jeune fils de la 
veuve arrive au Venuvana; lé moine lui explique la Roue des Existences. Le 
jeune homme s'informe de ce qu'il faut faire pour renaître duns le monde des 
dieux. Îlna pas de courage de se faire moine ni même d'observer les cinq 
préceples que doit suivre un membre laïque de la communauté, Cependant it 
lui reste un dernier moyen que lui indique son cicerone:; pour cinq cents Æar- 
sapana 1 pourra offrir au Buddha et aux moines un repas dont le mérite ni 
procurera objet de ses désirs. 

Ne possédant rien, le jeune homme se vend au marché des ouvriers (bhrta- 
kavitht) el réussit, non sans peine, à se faire engager par un riche bourgeois. 
Aprés avoir réuni l'argent nécessaire, il invite le Buddha. 

Les Six (°) n'ont pas confiance dans le répas qui les attend el, avant de Sy 
rendre, ils vont se remplir le ventre dans des maïsons riches. Le manque d'ap- 
pélit des Six afllige grandement le jeune homme pauvre. Le Buddha le console 
et lui affirme que son mérite m'en sera en rien diminué. 

En ce même jour une caravane dé marchande arrive à Râjagrha. Comme il 
est jour de fête, ils ne trouvent pas 4 acheter de la nourriture, même à prix d'or. 
NS s'adressent linalement au fils de la veuve et lui achétent les restes du repas 
du Buddha. Le chef des marchands découvre qu'il est le fils d'un de ses amis 
qui a péri sur mer et il le récompense d'un monceau de joyaux. En ce même 
lemps il est élu chef de la corporation des marchands de Räjagrha et son ancien 
patron chez lequel il s'était engagé comme ouvrier, lui donne sa fille. Etant 
devenu riche tout d'un coup, on l'appellera désormais Sahasodgata. I invite 
de nouveau le Buddha et devient crotäpanna. 

Répondant à une question des moines, le Buddha leur raconte l'histoire 
d’une naissance antérieure de Sahasodgata : Jadis il avait été le fils d'un mar- 
chand qui entretenait dé ses aumônes un Pratyekabuddha. Un jour que son père 
était absent, le jeune garçon Gil remarquer au saint homme qu'il ferait mieux 
de vivre du travail de ses mains que de mendier chez les autres. 11 paya celte 
parole frivole pendant cinq cents existences, mais les excuses que son père lui 
avait fait faire aussitôt au Pratyekabuddha lui valurent le bonheur de rencontrer 
le Buddha Gautamn et d'être converti par lui. » | 


(1) Un fragment d'un bhavacukra est conservé sur une des fresques d'Ajants. CL. WAGnELX, 
The Buddhis! Wheel of Life (J. KR. A.S. 14, p. S67) et la note de Miss FoLer (ibid. 
p. 8) qui à reconnu dans fa fresque l'illustration de cette page du Die. 

(3 Les w Six s (sadourgipah) sont, comme an suit. les infatigables pécheurs sur Le compte 
desquels sent mises presque toutes les infractions qe condamne le Vinage. Is ont comme 
corollaire parmi les nonnes la joyeuse troupe des doure, les doñdaçavargiyäh. 


Ici il faut noter une différence de plus avec le canon pali dans lequel le 
Buddhäa prononce aussitôt le ciksäpada qui défend le paramparabhojana. 
Le canon dés Sarvästivädin altend pour faire intervenir le Buddha qu'une 
histoire pareille à celle de Sahasodgata soit arrivée ; après avoir raconté la 
première il ajoute : « Ceci n'est que l'entrée en matière ; mais 8 n'est pas encore 
à celté occasion que le Buddha prononça le çiksapada. » Heureusement pour 
notre démonstralion, le compilateur du Div. n'a pas eu l'esprit ni le soin de 
supprimer cette dermère phrase à la lin de l'avadäna: je la cite avec ses lacunes 
el ses fautes : « fyam tävad utpattir na tâvad Buddho Bhagavañ çcrâvaka- 
nûm vinaye ciksapadam, » Le morceau de éadre qui reste ainsi allaché à ce 
fragment narratif en dénonce clairement l'origine. 


SYAGATA 


L'avadäna de Svagata (Die, xt, p. 165-193) illustrait dans le Vinaga 
des Surväastivädin (4£ 1x, p. 78 vo) ln ge des régles dont ln transgression 
entraine un pêché prâägaccittika. Elle défend l'usage des boissons fermentées 
el correspond au pâcittiga LI du Vinaya päli (Sutla-vibhanga, IV, 
P. 10#-110), dont le héros est également Sagata. 

Be texte päli (+) raconte comment un jour le moine Sigata, pris de boisson, 
manqua de respect au Baddha et scandalisa ses confrères et les laïques. EL pour 
bien montrer que Sägata n'était pourtant pas un homme faible, il nous fait le 
récit de la vicloire, qu'il avait remportée sur le dangéreux nûga du Gué des 
manguiers quelques jours avant que né lui arrivâl cette déplorable aventure. 
Nous allons voir comment le Vinaya des Sarväslivädin a brodé sur ces Ihèmes : 

« À Cicumäragiri vivait un riche marchand, Bodha, Deux enfants lui naissent, 
une fille qui sera mariée plus tard au fils d'Anäthapindada, ét un fils. Dés le 
jour de la conception de ce dernier, le malheur s'abat sur la maison de son pére. 
Malgré l'avis des devins qui augurent mal de Fenfant à venir, Bodha décide 
de ne pas l'abandonner quand il sera né et, à FPannonce de sa naissance, 
il s'écrie : « Qu'il soit le Bienvenu (svâgata) ». Ce jour méme sn maison est 
consumée par un incendie Peu à peu sa fortune diminué. Finalement lui et sa 
femme meurent, L'orphelin Svägata est trompé et abandonné par les commis 
de ses comptoirs el par ses serviteurs. Une vieille esclave, la dernière, s'enfuit 
pendant qu'il est absent à l'école. Geux dé ses parents auxquels il s'adresse, le 
repoussent parce qu'il leur apporte la malchance. La troupe de mendiants à 
laquelle il finit par se joindre fail des affaires désastreuses à partir de ce jour 
et le chasse de son sein. Après plusieurs autres aventures pénibles causées par 
sa mauvaise étoile, nous le retrouvons à CGrüvasir où vil sa sœur, ln belle-dille 
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d'Anâthapindada. Même sa sœur sé lasse de lutter contre le fâcheux destin de 
son frère. 

En ce temps on faisait de grands préparatifs dans ki maison d'Anäthapindada 
pour recevoir le Buddha. Svägata, dont on a depuis longtemps changé le nom 
eu Durägata, « La Guigne », vient mendier avec d'autres devant la porté; mais 
sa mauvaise chance veut que le plus charitable des hommes ait ordonné ce 
jour-bi de fermer sa porte aux malheureux, Le Buddha aperçoit Svägata, misérable 
et torturé par la faim. Il ordonne à Ananda de lui réserver dans son pot à 
aumônes quelques restes du repas. Pour la premiére fois dans sa carrière, 
Ananda oublie l'ordre que son maître lui a donné. Le Buddha l'a prévu 
d'avance, Entrée de Svägata dans l'ordre, où 1l trouve enlin la paix. 

Les moines regardent encore avec suspicion leur nouveau confrère, craimant 
l'influence du mauvais sort qui s'était si longtemps acharné contre lui. Le 
Buddha va lui donner une occasion de illustrer et de s'imposer au respect des 
autres moines. Prié par les habitants de CGicamäragin de les délivrer du ndga 
qui hante le Gué des Manguiers (‘}, le Buddha en remet le soin à Svagala : 
« Mais prends garde, Svägata ! Dangereux est le nâga du Gué des Manguiers ! 
Ne perds pas dans la lulte l'empire sur tes sens!» Le näga domplé vient auprès 
du Buddha et prend son refuge en lui. 

Un charmeur de serpents (*}, ancien ami du père de Svagata, s'était expatrié 
jadis de Ciçcumäragiri à Grâvasti, par peur du nâga du Guëé des Mangniers: 
Le roi Prasenajit lui avait donné la direction de ses étables d'éléphants. À In 
nouvelle de la victoire de Svagata, il Pinvite à un repas, « Bois, Vénérable ! 
La boisson té facilitera la digestion. » — « Trés-bien! » Svägata boit d'une 
liqueur dont son hôte se sert habituellement pour enivrer les éléphants. Ivresse 
de Svagala, Le Baddha convoque le chapitre des moines ét prononce le ciksä- 
pada qui défend l'usage des boissons fortes. À la demande des moines, le 
Buddha leur raconte l'histoire de la naissance antérieure dé Svägata; elle est 
aussi pôêu compliquée que celle rapportée à la fin de l'avadana de Saha- 
sodgala. » 

Dans l'énoncé du çiksapada qui défend l'usage des boissons fortes le compi- 
lateur du Div. a fail une légère coupure au texte du Vinaya des Sarvästivädin. 
Au heu de rapporter le ciksäpada en enlier avec l'ancien commentaire du 
Pralimoksa, dont nous avons vu un exemple si caractéristique à la page 343 
(voir plus haut, p. 25) du Div. il n'en a conservé que la dernière phrase qui en 
est le résumé: « Donc, à moines, si vous me considérez comme votre maître, ne 


(1) Le pli a Ambatitlha: les mss. du Div. écrivent tantôt Asvafirlha tantôt Açras, 
C'est certainement une erreur de scribe pour Arras où Amrar : telle était aussi la leçon du 
manuscrit que consultuit Vi-ts'ing qui transcril par ai-po. 

(E} M n'y a pas de raison de considérer ahitundaka comme un nom propre, ainsi que le 
font les éditeurs du Dér. | | 
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buvez pas et ne donnez pas à boire des boissons enivrantes, ne serait-ce même 
qu'une goutte qui prend à un brin d'herbe »; ou, pour citer la phrase du Div, 
Cp. 92, L a): Mém bho bhiksavah cçastäram uddicya bhavadbhir ma- 
dyam apeyam adeyam antalah kuçcägrenäpi, » La correction, pleinement 
confirmée par la traduction de Yits'ing, de uddicyadbhir madyam en uddiçya 
bhavadbhir madyam est de M. Spever (loc. cit, p. 120). Pour l'expression 
antatah kucägrenäpi comparez le antamaso kusaggena pi du passage corres- 
pondant du Vinaga pal (£ c., p. 110). 


CUDAPARSA 


Cet avadäna qui dans le Div. (p. 444-019) à reçu, par une vieille erreur de 
scribe, le titre de Cüdapaksa et qui s'intitule en réalité Cudapantha ou Cuga- 
panthaka, figurait dans le Vinaya des Sarvästivadin en seconde ligne parmi 
lrois autres destinés à illustrer la XXe règle prayaccittika qui défend aux 
moines de prêcher les nonnes sans avoir été formellement délégués à cet effet 
par un chapitre de leurs confrûres. L'avadäna de Cüdapanthaka est raconté 
pour justifier une exception que le Buddha admettail à cette règle. Mais cetle 
fois-ci le compilateur du Div, contrairement à ce qu'il a fait pour les quatre 
avadäana déjà examinés, a pris lé soin de supprimer le renvoi 4 l'énoncé 
précédent du ciksäpada, qui en ellet n'avait plus de raison d'être dans sa 
compilition de contes pieux. 

Le präyaceittika XXI du canon des Sarvästivädin correspond au pâciltiqu 
du même numéro dans le canon pli (OLoenrers, loc. cil., p. 49). Mais selon 
le Sullawibhañga päl ce n'est pas dans le commentaire Énrditue de ce 
paäcittiga que Cüfapanthaka joue un rôle, mais dans celui de la règle suivante, 
no XXII, qui défend aux moines de prûcher aux nonnes après le coucher du 
soleil. 

Pour cet avadäna encore, il faut s'adresser à la littérature des Affhakatha 
pour en trouver le parallèle dans le canon pâli. Baddhaghosa l'a raconté à deux 
réprises, une fois en commentant le vers 95 du Dhammapada el une autre 
fois dans le commentaire du Cullakasetthijälaka ; l'histoire de ln naissance 
passée de Cüfapanthaka est cependant différente dans les deux afthakathà ; 
celle du Jâtaka est identique au conte de Müsikahairanvyika (wi. infra). 

« Un brahmane de Crävasti avait eu de sa femme plusieurs enfants qui tous 
étaient morts le jour même de leur naissance. Son épouse accouche de nouveau ; 
sur le conseil d'une vieille femme lé nouveau-né est porté à un carrefour pour 
que les religieux et les ascètés passants le bénissent, Tour à tour des religieux 
hérétiques, des moines bouddhiques ét le Buddha lui-même passent et souhaitent 
longue vie à l'enfant. 1l survit et on l'appelle Mahäpanthaka, en souvenir du 
grand éhemin (mahapatha) sur lequel on l'a porté à sa naissance. Il grandit, 
fuit ses études et devient le maitre de cinq cents bralimanes. 
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Un autre enfant naît au brahmane, son pére et les mêmes événements aceom- 
pagnent sa naissance. On l'appelle Panthaka. [l ést incapable d'apprendre 
l'écriture ou la récitation du Véda. Le père meurt en recommandant à Mabäpan- 
thaka de s'occuper de son frère cadet. 

En ce temps Cäriputra et Maudgalyäyana, accompagnés de cinq cents moines, 
Sapprochent de Grävastt, Les habitants de la ville se rendent én foule à leur 
rencontre. En dehors de la ville Mahäpanthaka donne son enseignement sous an 
arbre à ses cinq cents éléves. L'un deux apprend à son maitre la venue des deux 
célébres disciples du Buddha. Un jours que ses élèves avaient congé Mahäpan 
thaka s'adresse à un moine et lui demande de l'instruire dans l'enseignement du 
Buddha. Il se fait ordonner et devient arhar. Panthaka, qui sur ces entrefaites 
était tombé dans la pauvreté entre également dans l'ordre et se fait ordonner 
par son frère aîné. Il recoit de lui comme pensum une stance morale à apprendre 
par cœur ; il s'y applique pendant trois mois avec un résultat négatif. 

Îl est une coutume de tous les Buddhas de rassembler deux fois par an leurs 
disciples : la première fois ln pleine lune du mois d'astdha, au commencement 
de la retraite d'été et la seconde à la fin du varsa, le quinze du mois de kürttika. 
À la première réunion chacun demande à son guidé spirituel un sujet de 
méditation ; à la seconde des questions sont posées sur les sujets donnés précé- 
demment, puis chacun énumère les progrès qu'il a faits et demande un nouveau 
sujet de méditation, Panthaka a pour guide spirituel son propre frère aîné. 
La troupe des Six qui veulent s'amuser à ses dépens, le persuadent, à la 
in du varsa, de s'adresser à Mahäpanthaka pour lui demander un nou- 
veau sujet. Mahäpanthaka se contente de le prendre au collet et de le mettre 
à la porte du monastère. Au moment où, assis à porle, il verse des 
larmes amères, le Buddha le rencontre. 11 donna À Panthaka deux phrases à 
répéter : « Je secoue la poussière, l'enlève les tiches » (raÿo harämi, malam 
harämi); mais Panthaka n'y réussit pas. Le Buddha le charge de nettoyer 
ioule la journée les sandales des moines, tandis que ceux-ci lui enseignent les 
deux phrases; enfin Panthaka les retient. Et la nuit, réfléchissant sur ce qu'il 
vient de faire il se rend soudainement compte dés deux sens du mot rajas ; son 
esprit est illuminé et il prononce trois stances ('} dans lesquelles 11 résime ce 
qu'il vient d'apprendre. A l'instant même il devient arhat. 





(} Rajo ‘tra rägo na hi renur esa rujo rägasgädhivacanam na renoh 
efad rajah prativinudernti pandilä nà ye pramatiäh Sugalasgu cüsane. 
Rujo ‘tra dveso, etc. ; Rajo ‘tra moho, ele. 

CI. les vèrs pälis parallôles dans Buddhaghosa : 

Rügo rajo na ca para renu vuccatt 
rügasselam adhivacanan rajo ti 
elarm rajam vippajahitua bhikkhuve 
viharanti te vigalarajassa säsane 
Doso, ele. : Moho, ete, 
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Les hérétiques se moquént de la doctrine du Buddha dans laquelle ur homme 
d'une Stupidité aussi notoire que Panthaka a pu arriver à la perfection. Le 
Buddhn, désirant donner à Panthaka une occasion de faire éclater sa supériorité, 
lun ordonne aussitôt d'aller précher aux nounes, bien que ce ne soit pas son tour 
et bien qu'il n'ait pas été désigné par la Commonauté. Quand elles apprennent 
que Panthaka est chargé du sermon, un vent de révolte souffle sur la Comrour 
nauté des nonnés: li dlique des Douze décide que les plus savantes d'entre les 
le réduiront an silence, el, pour que sa défaite soit publique, ellés invilent 
touté da ville à la conférence. Panthaka monte en chaire, doune des preuves de 
Si puissance surnaturelle d'arhat, explique le sens de la stance que jadis 
pendant Lois mois il n'a pu apprendre, confond les nonnes frondenses et opère 
dés conversions par milliers, Tout le monde est d'accord qu'on n'avail plus 
entendu dé paréil sermon dépuis célui du Parc aux Gazelles à Rénarès. Et le 
Buddha, pour rendre légale ki démarche qu'il a fait faire à Panthaka change le 
ciksapade précédemment énoncé en + introduisant la clause: « à moins que ce 
né soit un moine d'une vertu supérieure ». 


Les nouzE nus. — Ce n'est pas la premiére fois que la troupe des douze 
religieuses à préparé une-embüche à Panthaka, et qu'elle a tourné à l'avantage de 
celui-ci, fadis vivait an vieux brahmane qui avait douze fils dont chacun était 
marié. Le brahmane, devenu veuf et aveugle, demeurait chez e< brus, Les 
douze jeunes fémmes trompaient leurs maris pendant l'absence de ceux-ci, 
complant bien que leur beau-père aveugle ne saurait les trahir, Mais le vieux 
brahimane avait l'oreille fine et Les morigénait. Cela méritait ane punition: les 
jeunes femmes, au dieu de nourrir le vieux avec du rix blanc et délicat et du 
lait caillé, lui donnent désormais du riz grossier el du vinaigre, Le vieux se 
plaint auprès de ses fils, Questionnées, les jeunes femmes expliquent qu'à cause 
de la mauvaise étoile de l'aveugle le riz blanc et le lait qui lui sont destinés se 
changent d'eux-nêmes en rit grossier ot en vinaigre, Les maris exigent de voir 
par leurs propres veux; les femmes se font faire par le potier des cruches qui 
ont un seul goulot, mnis dont le ventre est divisé en deux compartiments. 
Au prochain repas, les maris confiants sont pleinement convaineus et ils plnignent 
le noir destin dé leur pére, Mais le vièux découvre In supercherie (9) et les bruis 
recolvent une dure correction. Elles dident d'empoisonner leur beau-père. 
Elles s'adressent ü un charmeur de serpents et lui demandent un serpent mort. 
Lé venin des-serpents on colère se retire dans la tête et dans ln queue de l'animal, 
Le chirmeur de serpents, se doutant que les jeunes femmes ont un mauvais 
dessein, éxcite un de ses animaux à lu colère, lui coupe la tête et la queue, et le 
vend à ses clientes, Elles en font un bouillon pour leur beau-père, mais au lieu 





(Le vers pronunté à catié occasion par de brabonnne e8t sacré dates le teste du FM. 
(bp: du, ligue 7). 
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d'en mourir, il recouvre sa vue. Le brahmane aveugle était Panthakn et les 
douze brus élaient la troupe des douze religieuses, 


MÉSIKAHAIRANVIKA. — Ce n'est pas la prémière fois que Panthaka a tiré un 
grand avantage d'un conseil insignifiant du Buddha: Jadis un marchand avait 
un fils unique. Le pére alla faire lé commerce aux iles où il péril ; avant son 
départ il avait déposé toute sa fortune chez un marchand de ses amis. À prés 
quelques années l'enfant demande à sa mère de lui faire apprendre le commerce : 
elle Fadresse à l'ancien ami de son père. Le jeune garcon y va et est témoin 
des reproches qué le marchand adresse à un débiteur négligent : « Si vous 
saviez Vous arranger, il vous suffirait, pour vous enrichir, d'avoir comme 
capilal celte souris morte que la servante balaie hors de la maison » L'enfant 
a entendu, s'empare de la souris, la vend au maître d'un chat alfamé ; il 
continue, avec ce capital, à acheter et à revendre, jusqu'à ce qu'il se trouve à 
la tête d’une maison d'orfévrerie qui porte ombragé à ses collègues, [ls lap- 
pellent désormais Müsikähairanvika et décident de se débarrasser de lui. Us 
lui persuadent facilement qu'il doit 4 son honneur d'aller sur mer comme sa 
père. Malgré les supplications de sa mère, Müsikähairanvika prépare une caravans 
el invite les marchands à l'accompagner : cinq cents répondent à son appel. Mais, 
arrivés au bord de l'océan, ils prennent peur. Pour les décider à monter À bord, 
Me di au piloté de faire aux passagers l'éloge de l'océan et des voyages en mer. 
Is S'émbarquent, mais on trouve qu'ils sont trop nombreux el que le vaisseau 
ne pourra pas les porter tous. Mo, pour décider les peureux qui sont en majorité, 
à renoncer au voyage, leur fait énumôrer les dangers de la mer (*}. Le bateau 
s'allège el part. Mo revient avec des richesses immenses et fait sept fois le même 
voyage. 11 rend à Pancien ami de son pêre une souris en or et épouse sn fille, 
Identification, 

LE MARCHAND DE PORCS. — Pour quelle faute Panthaka est-il né avec une 
intelligence aussi imparfaite ? — Jadis il avait été un des disciples les plus brillants 
du Baddha Käcyapa. Mais il était si avare de sa science, qu'il ne consentail 
à en rien communiquer à personne, pus mème une stance, | naquit la fois 
suivante dans la famille d'un égorgeur de pores, qui habitait un village au bord 
d'un Neuve. Sur l'autre bord du fleuve on célèbre une fête dans un village. Le 
futur Pañthaka s'y rend avec sa marchandise : et, pour qu'elle ne se gdte pas 
par la chaleur, il embarque les animaux vivants, Le bateau chavire et tous 





(1) Div. p. Sox: ef, les upénieuses corréclions, confiées par la traduction de Yi-tsing, 
que M, Sveven (loc. céf,, p. 358) a lailes duns cette page. Peut-ftre le passage où le pilote 
énmmère parmi les dangers de l'océun Les pirates aux pavillons noirs a besoin d'une corree- 
Uon de plus. Îl'y4: courd apg aträgacchanti Atlaih çitair (eorr. de M. Speyer pour 
sifair) vanacärino, Comme vanacärino ne s'applique pas bien aux écumeurs de mor, il faut 
probablément lire dhonahärino : ef. le passage pürallèle, [hv, p. 229, L 25: asmin 
muhüsamudre.... caurû dpy ügacchanti nilaväsuso dhanahüärinir, | 
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sont entraînés par le courant. Le marchand est sauvé par des Pratyékabuddhas 
qui habitent en aval du fleuve, Il termine son existence 4 leur service. 
Identilication, 

Le médecin Jivaka aussi a été scandalisé par l'entrée dans l'ordre du stupide 
Panthaka. La prochaine fois qu'il invite le Buddha et la communauté, il charge 
Ananda de prier Panthaka de ne pas se déranger, Arrivé chez Jivaka, le Buddha 
El réserver le siège de Panthaka et refuse de se laisser servir avant que la 
communauté ne soil au complet. Prié d'aller chercher Panthaka au monastère, 
Jivaka se contente d'y envoyer un serviteur, À son arrivée le moine se multiplie 
miraculeusement el 1250 Panthaka répondent 4 l'appel du messager, Enfin ke 
vrai Panthaka vient prendre sa place chez Jivaka, mais le médecin continue À 
le traiter avec dédain. A la fin du repas le Buddha ne soufre pas qu'Ananda 
enlève son bol à aumônes, ainsi que le veut son privilège. Panthaka sait par 
intuition que le Buddha veut lui donner une occasion de faire éclater son 
pouvoir surnaturel. De son siège éloigné il étend miraculeusement son bras et 
saisi le bol du maître, Jivaka est enlin convaincu de la supériorité de Panthaka 
et il se jelle à ses pieds pour implorer son pardon. 


LE CHEVAL MERVEILLEUX. — Ge n'est pas la première fois que méconnaissant 
les qualités de Panthaka, Jivaka l'a traité avec dédain : Jadis un marchand de 
chevaux du Non vint avec une troupe de bêtes dans linde centrale. Dans sa 
troupe il ÿavait une jument qui mit bas un açu@jäneya (cheval de roi cakra- 
varlin); à partir de ce jour les autres chevaux ne hennissaient plus el se 
tenaient l'oreille basse. Le marchand, persuadé que la jument avait apporté Le 
malheur à tout le troupeau, lui donna de la nourriture grossière et la chargea 
lourdement ; quant au jeune cheval, il s'en débarrassa en le donnant à un polier 
dans le village duquel la saison des pluies l'avait contraint à arrêter. 

En ce temps Brahmadatta, le roi de Bénarès avait un acvdjänega qui lui 
avait procuré partout la vicloire. À la mort de es cheval, les rois voisins le 
somment de leur payer tribut: sinon, ils l'emmênéront captif dés qu'il s'aventurera 
dans son jardio hors des murs. Brahmadatia refuse de payer le Lribul et s'en- 
ferme dans la ville. Apprenant qu'un marchand de chevaux est arrivé du Nord, 
il envoie ses ministres pour voir si son troupeau ne renferme pas un cheval de 
cakravartin. As finissent par apprendre qu'en cours de roule il a laissé un de 
ses chevaux chez un potier. Sur le conseil du cheval lui-même, le potier le vend 
aux tinistres pour un lakh d'or, Le cheval est amené 4 Bénarès, dans l'étable (1) 
du roi: là, il refuse de manger. Dialogue en vers entre l'écuyer et le cheval 
royal: celui-ci a bien accepté d’être traité par le potier ignorant comme un cheval 





(1) Div, p. Sua, L 10: Te lam ädäga Väränasim agutäh | sa laig ca Maibmrävämn 
pralislhñgitah | lasga paramagegyäcanamn digate, | n'y n pas de nécessité de coû dure 
le cheval & Mathurä pour lui faire manger son foin, Aussi Vitsing le mêne-til directement à 
Fétable, mandurägyäm. 
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ordinaire, mais il estime que le roi, qui connail sa valeur, lui doil des égards 
exceptionnels (*). Des honneurs royaux sont rendus au cheval qui consent à 
manger el qui porte le roi en dehors de la ville, dans le jardin. Les ennemis 
arrivent et barrent au roi le chemin dé retour, Le cheval sauve son maître en 
le portant par dessus les lotus d'un étang jusqu'à la ville. Les ennemis se retirent 
et le roi fait célébrer une fête en l'honneur dé son coursier. Le marchand de 
chevaux y assiste, apprend cé qui s'est passé el tombe aux pieds de la bête pour 
lui demander pardon de ne Pavoir pas traité avec les égards dus. C'était lui 
Jivaka et Panthaka était le cheval merveilleux. 


Après tous les exemples que nous venons de donner, il paraît bien que, dans 
l'ensemble comme dans le dêtail, l'origine de ces contes du Divyävadäna ne 
saurait être douteuse. Le compilateur népalais les a découpés tels quels, dans 
un but à la fois édifiant et récréatif, parmi le fatras, à son gré trop volumineux 
el indigeste, du Vinava des Sarvästivädin. La longue patience dé Yi-tsing, qui 
d'a pas recul devant la traduction dé cet énorme masse, nous à permis de 
découvrir les points de coupure et parlois méme les restes de soudure qui 
trahissent l'original. Elle nous atteste en même temps l'existence au huitième 
siècle dans Finde de cette partie du Canon des Sarvästivadin au complet. C'est 
une remarque que l'on n'aura déjà pas manqué de faire. 

Une autre observation ne s'impose pas moins. La disproportion entre la sèche 
brièvelé du texte pal et la redondanté prolixité de la recension sangkrite peut 
choquer dès l'abord un lecteur non prévenu et lui rendre cette dernière suspecte. 
En réalité les rédacteurs du Canon sanskrit n'ont rien inventé, en ce sens qu'ils 
étaient aussi lidèles à la traduction que ceux du Canon des Thérävadin. Seulement, 
tandis que ces derniers ont habituellement laissé on rejeté dans les commentaires 
les conles pieux qui servaient couramment d'illustration aux préceptes de la 
règle, ces avadäna ont au contraire complétement envahi le Lexte même chez les 
Sarvistiväadin. Bien qué nous n'avons pas encore recu de Ceylan le commentaire 
de Buddhaïhosa sur le Vinayu, nous avons déjà montré qu'il n'est presque 
de ces contes qu'on né puisse rétrouver dans les atthakathà pâlies, Depuis 
longtemps M, Windisch, avec sa pénétration coutumière, a senti que Buddhaghosa 





(1 Iexige que le fils et ln fille alnés du roi se tiennent de chaque côté avec un parasal el 
un chasse-smauches, que la reine lui présente à manger dans un bassin d'or ét que le premièr 
mme soubarnent laksanent laddie chorugati. Les mes. offrent laddie où luddie 
chârayati, Les éditeurs supposent à la£sana le sens inusité de « cuillère » et écrivent laddi= 
laddu, « gâteau sucré ». Lun symétrie de l'action et le twndoction di Yitstug sn PA 
que le cheval n'ait eg en réalité uns autre exigence ét qu'il ne faille lire : sauvarnen lekhu- 
nena landum cürayali, « qu'il enlève avec one râclette d'or mes exeréme nté ». 


devait être familier avec a littérature du Noril Mara und Buddha, p. 300), 
Une étude s'impose sur les rapports des travaux du grand docteur pâli avec les 
canons des autres Écoles : elle demanderail uné enquête très étendus, mais non 
pas impossible. 


VI 
KANISKA ET SATA VAHANA 


lines sa chronique du Kacmir (Rajataranñgent, 1, 294-209) Kaznaya men- 
tonne une expédition du chef des Huns Bancs, Mihirakula, à File dé Ceylan (1), 
11 avait aperçu, nous raconte l'historien, sur la robe de la reine, h la place des 
seins, la figure de deux pieds ; apprenant que ln robe était faite d'étoffe singha- 
laise el que les Lissus de Ceylan portent tous la marque des pieds du roi du pays, 
Mihirakula entra en campagne et vengea cet alfront par la conquête de l'ile. 

Environ cent années avant l'époque où écrivail Kaztaya, Acernounr entendil 
raconter par ses pandils à ln cour de Mahmoud dé Ghazna ane légende analogue, 
Cependant ce n'est pas Mihirakula qui en ést le héros, mais un autre monarque 
indo-scythe, Kaniska, et le roi vaincu ést un räjah de Kanoj dont le nom n'est pas 
donné. Voici en résumé ce que dit l'écrivain arabe (/ndica, 1, pp. 11 sq.) : 
« Le füjah de Kanoj avait offert 4 Kaniska une splendide pièce d'étolfe, Chargé 
d'en faire une robe, le tuülleur du roi ne l'osa; car, de quelle mamière qu'il s'y 
prit, la trace d'un pied hurcain apparaissait entre les deux épaules de la robe 
qu'il devait tailler. Kaniska mit son armée en marche pour punir l'insulteur. À 
cette nouvelle le vixir du râjah de Kanoj résolut de se sacrilier pour son roi, 
IL se présenta, les lèvres et le nez coupés (?), dévant Kaniska et déclara qu'il avait 
à se venger de son maître. Il s'offrit de conduire l'armée par un chemin rapide 
à l'endroit où se cachait le râjah. Et le vixir mena l'armée dans un désert sans 
bornes ; quand il la crut irrémédiablement perdue, il avoua son stratagème. Mais 
Kamska énfonca sa lance dans le sable, d’où jaillit une source limpide. Il par- 
donna au var ; « Quant à ton maître », ajouta-t-il, «il a déjà reçu son dû ». 
De retour à Kanoj, le visir apprit en effet que, le jour même où Kaniska avait 
enfoncé sa lance dans le désert, les mains et les pieds du râjah s'étaient détachés 
d'eux-mèmés de son corps. 


(1) Un écrivain arabe du Xe siècle, Mama d'ispalun, parle d'une invasion de l'ile de Ceylan 
par Khosroi Nouchirvän, contemporam de Mihirakuls (Rexauo, Mémoire historique sur 
l'Inde, p. 125) 

(5: Cet épisode du Zopyre dé Kanoj est également conne de Kalhana : mais il le raconte h 
propos de l'expédition de Lalitäditya duns l'Océan de Sable (Haÿ., IV, 27--o7). | 
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Des siècles avant ALerrount, le même conte a dû étonner, à son passage dans 
l'Inde, quelque pélerin ou ambassadeur chinois. Il est relaté dans le Yeou gang 
{sa {sou (!} en ces termes : 


LEE EÆ EM 5 5 2 NME (— 0h Eh €) à 8 
ANGEL EX EM A LE M = fe ER — — 
A te. te M À HN ÆE. 6 À À EL À À & € F A 
ER HAE. M & EU + M 2 UE fi d. & à. à + 
FF 6 22 8, Æ UN NO M Fi ES % 4 & Æ > #, € 
ÉTRMZ Éé ÉRÉRELMELNTEÉM % € 
MR MRÉTAMNE FE ÉeNMREE LEE + 
DES LkAZFMEÉ FAXZEMERL EL? 
Et 2FH RS. EMMA &# # XL 9 & & 
GO ÆNR EH Æ 4% LI M LR. 7 1 46 Ét f X Æ & © Mi € QU 
FLE EEK MEN MN EMI EX M EH. À M M 
FE ASMEMLIMEL Me SESRE EE À 
HMXVEARTIE LÉGER LE 
LE RM Mb. # & À % 0. Æ M À fs. EL fi & & D 
M & À & LE. 2 M NE À Me + E À À € di. 


€ Jadis régnait au Gandhära un roi valeureux et avisé: il s'appelait Kaniska (*). 
Il tourna ses armes contre toutes les nations ; aucune ne lui résista. Une fois, 
pendant sa campagne dans l'Inde, on lui présenta deux lissus d'une finesse 
extraordinaire. 1 en garda un ét donna l'autre À la reine. La reine Sen vôtit et 
se présenta devant le roi. Or dans le tissu, juste sur le sein de la ruine, apparais- 
sait l'empreinte au safran d'uné main. A cel aspéct le roi s'émut et demanda à 
la réine : à Que signifie celle robe dont vous êtes vêtue et qui porte ln marque 
d'une main ? » La reine lui dit: « C’est le tissu même que le roi vient de me 
donner. » Furieux, le roi demanda des explications à son trésorier qui ui 
répondit : « Cette pièce d'étolfe à toujours porté celte marqué; votre esclave 
n'y est pour rien. » El le roi fit comparaitre le marchand qui l'avait vendue : 
celui-ci dit: « Dans le Dekhan règne le roi Sitavñliana (So-Lo-p'o-hen): el voici 
quel est le pouvoir que lui confère un vœu accordé jadis: chaque année il 
entasse les uns sur les autres les tissus fins que lui apporte l'impôt ; il imprime 
sa main trempée dans du safran sur les étofles et l'empreinte pénétre à travers 


(1) EE dl, composé vers h fin du Ville siècle par Touin Teh'eng-he Et FR 
(chap. XV, p. 5 de la réimpression de cet ouvrage dans le $E FE Æ Ts'in lai pi chouÿ. 
— Il ca pent que Tounn ait euprunté celte légende an récit de l'ambassade de Wang Hinnn- 
tseu qu'il semblé avoir utilisé : cf, sa note (chap. VIT, p. +) sor lé savant indien que Wang 
ramend en Compagnie du roi de Magadhn à lü capitale de Chine, | 

C) La forme fm 'E Kis-tang et la variante fn #5 lin 2 Kia-che-kia-ang ne sont que des 
erreurs de copiste pour {mn JE 46, fl Kia-ni-che-kia. 


loules les pièces entassées par milliers et par disaines de mille; si un homme 
se VÔt d'un de ces tissus, la marque de la main apparmîit sur son dos, et sur le 
sein si c'est une femme », Le roi ordonna à des personnes de sa suite de s'en 
vêur, et Ïlen fat comme avait dit le marchand. Frappant sur son épée, le roi 
sécria : à Je ne dormirni el je né mangerai avant que je n'aie coupé avec mon 
épée les mains et les pieds du roi Sitavahana. » Et il dépécha un messager dans 
lé Dekhan pour exiger les mains et les pieds du roi. À l'arrivée du messager, le 
roi Saväahana el ses ministres lui dirent par feinte : « Nous avons bien un roi 
qui s'appelle Sätavähana, mais ce n'est pas un roi réel, Ge n'est que la statue en 
ar d'un roi qui occupe le trône; cependant le pouvoir et l'autorité suprême sont 
dans nos mans à nous, les ministres. » Sur cela Kaniska fit descendre sn 
cavalerie et ses éléphants dans le Midi, contre le royaume de Sätavähana, Les 
habitants cachérent leur roi dans une caverne soulerraine et fondirent un 
homme en or, qui alla à la rencontre de l'envahisseur, Mais Kaniska pénétra la 
fraude et, continnt duus la force de ses mérites antérieurs, il coupa les bras et 
les jambes de l'homme en or: au même moment tombérent d'eux-mêmes les 
brus el les jambes du roi Sätavähana caché dans la caverne, » 

I parait bien que ce conte ne prouve autre chose que l'existence dans l'Inde, 
au septième où au huitième siècle, de légendes qui fuisaient de Sätavähana et 
de Kaniska deux souverains rivaux et contemporains, Tout au plas pourrait-on 
rapprocher de ce fait le passage de l'inscription de Nâsik où Gautamiputra 
Citakarpi d'Andhra se vante d'avoir « restauré la gloire des Sâtavähana par 
l'extinclion des Caka, des Vavana et des Pahlava et par l'extermination des 
Kéaharäta », Mais ne m'appartient pas de discuter ce point après tant de doctes - 
personnages qui se sont dernièrement occupés de la date de Kaniska. 


NII 
TERMES PERSANS DANS L'ASTROLOGIE BOUDONIQUE CHINOISE. 


De nos jours on se sert dans les almanachs de la ville d'Émoui, province du 
Fou-kiën, du mot & mé, ce. mel (l) pour désigner le premier jour de la semaine, 
le dimanche. On à supposé depuis longtemps que c'était 14 une transcription 
du mot persan muithra-mihr. L'existence el la survivance dé ce terme n’a 
a priori rien dé surprenant dans une province qui jadis fut lé but favori des 
. flottes marchandes venues du lointain empire des Khalifes et dans les villes de 





(1) d'ajouterai à la transeription pékinoiss celle du dinlecte de Canton (e.) quand à s'agira 
de Gdre ressortir Les cousonnés Ünales perdues dons celui de Pékin, À dire Le vrai, les visilles 
transcriptions chinoises me se réstiloent qu'a posleriort, quand on sait d'avance ou par ailleurs 
cu qu'elles veulent représenter. 


D: 
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liquelle se condoyaient nu Moyen âge les sectateurs de Zoroastre avec les 
Musulmans 1 les Chrétiens de toutes les nations de l'Asie. | 

Or le Tripilaka chinois nous a conservé des ouvrages astrologiques ét astro- 
homiques dé l'époque des Tang qui non seulement contirment celle hypothèse, 
Mais qui montrent encore que les noms iraniens des autres astres ot des jours 
de la semaine plavés sous leur influence étaient courants en Chine à cette 
époque, Les nombreuses colonies persanes et lurques établies en deci de ta 
Grande Muraille ont même dû rendre ces termes assez familiers aux Chinois 
Pour que les traducteurs d'ouvrages indiens n'aient pas hésité à s'en servir quan 
il s'agissait de traitér de cette institution étrangère pour les Chinois, la semaine 
de sept jours, 

dé veux parler d'abord de trois ouvrages qui n6 BGgurent pue dans le canon 
bouddhique fixé sous la dynastie des Ming d'après lequel M. Naxsio a établi son 
Catalogue, mais qui sont entrés dans le Tripitaka japonais imprimé à Tôkyé 
et 1880. Ce sont : 

a) Æ I M LE he Ts'i yao jang {sai kKiue, « Détermination, d'aprés les 
sept planètes, des cnlamités à éviter » (rip. de Tékyd, av, pp. 42-62). Cet 
ouvrage est attribué au religieux & (FE Kin-kiu-ta, originaire de l'Ouest de 
Pnde ét venu en Chine sous la dynastie des Tang. 

b} 4 K 2 EE JL I Fan lien houoto Hieou yao « Les hor& de Brahmu et 
lés g planètes (c.-ñd, les sept avec Rähn et Ketu) » (loc. cit. bp. 72-761. 

CE MERE fi fr Tri yao sing {ch'en pie Ring fa Les différentes 
influences dés sepl planètes et des mansions lunaires » (oc cit, pp. 63-69). 

Les deux dérniers ouvrages sont attribués au moine bouddhique — $7 Yi-hing 
qui, d'après les gloses AOCOMpASNENL ses apuscules, mourut en 327 de notre êre, 
aprés avoir rempli les fonctions d'astrologue auprés de l'empereur Hiuia-lsong 
des Tang (313-556), à ln cour duquel il fit prévaloir les méthodes indiennes 
d'astrologie, 

Le colophon du plus ancien exemplaire japonais de cet ouvrage est dat de 
la cinquième année de la période 3€ 3% Bun-ji (1180), 

Voici comment l'ouvrage de Kin-kiun appelle (oc. cit, pp. 44 re, M} V* 
Go ve) les sept planôtes en parlant de Fhorosvope des personnes nées sous leur 
inffüuwnce : 

1) & FH, le jour de Mihr, mi, e: mel, le Soleil; dimanche: une note joué : 
H MS A S « dans la langue des barbares Hou ('}, lé soleil se dit mi », 
Aucune note n'accompagne les noms étrangers suivants, mais leur idenlilication 
“'olfné pas de difficulté, 

3.) À H, le jour de Mäh, mo, c. mok, la Lune; lundi. 





(A Le mot à Hou s qui désigne en général tes barbares du Nord, représenté ici selon toute 
vraisemblance les Tures : nons verrurrs plus bas un autre exemple d'une série dé terres persaits 
désignés comme mots « hou s. La glose chinoise n'a pas eubiérement tort, cur, comme de nos 
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3) ES H, le jour de Bahram, gun-han, &: twan-han, Mars; mardi, 
La leansoriplion chinoise du mot persan peut surprendre un peu au premier 
abord: les detix caractères Æ JE ont dû être adopté de préférence, parce qu'ils 
traduisaient déjà un autre terme d'astronomie, ln Voie lactée. 

4.) 1, le jour de Tr, lie, €. Hl, Mercure; mercredi. 

0.) 16 Or H, le jour d'Ormouzd, twen-meou-sseu, €. wun-mul sé, 
dupiter ; Jeudi, 

6.) #4 ét Æ, le jour de Néhid,na-kie, o. na-Fit, Vénus: vendredi. On sait 
que Ndhid ou Andhid (Anahata dans linscriplion d'Artaxerxés Mnémon sur 
son palais dé Suse) a ét identifiée par les Goes avec Artémis. Clément d'Alexan- 
drie esl le seul à voir Aphrodite-Vénus dans d'Assise persané. 

DÉ68 HN, le jour de Kevan, ki-houan, c. kaïvun, Saturne; samedi. 

Dans ses deux ouvrages cités, Vi-hing se sert des mêmes noms; cependant il 
transorit Le nom de la plhinète Tr par le caractère ff 46, €. HE 

Eutin un passage analogue se trouve dans un quatrième ouvrage, le 3€ #£ ff 
A LE EE A M RE MI A É SR NE Wen-chou-che-li p'ou-sa Ki 
tchou sien souo chous ki long che je chan ngo sin qao king, Sülra pro- 
noncé par le bodhisativa Maëjuert elles Sages sur les époques el les jaurs 
l'astes el néfastes, sur les planètes el les naksatra heureux et malheureux 
(Nano, Catalogue, No 1355: Trip. de Tokyo, fiv, pp. 90-65): 41 fut traduit 
en chinois en l'an 399 par Amoghavajra, originaire du Nord dé l'Inde, Amogha- 
vüjra est bien connu comme introducteur en Chine des doctrines lantriqués, 
H condia la rédaction définitive et lannolation de cel ouvrage à son distiple 
Yang Kingfong #5 & qui acheva son travail la seconde année de la période 
Bt fS kouang-16, en lan 964%, Le passage que nous allons citer est une note 
que Yang KingÆong à ajouté au chapitre qui trate de PFinlluente qu'exercent les 
sept planètes sur la destinée des hommes (loc. cit, p. 63 w): 


kLESNS 4 HA LE FE é À NL — H — 5 EN 
di M 6 JE PF M & & 6 Ne Ai À A NS M EN €. 
Ja À 0 1 à NI 4 Et M ff HR KR € À # BE & F7 
*kÉEUSHHÉERAHESX GE SH HT 
ke à A Æ W A ME Æ ME in #. 

H 08 k ES #1 4 6 2% A6 M DE dE AK € À Pi (M & M. 


Jours les Turcs osmanlis, les Quigours du temps des Tang ont dû se servir de bien des terinws 
persans pour fout ce qui se rapporte ao calendrier et à l'astronomie, Les annales dés Tang 
nous ont cependant conservé l'appellation turque du premier mois du lan en usage chex les 
Kirgia: bec ai UTk fl Es meon-che ngaf)s hiarhori Pa mal restioë en un hypothétique 
motusai, « nois du glace ». V. Cravaxres, Le cycle lurc des douze animencr (Teungy- 


pad, 1906, p: 6h). 
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A MK À M M M NX MA ZX À 

K Un 2 af M & 2 DE dE M 4 Æ 9. K 2 4 2e IN ME de. 
K VER M 4 À EN M À 4 Æ AR Æ € À NE. 
FUREN EN MRMARENRÉA HE M 
2EkKÔAMAMMEMELMETRKRÉARER 
EURENARRENAREAXELRRU 


« Les sept Luminaires, c'est-4-dire le soleil, la lune et les cinq planètes 
exercent leur influence sur le monde des hommes. Chaque jour une planète 
différente domine et après sept Jours le cycle recommence. On en tient comple 
à çuuse de l'influence heureuse ou malheureuse qu'elles exercent sur les 
alfaires humaines, Je vous engage à y faire bien attention: el s'il vous arrive 
d'oublier (quelle est la planète du jour), vous n'aurez qu'a vous adresser à nn 
Ture (hou), & an Persan où à an Indien, qui sont tous au cournat, De plus 
il ya les hérétiques Mo-mo-ni qui observent le jeûne le jour de mihr (di- 
manche) et qui considérent ce jour comme an jour oporlant. Comme tout 
cela vous aidera à trouver (la planète du jour), je vais vous donner ci-dessous 
les nains des sept Luminaires dans les différentes langues : 

Le soleil: en turc Mékr ; en persan gek-chambah (yao sen-mou, c. yao 
cham-mat) : en indien Aditga. 

La lune: en ture Mk: en persan ? 
en indien Sora. 

Murs : en turc Bahram : en persan sth-chambah (che sen-100u) : on indien 
Argäraka. 

Mercure : en ture Tr ; en persan éehär-chambah (tehe sén-Wou) ; en indien 
Budha. 

Jupitér : en turc Ormouzd (y: en persan penj-chambah (pen SET-APOU) ; 
en indien Brhaspati. | 

Vénus: en turc Néhid; en persan chech-chambah (chou SeR-1Dou) ; 
en indien Cukra. 

Saturne : en Lure Mevan : en persan Raft-chambah (ho sen-vou : ce. ap 
cham-mali ; en indien Canaiccare. » 





chambah (leou-houo senivou : 





(‘) Les transcriptions des soi-disants noms lures (hou) des sept planètes ne différent de celles 
esmuinées plus hanl que pour les trois derniers. Yang King-fong les rend ainst : Ormouad, 
#5 #9 HF hou-wou-ssen, e. twal-met-szà : Nahid, 35 MK na-hie, ce, na-hit : Kevan. #2 LE 
Îche-honan : le caractère A qui dans tous les dialectes chinois est à tiule galatale, ii 
gardé en Coréen él en japonais üuüé prononciation subshdinire £t, U l'a d avoir également on 
Cine au temps des Tang, car dans les transcriptions datant de celte époque il rend souvent 
les syllubes £i et ke. 


Le 


Les mols que Yang King#ong croyail être les désignalions persanes des sept 
planètes, sont en réalité les noms persans des sept jours de ln semaine qu'elles 
dominent respectivement. Île sont composés, encore de nos jours — et les Tures 
né se servent pas d'autres — de deux térmes dont le second est chambah, 
issu d'un plus ancien * chambat, la formé persane du mot sémitique sabbat (°), 
samedi: c'est ce que Yang transerit par 4 sen-wou, cantonnais cham-mal. 
Le mot chambah est précédé des nombres ordinaux persans, ce qui fait: yek- 
chambah, dimanche ; dou-chambah, lundi ; sih-chambah, mardi; éehar-ou 
Car-chambal, mercredi: penj-chambah, jeudi : pour vendredi on emploie en 
Perse, depuis que l'Islam y a passé, le mot arabe joumn'ah et pour samedi on 
dit chambah lout court: mais les Persans auxquels avait affaire Yang eu l'an 
764 continuaient la numération et disaient chech{ô}-chambah, vendredi, 
haf{z}-chambah, samedi. 

Qui tuent ces Persans ou ces Turcs? Ce n'étaient certainement pas des Musul- 
mans, puisqu'il n'ya pas d'exemple dans la langue ou la littérature d'une nation 
musulmane que le vendredi ait été désigné autrement que par le Lerme arabe 
jum'ah. Le n'étuent pas des Zoroastriens non plus, car leur calendrier ignorait 
la semaine de sept jours, I me semble que ln question est résolue par cetté 
autre phrase de Yang King-fong dans laquelle il indique aux Chinois le jour 
de-mihr, le dimanche, le jour du jeûne des hérétiques Mô-mo-ni, comme un 
moyen commode, comme un repère qui les aidera à se rappeler quelle est la 
planète qui domine un jour donné. On a proposé de voir les Manichéens dans les 
Mo-ni où Mo-mo-ni persans et turcs, si souvent mentionnés par lés textes 
historiques de l'époque des T'ang ; je crois que notre Lexte apporté un argument 
décisif en faveur dé celle thèse. En eflet, les Mo-rmo-ni qui jetinnent le 
dimanche ne pouvaient être, eux aussi, mi des Musulmans mi des Zoroastriens ; 
car l'Avestn défend en termes formels le jeûne et les Musulmans ne jeûnent pus 
un certain jour, ous un certain mois, [ne peut pas s'agir non plus de Ghire- 
liens, mème néstoriens, car lés Pêres de l'Église ont signalé comme uné insigné 
hérésié le fait de passer dans ln tristesse du jeûne lé dimanche, le jour de la 
résurrection dû Christ. Et à qui ont-ils reproché cette hérésie ? Aux Manichiens 
mêmes, à qui rièn ne servait de se justiier en alléguant qu'ils jétinaient le jour 
de maihr parce qu'ils attendent ki lin du monde un dimanche, 





1) Pour In masalisation de la forme persans, comp. le vieux français sarnbbedt (sabbati 
dies), le vieil allemand sambez-luc, le magyar s:ombat, eto, 


LA STÈLE DE TA-PROHM 


l'an M. Geonce CŒEDEÉS 
Elére dé lEcole des Hautes-Eludes 





La stèle découverte par la mission Aymonier en 1882 dans une des salles du 
sanctuaire de Tä-prohm (1) est un gros pilier parallébpipédique mesurant 
a mètres dé hauteur. Les quatre faces d'égale dimension (omGo de lrgeur 
sont couvertes d'une inseriplion sanskrile qui compte +2 lignes sur les trois 
premières faces el 74 sur la quatrième. Ce total de 290 lignes se répartit en 
145 slinces dont 20 cakkart vasantatilaka (av. ve vx. x. XVII, XX-XXIV, 
AVE, AXVITE, CXLE-EXUIV), 20 fréslubh (upajali: v, van, xx n, xIv-XVI, xx, XXVLE, 
KAIX-AXXI, XXXIH-XXXVI : Éndrabaÿre : VII, XX, XXXII, XXXVI), 1 alidhrii cârdt- 
lavikridila (xvi), 104 gloka anustubh (XXXVHECXL), ét 1 rt (cxzv). 
À part quelques érosions vers le miliéu de la première face et nu début de Ja 
deuxième, l'état de conservation est bon. | 

Bergaigne avait eu connaisennes de ce document, une première fois par un 
mauvais calque des trois dernières faces dont il wavait pas pu tirer grand chose 
(J, A. 1882 [2], 168-130), puis par les eslimpages qui ont été ulilisés ici (Bibl. 
Nalionale, n° 138%. Mais il parait m'avoir eu le lemps d'en faire qu'un examen 
assez superliciel et les données généalogiques qu'il en a tirées pour sa Chro- 
nologie de lancien royaume Kkhmèr (f. A. 1884 [1], 54-55 et 70) onl 
besoin d'être complétées ou rectiliées. 


L'inseriptionémans du roi bouddhiste Javararman VIlet daté de 1108 caka(?) 
(1185 À, D.), soit de quatre ans après son sacre (*), Elle 1 pour objet, après 
l'invocation (stances 1v) et la généalogie du roi (vr-xvin) suivie de su 
Praçasté (+) (ux-xxviu, de consacrer une série de fondations pieuses accom- 





(') Avmoxies, Carmbodge, I, 3o. 

(#3 La date, étant donnée toute une, n'est suetle à aucune vérillention. 

PM, Bauru CE.F.E.-0,, 111, 60) à rétabli fn vraie lecture de ln date d'avénement de 
Javararmen VIE qui est soû € et non 084 €. comme on l'avait cru jusque. 

(Les ds premiéres parties de l'inscription se répétent on termes identiques, sur les detrx 
sièles trouvées aux ongles nord-ouest ei sud-ouest de l'enceinte d' Añkor-thom (Hibl, Nat. 
ne J6 65e) el qui ve sont qu'une longue Procasti de Josavarwan VUL 


Nr 


pagnées d'une sorte de réglement administratif dont le prince héritier Süryaku- 
mära doit, d'après la clausule linalé (cxt-cxv), assurer l'exécution. 

L'invocation dont le style atteste que l'auteur était familier avec les doctrines 
du Grand Véhicule, rend hommage aux trois hypostases du Buddha, au Dharma 
et au Sañigha, au Bodhisattva Avalokitegvara (sous le nom de Lokecvara qui est 
à peu prés le seul que l'épigraphie khmére lui connaisse), et enfin à ane divinité 
que, à défaut de nom, l'épithété de « mére des Buddhus » sufit à Éure 
reconnaitre pour la Prajñäpäramita. 

La généalogie peut se résumer dans le tableau suivant : 


Crutavarman a. 
| : 
| 
Lresthavarman 
Bhavavarman Kumbujaräjalaksrn 
| | 


x 
ù 
x Javavarman(vn) 
L , 
| | - 
x EEE Bäjapatindralaksmi  Harçavarmantrv) 
— | 


“er ] _ | d | a $ 
Sürvavarman( nt) Dharaniodravarman(n) Cri pavarjacnd amant 
1 | 


| 
Javavarman (v) 


Après Crutavarman et son (ls Cresthavarman « né à Javädityapura, roi de 
Greslhapara » régna une certaine Kambujaräjalaksmi dont le nom ne s'est pus 
eûcore rencontré. Elle était « issue de la famille maternelle de Cresthavarman »: 
mais quel lien de parenté l'unissait au roi Bhavavariman dont le nom suit immé- 
diatement ? Etait-elle son éponse et faut-il admettre un jeu de mots bién inattendu 
sur le substanlif bharlar qui commencé la sance 1x7 À part ce détail, la 
généalogie est fort claire : Bhavavarman, roi de Bhavapura, est l'auteur de ln 
lignée maternelle de Jayavarman VIl, dont le roi (!) HMarsavarman IV et 
Crjayaräjactdämani sont les ancôtres immédiats. 


0) BERGAIGNE CS A 088 [1], p. oi dit en parlant de de roi: « .... Harsavarman, sur 
lequel ln généalogie ne nous donne pas de renseignements. Avait-il été roi Nous n'en pouvons 
rien dire, + Cependant la stunce X dit trés explicitement qu'il descéndait de Hhnvavarman 
(ladoameajah) et lui donne le titre de roi, frrpati), A y a li de ln part dé bérgaigne une 
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La lignée paternelle, qui — détail à noter — ne vient qu'en second, débute 
avec Jayavarman VI (0), grand oncle maternel de Survavarman Il et oncle 
maternel dé Malidharadiya lequel ne parait pas avoir régné, Celui-ci eut de 
soi mariage avec la reine Räjapatindralaksi, dont l'origine est inconnue, un 
üls Dharagindravarman, représenté comme un fervent adepte du bouddhisme. 
L'est ce dernier qui épousa la princesse Javarijactdämant : ils eurent pour life 
davasarman VIE, le roi régnant. 

La praçasti qui fait l'objet des stances suivantes ressemble à tous lés mor- 
ceaux du même genre ; un seul fait positif ést à noter: Jayavarman mena contre 
let Camp une campagne Viclorieuse, fit le roi prisonnier et, duns sa clémence, 
lui rendit la diberté (st xxvini). Les inscriptions chames (?) et les historiens 
chinois (1) nous avaient déjà à maintes reprises entretenus de celte expédition : 
mais, chose curieuse, où ne l'avait pus encore vué servir de thème au pané- 
gvristes du Cambodge : [a présente inseriplion comble une lacune dans la lité 
ralure oflicielle. 

Si dayavarman relächa le roi du Campä, il garda par contre à son service un 
certain nornbre de Came - prisonniers sans douté — qui ligurent (st. Lxvn) parmi 
les desservants du temple à côté des Pukäni où gens du pays de Pagan :#). Le 
lémoignage des Chinois, qui nous avaient déjà parlé des conquètes de Java- 
varman du côté de ln Birmanie, se trouve, du fait de cette simple mention, indi- 
réclement confirmé. 

L'inscription rappellé ensuite les faveurs dont le roi a, lors de son sacre, 
comblé son guru el la famille de celui-ci : palanquins avec parasols À manche 
d'or, insignes d'une haute dignité (#}, Litres honoriliques, biens fonciers et 


———————…“ê———— 


wreur dont la couse est suns doute ta suivante: Jl nurn vu da: « Sivorman et Cüdämant 
des stunees x-xX hi deux Personnages différents de eaux qui sont +. nés à la étomce XVII, 
Mais ve dernier passage — qui ne donne en effet aucun détail s CAEN — né pent 
semendro que comme le point où se raccordent les deux pénéalogies paternelles ét maternilles 
que l'inscription prend soin de distinguer. Le est... criharsavarmütnafs est évidemment 
lé rappel d'un personnage déjà cité. Le Harsavatan de la stunce x n'est done en dtéaune 
fiçon (arrsi qu'une rapide étude Fuvait sans doute fait croire à Bergaigne) un des rois de ve 
no que Nous connaissons déja, mais on roi pouveuu atquel revient le nmméro IV et qui régna 
vraisemblablement après Süryuvarman 1. 

(} Dé ce roi l'inscription nous dit seulement que 4 sacré à Yacodharapars (Añkor-thon) 
il élabhit sa résidence à Mabidharapara. » 1] ge peut qu'il ait fondé une dynastie nouvelle : 
les inscriplons de Süryavarman 1 conuvencent en général leur parce par Jayavarman VI, 

(") Avsoxien, Prémidre élde sur Les inscriptions lchames, J. À, 1Bqr (a), 48, 

(9 l'ecuior, Mémoires sur les coutumes du Cambodge, 8. EF, E-0, WU, 130. 

(9 Ce terme, bien conne pur les inseriptions charmes (AYMONIER, loc. cit. 49, do, Gr, 53 


— Fisor, Pandurañge, BE. F. E-0., LU, 654) ne s'était Fais énoure réncontré au 
Cumbodge, 


(9 CI. la relition de Teheon To-kouan sous ln rubrique : fonctionnaires ( FeLLioT, Mémoires 


sur les coultimes du Cambodge, BE, F. E-0., 1, 143-148. 
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richésses de loute sorte (st. NXIX-XXXV) el nous apprend qu'en 1108 cakail érigea 
on certain nombre de statues (9, parmi lesquelles celle de sa mére et celle de 
Son qu (XXXV-XXX VI). Suit une sorte de registre des fournitures nécessaires 
au temple pour les différentes cérémonies qui s'y accomplissent, lé lout classe 
assez méthodiquement sous une sûrie de rubriques : ce sont d'abord les denrées 
qui doivent servir à l'oblation quotidienne Cxxxvuextiv), le rix à l'usage des 
gens qui logent chez le professeur et le lecteur (XEv), puis une énumération 
des fournitures nécessaires à la célébration de l'uposalha (?} (xuviL), Après 
la totalisalion du riz consommé chaque année (Li-un), l'inscription indique les 
denrées alimentaires él autres à prélever sur les fermiers Cum) et sur les 
Commercants (LYIH-LXI), él Énumére les donations du roi 6t des propriétuirées 
lonciérs (Lxn-Lxxxtt) : ee dérnier passage est un des plus imstractifs en ce sens 
qu'il donne une vue d'ensemble du personnel employé au service du lémple el 
des richesses qui composaient son trésor (t): il <e termine par l'énumération 
suivante : 39 lours à pinacle (valtbhiprasadäh), 566 habitations en pierre, 
285 en brique, 76 brasses de largeur et 1150 de longueur pour l'étang long 
et de bassin Coäpitatäkayoh }, 2702 brasses de mur d'enceinée en limonile 
(carkaraughopala). Cela ne peut être qu'une desériplion sommaire du lémple 
de Ri-Probn ou, plus exactement, des constructions nouvelles qu'y fit élever 
dayavarman de concert avec les propriétaires grämavant), auxquels il est 
soie (st, Len). Les constructions de Täà-Probm paraissent bien ne pas dater 
toutes de la même époque (Avsonier, Cambodge, 1, 31) : d'après le témoi- 
gnage de la stèle, il faudrait donc faire dater du XIe siècle les lours, le premier 
mur d'enceinte en limonite (+), et un certain nombre d'autres constructions 
qu'on regrelle de ne pus voir mieux définies (*). L'inseniplion né parlé pas du 


















(1 Unes ln salle du temple de Tà-Proh, où été trouvée ln stèle, trois suites, un homme 
{celui que les indigènes nomment précisément Ti-Prohm, l'ancétre Hrahuna) entre deux fermes. 
sont encore debout (AYMONIER, Cambodge IN, 56), Ce sont pout-être celles dont Javavarman 
conunémore ln fondation. 

(+ Le terme même d'uposulhe ne figure pas; mais il n'est pas douteux que Les Lérmes : 
asfamgan ca calurdapgäm pañenduegañ ca paksayoh ne désignent cette fête, I fout 
noter à ce propos que nr truduction de co passage sl embarrassante ; doit-on comprendre : 
14e ef 158 jour, où bien: 149 ou 15e jour ? La seconde intérprélation wst ln plus probable : 
mais l'asistence possible d'un triple aposatha par quinaine, précisément aux Se, 4 et 15 
jours, est attestée par le Mañvagga (LE, 4, a). 

Le afra de la sance Lxttt ne permet guère de douter qu'il s'agisse du temple. 

(Ce mur d'enceinte a, d'aprés Avwonret (Cambodge, AU, 245, + kilomètre 20. el 
goo m À. soil 5.400 0 de longueur totale, cu qui peut faire à la rigmeur +702 brasses; nous 
né connaissons pas In valeur exacie du eyüma ot les mesurés de M. Aÿmonier sont un 

(Aux murs d'enceinte intérieurs est adossie une série de petites cellules en brique 
(etarunre, Voyage an Cembodge, p. 195: Avwoxten, Cambodge, NI, +4) qui doivent 
cotresponire à ces fslaküvecmäni de la et axxvur. La Dan, « ein Jänglicher Teich 
(P: W.) » désigne vraisemblablement an fossé : le lafäke, un bassin d'ablution. 
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sanctuaire principal et des murs d'enceinte intérieurs : c'est donc qu'ils existaient 
déjà avant le règne de Javavarman VIL 

Les lignes suivantes (LXXXEL-LXXXIX) donnént des prescriptions intéressantes 
relatives à la féte du pritemps qui dure une semaine environ, du 8 Cailra à la 
pleine lune (c'est à peu prés l'époque de la féte actuelle de In sañkränti). Vient 
ensuite la liste des fournitures & prendre (à cet elfet ?) dans le trésor ray 
(LXXXIX-CU). suivie de celles qu'il faut prendre annuellement pour les besoins | 
du temple dans ce même trésor (cut-cxvn). 

Sans Lransition, là slance cxvit nous apprend quil va 109 hôpitaux répartis 
entre les diverses provinces du Cambodge : elle ne nous dit pas s'ils ont tous 
6Lé fondés par Jayavarman VII, mais c’est peu probable, Le gran mouvement 
d'assistance aux malades qui marque l'année 1108 cake, el qué nous ont fait 
connaître l'inscription de Say-ong et ses doublets, n'a pas dit seulement 
consistér en des fondations d'hôpilaux, mais aussi dans l'entretien d'institutions 
de ée genre existant déjà. La liste qui suit CXVII-CXL) est une sorte de budget 
dés dépenses en nature nécessilées par ces hôpitaux, var il est impossible que 
lés énormes quantités de chaque dénrée qui y ligurent s'appliquent à un seul 
hôpital. I ne parait pas d'ailleurs + en avoir eu 4 TiProbm (!}, et ces fonda- 
lions charitables ne sont rappelées sans doute que pour donner un tablean 
d'ensemble des œuvres pieuses du roi, œuvres dont le mérite doit retomber sur 
sa mère (CxL) el lui faire obtenir l'état de Buddha. _ 

Toute cètte partie de l'inscription, dont le caractère bouddhique n'exclut ps D, 
cerlainés expressions (?) Lrahissant un tréfonds brahmanique, présente, on lé 
voit, un tableau assez intéressant dela vie d'un lémplé cambodsien, ét nous 8 
fait connaître un cértain nombre dé realia dont l'archéologie et l'histoire 4 
religieuse pourront tirer profit : sous ce rapport, lépigraphie khmère (2), suivant 


















(Le detre de le a uv désigne éviomment l'ensemble des hôpitaux. 

F7} Par exemple : saféra (XLV), géige LLRXXEVS, deja (XXNIX), devayaife Covit, ete. 

(Du moins les inseriptions sanskrites: cor là plupart des inscriptions Munérés sont an 
contraire d'ovdre potr winai diré administratif et mériteraiont one ude Ge de ve point de 
voë spécial. Mais leur examen se heurte à des difficultés d'interprétation qu'itie PART EURE 
partie de la langur actuelle ne suit pas loujuurs à résoudre, et que l'absence d'inscristions 
bilinguës et surtout l'ignorance où l'on est du sujet trailé aggravent envore, Maïs ur cn | 
dernier paint il est permis d'espérer que des insriptions-conie celle de Tü-Proten, à laqueflis 
Nous comparous lout de suite lus orcenux du mére cenre dejà connues (f $. €. C.: Xe 
LV, 6-47; LV, 65-09: vi, Ce GED, 05; LAN, Bgesgt : BE. & E0 I, 18-55, 460 sy}, | 
en nous aisant cunnalire en termes aisément comprebenahles comains traits de l'urganisation ; 
ccclésinstique du Cuubodge, contribuvront dims une certains mestre à l'interprétation des | 
uséniptions en langue vulgaire. On peut dès nnintenant eu citer um exemple : 

M. Aymonier, eu étudiant les registres de ik ot de Lolei (/. A, 1885 [il 471), avañt noté È 
ütié répartition des serviteurs du temple où evlérienrs 1 intérieurs : c'était vague. Mais Jus | 
éspréssons sarl sléitidair, se logeant à leurs frais Guns les villages) et sthitidäyinalh, 
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Lcela fidélement les traditions de l'épigraphie indienne, ne nous a pas souvent 


(). 
TEXTE 


FACE A 


(1) Sambhäravistaravibhävitadha rm va- 
sambhoganirmitivapur bhagavan vibhaktalh 

(2) Yo gocaro jinajinätmajadehabhäjäm 
“uddhñva bhütacaranäva namo stu tasmai 


Il 


(+) vandé niruttaram anutlaravodhimärggunn 
bhütärthadarcananiravaranaikadestio 

(4) dhiarmman trilokaviditima ravend yavand yann 
anarvasalsaddarisanddavikhanddakhaddgan 


Ill 


(3) samyagvimuktiparipanthits va vimukl- 
ago pi santatagrhitaparärthasangal 

(6) sañgr Vamänajinacisanacisi{änyän 
sañgho bhisarmhitahitaprabhavo 


IV 


(7) Lrailokyakäñksitaphalaprasavaikayonir 
agrafguhvitapabhüsitavihucak hab (2 

(8) hemopavitalatikäparivitakävo 
lokecraro javali jañenina paryatal 


But droit au logement (dans les bâtiments attennmt 
| Finôt ‘sur la stèle dé Sayfong (4. EF. E. OÙ, IN, 38-555 et qui correspondent 
idémment à ln division mentionnée duns lus toutes Mlunèes, nous font connaitre d'ane facon 
écise un trait d'organisation jt ces Loites. Wunmèrs auemient à peine pu Guire sünipranmer, 
(') Pour Les particularités éraphiques et orthograplhiques, if saflira de renrover à ce qu'a 
M Ban des outrés édits du Javasaremn VIT (A. EF. Æ-0. lt 4ür). À senaler 
mploi, dans le sens de bras. d'un tnot Platf (st. KX1 et xxx vu) que les lexiques ne connaissent 
* comme moi isolé (à la On d'un composé bhuÿ = vorrretecnent bhuyps.) 

(hCurr, : » wiferpua o. 

8. &. F. H.-0, 


au Lnple), expressions relevées par 


Fe Vi 4 
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V 


(9) mumndradharmmagrasarn gunädhyän 
dhimadbhir adhyätmadreäniriksyim 
(10) mirastaniccesavikalpajälänn 
bhuktyä jinänämn janantn namadhvam 


V] 


(3) äsid akhayddamanudanddadharävantndra- 
vandyo varac crutavatin crutavarmmasänul 

(12) cricrésthavarmanppatie cucibhir vacobhic 
crestho vadätavasadhädharavameavonih 


VII 


(15) crkamvuvamçämvarabhäskaro vo 
to jayäditynpurodavädrean 

(14) prävodhayat prägabrdamvujant 
lejonidhic cresthaparädhirajah 


VIII 


(19) it tadiye navagitakrriti- 
candrollisinmätrkulämvuracan 

(16) raräja lakemir iva va satinäm 
hgrésart kamvujaräjalakgmth 


IX 


(17) bhartiä bhuvo bhavapure bhavavarmmadevo 
vibhräjamänarucirañjitnmanddalo ya 

(38) pürnab kaläbhir avamndrakulaprasateh 
karttämplämpqur iva äpoharah prajänäm 


\ 


(19) sarvvanavadyavinayadyutivikramo vas 
tadvarncao janita viçvajaninavrttil 

(#0) criharsavarmmanppatir hatavairiharso 
junvesu difienuk ia vikirgavacovitänah 

















xl 


{n) mahïbbjà erijayaräjacndda- 
manir mahisväm udapädi ten 

(22) tasyäm yaçagcandramaricigaura 
guniva gaurieurunagrader van 


XII 


(43) vagicvariväticavair girinn ya 
dhâtriva dhrtyä kamaleva käntyn 

(24) arundhativänavagiiavrthyé 
tyägädinn marttimaliva matter 


AU 


(25) crimadyacodharapure dhigatidhirajyo 
raja jilärivisaro javavarmmadeval 

(26) aväridheh pratidican nicakhana kirtti- 
atamblhän mahidharapuräbhijanäspado yali 


XIV 


(25) tadbhäginevo vinay orjitag cri 
mabidharäditya ili pratitali 
(28) cristryvavarmmavanipälameatr 

éhanyao vo voilérivarggnh 


XV 
(29) clüghyävaditänvayadipakens 


viräjita rijapatindralaksmils | 
(30) SEE arr es räju- 





AVI 


(hi) tayos tanujo mahitadvijendro 
dvijendravego dvijuräjakäntah 

(3a) dikcakravälotkatakirttigandho 
vo dhicvarag cridharanindreavarmema 


32029 
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XVII 


(35) ckyenducäisanasudhäjanitätmatrptir 
bliksudviÿjärthijanasatkptabhatisärah 

(34) säraû jighrksur açubhävatanäd asarät 
kayad ajasrajinapädakrtanatie val 


XVIII 


(35) esà crijayavarmmadesanppatin dedipyamäanaujasan 
las Viram ajjanat ksitibhojac criharsavarmmätmaÿà 

(36) vrahmarser iva devarijam aditr devi sudharmmäcritam 

soplurn gäm catakotihetivihatäratipraviran rane 





XIX 


(47) Siomaturasya vividhan nu vapulh prahyrstair 
ekan krtam vidhir aveksya vidhitsur arttham 

(38) gadhopagühanamuda baraciragyanañigsd 
aiévaryyaçauryyavapurekanidhin vyadhäd varm 


XX 


(39) vam präpya käntam anavadyagumaikarägt 
mäçarmeitan nu dharanindrabhujangajätam 

(fo) präcyän nikämaganikä rucim Apv apñsya 
dhatri ratin vidadhatt susuve cubhäni 


XXI 


(41) äsphälitabhramitavairikarindracaila- 

“jo bhujor ativalena ranämvudhau yah 
(42) laksmisitadviradaräjaturañigaratna- 

präplo harer jladhimanthanam anvakärsit 


XXII 


(49) cañke samastaganasammatir armçumäli- 
varmçodbhavo vanipatindravaräñgaratnam 
(44) gacchaty avam mama krte samitity aliva- 
harsä vam äjikamals drdham âlalinge 
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AXTII 


(5) vasvävdhiparagirikananagitakirttin 
crülvottarottaragatir yadhi vidrutärih 
(46) dhäma smarann iva vidamvitavän sisrksün 


daksin anantagamanän avant pramätum 
XXIV 


(47) manye yadiyayaçasäm sadrco yadi syäd 
ralnäkarac ca bhuvanatritayañ ca visouh 

(48) nähartum ardhvam avanim acakat samudrät 
kotikramair api na lañghavitoñ ea lokän 


ANV 


(49) anekadhänekajagatsubhinno 
Py ätmaikals tu sphutam asya satyä 
(50) sukhäni dubkhäni yad ätmabhäjam 
atmany adhät suhrdaye vadiye 


AXVI 


(91) Sampräpya vanmakham akbanddam ativatrptir 
akbanddalo nujanameja va çà petit pa m 

(92) utsrjya hrsfahrdayas tridivasya bhûmes 
tene vibhütibhir abbümibhaväbhir aikyam 


AXVII 


(93) anañgakänto dbhutaçastraciksas 
sammohanenaiva cakära nidräm 

(94) durväravairindrakule rage vo 
viudratän tatpramadäsamubhe 


AXVIN 


(29) campägatasya yudhi vasya grhitarmukta- 
tadbbüdharasya caritämptam anyabhapaih 

(96) crutvà natair brtam iväñjalibhir varñnge 
siktarn mahohutavahoditutäpagaäntyai 





LA 
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XXIX 


(7) suvargadanddavyajanatapatra- 
maävürikeludhvajupadmacrrts 

(98) rajyäbhiseke civikäm nrparliaim 
baïimim gurau prädita daksinam vah 


(59) dideca vas érijavamañgalärtha- 
devablidhänam prisam aspadan 6a 

(Go) grâmam gurau räjapatiodrapürvanp 
kule ca tasyävanibhrtkuläkhyim 


XXI 


(61) bhaktva ca vo mätari ratnarmañca- 
cavvälasad ryagrhukablhagam 

(62) Miranvavastidhvaqaeamaradi- 
rarvan ca baimim civikäm ayacchat 


XXAII 


(63) bhubhägam ekañ ca vibhatibhiärair 
adhvikptaun prädila pürvage val 

(64) ratnasphurantm civikan ca hema- 
danddadhvajädyair abhito vikirnam 


NAXTIII 


(ÜS) tasvägrajasvagravadhüsu devt- 
svaminyabhikhyan api vo vyatärit 

(66) tadiyvamukhyanuenresu sena- 
palec ca rajanucaress iväkhyäm 


AXXIV 


(63) vibhayya (1) bhojvady api vac caturdhä 
divan gurau matari pürvaje pi 

(68) bhiaktyävacistam vubluue biragya- 
kiriarainadisu kaiva vai 


th Le bb parait gravé en surchu rge sur on da foutivement trucé vuparuvunl. 
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AXXV 





(69) utpäditä tena bhujä grhita- 
. dhütryäm pur râjavibhäranämot 
(30) ratnollasatsvarnavibhisitg 
Munindramatur bharane miyuktä 





XXXVI 
(72) prâtisthapac (') chrijayaräjacoddi- 
TEA ELITE manidyotilapunyadehän 
(32) lasvän Jjanan va Jinamätpoürttion 
mürttin simürtidyuçasitkarpail 


Face B 
| AXXVII 
| (1) so listhipac Chrijayamangalär ha} 
devarp tathä crijavakirttidevam 


(2) mürttim guror daksinaväma —. vus 
saslim cale dvau pariväradevän 


XAXVIII 
(3) lasyäs saparivärayäh Püjäñcäni dine dine 
(4) dromau päkyäksatäh prasthau trayassaptatikhärikäh 
KXXIX 
(3) tilä ckâdaga prasthä droyau dvuu kuduväv api 
(5) dvau dropau kuduvau mudlgäh kañku prasthäc caturduca 
XL 


(7) ghrtam ghi trikuduvam dadhiksiramadhüni tu 
(8) adhikäny ekaças tasmat saplprasthr guddalh punal 





Hé oublié par le graveur. 
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XLI 





(9) gba prasthau dvikaduvau tailam prasthatrayams talk 
(10) kuduvau dvau taruphalnsnehas to kuduvatrayarn 


XLII 


(11) püjopakaragädini phalaçgäkamuk häni tu 
(13) noktüny atra prasiddhatväd vijhevant vathocltam 


ALI 


(13) devavasträdivastränam yugaläni çaläni sal 
(14) catvärimeac ca vugaläny adhyarddhayugale api 


XLIV 


(15) devatipädavinyäsamacakärthaprasritäh 
(16) cinämeukamayäh pnñcacatväriment pala api 


XLV 


(17) sattrans adhyäpakädhyetreäsinäm prativäsaram 
(18) khärvyac caturddaca dronabh pañca prasthäc ca tanduläh 


XLVI 


(19) aslädaçolsave py atra sañkränte prativalsaram 
(20) aslamyañ ca calurdacyäm pañcadagynn ca paksayoh 


ALI 


(21) vicisfis landuläh pikyah kharyyah pañcadacädhikam 
(22) sahasram saslir astau ca dronena saha pindditäh 


XLNII 


(23) catvarunçat tilah khäryyah khäribhyarns mudgakäs tatalh 
(24) tridronaic cädhikah pañeavimçatir ghatikä ghrtam 


(0 Tandula est partout écrit avec les dentales, 


XLIX 


(25) ekatrimçad dadhiksite pratyekam ghatikä madhu 
(26) ekonavimealis tena guddas tulyo tha tailakam 


L 


(27) kuduvau ghalikäh pañcadacäthästa catäni ca 
(28) dvvacilir devavasträdiyugaläni sahasrakam 


LI 


(29) ayute dve sahasräni khäryvo sjau pakyatanduläh 
(30) catvarimeat tathä drogah pindditäh prativatsaram 


LII 


(32) niyutañ câvulam dve ca sahasré vrihivac catam 
(32) tadartha ekasastic ca sañcayäya caturgupaih 


LIII 


(33) grähyäc catussabhasräni gramäadibhyae ta landuläh 
(34) kharikä navatis tisro drono dvau kuduväv api 


LIV 


(39) khäryyac calam travocitir drogau prasthäg ea sat till 
(36) mudga dronau daça prasthà dvau ca khäryyat cate daça 


LV 


(97) catuçcaläni ghatiki nava prasthà gh{r ]uup dadh 
(38) sapla prasthäs tathà sapta ghatyah pañea catäni ca 


LVI 


(39) prastho citis sat ca ghatyah payah pañca catäni ea 
(40) madhu pañen çatäny astätrimçac ca prasthapañcakam 


LVII 


(43) catucçatäni ghatikä guddo cityultaräni ca 
(fa) atha trayodagça prasthäs lailan tatparimänakam 
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LVII 


(43) pañca prasthäl pañca ghaqyas snehas taruphalasva ca 
(44) lantuvävagrhad grämäd apanñdec ca vüsasäm 


LIX 


(45) vugalänäm sahasräni catvärimeac en pañcakarm 
(46) grabitavyäni navatis tothärddham vugalasva ca 


LA 


(47) madhüechistasya bharas in ganiti daca sapta e4 
(48) astaduca tulñh pañca kattyo nava panas tathà 


LAI 


(Ag) sisänäm ekapañcäcad bhari daça tulä api 
(90) Liérac ca kalikikäevo dve däsvau dvau ea dantinan 


LXII 


(91) rajna dattäs svayan dattä gramavadbhic ca bhaktitah 
(22) sahasratritayam grämäic catvärimeéat tathà cata 


LH 


(4) catucçatäh pumamso sädaça cäträdhikärinah 
(94) dvisahasris saptacatäc catvérimenc ca kä ral 


LAIV 


(oo) sahasre dve calé ca dvätrimeac ca paricärikäh 
(90) vosiläs Lisu narttakvyas satchali daça pañca ca 


LV 


(97) ayutam dvisahasräs satchatäh pinddikrtäh punalh 
(98) calväriméeac ca sarvve Le särddbham tatsthitidäyabhih (t 


() Corr.: # davéblih, Le graveur à omis le signe de li. 








1) Cor. : 
(8 Core. : 





(65) pañca vimgati bhäräç ca rüpyäqao daça pañca ca 


(69) catäni pañca calväri sahasräni ca ape 


(72) Gimrasya Lu catam bhüra vimcatic ca trayodaca 


riçalÿ en supprimant lanusmira. 


(59) satsahasräs saddayutäs satchatäh pañcavimeatih 
(Go) stripupsñ ganitäs latru devapüjäni däyinah 


LXVII . 
(1) ete saptävutäh pioddikpti navasahasrakäl) 
(Ga) tripcata (1) pañcasastic ca pukämeämpädibhis siha = 


LXVIIT 


(63) prasadadikarankädikrtasvarnänt vimcatih 
(64) astau bhäräc catasrac ea tuläh padau ca kagikäls 


LXIX 


(66) tulä dve kattike dvau ca padau paracatus{avam 


LAX 


(67) pañeatrimene ca vajräni mauktikavyajanadvayam 
(68) viméatis satchntñ muktäs tathäyutacatustayan 


LXXI 





LXXII 


(72) trayodaça tuläç caikä kaffi pañca pag api 


vuiditry ju. 
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Face C 
LXXII 


(1) kamsasva tu sahasre dve bhâräs trimi catäni ea 
(2) navatrimçae ea ganitäs tulâs saptadaçäpi ca 


LXXIV 


(3) suvürpapatalim särddharm caturvimeatibhärakam 
(4) lohasvaika tula bhüräs sagchatà daca pañes ca 


LXXV 


(3) kadhdhryo (1) daça tuläs sapta bhäräh pañcadaça trapu 
(6) sisaû caluçeatä bhäräh saptatrimeat tulirddhakam 


LXXNVI 


(7) saptasas{ih punaé énapafs nava catäni 4 ca 
(8) tathä dvâdaça kauçeyacayyä pañca catäni cs 





LXXVI 


( Es ESS ca gel pr Los 


LXX VIN 


(11) catäni pañca satsastih khagddäny upalavecmanäm 
(12) istakäveemanip khanddäny astñcitie catadvayam 


(13) gatsaptatis tu vistäre vyämä väpitatikayoh 
(14) catam sahasram pañcaçad âyämena tu pindditäh 





(} Sie. Lire Kaf/go ? 








(15) carkkaraughopalakrtapräkäränäm samantatah 
(16) vyämäs sahasre dve sapta caläni dvau ca sampkhyayä 
LXXXI 


| (17) eatucçatäni ca navalrimçag catra vipaccilah 
(18) pratyaham bhojitä räjamandire dharmmadhärinal 


LXXXII 
a (19) catäni nuva câdhyetrväsinas saptatis tathà 


os (20) calucçaläs sahasran te sarvve nava ca pindditäh 


LXXXII 


(21) caiträstamyäs samärabhya yävat tatpürgamitithih 
(22) suvasantotsavavidhir vamcärämajina nm Le 


LXXXIV 


(23) varse varse krlas tasyä bhagavatyà yathägamam 
(24) püraam sarvopakaranais Lalra vagadvayam krtam | 


l n, 


LXXXV 


(25) bhagavan bhagavatyäsau calurddhasyäm (!) pradaksinam 
aktyädibhis suraih 


(26) til kuryyät paurgumäsyañ ea viraçak 





L LAXXVI 


| (27) sandran dhvajätapatradyair avan paritas tdi 
| (28) tidyamänäkhilätodyamandradhvanimancharam (?) 


LXXXVII 


(29) narttakyo narttakäg cätra nriyesul parito diça 
(do) dänaçilädikuÇalam kuryus sarve ca mämaväh 





(1) Carr, : vddagypin, 
Carr. : lip. 
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LXXX VIII 


(31) püjitäc ca iriguravas sahasran devatñs 1adñ 
(32) sa{ chatäni panar vâtra deva navadacäpi va 


LAXXIX 
(33) bhiksudvijadyä vidvamens sthasran tatra bhojitälr 
(34) gobhiksä ekanavatir naväcityañgultyakäh 
XC 
(59) pindditäs Le pagñs sapla tolitäs tapamiyakam 
(36) calam sahasram saptäpi devavasträdiväsasäm 
XCI 
(37) tisro vrhatikä ékah kamvalo navavimeatih 
(38) ksudraväsimeai sirddhäni catikäe cäpi vimeatih 
XCII 
(39) däntopadhänam ékañ ca dintam vicatanan tathà 
(40) astñcitisamudgäs tu sagandhä ekadarppanam 
XCIII 


(fa) sahasran cnsakäc Gvelatrapu saddvimoatis tulâli 
(42) criväsakrsne in same tule soddavs kattikäh 


XCIV 


(43) miyulam pañcasastie ca sahasräni catäni ca 
(44) sapla sikthapradipänan ChtVäripeac catustayam 


XCYV 


(49) sahasran dve cate bhärä dvätrimenc en tue cn tat 
(46) sikthañ cumvalatimvülamälyñdini vathocitam 


XCVI 


(47) satchatñ devayajnädipäkyäs trimçac ca tandulñh 
(48) khäryyas trayodaca prasthà vrihiprasthäs tu soddax 


. 





(49) särddhäs nos särddhaikädaca prasthäs tili api 


(50) mudgäs tikhärikä drogah prasthasärddho py atho gbrtam 


KCVIII 


(51) ghatyau ca pañca prasthäc ca särddhä dve ghatike dadhi 
(52) prasthäe caikädaça tatag catuhprasthädhikam payah 


XCIX 


(53) sapta ghatyo madhu guddo ghatyau prasthä dacäpi ea 


C 


(35) ekädaça taruskasya pañez (1) astan panäh punal 
(26) nakham padac ca magag ca caturvimvan tu hiñgulam 


CI 


(57) candanasya dvikat{yau ca tripanäe ea tripädakah 
(58) kas türikäb pano masau sadd vimväny atha tailakam 


CII 


(59) prastho dvau kuduvan püdau daça katiyas tu nagaram 
(bo) gobhiksädy akhilañ caitad grähyarn kosän mahibhrtah 


CII 


(61) râjakocad grahitavyñh kalpanäh prativatsaram : 
(Ga) dropau dvau saptatih khäryyas tandulänän catuçgeatäh 


CIV 


(63) Lilñs saddvimeatih khäryvo dropals prasthacatustayam 
FA mudgä drono daça prasthäs saptatrimenc ea khärikäh 


(ty Cor. : pan. Les caractères ca et na suut nssez peu différents. 
















































(69) ghrtam saddvimeatir ghatyo nava prasthäs tato dadhi 
(66) Me ce dadhnä samarm payah 





GYI 





(67) prasthäüs saptaikasastie ca madhu ghatvo tha soddaen 
(68) ädhakonä guddas tailam daca prasthä ghaGtravam 


CVII 


(6g) dve sahasre punus trigi catäni yagaläni tu 
(70) tathà saptotlaräcitir dévavasträdiväsasäm 


GNU 





(72) cayy8 Vilänäni calurvimealir vimçatih punali 
(72) upadhänäni saltrimean macakävaranäni ca 


Face D 
CIX 


(1) trnajà vipeatie einaçayyac cinämeukäni tu 
(2) vimpçaüh pañca sikthan tu bhäro daça tulà api 


CX 


(3) paie prasthäs trayo dronñ maricänñn dvikhärike 
(4) candanasya tulnikä dvädaça kaftyas tripadakäh 





DL. EXI 
(5) crivasasya Laläs trimçat kalyas särddham tra yodaça 
(6) krsnä dvñdaga kak{yas tu tulih pañcadacäpi ca 


(3) karppürasya punar dve ea kaflike sat pani api | 
(8) taruskarp dvñdaçapagup katy eki ca nakhar punah | 
DEF. É.0. | TL VI—6 





CXIII 


(9) pañeag (1) ca daça kat{yau tu hingulam pénapañcrkamn 
(10) svurgtéguliyagobhiksam atra cürpasamudgakäh 





CXIV 


Ga) tripçat pan atha trimçatpanäni rajatäny api 
(12) kadñbhädini imräni tulñs sapta dvikattike 


CXY 


(13) trapüni dvitule cinasamudgacatapañeakam 
(14) khäryyo dvâtrimcatir dronatragan ea lavagasya tu 


CXVI 
(15) krsqatrapu punas trimcat tu ekas turañgamal 
(16) hiragyabhüsanä dhenuh kapilf vatsasampyutà 
CXVII 


(17) ârogyacali visaye Visaye dvé calan tathä 
(18) latra sapla çatany astinavatig cärppitäs suräl 


CXVIII 


(19) dévatäväsirogyartham pratyavdamn vrihikhärikäh 
(20) ayutan nivulam sapta sahasräni catadvayam 


CXIX 
(21) grami asta catäny astätrimeat stripurusäh punal 
(22) catvärimeat sahasram satchatñ as{avula api 


GXX 


(23) rajakosthäd idarp grähyam raigobhiks kâli 
(24) panäs soddaça pâdau dyau trimäsäc cänuvatsaram 





(0 Lorr. : paindr 
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CXXI 


(25) devarhädini vasämai sat chatäni sahasrakam 
(26) calurdaca panäh kal{yas sat tulaikä ca candanam 


GXXII 


(27) criväsänin tuls sapta kattyo stau ei catuspanäl 
(98) krsnñvyas sut tuli ekädaua kattvabh panñ daca 


GXXITI 


(29) sal tuläs tripanss siktham madhuno ghatikä punah 
(So) ekñdacottaracatam prasthä dvadaca sirddhakäts 


CAXIV 


(31) ghauks dyvadaca guddah prasthair dvadacabhis saha 
(32) daca ghativo (!) nava prastha ghrian kuduvadvayam 


CXXV 


(53) khärika vimeatir dve ca drogac caikas Gil4 api 
(34) travodaca tulä dve ca kattike pippali tathä 


CXXVI 


(55) vavänipippalirenupunnägä ganili ime 
(30) ékaikagns sapta panäs travodaca ca katfikäh 


CXXVI 


(47) catucçatan jätiphalam trisahasrarmn dvayan tathä 
(38) ksärajirme same kattyas sat panäc ca caturdacça 


CXXVII 


(39) tisrah kattvo dvikarppürau panah pädau trimäsakäh 
(ko) carkkaränäm tule kaltyas trayodaea panñstakamn 


(1) Lire ghafyo. 
T. VI —5 


CXXIX 


(41) saptatis tu dañdañsikhyäs saliasre sal chatäni ca 
(42) catapuspann tuli kayyas sadd dvñdaça pans api. 


CXXX 


(43) dhänyasya dvädaça tulés tathä soddaça katikäh 
(4) caturdacs panñe catha karkkolamarice same 


(45) kattyas trayodaça tathä panas saptailiki api 
(46) ekädaca tuläh katyas tisras saptapanädhikäl 


EXXXII 


(47) ekädaca tulä kallyas soddacäpi pracivalam 
(48) sarsapäot punar drogah prasther (1) dvädaçabhis saha 


CXXXII 
(49) sahasram ayute pathyätvacan tu tricate same 
(50) sastic ca darvikhanddäni tv aslñsastis sahasraknm 
CXXXIV 


(91) kandañharläyjansyañdevadäruechavyan tule samam 
(52) devarmittran Lulä kattyas trayodaca panäc ca sat 


CXXXV 


(33) bhaisajyämläni ghaty ékä catvärimeac ca sañkhyaya l 
(34) Srddhac caikädaca prasthar carmmäiñddiny astn khürikäh [ 


CXXXVI 


(55) kalkäni diçamülänäp lasunänän ca sañkhyaya | 
(96) ayutäni ca eatväri sahasräny asta caikaçal) y 


k 





[Ur Corr. : prasthair. Le griveur a omis un des deux traits qui marquent la dipltongue 4 
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CXXXVII 
(97) arcaccamanabhaisvasamudgänäm sahasrakam 
(98) cation nava saslic cu hifgünän nava kattikah 
CXXXVII 
(og) sapla rambhäditalänänm prasthà ghatyas trayodacça 
(Go) calam dvadaça ghatvag ca prasthäc câstau nidigdhikäh 
CXXXIX 


(Ga) cunthyas sapla panäh kaltyas lravodaca tulätravam 
(62) kosthäni tripanäh padou dvau caikädaca kattikäh 


GXL 


(63) palandünäm punah khäryvas sapta dronadvayan tathà 
(G4) lasunänän punah khäryvyas üisro dronadvavädhikäl 


CXLI 


(65) kurvann imäni sukptäns atimatramatr- 
bhaktya vyadhät pranidhim eva asau ksitindrah 
(66) eblic cubhair mama krtair bhavinam bhavavdher 
utläranäva bhajatär junant jinatvam 


= CXLII 


(67) dharmmasthitim parakrtäm vikrtän durätma- 
bhagnäñ ca 20 vanipatis sthitiraksapärthi (1) 

(68) drstvävavandhya ca drdhaup punar evam äba 
raksisyatas sthitim anagatakamvujendrän 


CXLII 


(69) mâtur nirargham upakäram aveksya bhaktya 
jabyur nijävur api mâtrkrté krtagüah 

(30) tad bhüdharä viditavän api matpratisthä- 
raksotsukän svayamatrplatavarthaye val 


(t) Lire “rt. 


CT. 
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GXLIV 


(71) lp stheyasim api vidhätum upaplavebhyo 
raksya bhavadbhir iha devabhujisyakasthe 

(72) kasthopalaprabhpti kif ca na devakarvya- 
syañan(" ea härakavikärakarädhamebhyah 


CALY 


(7à) cnsnryyakumäräkhyac cojavavarmmavantbhuo jätals 
(74) rijakumäro granyän devyäm akarot pracastam idam 


TRADUCTION 


1. Au Bienheuréux dont les provisions (*) dans tout leur développement 
manifestent lé Corps de la Loi, le Corps de Béalitude et le Corps 
sensible et qui [de la sorte] est divisé, à celui qui est le domaine 
de ceux qui participent au corps des Jina et des fils de Jina, nu 
Buddha en qui les êtres trouvent leur refuge, hommage soit 
rendu ! 

IL J'honore le suprême chemin qui mène 4 l'illumination supérieure, 
l'unique doctrine qui soit sans obstacle pour atteindre ln com- 
préhension de la réalité, la Loi que dans les trois mondes les 
Immortels doivent honorer, l'épée qui détruit le bosquet des six 
ennérmis intérieurs (*}. 

I. Elle qui, bien qu'étant détachée de tout désir parce que cest un 
obstacle à la délivrance totale, a cependant constamment attaché 
son désir à la recherche du bièn d'autrui, ‘qui enseigne aux autres 
les préceples du Jina récités en chœur et cherche à produire le bien, 
que la Communauté vous protège ! 

IV, Celui d'où les fraits désirés dés trois mondes tirent leur unique origine, 
dont les doigts comme des rameñux ornent les bras semblables à 
des branches, dont le cordon brahmanique d’or, ainsi qu'une line, 
entoure le corps, Lokecvara est victorieux, vivante incarnation de 
l'arbre du Paradis (ou : arbre du Paradis des Jañgamas) (4). 


CU 1 fout peut-être lire « anñgañ, ce qui revient à peu prés ir méme pour le sens, 

() Les provisions de bonnes œuvres (pungasembhñra) et de connaissanes (fanasann- 
bhüra). 

(*) Les six ennemis intérieurs sont : le désir (küma), hi colère (krodha, ln cupidité (obus). 
l'égarement (moha), l'ergueil {meda), l'envie (mütsartye). 

(*} On peut en effet songer à un curieux jeu de imôts sor farñigurmr, qui, comme substantif, 
désigne une secte des Viragaivas (ef. Madras Journal of Lit. and Scienve, vol, ML 143-177) 
dont M. Fleet, d'après les données épigraphiques, fixe ln fondation aux environs de 116: A0 
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V. Celle qui marohe en tête de Ja Loi du roi des Munis, riche en vertus, 
celle que les sages ne peuvent concevoir en une méditation tournée 
vers leur personnalité (!), et qui détruit le filet de tous les doutes, 
celté mére des dinn, honorez-la respectueusement. 

VI. 11 fut un roi que les maîtres de la terre, porteurs de l'infrangible 
scéptre de Manu, doivent vénérer, excellent parmi les sages, fils 
de Grotavarman: Gricresthavarman, le meilleur par sa gloire 
éclatante, origine d'une brillante famille de rois. 

VIL. Soleil de ce ciel qu'est la famille de Grikambu, né dans cette montagne 
du levant qu'est Javädityapura, il éveilla les cœurs des êtres vivants 
comme des lotus, ce trésor de splendeur, roi suprême de Crestha- 
pura. 

VIII. Née dans Ki famille maternelle dé ce roi ainsi que dans un Océan où 
brillait comme la lune sa gloire louée sans reliche, Kambujaraja- 
laksmi, la première des femmes de lien, régna (ou brilla) comme 
Laksm. 

IX. L’époux de la terre à Bhavapura, Dhavavarmadeva dont l'éclat étin- 
celant illumina l'univers, versé dans les arts (ou : plein de tous ses 
kalä}, apaisant comme la lune les brûlures des erbatures, fut 
l'auteur d'une lignée de rais. 

À. Celui dont tous louent la conduite, la beauté et Ja valeur et qui, né 
dans la famille. de ce roi, régna d'une facon favorable à tous les 
hommes, le roi Harsavarman, qui détruisait la joie dés ennemis, 
étendit au-dessus des points cardinaux le baldaguin de sa gloire. 

AL Ce maitre de la terre eut de ln grande reine [une fille}, Crijavarä- 
JRecñdiman, que celte lune qu'est sa gloire éclairait de rayons 
blanchâtres, tout de méme que lé guru de Gauri (l'Himälaya) eut 
de Dev [une Ulle], Gaur. 





(nsor. al Ablur, Ep. And. V, aa}, soit 25 ans avant l'époque où fut composée l'inscription 
de Ta-Prolun ; ce laps de temps est suffisamment long pour -que l'événement ait eu le temps 
d'être connu nu Cambodge, mais c'est encore en quelque sorte om fait d'actuulité. Or ln stance 
pourrait s'appliquer presque intégralement à Giva, et précisément une des inscriptions d'Ablur 
précitées (Ep. Zn, V, 245), qui inlèresse celle secte des Jadigaumas, adore Combi sos bn 
forme du kalpadranu on des termes très voisins de ceux qui se rencontrent ét. La hardivsse 
d'une sance jouant sur la personnalité méme d'un dieu surprendrait à bon droit s'il s'agissait 
d'autres persomagés que d'Avalokitécvara et de Giva dont les collés paraissent s'étre mutoul- 
lement pénétrés (cf. FoucrEn, Première étude sur liconographie bouddhique, 1960, p. 17 
sq. : Seconde élue, 1005, p. 59). Une pareille asamilation s'explique d'autant mieux nu 
Cuubodge que le bouddhisme s'est développé sur on terrain où le Givaismne avait déjà jeté de 

('h C'est-3-dire que, pour comprendre li Prapiäpäranutà, le sage doit, non pas chercher à ln 
concevoir en lui, dans son propre esprit, mais s'efforcer de la voir en elle-même fadhiprajn). 


| = = 


XIT. [Cette princesse] était comparable à Vägicvart par l'abondance de ses 
paroles, à Dhätri par sa fermeté, à Kamalä pur sa beauté, à 
Arundhati par l'excellence de sa conduite, et su générosité ainsi 
que ses autres vertus en faisaient en quelque sorte l’incarnalion de 
Mattrt. 

XIIT. Ayant obtenu a royauté suprème dans la ville sainte de Yacodhara- 
pura, Île roi Jayavarmadeva, vainqueur de ln masse de ses ennemis, 
planta dans toutes les directions jusqu'à la mer des piliers de 
gloire (1}, et fixa la résidence de sa race à Mahidharapara (©). 

NIV. Le fils de sa sœur, puissant par & conduité, nommé Grimahidharä- 
ditya, était le frère puiné de la mère du roi Grisüryavarman, 
vainqueur des troupes ennemis. 

AV. Eclairée (on : distinguée [d'entre les autres femmes]) par celui qui 
est comme la lampe de cette famille pure et digne de louange, et 
qui est le plus éminent parmi ceux dont on vante la bonne conduite, 
Räjapatindralaksmi établit sa résidence à Räjapaticvaragräma. 

XVI. Leur fils, honorant les brahmanes, impétueux comme le roi des 
oiseaux (Garuda), beau comme la lune (*), parfumant de sa gloire 
extraordinaire le cercle des points cardinaux, fut le seigneur 
suprème Lidharanindravarman. 

AVIL Trouvant sa satisfaction dans cé nectar qu'est la religion de cétte lune 
qu'est le Gükya, mettant le meilleur de son pouvoir à la disposition 
des bhiksu, brahmanes et de lous ses sujets qui l'imploraient, 
désirant extraire la moëlle de ce corps sans moëlle, séjour impur, 
il honorail sans cesse les pieds du Jina. 

XVIH. De même que du Brahmarsi la déesse Aditi eut [pour fils] le roi dés 
Lieux (Indra), de ce roi (Dharanimdravarman) la fille de Griharsa- 
varman eut un fs au pouvoir étincelant, le rot Grijavavarman, 
qui, se fondant sur da loi, lua dans un combat le chef ennemi avec 
cent millions de flèches fou: avec la flèche [d'Indra] Catakoti) 
pour protéger la terre jou : la vache). 

MIX. Ayant considéré que le corps si complexe du Dieu aux six mères 
(Rärtikeva} à pourtant été fait un [par ses parents] dans leurs 
transports (*), le créateur, désireux d'accomplir œuvre utile (5), 


( Airtistambha désigmernit-il quelque chose de concret, une manière de prône destiné à 
commémorer une victoire ? (CE jagastambin). 

(9 Qu: « était né à Mabidharsparas (abhijana permet cette double inerprétation): mais 
le lieu de naissance des rois est une circonstance dont on ne se soucie guère ; leur rénidinés 
est au contraire logjours scrupuleusement mentionnée. | 

(3 Jeux de mots sur doija. 

(4) Cette traduction de prahrsfaih, qui me se rapporte à rien, es un pis-aller, 

(9) On: « d'exdeuter son dessein » ? 





he 


dans la joie d'un profond mystère, au moyen [des corps] de Hara: 

Cärûgi, Anañga, (il dé ce roi l'unique réceptacle de la puissance 

‘ [de Giva], de l'héroïsme [de Visnu} et de la beauté [de Käma]. 

XX, Quand, uniquement éprise de ses qualités peu communes, elle eut 
obtenu pour amant ce prince célébré par Laksmi (ou par sa mére), 
né du propre corps du maitre dés rois de In terre (1, Dhätri, 
comme une ardétite courtisane, abandonna jusqu'à ses anciennes 
amours, él, tout en lui donnant la volupté, enfanta d'honnètes 
choses. 

XXL. [Puisque] par l'extrâme puissance de ses deux bras, il avait dans cet 
Océan qu'est la bataille fait lourner [c'est-à-dire] vaincu ce roi des 
montagnes qu'ésl le roi des éléphants ennemis, ét obtenu Laksmi, 
l'éléphant blanc, le cheval royal, le joyau, [on peut dire qu'] il fit 
comme Hari le baraltement de l'océan (*). 

XXIL « Je crois que ce roi en qui sont réunies toutes es qualités, ce rejeton 
de la race solaire, qui est le joyau de la tôté des rois, me remplace 
dans la bataille », c'est dans cette pensée qu'avec une joie extrème 
la Laksmi des combats lembrassa étroitement. 

NAIL Entendant chanter sa gloire sur les rives de VOcéan, sur les monta- 
gnes, dans les forêts, l'ennemi fuyant dans la bataille d'une mar- 
che de plus en plus rapide, et comme se souvenant dé sa puissance, 
rivalisait avec les descendants de Daksa, désireux de procréer, 
qui marchaient sans s'arrêter pour mesurer la lerre (*) (ou : pour 
la créer ?). 

AXIV. Sans doute, si l'Océan et les trois mondes avaient été aussi grands que 
sa gloire, Visqu n'aurait pas pu conquérir la terre qui s'élève au- 
dessus de l'Océan, ni franchir les mondes, même en dix-mille pas. 

XXV. Bien que l'äfman ft lié de diverses facons aus divers dtres, il en a 
réalisé cependant l'anité d'une facon manifeste, puisqu'il a pris 
dans son Giman compâlissant les joies et les douleurs dé ceux 
qui posstdent un 4tman. 

XXVI. Avant recu de ce roi un sacrilice complet, Akhandala, estrémement 
Joyeux, qui avait lancé le feu de sa malédiction à la suite de Jana- 
mejava, effectua, le cœur plein d'allègresse, l'unité du ciel et de la 
terre par la puissance supraterrestre [de ce roi. 


{*) On peut aussi couper nimsi ce composé: dharantudra-bhufañgafälan, « mé leommel 
un serpent [destructeur] dés rois de la terre 0. I y à en tout as un jeu dé mots sur d'haru- 
nndre, paisque le père du roi était Dharagindravarmun. 

+ L'éléphont d'indra Airavatn, le cheval Docmbgravus, lé joyau Kaustulotuin. 

d) Ceci semble fuire allusion à une légende précise dont ln source n'a pu être retrouvée. 
Qu suit toutefois que Daksa par lintermédiire de ses filles, qu'il donna à Käcçyapa, est une 
sorte de patriarche (cf, Manu, IX, 128}. 








; _— 
| NAVIL Beau comme Anañga, habile à manier l'épée magique, par l'affote- 
À ment (our: la Mèche sammohana) il endormit dans la bataille les 


parents du roi des ennemis difficiles à vaincre, mais priva de 
sommeil la foule de leurs femmes. 

XXVHL. Etant allé au Camp, il avait dans le combat pris, puis relâché le 
roi de ce pays; les rois ennemis avant entendu parler de l'am- 
broisie de sa conduite prirent en quelque sorte [cette ambroisie| 
dans leurs mains jointes et la répandirent sur leur tte pour 
apaiser la brûlure produite par le feu de sa gloire. 

NAIX. Lors de son sacre, il donna comme daksina à son guru un palan- 
quo royal en or(t) avec des rubans (®}, des étendards, dés ban- 
nières en plumes dé paon, des parasols et des éventails au man- 
che d'or, 

AAX. Il accorda à son guru le titre de Crijayamangalärthadeva et [lui 
ussigna] un gräma, séjour charmant dont le nom commence 
par Räjapatindra ; [il donna] à la famille de ce |guru] le titre de 
famille royale. 

XAXL. Par dévotion envers la mère [de son gurul] il lui concéda une partie 
du palais roval où brillaient des lits au dais [enrichi] de joyaux : 
et un palanquin d'or que chasse-mouches ét bannières au manche 
d'or rendaient charmant 

AXXII. 1 donna au frère aîné [de son gurul un domaine enrichi d'une foule 
de richesses el un palanquin d'or enrichi de pierreries, rempli de 
toutes parts de bannières aux manches d'or et autres ornements. 

NAT. Aux femmes principales de ce frère aîné il acrorda le titre de 
Devisvamini, e1 à leurs descendants le titre de Senapali (?), 
comme si c'eussent été des déscendants de rois. 

NAXIV. [Puisque] ce roi, méme quand il s'agissait de la nourrilure, ele, 
fisait quatre parts, et distribuait [trois de és parts] à son guru, 
4 la mére et au frère aîné de celui-ci avec piété et jouissait du 
rèsle, À quoi bon parler de l'ar, des diadèmes, et dés Jovaux, élec: 
[qu'il leur donna]. 

NXXY, Sur la terre conquise pur son bras, il a fondé Ja ville de Räjavibhära, 
dont les membres sontornés d'or et resplendisssants de pierreries, 
et Pa affectée à la subsistance de la mère du roi des Munis. 


CI 


(y Cetsh-dire sans doute : «à brancards d'ors (ef lu relition de Theo a-kouats, 
B. E. F, £.-0,, UN, 45). 

FF) Sur de sème de cire, ef. Fovcnen, (Sevonde) Etude sur con, briddh. 10, fi fa. 

Ci Ainsi donc les descendants de la fuuille rovale recevaient d'ufive le titre de Senäpats : 
ce délail intéressant tonchomt le protocole de lo cour nous explique ln fréquence de cel 
appellatif dns les inscriptions, où 1 ne s'applique pas toujours forcément à des généraux 
en lonvtion. 


XXXVL Il a érigé Cojayaräjacügdamant dont le corps est brillant dé gemmes, 
et en celle-ci l'image qu'il érigenit était celle de sa mère qui est 
l'image de la mère du dina, en Formes — Ciel — Lune — 
Forme (1), 

KXXVIL. Il a érigé Crijavamatgalänthadeva, el aussi Grpayakirtidesa, l'image 
de son guru (2) ... à droite ét à gauche un entourage de 260 
divinités. 

XXXWIIL, Voici les parts quotidiennes d'oblations pour cette [image] avec son 
entourage (#) : 

Riz non décortiqué à cuire : 2 drona, » prastha, 75 Khärika : 

XXXIX. Sésames : 12 prastha, 2 drona, 2 kuduva ; 

Haricots: 2 drona, 2 Kuduva : 

Millet : 14 prastha ; 
XL. Peurre fondu : 1 ghatt, $ kuduvur ; 

Lait caillé, lait, miel: dé chaque denrée 7 prastha en plus; 
XL, Mélasse : à ghalt, à prastha, à Kuduva ; 

Huile de sésame: à prastha, + kuduwa : 

Huile de faruphala (1): 4 kuduva : 

XLIL Les accessoires de l'oblation, tels que fruits, légumes, etc., ne son 
pas spécifiés ici: comme es sont choses bien connues, on s'en 
rapportera à l'usage ; 

XL. 64o paires et # demi-paires de vêtements pour les Dieux et autres 
véléments (9) ; 

XLIV. 45 voiles en étolfe de Cine étendus à cause des moustiques sur les 
soces des divinités. 





y Les 8 formes de Civu, le ciel (=), la done (= 1), da Forme (= 1), dom 1108, 

y Bencaicne (J. A. 1884 [a], 200) avait lo sur son premier calque Crijayekirtidevt, 
L'ésluupage, bien qu'asses fruste, ne porte pus trace JT au-dessus du ver, — Ce vom vous 
esi déjà conne : 1 figure sous lu forme — évidemment meorrette — ile Crijayakirts sur ne 
inscriptoo de Bantäy Clemr Hihl, Nat, n°5. — CE Avsonien, Cenbodge, 1, 5441 que La fur 
currée des curactéres dale du régne de Jagavarman VIL Ce pérsonnage, que l'inscription en 
question semble d'ailleurs considérer comme ayant été divinisé, y est qualifié de pandita 
et de erah guru. On est donc tenté de l'identifier avec le Crijavakirti de celte stunce 
xxxvu de Ta-Prolun, poisque cette divinité est « l'ange du gare Gonürtligu quror ». Mais 
Crjayamañgnläirihoders est aussi un noû du gérer du roi (ef. slance XXx) et 1 ost possible 
que Le LaLËd qui réunit les deux noms doive s'entendre: « appelé aussi ». 

Cn Pour les mesures employées, et l'idecbtication des deurées, ef. B£E F E20,, IH, 
18-35, déo-466, L'énomérabon, se soivant sans interponctiot et passant sans transition d'un 
sujet à an autre, Ïl est souvent difficile de voir à quelle denrée tille mesure s'applique 

(4) nest pars probable que le: « quotidiennement s Cdéme déne, SE KXN VI qui commis 
l'émumération précédente s'applique encore à ce passage; où ben ces detanestra cachent 
autre chose que des vétenments. 











En re 
XLV. Les sattra (*) dés gens qui demeurent chez le professeur ét chez le 
lecteur : 
Daddy: 14 khaärt, à drona, 5 prastha quotidiennement. 





XLVI, Chaque année, lorsque l'Astadacotsava (2) a lieu ici, ainsi que pour 
le huitième el le qualorzième, quinrième jour des deux quinsaines, 
XLVII. Sont preserits : 
Paddy à cuire : 1.015 khart et 68 au lotal (7) avec 1 drona : 
XLVIIE, Sésaimes: 40 Æhért : 


Haricots: 2 khärt, 3 drona en plus : 
Beurre fondu : 25 ghatika : 
Lait caillé, lait: de chaque 31 ghatika : 
Miel: 29 [ghatika ?]: 
Mélasse: la même quantité ; 
L. Huile de sésame : 2 fudupa, 15 ghaltika : 
1882 paires de vêtements pour les Diéux et autres vêtements. 
- Le total (5) du paddy à cuire pour chaque année est de 48.040 
khärt, 1 drona : 


XLIX. 


LIL. 
LIN. 


LIY, 


LV. 


Le riz forthi) destiné À cela est de 4 fois plus {6}: 124.161 [Khärr]. 
I faut prélever sur lés graäma, ete, : 

Paddy: 4.093 khärika, 1 drana, + kuduva : 

Sésames : 183 Æhärt, » drona, 6 prastha : 

Haricots : 3 drona, 10 prastha, 210 khaäri : 

Beurre fondu : {oo ghatika, à prastha ; 


Lant cullé : 5 prastha, 507 ghaïtt : 

Lait : 1 prasth@, 586 ghali : 

Miel: 538 [ghatt}, à prastha ; 

Mélasse : 480 ghatika : 

Huile de sésame : 13 prastha ;: 

Muile de faruphala : 5 prastha, % ghatt ; 

De La boutique du tisserand; du gräma, du marché, ete. 
Il faudra prendre : 

10.005 paires de vêtements et uné demi-paire : 

Relief de miel : 17 bhara, 18 tulà, 5 katti, y pana ; 


LVI. 
LV. 
LVL 
LIX. 


LA. 


(') Sattra, outre le sens ordinaire de sperifice (brahinanique), signifie encore : distribution 
d'unmênes, qui parait préférable ei. (CL LS. C. C., p. 47, n, 3). 

(9 Les 48 tes ? CC pañcolsane (E 5. CC, Lv, 1 61. 

(9 West difficile de vou à quoi répand ce total, C'est apparemment le totot des quantités 
de ru énumérées st. AXXVII, LV, xLvI, Mais le floitement entre les diverses valeurs 
aliribuces à ces mesuré de capacité (la fret out tantôt 4, laniôt 16 dronu), et l'ignorance 
de La valeur de bn Ærka ist. xxx vin) rendent la vérification uupossihle. 

(9 Cocï veut sans doute dire qu'il faut par exemple 4 khüri de pythi pour fure à khüri 
de tance, 





LA. 


LA. 


LAIT. 
LXIV. 
LXNV. 
LXVI. 
LAVI, 
LXVIL 


LAIX. 
LXX. 
LXAL 
LXXTE 
LXXIIT. 
LXXIV. 


LXXV. 


LXXVIL 


LXX VIT. 


LXXXIT. 
LXXXITE. 


LAXXIV. 


= 


Plombs: 51 bhüra, 13 tula, 1 kaltika ; 

1 cheval, 2 esclaves femelles, à éliphants ; 

Douations pieuses du roi en personne, el dés propriétaires de 
grama : 3.140 grûmur: 

IL y à ici 4oo hommes, 18 ofliciants principaux, 2.740 oficiants ; 

2.232 assistants, parmi lesquels 615 femmes [qui sont] danseuses ; 

Au total 12.640 personnes, y compris ceux qui ont droil au logement; 

66,623 hommes et femmes font là le service des Dieux ; 

Au total 79.265 avec les Birmans, les Cams, ete. 

Or travaillé en prasada, coupes, etc. : 28 bhära, 4 lula, à päda, 
a kattikä ; 

Argents : 20 bhâra, 15 tula, » kattika, 2 pâda, & pana ; 

33 diamants, à Éventails [ornés] de perles, 40.620 perles : 

4.540 pierres précieuses, béryls, pierres de couleur, ele; 

Cuivre : 120 bhära et 15 (?), 23 toda, à Katlt, 9 pana ; 

Laiton (t) : 2.339 bhâra, 15 tula ; 

à chaudron d'or [d'une capacité] de 24 bhâra (?) : 

Vaisselle de cuivre: 1 ul4, 619 bhâra ; 

Etain : 10 kafti, 7 tula, 15 bhara ; 

Plomb : 43= bhaâra, 1/2 tulû : 

967 voiles de Chine, 512 lits de soie; 

523 ombrelles, elc., 

30 tours à pinacle, 

566 groupes d'habitations en pierre, 

288 groupes d'habitations en brique ; 

6 brasses de largeur et 1.150 brasses de longueur au lotal pour 
l'étang long et le bassin ; 

2,702 brasses de mur d'enceinte en limonite (°). 

k39 saints religieux sont nourris chaque jour là, dans le palais royal; 

970 personnes habitent chez le lecteur; au lolal : 1.40ÿ. 

À partir du huitième jour de caitra jusqu'à la pleine lune de ce 
mois, selon la tradition du Jina qui fait la joie des familles, La fête 
du printemps 

Est célébrée chaque année, suivant la tradition de Bhagavali ; on 
célèbre alors deux savrilices avec Lous les accessoires. 


(1) Kamsa a aussi lé sets de gobelet. 

(®) Un ne sait si srddham à la valeur de «1/25 où sinploment le sens adverbial du : 
« avec élu p. | 

%) Carkaraughopala, mot-h-mot « pierre de gravier », ne peut s'appliquer qu'à la lnonite 
ou pierre de Hien-hon, qui sert précisément à la construction des murs d'enceinte. 


Le 


us 

















à. 


RL 


L 


LAXXV 


LAXAVE 


LAXXVIL. 


LXXXVII. 
LAXXIX. 
XC. 

ACL 

KCIL. 
ACIIE. 
ACEY. 
ACY. 
ACYEL 
AGWIL. 


XCVIHL. 


- 


LC. 


—"7ù — 


Que, le quatorzième jour, Rhagavat fasse trois lois le pradaksina 
avec Bhagavali, ét, le jour de la pleine lune, avec les Dieux Vira, 
Gakti et les autres : 

Que le cortège qui les entoure soit plein de bannières, parasols, ete: 
que les instruments de musique frappés rendent des sons bruvants 
qui charment l'esprit ; ; 

Que tout autour dansent ici les danseurs et les danseuses, que les 
jeunes garcons pratiquent la perfection (1) de la charité, de la 
bonne conduite, etc. : | 

Qu'on fasse des offrandes aux trois Guru, aux mille divinités, aux 
19 divinités qui sont ici : 

Qu'on entretienne mille gens instruits: bhiksu, brahmanes, etc. 
Q1 gobhiksa (7), 89 anneaux : 

Ur purilié : 9 para comme poids total : 

1.107 vèlements pour les [lieux et autres vêtements : 

3 manteaux, à vélemients de laine, 29 1/2 petits vêtements, 20 ban- 
déaux : 

1 labouret d'ivoire, 1 vicalana (?) d'ivoire, 88 coffrets nvec des 
parfums, 2 miroir : 

1.000 gobelels ; 

Etain blanc: 46 la ; 

Oléorésine dé pin et moutarde noire, ensemble : à lul&, 16 Kaflika : 

109.744 fambeaux de cire ; Le. 

Cire: 1.900 bhara, 392 tula : 

Cumbala, bétel, guirlandes, ete., selon l'usage. 

Paddy à cuire pour le sacrifice aux Dieux : 630 Khart, 13 prastha ; 

Riz: 16 prastha ; | 

Sésames : 3 Æhärt fs, 12 prasthaïls: 

Haricots : 5 khartkä, à drona, 1 prastha 1/2; 

Beurre fondu: 2 ghaft, 5 prastha 1/4: 

Lait eaillé : 2 ghatikä, x1 prastha : 

Lait : 4 prastha en plus : 

Miel: 7 ghaft ; 

Mélasse : » ghaft, 10 prastha : 

Camphre : à pâda, à masa, 4 bimba : 

Taruska (?) : 11 para ; 

Unguis odoratus : 8 pana, 1 pada, à Inüsa : 


Sangdragon : 4 bémba: 


| Qt) La charité (éfGne et lu borne conduite (çila) sont les dénx promibres des six ee 
dé ln méditation (dhgäney, et de In science iprafña), '. 


— 


[h 


CIE. 


CI. 


GIV, 


CV. 


CV. 


CV. 
CVIH. 
CIX. 
CX. 
CXE. 
CXI. 


CAN 


CXIV. 


CXY. 


CAVT. 


= — 


- Santal : # Kalti, 3 pana, 3 padaka ; 


Muse: 1 pana,  mûâsa, 6 bimba :; 

Huile de sésume : 1 prastha, + kaduva : 

Gingembre sec : 2 pade, 10 kallt : 

Tout cela depuis les gabhiksa, doit Etre pris dans les magasins du roi. 

Fixation de ce que l'on devra prendre chaque année dans les maga- 
Sins TOYAUX : 

Paddvy: 2 dronda, 430 Khäri : 

Sésames : 20 khärt, 1 drona, 4 prastha; 

Haricots : 1 drone, 10 prastha, 37 khärika ; 

Beurre fondu : 26 ghatt, 9 prastha: 

Lait caillé : 4 prastha et 1 ghalikä en moins ; 

Lait : autant que de Fait caillé; 

Miel : 5 prastha, 61 ghali; 

Mélasse : 16 [ghaft ?] moins 1 Gdhaka ; 

Huile de sésame: 10 prastha, 3 ghatt; 

2,387 paires de vêtements pour les Tieux el autres vêtements : 

a4 lits et baldaquins : 

20 COUSSINS ; 

36 moustiquaires ; 

20 lits de Chine en gazon, 25 étolfes de Chine ; 

Caré : à bhüra, 10 dula ; 

Origan: 9 prastha, 3 drona, à khärika ; 

Santal : 1 tula, 12 kalit, 3 pâdaka : 

Oléorésine de pin : 30 tul@, 13 Rallt ; 

Moutarde noire : 22 Katlt, 15 lila ; 

Gamphre: + kaltikà, 6 pana ; 

Taruska (7): 12 pana, 1 Katit : 

Unguis odoratus : 10 pana ; 

Sangdragon : 2 RQÏEE, 5 pana; 

1 anneau d'or, 2 gobhiksà (7) (1). 

Doites de poudre : So para; 

Argents : Jo para ; 

Cuivres : kadäbha (7), ete. : 7 lulà, à kattika; 

Etuns : 2 fula ; 

500 coffrets de Chine ; 

Sel : 32 khari, 3 drona ; 

Etain noir : 30 lulà : 

1 cheval, à vache kapilà ornée d'or avec son veau (}. 


(4) Oo ne sit à quoi correspond Le composé : svarninigufiqagobhiks&. 1 faut peut-re 
rétablir un anusp@ra à la fin du premier lerme. 
y CE LS... €,, LV, 6, 04, où ba vache kapilf a droit à on service d'honunage, 
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CXVIL Iy a 302 hôpitaux [répartis] entre les diverses provinces : 
798 divinités y ont éLé amentes : 
CAVHE Pour les malades qui habitent dans la divinité ('}, [il faut] annuet- 
lement 117.200 khürikà de riz. 
CAIX, 838 grûäma et 81.640 hommes et femmes {sont consacrés au service 
de ces hôpitaux ?] 
GXX. Voici ce qu'il faut prendre annuellement (?) dans les magasins l'OVAUX : 
Küichesses, gobhiksa, anneaux: 16 pana, » päda, 3 mäsa : 
GAAT, 1.600 vêtements pour les Dieux et autres vétéments : 
Santa} : 14 pana, 6 fatti, à tula; 
CAXIT. Oléorésine de pin : 7 tula, 8 katti, 4 pana : 
Moutarde noire : 6 tul@, 12 Æatti, 10 parut ; 
CXXIIL, Cire: 6 Aul@, 5 pana : 
Miel: 111 ghatika, 15 prastha 1/2 : 
CAXIV, Mélasse : 12 ghatik@, 12 prastha ; 
Beurres fondus ; 10 ghatl, 9 prastha, « kuduva : 
CAXV. Sésames : aakharika, à drona : 
Poivre long : 144ul@, + kattika : 
GAXVE Piychotis ajowan, poivre long, poivre orangé, calophylle, de cha- 
que : 7 pana, 13 kattika : 
CXXVIT, 3.409 muscades : 
Ksara (?) el cumin, ensemble : 5 katti, 14 pana 
CXXVIIL Deux sortes de camphre : 3 katti, 1 pana, 2 päda, 3 mäsa : 
Sucres : 2 fulà, 13 kattt, 8 pana; 
CXXIX. 2.670 darndarsa (?)} ; 
Anethum sowa : 1 {ula, 6 Katlt, 12 pana : 
CXXX, Coriandre : 14 fula, 16 kattika, 14 pana : 
GAXXT. Envanga scandens ét poivre noir, ensemble : 13 kaili, 3 para : 
Cardamome : 11 {ul@, 3 kallt, 5 pana: 
CXAXIT, Vétiver : 12 tul@, 16 kalli ; 
Moutardes : 1 drona, 12 prastha : 
CXXAIIT, Myrobolam chébulic ét cannelle, ensemble : 21.360 * 
1.068 pièces de darui (*) ; 
CXXXIY. Randañharläyjansyañdevadärucchavyam - ensemble: à fula: 
Arjuna : 1 tula, 13 kaflt, 6 pana : 
GAXAV. Nigelle et oseille ; à gh@ft, 4o (?), 11 prastha 3/4 : 
Carmanda : 8 kharika : 


(1) La divinité sous l'invocalion de qui l'hôpital est placé. 

Le P. W, donne sous le mot antoutsura le sens de : 4e hrinée du cycle de 5 ans: mais 
uh jamais été question de ce cycle au Cambodge et, jusqu'à plus ample informé, il vaut mivux 
prendre énabalsaren comme synonyme de pralivalsereanr. 

Qi Düroi, épine-vinelle ou carouma (ef. BH, EF E.-0, IL, 4665), 








Le: 


CXXXVE, Pommades des dix racines et d'aux (?) : 48.000 de chaque (") ; 
UXAXVIL. 1.go colirets de remèdes pour calmer les hémorroïdes ; 
Assa fœtida : 9 kaftika ; 
CXXXVIL, Huile de bananier et autres huiles : 3 prastha, 13 ghali : 
| Solanum Jacquini : 112 ghaft, 8 prastha : 
CXXXIX. Gingembre see : 3 pana, 13 kattt, 3 tula : . 
Kostha (D : 3 para, » pada, 11 kattika : | 
CXL. Oignons : 3 khärt, à drona ; 


Aux : 3 kharï, à drona ; . 
CXLIE Faisant ves bonnes œuvres, ce roi, par une extrême dévotion envers | 
sa mére a fait ée vou : à Que par les bonnes actions que j'ai Fe 


accomplies, ma mère une fois délivrée de l'Océan des existences, 
jouisse de l'état de ina, » 

CXLIT. Ce roi, attaché au maintien de l'ordre établi, s'étant aperçu que la 
pratique dé la Loi était altérée, délaissée, violée par les impies, 
après l'avoir solidement raffermie, a dit aux rois futurs du Cam- 
bodye, désireux de protéger celte fondation : 

CXLIIL. « Ayant pieusement considéré les bienfaits inappréciables de leur 

mère, les [ls] réconnaissants doivent sacrilier jusqu'à leur propre 
vie dans l'intérêt de leurs mères ; ainsi, à rois, moi qui le sais bien, 


parce qué je né suis pas moi-même salisfait (*), je vous supplie, LL 

vous qui êtes soucieux de protéger ma fondation. ) 
CXLIV. « Pour la rendre encore plus ferme, 6 vénérables, gardez la contre d 

le mal......(?), et [gardez] la plus petite parcelle du matériel | 


sacré, bois, pierre, éle., contre les voleurs, sacrilèges et misérables, 
CXLV. Cnisüryakumära, fils A roi Grjayavarman, prince héritier, en 
faveur de la Grande Déesse, a exéculé cette ordonnance. 





{t) La construction de ve passage est difticile. 

@) C'esth-dire : « de ne suis pas satisfait dé ce que j'ai fuit pour vu mère, puisque je ne lai 
ai e sacrillé mi vie ». 
le. En corrigeant käslhe en Æüs le et en supposant l'existence dan mot ffite- 
ui dérivé de buis, server, où obtient un ses, mais la correction val grosse et 
rien ne prouve qu'il n'existe pas un mot * Küsf ur. La stance lout eatière avéc ce ape qui ne 
dépend de rien, ét cette coupe Aürgu-sgu est bien tal venue. 
8. E F. E-Ù. T. NL — 6 
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NOTE ADDITIONNELLE SUR L'INSCRIPTION DE TA-PROHM 


AAAVIT. Pakgaksatäh. Aksatah, d'après le Dhanvantarinighantu (6,78), 
es synonyme de Hksnacüka ou gava, l'orge (Hordeum hexasti- 
chum); mais ce terme s'applique également au riz non décortiqué 
(akhandatandula), Par suite, pakyaksatäh peut tre traduit 
soil « orge à cuire », soit à paddy à cuire ». 

drone. Pour ce poids, comme pour les suivants, l'équivalence est 
calculée d'après la Maägadhaparibhasa, e-à-d. l'échelle de 
Caraka et des auteurs bouddhistes, dans liquelle chaque unité 
vaut le double de li même unité de la Kaliñigaparibhasa, ou 
échelle de Sucruta, NH convient de rappeler que, lorsqu'il s'agit 
de liquides, li valeur du poids doit être multipliée pars: en 
remplaçant par a litres el « centimètre eube », réspectivement, 
les termes « kilogramme » et « gramme », l'on obtiendra H cor- 
respondance en volume, €.<.4. la conténance des mesures de 
capacité de même nom. 1 drona — À ädhaku — 32 sûres 
(caräva) = 23,884 grammes. 

1 prastha— à1ù pala = 4 sères = 1 M, fus, 

1 khärrka, où khäri — 4 drona — 138 sûres — 95 M, 539. Le mot 
Khart désigne aussi un poids de 16 drona, ou 385 hu, 150. 

KAXIX. ilah, semences de sésame (Sesamum Indicum, Sésimées). 

1 kodupa = 1 kudava — 4 pala = 3 sûre — 379 “1, 201. 

mudya, vulgo « grain verts, embérique, variété de haricot (P'ha- 
séolus Mungo, Légumimeuses). 

kañku— kañgu, panic, ou millet (Panicum ltalieum, Gramrinées ). 

XL. ghalt, ghalika ; mesure dificilement identifiable avec ghata — 

kumbha = kalaça= drona (23 5, 884), car l'interprétation de 
certains passages de l'inscription en deviendrait absurde : d'autre 
part, ghatika = pala (gë gr. 300), valeur qui ne semble pas 
convenir davantage ici. 

qudda = quda, mélassé, suc de cannes réduit par l'ébullition À I 
consistance d'un sirop très épars. 

ALI, faruphalasneha, inconnu : mais phalasneha = aksota, noyer él 
noix de Belgaum (Aleurites Moluccana, Euphorbintées) — et, plus 
récemment, noyer commun (Juglans regin, Juglandées), le terme 
akharota ayant té appliqué à laleurite, S'il ne s'agissnil lrès 


— Ou | — 


probablement ici d'un produit comestible, l'on pourrait suggérer 
la lecture däruphalasneha, huile de déodar (Cedrus Deodara, 
Lonifères), produit emplové pour le trailement des affections 
culanéés. 
XLIX. Æstra, lait frais. 
LIT, orthi désigne le riz sur pied ou fraîchement récolté, incomplétement 
desséché; andula au contraire est le riz séc, blanchi, vanné, prët 
à la cuisson. 
LX. madhücchisla = siktha ou sikthaka (xeiv, xev), cire. 
1 bhära= 20 tulà = 186 W, Goo. 
1 tul@ — 100 pala = 9 M, 330. 
katli, katlika sont inconnues en tant que mesures de poids: mais 
à hat — 1 kañcI = 1 quñjà = 0 gr., 145. 
1 panda, Où pâna = à qUuAjA = O0 gr., 726. 

LXE sisa, lingot de plomb? ou monnaie de plomb ? 

LXIX, pada, pädaka : pas de poids connu sous ce nom ; pâda, générale- 
ment, = cafurthämen ="); 

Cependant, padaka = niskamitasvarna ; 1 niska vaut tantôt 
0 gr., 891, tantôt #3 gr. 329, lantôl enfin 03 gr. 300, mais 
ordinairement = 4 mâsa = 9 gr., 841 (1 câna), 

-baidarya = paidarge, œil-de-chat: « 4.540 œilsde-chat, gemmes 
rouges el pierres d'autres nuances ». 
LXXIL. famra, cuivre rouge. 
LAXIIL. kamsa, airain, bronze. 
LAXV, Kkadhdhi — khadi-khali ? ermie, chanx (carbonate de chaux). 
LAXXIX. gobhiksà semble correspondre, d'après l'Astariganighantu de Can- 
dranandaon (Tanjur, Mdo, 123, $ 200), à gavedhuka, la larmille 
(Coix Hachryma, où Coix barbata), où kirme de Job. 
XCV. cumbala, inconnu; maïs cumbala = mundt (Sphœranthus hirtus, 
Composées), plante odoriférante. 
ACIX., 1 mäsa — 10 quñja — 1 gr. A5. 
vimoa, inconnu comme mesure de poids; la correction proposte 
antérieurement, némba (BE.FE.-0., 11, p. 406, st xxx, 
c) ne surait être maintenue. Î faut peut être rétablir ici pilua- 
catuslaya (1 vilva = 1 pala — 9à gr, 300). 
G. taruska — furuska, siyrax liquide (Liquidamber orientale, Balss- 
nuülluées), parfum souvent confondu avec l'oliban. 
nakha = nakhi, onyx odoriférant (Unguis odoratus), opercules 
de coquilles de Purpura et de Murex, 
hiñigula, cinabre, sulfure rouge dé mercure, 
CI. candana, bois de santal rouge (Plerocarpus santalinns, Légumi- 
neuses). < Ukiau candanaçabdasva grhvate raklacandanam. » 
[Nicealakara, Rafnaprabha, 1,15] 


T. VI — 6 





CV. 1 adhaka — f prastha —5 M, 71 
GX. marica, poivre noir (Piper nigrum, Pipéracées). 

XIV. kadäbha, peut-être — kadamba, l'un des synonymes de maksika, 
pyrité de cuivre. 

CAVL krsnatrapu, inconnu én tant que métal ; sans douté un mélange dé 
plomb et d'étain, où un sulfure d'étain ou de plomb, ces deux 
métaux étant parfois confondus. 

kapila, vache de couleur brune, ou fauve. 

CXXVI, Ksdra, alcali, cendres alcalines (les 3 principaux alcalins sont : 
1) svarjikaksära, carbonate de polasse, — 2) yavaksära, car- 
bonate de soude, — 3) lañkanaksära, borate de soude . 

CXXVITT, dutkarpparau —:1,pukvakarpüra, tamplhre commun (Cinnamo- 
um Camphora, Laurinées), — +) apakvakarpüra où bhrma- 
sena, bornéol, camphre de Bornéo (Dryobalanops Camphora, 
Diptérocarpées). 

carkkarä, sutre blanc, sucre rafliné. 

CXAXTX., dandansa (éf. BE.F.E.-0., loc. cit, p. 34, st xxxnt), animal 
aquatique, d'après le texte de l'inscription de Say-ong ; il existe 
un poisson du nom de dandamatsya, bengali dämdikä mâch. 
d'ailleurs indéterminé jusqu'icr. 

cülapuspa, semences d'aneth, fenouil bütard (Peucedanum Sowa 
Ombelliféres!. 
CXXX. L'identification de karkkola avec kakkola ou kakola, Lavanga 
. scandens (loc. cil., p. 466, st, xxuIV) ne s'applique pas iei ; vu le 
contexte, il s'agit beaucoup plus probablement de karikole, 
cubèbe, poivre eubèbe (Piper cubeba, Pipéracées). 

CXXXEL elika — eltkà = saksmailä, peüte cardamome (Elettaria Carda- 
momum, Zingibéracées). 

CXXXIL. sarsapa, semences ou graines de moutarde blanche (Brassica alba, 


Crucifères). 
CXXXIIE darotkhanda, pièce (d'écorce) d'épine-vinette (Berberis Asiatica, 


CXXXIV, devadäru, déodar (Cedrus Deodara, Coniféres). 
chavya — cavya, poivre chaba (Piper Chaba, ASE 
devamitra, cf. BE.F.E.-0,. , loc. cit, p. 466, st. xxxvr, No 30. 
CXXXV. amla — amlavelasa, osille commune (Rumex de Poty- 
gonées). 
carmmända, se confond sans doute avec carmakanta — parpa- 
taka (Oldenlandia biflora, Rubiacées). 
CAXAVL daçamalanam kalka, pâte des dix racines, ou mieux, pâte des dix 
plantes (1) Gülaparnti, Desmodinm Gangeticum, Légumineuses, 
— 3) Preniparnt, Uraria lagopodioides, Légumineuses, — 3: } 
Brhati, Solanum ladicum, Solantes, — 4) Kanläkärika, Solanum 


N'a 
=! 85 


| xanthocarpum, Solanées, — 5) Goksura, Tribulus terrestris, 2y- 
:  gophyllées, — 6) Viloa, Ægle Marmelos, Hespéridées, — 7) Cyo- 
* naka, Calosanthes Indien, Bignoniacées, — 8) Gambhart = 
4 Käçmari, Gmelina arboreu, Verbénacées, — 4) Patalà, Stereo 
spermum suaveolens, Bignoniacées, — 10) Ganikarika = Agni- 
mantha, Vrenna secratifolia, Verbänucées), formule préconisie 
dans le traitement des affections fébriles en général. 
CXXAUL nidigdhika = kantakart, morelle à fruits jaunes, morelle de 
Jacquin (Solinum xanthocarpum, Solanées). 


GXXXIX. kosfha — kustha, racine de costus (Saussurea Lappa, bis 









De P. Conmen. 





pr 











ur . y 41 à: 
RICE |lLE a 


a nn Loto atiiiat 


: Le 






a 


STE . 
L. 


| Ps 


me le | 





B. EF. E-0.. VI, 1906 


= 


Ixscmerion bu Lonc-Ponr, paës Düncuôr (Axnaw). 





# à &R 
LE MUR DE DONG-HO1 
ÉTUDE SUR L'ÉTABLISSEMENT DES NGUYÉN EN COCHINCHINE 


Pan M. L. CADIÈRE 


De la Société des Missions étrangères de Paris, Correspondant de l'Ecole francaise 
d'Extréme-Orient 


DiBLIOGRAPITE 


__ Suôte impériale dressée par les ordres dé Thidu-Tri #3 fer en 184, à l'endroit dit « ac 
du Long-Tont », EH Câo-dii. à un kilomètre environ au S. de In citadelle actuelle de Bông- 
hi if #, chef-lieu du Dehng-biuli & #5, et sur lu route mandarime, Le testé de cette 
stèle forme, dans sa partie historique, comme la trume de celle étude : mais il a été complété, 
corrigé au besoin, à l'aide des données fournies par les autres documents. 

_ Stèle impériale de la pagode dite Trao-tréo MR MR M, sur le territoire de village de 
Ali +, à quelques kilomêtres au N. et en aval de la citadelle de Qung-tri S 24. 
Cette stèle n'a rapport qu'à an chapitre (Lie dé la première partie) de cette étude. 

— Khäm dinh viêt st thông gim cang muc EkK Æ #t dd 4 M FI (n° oi de 
lu Première étute sur les sources aunarniles de l'histoire d'Annam, par MM. FELLIOT 
et Camiénx. B. E. K. E.-0,, L IV ligogl, p. Gez sqg}. Cet ouvrage SETA désigné dans le 
texte par les mots : Annales générales, où Annales ; ei dans les notes par les mots Gung- 
mue, suivis de l'indication du volume ou quuën %# en chiffres roncains et du folio en chiffres 
arabes, (avec la lettre er pour le recto, b pour le verso), parfois aussi de la colonne ou ligne. 
Ces indications seront données également pour les ouvrages suivants. 

— hi nam thèt luc tin hiën, k di Æ 2% Ni A (no 15 de lu Première élude sur 
les sources). U sera désigné dans le Lexte par les mols : Annales des Nangén, et duns les 
noles par les mots Thül-lue. 

— Bai num liét trugén tièn bin XK Bi] {6 DS En (n° 35 de la Première étude 
sur les sourres). 

= Bai nam chinh bién liét trgën so td Æ 1 IE 6 A E A9 LE ne 54 de la 
Première étude sur les sources), — Ces deux ouvrages seront désignés dans le texte pur 
les mots : Biographies où Mémoires, 4 dans les notes jar les mots Liét-fruyên, suivis de 
lu lettre À pour la partie fin biën et BR pour la partie chinh biën. 

— Dai viët sit ké loën hu RE HE EE Æ #5 (nos 38 et 5g de la Première élude 
sur les sources}, L'ouvrage sera désigné dans le texte pur l'expression « Version tonkinoise », 
et dons les notes par les mots Tocn-fhe. 

— Vifl mom fhai quôc chi tragén di tés FE PA %Ë ff ue 136 de lu Première étude 
sur les sources. Cet ouvrage ne sera cilé que dans les notes. Je l'ai connu trop ld pour 








en drer parti duns le texte de l'étude, et j'ai été obligé de négliger certaines données intéres- 
santes fournies par ce document. | 

— fivlazione de felici successi della Santa Fede...… nel regno di Tunchino..…. di 
Alessandro de Rnones. . Un Roma, per Giuseppe Luna. L'anno del Giubileu 15e, 

— Tunchinensis historisw libri due... Authore PF, Alexandro de linodes,, , Logduni, 
samptib. Joan, Hapt, Devenest, in vio Mercatorin, sub signo Grucis Aurem, MDCLII (Traduction 
du précédent, avec quelques différences cependant). x, j | 

— Voyages el Missions du P. A, de Rhodes... Nouvelle édition, conforme à la pre- 
mière de 1633, annotée par le P. H. Gourpin. .. Société de Saint-Augustin, Desclée, de 
Brouwer ot Cie, Iniprimeurs des Facultés Catholiques de Lille, 1884. 

— Mission de la Cochinehine et du Tonkin | Voyages et travatix des Missionnaires 
de la Compagnie de Jésus]. Paris, Charles Noaniol, 1858, 

— L'Annam elle Cambodge. Voyages el notices historiques, par C, E. BOUILLEVAUX, 
Missionnaise. Paris, Victor Palmé, 1874. 
— La Cochunchine religieuse, par LE. Louver, Missionnaire apostolique. Paris, E. 
Leroux, 1845. « vol. 
— Notes historiques sur la nation annomile, par le P. Lx GRAND DE LA LIRAYE, sans 
date mi nom d'éditeur. 
— Histoire des relations de le Chine avec FAnnam-Viétnam, par G, DEvEntA. Paris, 
É. Leroux, 1880. | 
— Sir ki doi nam viét gude trièu,.…. Saigon, Imprimerie de la Mission, 1885. 
— Hisioiré ancienne él moderne de l'Annam, par l'abbé Aun. Launar, Missionnairé 
apostolique. Paris, Challunel ainé, 1884 

Les données fournies pur les documents ont été éclairées par l'étude exacte des eux. Sons 
ce rapport je me permets de renvoyer à mes Lier hisioriques du Quang-binh (B. E. F. 
E-0., 1, 1905, p. 164 sq). 


PREMIÈRE PARTIE — PÉRIODE DE FONDATION 


I. — NouvËn Hoanc esr nommé couvenneun ou Tuvin-noi (!) 


« Le prince de notre famille Thäi-Tô Gis-Dü Hoäng-Dé & nil À #8 et  (), 
l'année mu ngo 1 2, dans le Thuñn-hôu M 4 jetu les fondements de son 
empire ». 


(1) GE Cang-mue, KXVUE, 21 à sqq.; Liél-frugér À, un, 1 bsqq. : Thdf-luc, 1, 5 b qq. : 
Viét nom khaï quêe, 1: Toarcthe, XV, 16 b. 

(*) Sur ce prmce, appelé par Les historiens ocodentanx Tién Yuwong {il Æ. et de son nom 
propre Neusën Hong [le Viét nant Khaï quûc donne Nguyén Phûc Hong PC ME DK 1 voir 
Tableaux chronologiques des dynasties anmunites, duns B. E. F. E.-0,, 1 V (1905), 
p- 155, Le litre donné ici est son titre rituel et so litre posthume. 


ot SR A je 
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Les premières lignes de inscription du Long-Pont, qui sera éormme la trame de 
cette étude, nous reportent à l'année 1558 (13, La dynastie des LE # qui, moins 
de cent ans auparavant, avail porté sés armes viclorieuses jusqu'au Binb-dinh 
 æ, el enlevé au Campä toute la partie nord de son territoire, venait de 
traverser une crise redoutable. Un des mandarins les plus puissants de la 
cour, Mac Bäng Dung 2 £ ff. s'ébul emparé du trône, et, aprés avoir régné 


| quelques années (15971529), avait Lransmis le pouvoir à ses descendants (*. 
Un rejeton de la famille Lé, soulenu par un habile général du nom de Nyuyën 
Kim ff $C), avail pu cependant se faire proclamer roi (1943) (9), et depuis 

















lors deux partis sé purtagesient les provinces de l'Annam: celui des Mac $ au 
Nord, celui des Lé $e an centre el au Sud. Ces deux partis se livraient conli- 
nuéllement de sanglants combals Les Mac étaient soutenus jilus où moins 
ouvertement par lu Chine; les Lé avaient pour eux Pattachement de la plus 
grande partie de la population. 

Nguvén Kim, le restaurateur des Lé, désigné dans les Annales et dans les 
ouvrages relatifs aux Nouvén GG, par son titre rituel et son titre posthume de 
Triéu-T6 Tjnh Hoñng-DE Æ ai #5 € 6, éluit mort en 1545 (5, empoisonné 
pire un traître au service des Mac, laïssant deux fils et une fille. Celle-ci, l'ainde 
de la famille, appelée Ngoc Hu Æ #, avait épousé Trinh Kiëm 86 &, général 
plein de valeur, que Neuyên Kim #étail associé pendant ses campagnes contre 
les Mae, et qui s'était élevé, par sn bravoure et ses talents, aux plus hautes 
dignités du royaume (%), Le chef de la famille, Uôog F, reçut le litre de quén- 
công de Lang À #5 Æ (9 et fut élevé dans la suite aux fonctions de ta-furérnÿ 























(th a année de La période chénh-tri JE $& de Lé Auh-Tôn 2 3% S5 qui régnait dans le 
Thanb-hoë Tr LE et dans les provinces du Sud de l'Annan; 5e année de lu période guing- 
bu 3% M de Moc Phûe Nyuyén À fi 5, qui régnait duns les provinces du Delta Lonkinuis 
et du Nord, ei était fixé encore à Hä-ndi, « li capitale de l'Est «. — En Chine, on était à la 
Fe ie de la période kia-tsing 5 $ du l'Empereur Che-tsong HE 55 de la dynastie 


(F} Cang-muc, XxvH, 15, 4. 

6) Sur ce mandarin, pére de Nguyën Hong, voir Tableaux chronologiques, BE. F. E.-0,, 
V, pe 102 

(+) Cang-mmite, XANI, 25 à, | 

() Jbid., ib,, 4. 

(') Le Cang-mune, xxvu, ob, donne aus Trinh une basse origine : « Trinh Kim était un | 
bonne originaire de Vinh-phéc 4 #6, village de Sôcsum  [If. Dans sa jeunesse, pauvre 
et souffrant de lu fai, il chercha un refuge duns la demieure de notre aïeul Triéo-TÜ Tinli Hoinig- 
DE GE il K4 ee . Celui-ci lai accordu sa confiance et son amitié ; peu de lemps aprés, il 
prin Le roi de lui accorder de titre de Pur Courquis} de De-mglita LA ÊÆ, ei ini donna su 
Mlle aie Ngoc Büu en manage : ü ln permit en outre de s'occuper dés afluires du royanme. 
Teinh Kièm s'acquit dé grands mérites pur les nombreuses vietoires qu'il remporte, s 

(th Le Cang-mue, saut, 14 sq. donne les rensergnements suivants au sujet de cés titres 
de quén-công, quéccéng, ete. à Les quéc-công M ZÀ prensent l'appellation (8) d'une 
préfecture UF), etles gudn-cong celle d'une sous-préfecture (ME), mis be sé servent que 
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de 48 (0). Le second des lils, Nguyén Hoûng G6 ik, désigné par les documents 
relatifs aux Nguyén sous ses Litres impériux posthumes de Thä-To Gia-Dü 
Hoëng-BE Æ mil Æ #5 € 6, fu mis à la tête d'un certain nombre de régi- 
ments, avec le titre de hüu de Ha-khè Æ ÿ& {Æ. Par sa valeur el ses vicloires 
sur les rebelles il mérita le litre de quân-công de Boan #$f ZÆ que lui 
accorda le roi (°). 

Cependant tout l'ascendant que Nguvën Kim avail acquis sur le souveram et 
l'autorité dont il jouissait dans le royaume étaient passés entre les mains de Trinls 
Kiëm 85 #à. Ce dernier était cependant gêné par les dils de son bienfaileur ; il 
voyait en eux des compétiteurs. Uông ne tarda pas à ressentir les effets de sa 
haine et périt (2), Quant à Nguyén Hoäng, plus prudent que son aîné, il évita 
avec soin Loul ce qui aurail pu blesser son beau-frère, el sut échapper à son 
ressentiment. Les Annales ne donnent pas beaucoup de renseignements sur 
celte partie de la vie du prince (); mais les Biographies sont plus expli- 
cites (°) : 





d'un caructère, Par exemple li prélectore de Tuvén-quang Œ M formers le tire de quêc- 
công de Tuyên FE Z$ : la sous-préfecture dé Süng-an Æ  furmera Le litre de quén- 
công de Sang + Pf 2%. Les Aït BE et les ba (A prennent l'appellation d'un village en su 
servant des deux caractères, Exemples : le village de Nom-wromg formera le titre de hätu 
de Nam-xwung F à 4 ;le village de Diéu-hà formera le Gitre de ba de Drèn-ha 
LiA of fÉ. » Ces régles de chncélleri furent en usage sous la dynastie des L& et paraissent 
avoir été conservées par dés premiers Neuvên. Cependant on verra plus loin que des expres- 
sions composées d'un nom propre suivi des mots gube-cong où quén-cong, dovent se traduire 
non par Le quüc-cong ou le quûn-công de « tel endroit », mais par le gubc-công ou le 
qudn-công «un tel », On peut traduire quéc-công par e archidac », quétt-cong par « duc », 
hüu par « marquis », bd par » comte », éle. 

(dt) Cang-müce, xxviu, 51 à, col, >. Liét-trugén À, 1, 1 sgq. — Celle dignité de {a- 
turn 2€ MA, à Ministre de gauche », apparait sous Trän Thüi-Tüu BE -k , en 4 H, 
1256. Cang-mue, Vi, 14. Lich trièu hiën churerng loai chi FE OU ÊE 2, livre in 
(no 08 de la Première étude sur lessources), Le Wire était dé dréng quéc binh chureny 
su À Hi A Æ : les documents disent la plopart do temps la drorng quêc, on 
tä-hréng. Avec le hu | É] Hréng quôc binh churrng sur, il assistait lé Président (Æ #1) 
des premiers mandarins, on Conseil suprême, de la cour. Les Lé consérvérent cés litres dt 
ves fonctions, CE Lich-triêa, hvre iii Cang-mue, XV, 4 b. 

Le Viét nom khaï quôc lui donne aussi, ou chapitre des Généslogies el pussim, le 
titre de huit À AB. Mais des autres documents ne mentionnent pas ce titre qui ne fu 
douné que plus turd. Le Thét-luc, 1, 5 dit méme que la charge de hfu-lurirng éluil exercé 
à cette époque par Trinh Kièm en personne, CC ci-dessous p. 110 1. 3 etp. ram 

@) Cang-mue, xxvin, ob; Thdldné, 1, 5 b: Liét-trugên À, u, à b. Cet ouvrage 
dit qu'on ignore l'année de sa mort. Aucun document n'indique de quelle mort il mourut, 
bien que tous s'accordent à en faire un effet de la haine de Trinh Kiëm, 

(a) Thdt-luc, à 5 D; Cang-mue, xXVI, na b, 

(y Liel-trugén À, 1, 5 b, 2. 


« Trinh Kiëo haïssait le quén-công de Poan et cherchait à lui nuire. U Ki 
# E © s'en aperçut; il conseilla à Thii-TG Æ& il de simuler des troubles 


d'esprit: que dans ses actions, dans sa manière d'être, il ne Hit rien comme les 


autres; il pourrait ainsi échapper aux pièges de Kiëm. Nouvyên Murng-Long, 
Bt 8 Æ, conseiller de Kièm, le pressait dé se défaire de son rival. On fit part 
secrélement à Thäi-TO de ces projets. Saisi d'une grande frayeur, Thii-Tô en 
conféra avec [KE qui loi dit : « Kiëm nourrit un dessein dangereux, Il est 
prudent de s'éloigner pour échapper à un malheur, Le Thuñn-hôa est un refuge 
assuré où 1 convient de se mettre à l'abri, Priex votre sœur aînée Ngoc Bäu de 
demander à son époux de vous donner cetie province à gouverner, Dans la 
suite nous penserons à nous lirer d'affaire ». ThAi-TÔ sé rangea à eet avis. I fit 
appeler l'épouse de Kiôm, et celle-ci, profitant d'un moment où elle était seule 
avec son époux, le pria en faveur de Thäi=Tü ». 

Le Thuân-hôa, conquis définitivement sur lé Campa dépuis bientôt un 
siècle (}, conservaitencore des velléités d'indépendance, De plus, les Mac, pour 
fure diversion et allaquér les troupes royales de deux côtés à la fois, par le Sud 
et par le Nord, avaient envoyé quelques-unes dé leurs bandes dans cette 
province et dans le Quäng-nam Ff #. Kiôm, que cet état de chose inquié- 
lait (2), accéda volontiers à la demande se son épouse. En envoyant Nguvôn 
Hoäng guerrover dans les provinces du Sud, il opposait aux Mae un puissant 
advérsaire, el peut-être éspéraill aussi que son compétileur trouverait la mort 
dans ces parages lointains et périlleux. 1 présenta donc une requête dans ce 
sens au roi Lé Anh-Tôn # 3% Æ, qui vénail précisément de monter sur le 
trône grâce à appui de Trinh Kiëm. 

lés cetle époque les rois légitimes ne savaient plus vouloir que ce que 
voulaient leurs premiers ministres: Neuvên Hong fut nommé gouverneur de 
Thugn-hôa (9, I avait alors trente-quatre ans, d'aprés ls mamére de compter 


(ty Ki, frère ainé de l'épouse de Neuvén kim, par conséquent oncle maternel de Xguvèn 
Hodng. C'est à lui qué Nguyên Hoñng, figé de deux ans à peine, fut confié lorsque Ngurên 
Kim alla dûns l'Ai-no $ ZE, chercher des secours pour rétablir li dynastie dés Lé, 
parvint à la cour des L& aux dignités de ai-pho 5 2 et de guñc-cong de Oai KR FH À. 
LiétAruy£n À, , 122. | 

Œ C'est en F9 F, 1506, sous Trüin Anh-Tôn Bb EE que les deux chan de 0 
etde Li A, qui formérent plus tard les chu de Thuân Hé de Hôa {, furent cédés aux 
Antamites par Le voi du Cumpä, Ch£ Mün lt. (Cang-mue, vin, 45 b), Muis les Canis firent 
duns lu suite de fréquentes incursions duns le pays, et on peut dire qu'il était vetombé entre 
leurs mains. Ce n'est que sous L& Thünb-Tün FE IE, en % Si], à Me CCang-mue, XX, 
1 sqq.), que la région passa définitivement sous l'autorité des Aunimmites. 

(Pour l'analyse de cette situation, voir surtout Thdt-luc, 1, Ga, col, à 5. 

(4) Le Thdt-lue, 1, 6h, désigne céllé charge par l'expression frün-Hifé Si OÙ : le Liét- 
lrugén, La, + D, emploie la méme expressions le Cang-mue, XXVHT, ve n, donne dfét-tréin 
É5 M: le Toûrthe, xv1, 16 b, donne trün-thit ÀK &f. C'est l'expression consacrée, 
que nous verrons souvent dans lu suite, pour désigner les gouverneurs de provinees. — Le 
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des Annamites (!), D'après tous les documents, des pouvoirs illimités lui élment 
accordés, mais il devait agir de concert avec le gouverneur du Quang-nam, 
Qui Ta Hän #8 f£ j, et lui prêter aide et assistance. 

La présence d'un gouverneur du Quäng-nam gêna plus tard Nguvên Hoïng 
dans ses projets d'indépendance. Au “ommencément de 1550, deux mois après 
que Trinh Kiëm eul résigné uné partie du pouvoir entre les mains de ses deux 
Gits, Trioh Côi 864 et Trinh Tüng $$$, un mois avant la mort de Trinh Kiëm, 
le gouverneur du Quäng-nam, nommé alors Nguvyén Bä Quinh F£ fé & ©), lul 
rappelé, el Neuyén Hoëng réunit les deux provinces sous Son aulorité (5), 

Tous les documents s'accordent à placer à la 10 lune (vers novembre ou 
décembre) de l'année 1558, la nomination dé Neuvén Hoäng au poste de couvér- 
neur du Thuân-hôa. Le prince gagna sans doute immédiatement sa province (f), 
1 partit avec une nombreuse suile : Ja gloire de son pére, ses propres vicloirés, 
ses qualités morales lui avaient attiré l'amour el l'estime de ses compatriotes. 
Tous les villages de la sous-préfecture de Tông-son + fl, son lieu d'origine, 
dans le Thanb-hôa, fournirent leur contingent. Un grand nombre de mandarin 
et de soldats dés deux provinèes du Thank-hôa et du Nghé-an le suivirent avec 





Viéi nom khai quoc, 1, euh anne, dit que Nguvén Hoäng fut nommé en mime ternps 
thäi-uÿ KES et quôc-cong de boss de Ed 24. C'est une inexactitude, après Thél-ue, 1, 
Su etes à, le prince fat nommé lhüi-phé FE en Æ À, 1573, et suulement en & E, 
1593, Érani-quin dé-dôc phi 4 #0 + NF, dà dé déc churüng phit sr Æ IE 
ee NS 3, thai-uy k Et, et qudc-công de Bon, Le Todn-th, xvn, 45, donne Îles 
mémes renseignements, Cf. également Cang-muiie, KXX, 4 b: | 

(1) Thèt-lue, 1, 6 b. Il était né, d'aprés Thät-luc, 1, à a, en © À, 1525, à la Be lune, 
le jour F9 FA ; à ln va* lune, d'aprés le Viét nom Khai quûce, chapitre des Ginéalogiés. 

(2) Cang-muc, xxvin, #2 b; Thal-lue, 1, 7 b, Ba: Todn-tlur, xvi, 26 b, Büi Ta Mün 
était mort en FE fe, 1568, à la Ge tone (Thât-lue, ih., ihid,y. A avait le titre de lGnÿ-trén 
El É& où thui-réng à nt, on qui désigné un gouverneur. Son surcesseur, Neuvên Bi 
Quinb, qui fat nommé immédiatement après, n'avait que le bitre de lüng-binh Si Æ, ce qui 
ne désigne à proprement parler que le chef du bureau militaire d'une province (ef, plus loin, 
p. 93, note s, Les explications sur les trois bureaux d'une province}, Mais le fait que Kguyëün 
Hong fut nommé gouverneur du Quing-num immédiatement après le rappel de Nguyän Hi 
Quinh, laisse supposer que ce dernier exerçait l'autorité suprême dans cette province, ll fut 
norumé par après au Mghé-an comme gouverneur. 

(M C'est à tort que le Viéf nam khaï quoc dit que le prince fat nommé en méme ternps 
gouverneur des deux provinces. Cet ouvrage donne leaucoup de renseignements inédits el 
intéressants, mais renferme également beaucoup d'mexsctitudes provenant de ce qu'il résume 
les événements sans faire ressortir les divers plans chronologiques. 

ti Le P, Lauxat, op. laut. p. 436, donne Va date de 1562 comme date de l'arrivée de 
Neuvên Hoïng dans ses états. Nous voyons dans Cang-mue, XXVIN, Sa b, qu'en Æ Hi, 
17, Neuvén Hong « élit dans sa province depuis dix années » (le Thof-lue, 1 19 D, dit 
« depuis plus dé dix uns s); xxx, 4 b, qu'en & E, 150, «il yétait depuis plus de 
so années », Mais ces expressions vagues ne dorvent pas être prises à la lettre, Les documents 
semblent ne pouvoir s'entendre que d'un départ immédiat. La érainte que les sentiments de 
Trinls Kit inspiraient à Nguyên Hoüng dut par ailleurs hâter son départ, 
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empressemént, déterminés à vivre avec lai el à rester aliachés à sa fortune (1): 
ce fut un véritable exode. Beaucoup de villages de la Haute-Cochinchine furent 
fondés à celle époque (°). 


dy D'après Thät-due, 1, Gb, col, 3, tous les enanilarins supérieurs et suballernes qui 
formaient les « trois bureaux à (= F]j) de la province, lé suivirent. Comme on relronver 
dans la suite de cette étude les titres di es divers mandirins, il est bon dé dunner ici quel- 

es explications sur l'organisation aciministrative d'une provines sous les Lé Lé Thäi-Tù 
% K TL avait institué en JÆ E, 1458, dans les provinces où duo IE de son rovaume, des 
hnhdehrière 5 É, chargés dé tenir les mégisires des troupes el de ln popolation et de juger 
les procés (Cang-mue, xv, 6). D'après Cang-nure, XVI, 14h, ils éiment assistés d'un ffame- 
tri S& #1 et d'un düng-tri le] #1. Ces harth-hhiën virent leur titre changé sous Lé Thäinh-Tôn 
#2 IE e. année BE FE, 1460, en celui de tugén-chinh-sir = EX ie (Ibid,, XX, 7 b, 8 a); 
puis, année F9 FÆ, 1466, en celui de Huira-chinhr-sit À EC GE Cid, ibid. ; ef. xx, 58). 
Ce minndurin était assisté d'ou thtra-chinh plui-stt # EE nl 44, et présidait le bureau 
hiru=chinh se-tur HR EC GE a}, qui conprenil des thum-fri, des dông-tré et dés chü-bQ 

45. Cote organisation fut établie an Quing-nam, nouvellement equis, et couplée on 
DT, 42, CCangmue, XX, 10 AY. HU YX avait trois bureaux | Z nj}: ae le dû (üng-binh 
s-ter #6 88 GE , vu bureau militaire, composé d'un füng-binh-sir if, directeur 
général des allures miuaires, d'un ông-binh dông-tri [ol I et d'on (üng-binh 
thiém-sur 8 Æ À. Ua 1466, d'aprés Cang-muc, XX, 7 b, le Bé-tir ÉB Hi} ne rom- 
prenait qu'un ing-binh #4 Æ et un pho üng-binh Gi EM LE), se nn dén-tré thira-chinh 
&ir-lur 2 He #k ET GE G], où bureau administré, sornposé d'un dhiro-chinh-sir 2 EL fb. 
ndromisieateur eu chef, et de deux assesseurs où consuillérs, le hum-chinh #8 (EE et le 
thene-nghi Se. 5° un thank hinh hiËn-sil suete GE A 6], où bureau de 
la justice et des enquêtes, comprenant un hiën-sit-ste Æ Æ CE, director des enquêtes, et 
un hiën-sét phé-sir + & El f£. Les trois bureaux sont souvent désignés par abréviation 
dé-tr #6 mt, Cürahr Æ F, hiën-tr Æ Gl. Le premier s'oceupan de tout ce qui 
regardait les troupes : le second s'occupail des rôles des hommes susceptibles d'être appelés 
sous les drapeaux et des rôles dé ln population, Sins doute par conséquent des impôts ; le 
troisibme faisait les enquêtes et instruisait les ransés ériminelles ou dirait les procès, — Il 
né faut pus confondre cette organisation des fm ft = 6} en vigueur sous les Lé avec les 
lam-hr qu'institon Si Vwong, successeur de Nguyén Hoûng, dans le royaume naissant dé 
Cochinetune: on 1614. Thét-luc 1, à b. 

d) Cf. Thétdue s, Ba: Cang-mue, XVI, 12 à, Je né pense pas, mulgré les dires de 
ces ouvrages, que les personnes venues à lu suite de Nguvén-loing aient flé très nurnbreuses, 
au point dé constituer une petite urmés. Le Viéf num khui quüc, 1, sûb unno, fixe à 
to00 le chiffre des soldats qui necompagnérent le prince. C'est béaucoup, si on regarde ce 
chiffre comme représentant Les compatriotes de Ngayéo Hoïng qui l'accompagnérent, La plus 
grande partie des gens du Téug-sum uxés dns la Haute-Cochinchine (Fhra-thtén, Quang-tri et 
Quéng-binh) durent venir dans la suite, lorsque le crédit de Ngoÿôn Hoäng eut augmenté el 
que son autorité se fui accrue, Ces gens du Tong-son constituent une classe de citovens 
privilégiés : ils forment en entier certus villages des trois provinces de la faute-Luchinchinn, 
surtout les anciennes colonies militaires renilues à ln vie civile (Voie nes Licite historiques 
du Quéng-hinhy, Ceux qui n'avaient frais de village avaient le droit de se fuiré agréger 
d'office au village qui leur plaisait. Hs étaient pour ainsi dire les citoyens du rovaume entivr. 
Entln ils étaient exempte d'impôts et de corvées. Cet état de choses a cessé, mis le Lire 
d'« bonne du Toug-som + esi oncore un Hire d'honneur, 
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Peut-être Trinh Kièm s'apercut-il alors, mais trop tard, que ka mesure q'il 
avait prise était impolitique. L'inseription du Long-Pont, d'accord en cela avec 
tous les documents, fait remarquer avec raison que de cette année date la 
fortune des Nguyén : « L'année méu ngo 1£ 4 (1958), notre ancèlre Thäi=Tù 
Gia-Dü Hodng-Bé, dans le Thuñn-hôa, jeta les fondements de son empire ». 

Une prophétie populaire lui prédisait une postérité sans fin: « Derrière une 
chaine de montagnes transversale il se retirera pendant dix mille générations » (1 
Neuvên Hoäng franchit cette chaîne de montagnes transversale, appelée encore 
de nos jours Hoûnh-son & 1j, ou Béo-ngang en annamite vulgaire. Cest le 
puissant contrefort que li chaine annamitique envoie jusqu'à la mer, au Nord 
dé la province actuelle du Quäng-binh, et qui aurait dû, ce semble, servir de 
frontière naturelle à la Cochinchine et au Tonkin, Cest à vingl-buit kilométres 
de cette chaîne, au fleuve Linh-giang, & x, vulgairement Sông-gianh, que 
commenceront les terres des Neuyên, lorsqu'ils seront parvenus à secouer 
définitivement le joug des Seigneurs du Tonkin. 

La province du Thuân-hôa comprenait le lerritoire qui a formé plus tard les 
trois provinces du Quâng-binh RE %, du Quäng-tri fé, du Thira-thiôn  X, 
et une partie du Quäng-nam FE . Après avoir fait successivement partie, à 
travers les âges, des provinces ou royaumes de Viélhurérag &8 SE, Tirçrng-quin 
& 56, Nhul-nam FH jf; Läm-äp #k à, et Chièm-thänh ,5 4 (ces deux derniers 
noms désignent le Campä), elle fut enlevée à plusieurs reprises à ce dernier 
royaume par les rois d'Annam, qui ne parvinrent à y établir solidement leur 
domination que sous le règne de Lé Thänh-Tôn #& Æ Æ (1460-1497). Lorsque 
Neuyên Hoëng y arriva, elle était divisée en deux préfectures Jf : au Nord, In 
préfecture de Tän-hinh $f F5, correspondant aux provinces acluelles du Quing- 
binh et du Quäng-tri (partie Nord); au Sud la préfecture dé Triéu-phong 
HE M correspondant aux provinces du Quäng-tri (partie Sud), du Thira-thièn, 
ét du Quäng-nam (partie Nord) (*1. 


(ty CGitée dans le Dai nom quoc air diên äm ca. 
&) Les divisions administratives du Thuän-hôa avaient été établies par L& Tluinb-Tôn 
ME en 1460 (Cang-mue xx, 16, 17 n, 29, 24, 59 b, 54 a). Le Triéa-phong JE M 
comprenait six sous-préfectures (M), à savoir Don-diën, #$ Hi qui forme actuellement les 
sous-préfeclures de Quäng-diên FE 3 et Phong-dièn 29 FA, dans le Thüa-diôn; Kim-trà 
Es à qui forme aéluellement les sous-préfectures de Hirongtra et Horomg-thûs 
Æ 7K: Tu vinh Et , qui forme les sous-préfectures de Phii-vang E € Phi-lèe Ci 
dans ba mème province; Müi-läng {4 BE, qui à conservé le même nom, dons le Quäng-tri ; 
Vü-xrong D, plos tard Däng-xwong XF #4, aujourd'hui préfecture de Tritu-phong, 
HE 0, dans lo méme province: Hién-bän FH partie nord du Quing-num noel; et en 
outre deux chu JM, à savoir: Thoñn-binh MÉ ZE 1 Sa-bôi EF 7, sans doute situés dans ln 
région montagneuse. Le Tüu-binh ff Æ comprenait deux sous-préfectures, à savoir: Léthüy 
BE 7K, qui n conservé le même nom, dans le Quung-binh ; Khang-lüc HE RK, divisé plus tard 
en deux sous-préfectures, Phong-he 24 #k et Phong-ding EX, et qui forme anjourd'hni 
la préfecture du Quäng ni 1%, dans la méme province; et deux chént: le Minh-linh 


= M 


Le Thun=hôa paraitra plus lard, aux veux du poète patriote, comme un 
lieu favorisé par le Ciel el réunissant tous les dons de la nature : « Le châu de 
Hôa 4 est une terre fermée comme une ciladelle: les montagnes et la mer 
l'entourent de tous côtés; le Ciel lui mûme, avec un soin jaloux, conserve ses 
murailles d'or et ses fossés remplis d'une eau bouillonnante » (1). Mais il fallait 
conquérir celle terre, La tâche élait rude: l'inséription du Long-Pont compare 
Neuyén Hoïng au colon qui s'enfonce dans l'obscurité des bois et défriche un 
terrain rempli de ronces. 

À son arrivée À « la colline sablonneuse de Aftir Se 7 », dans le Quäng-tr} 
actuel, les gens de l'endroit lui offrirent en présent sept grands jarres pleines 
d'eau. Thäi-Tü en fut tout étonné ; mais son oncle L Ki, qui l'avait accompa- 
ené, lui dit: à La volonté du cel est manifeste, À votre arrivée dans votre 
rovaumé, la population vous offre de l'eau en hommage : c'est un présage de 
votre rovaule, » Gé jeu de mots, basé sur le double sens du mot annamite 
nurdre qui sigoifie « eau » el «royaume », salishit le prince, qui accepta Île 
présent comme un signe de bon augure (9, I tixa sa résidence sur le territoire 
dé Ai-tr, village situé un peu en aval et au Nord de la citadelle actuelle dé Quanig- 
tri, sur la limite des deux préfectures de son gouvernement #), Le trän-phû 
sx 3 du Thuïn-hôa, nommé Tong Phie Tri de GG $6, lui offrit sur le champ 
les registres de la province, el devint un de ses plus zélés coopérateurs (#). 


1. — LuTTES AVEC LES PARTISANS DES Mac (f) 


Tout d'abord les Mac ne semblent pas avoir inqgmété le nouveau gouverneur 
du Thuÿn-hôa. Leur domination dans ces provinces éloignées m'était pas trés 


FA 4, qui lorme aujourd'hui les sous-préfectures de Do-linh 1e SE et de Minb-Hinh M} Æ, 
dans le Quäng-tri nord: et le Bd-chinh 4f5 I, qui forme actuellement la sous-préfecture de 
ES trgch li Æ, ot la préfeciure de Onang-trach 1 +, dans de Quang-binh mord, Le che 
du EHü-chioh ne tardera pus à être démembré, comme on Le verra dans la suite, pour former 
le Bô-chinh méridional, soumis aux Nguvén, et le Bü-chinh seplontrionnl, soumis aux Trinh, 
Voir sur out partie de ces districts ln Géographie hislorique du Quäng-binh, dans 
B, E. F. E.-0., IE Crqoa), pe 55 sq. 

(1 Tor du poñme annamite cité plus haut. 

y List-trugén À, 1, 5 4. 

@h La région de Ai-tir À garde dans son cadastre le souvénir du ln résidence du 
Neuvén Hoñng et de ses déplacements sucressifs, [serait trop long de donner ici les détails 
lopograpliques ét historiques. L'éminence sablonneuse que mentionnent tous les documents, 
est situés sur le bord du fleuve, à côté du murché actuel du village, et porte le nom de 
Cün-kho, « l'éminence du grenier ». Le Véft nom khaï quêc ajoute en plus que le prince, 
vénn par mer, pénétra pur le port de An-viét 4€ 8, le Cira-viét des cartes. Le P. Lauxat, 
op. land, p. 157, note, place ce port à Tourane: c'est une erreur, 

(3) Voir Liét-trugén, 14, 5 a, li biographie de ce Tüng Phûc Tri. La charge de trén-phi 
est identique à celle de trän-tlut SR ff, gouverneur de province. | 

Gy CE Cang-mue, xxvon, 20 b sg. Ga n sqq.; Thdtdlue, 1,9, 10, 115 LiéHrugén À 
ut, te sq Véél neum Æhai quoe, 1, sub anno. 


bien établie. Les quelques bandes qu'ils y avaient envoyées ou s'étaient déjà 
retirées, ou laissérent Nguyên Hoûng sétablir tranquillement à Air (t). Ce 
n'est qu'en tân-vi & Æ (1571) qu'ils entrérent en lutte avec lui. Les anniies 
précédentes, les troupes des Mac avaient envahi le Thanb-hôa et le Nghé-an. 
Elles furent repoussées par les troupes royales, mais ces événements eurent 
leur contrecoup dans le Thun-hôa. 

Trinh Tüng 8 #8, second fils de Trinh Kiëm, el son successeur dans la direc- 
tion générale des affaires (*, avait chargé un Annamite nommé Mi Lwong 
% K, originaire de la sous-préfecture de Khang-lde EE Mk, aujourd'hui pré- 
fecture de Quäng-ninh 6%, dans le Quäng-biuh, de lever l'impôt dans le Nord 
de la province du Thuân-hôa, peut-être même d'entrer en lutte avec Nguvén 
Hong (4). MT Luwong avait reçu de Trinh $f le Uire de tham-dôc # Æ; deux 





M) CE Thdt-due, 1, 7 a, 8 b. Par deus fois, en BE HA, 1560, et en BÈ + 150, Îles 
invasions des Me dans de Thanb-hüôa et le Nuhé-an donnèrent des inquiétudes à Nouvên Hong. 
Hprit des dispositions pour repousser l'ennemi dans ln cas all Il se présenterail, En 1560, il 
établit des postes de soldats le long des côtes. Dour expliquer les rapports de Noeuvên Hoûng 
avee les Mae, il fout tenir compte de ce fait (ef, Liét-trugén À, 10, 8 b sqq.; 1, 4 b) qu'un 
certain Mac Cânh Huông # A, frère codet de ce Mac Kinh Diôn É ft Ji, dont les 
troupes avaient envahi le Thanl-hoa en Ce, 1964 (ef Cong-muc, XXVIEH, 20, 27, sh), 
avail suivi Neuvôn Hoñng dns le Thuân-hôa avec toute sa famille, Cr ce Mac Kinh Pin était 
frère de Mac Fhüc Hi TE Hé, le trois des souverains de lu dynastie Myc ( 560-1546). 
Cn Mac Canh Moûng occupa des charges importantes dans l'armée cochinchinoise. el avait 
épousé la sogr cadette de la mère de Shi Virong, c'est-i-dire de l'épouse de Neuyên Hoïng. 
Par son eotremise, Sû Viromg, lis et sucevsseur de Nouyën Hoëng, épousa la fille ninée de 
Mac Kinh Diôn. Ces alliances entre la famille dus NguyËn- et celle des Myc durent éntrétenir 
dés relations de courtoisie eoure Les deux familles. Le fil, on voit qué Nguyôn Hoñng n'eut à 
lutter que contre des partieans des Mac, c'est-ü-dire contre oës chefs de bandes (dus pirates, 
dirait-on aujourd'hui), préts à se rallier, dans les moments de troubles, au drapeau du plus 
fort. 

5 Trial Kiém, quelques mois avant sa auori, vers lu lin de 1569, avuil remis le pouvoir à 
son fils ain Trioh CG, mais celui-ci, altaqué et vaincu, aprés la inont de Trinh Kiëm, pur 
Trinb Tüng, son frère cadet, fut obligé de s'entuir ches des Mia en 1570: Cang-mue, XVI, 
29 à, 4, 25. 

@y M5 Lung était originaire (d'aprés le Cang-mar, xxviu, Go b) du village de Phiü- 
hänh AE SF. Le Vidt nom khaï quêe évrit plus correctemnt Hänh-phà ff 4. Le rûle 
de ce personnage est ussez difficile à analyser, Voici ce qui me parait le plus plausible. Ge 
MT laromg, apprenant l'arrivée des Misc dans lé Nglé-an, entra en campagne et voulut 
s'emparer de la sous-préfecture de Vü-xrong pour le compte des Mac. (CE Théf-lue, 1, q b, 
col. 2: Toën-ther, xv1, 34 b), Lorsque les Myc eurent été reponssés, MT Long el ses frères 
s'anpressérent de Rire Leur soumission aux Trjul et leur olfrirent du ris en gage de soumis 
sion (Cang-mue, xxvini, 29 bb: Lifi-trugén À, 1, 13 à), Les Tioh leur uuruient alors 
conféré des titres mandarinex (Lifé-rugén A, au, og ns Viet nom Khai quüe. 1. Les 
faits paraissent certains, tant ils sont vraisemblables, Enfin tes Trinb auraient chargé MT Lirong 
d'attquer Nyuyän Hoñng pour leur compte. LLiétrugén, HE, 17 4, col, 8; Thdt-lue, 1,4 a, col. 
+. Cet ouvrage reproduisant la leçon du Vigt nom Æhaï que, commet une erreur en meltant 
ce fait sur le compte de Trinh Rif, cor ce Maire du Palais était mort depuis quelques mois. 
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de ses frères avaient le titre de Charvé Æ ff : c'était Vän Lan Æ Bf et Ngbia 
Son 3€ dt. En 1572, ils courent le moment propice pour attaquer Nguvyên 
Hoñng et résolurent de s'emparer de ln sous-préfecture de Vü-xrong ÿ &, 
préfecture actuelle de Trièu-phong M, dans le Quang-tri. 

Vän Lan et Nebia Son conduisirent leurs troupes dans la sous-préfecture de 
Minb-linh 09 &, partie Nord de la province actuelle de Quäng-tr. Quant à Mi 
Long, il devait suivre la route des montagnes, 6t, traversant li région du 
Fat-tréri et de Cam-l, se rendre à l'endroit appelé Neoa-kiôu Æ ##, «le Pont- 
enuiles ». à environ 4 kilomètres au Sud de la citadelle de Quangtri (}, sur 
l'arroyo qui relie le Quäng-tri au Thira-thièe. A un jour déterminé les deux corps 
de troupes devaient attaquer simultanément, par le Nord et par le Sud, Nguyèn 
foäng, dont les troupes éampaient à Af-ur. 

Le plan d'attaque élait bien combiné : mais Neuvên oïng ful averti secré- 
tement du projet des ennemis. 11 divisa aussilôt ses troupes en deux corps. 
Le premier, sous les ordres d'un de ses lieutenants, Towong Tri 46 # (), 


1 aurait pu cependant donner ces ondres avant sa démission et sa mort]. Ce dernier 
point, l'iagérence des Trioh dans l'attaque de MT larg, me parait fire ane interprétation 
tendanciense des historiens de ln famille Noeuvên. Je préfére voir dans ce MT Laromg un de 
ces chefs dé bandes, du piraté, qui, en Lemps de trouble, prenait son bien où il le trouvait, 
et, ballo par un parti, se mettait à l'abri chez on autre. 

(y Dans le twrmtoire do village de Ngô-xi ET. +, sur l'arrovo qui mène de Quang-tri à 
Mug, il existe encore, en face du petit village de Phü-xaûn FE #, un marché, anjourd'hni 
déplacé en amont, appelé vulgairement Ché Cäo-ngdi, « lé marché du Pont-en4uiles », 1l 
n'existe plus de traces du pont, mais le mom cadastral indique La ploce du Heu. On aurait 
trouvé, parait, en ecultieant li terre en cet endroit, d'antiques monnaies, Cauvait été un 
ancien muet roi, e sauvage «, c'est-à-dire Éar. Î existe d'ailleurs, sur le territoire de ce 
méme village de Nyô-xi, les restes d'un ancien sanclunire Eam, Le village de Phû-xuñn est 
une colonie du village du méme non, duns le Thirathièn, où les Nguvén, en 1687 (T'häi-lue, 
vi, 4 b, 5), transportérent leur résidence, et qui recul, comme compensation pour le territoire 
enlevé, diverses parcelles de levrain dans le Thira-tluén el dans le Quung-bri. La légende vent 
méme que De « Font-en tuiles » qui à donné son nou à la région, ait été constrait par le chef 
de la colonie de Phû-xoûn, homme riche ét influent, pour pouvoir aller plus facilement au 
marché. Mais c'est ane légende formée aprés coup sans doule, puisque le nom existait déjà, 
du moins tout porte à le eroire, au temps dé Nyuvin Hong. 

2) D'après Lifiragén, Ui, +7 à, cel allier avait le dire de Tri quén-cony a Eh 21 : 
fl out traduire bei, je crods, à Le duc Trà », et non « le duc de Trû », malgré les règles de 
choncellerie énoncées plus haut pour ces Litres, Nous verrons bientôt un autre partisan des 
Mu, dont le mom était Läp Bao 3£ SE, d'après Thdl-luc, 1 son (ef, Cang-muc, XXI, 
5 n, col. v, 25 b, col. 5), appelé aussi Lip quén-công XC Fh 2$ par certains documents, 
entre autres par le Viét non Æhai quûe el par le Cang-mie, XXI, °5 a, col, r. Il ressort 
de ces exemples que les documents ne se conforment pas toujours, duns l'usage, aux régles 
de chancellerie énoncées plus huut. Mais, comme il 6st la plupart du temps impossible de 
savoir quand ils les suivent et quand ils ne les suivent pas, je m'x conformérai toujours, el 
considéreai le mom qui précéde les titres de quén-cûng et de quéc-công comme désignant 
le district qui a donné son nom au litre, à moins d'indications très précises. 


b Bb. E. F. E.-{). T, vi ri 
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originaire du Tông-son % 1, comme Nguyèn Hong, devait marcher à la 
rencontre des troupes de Nghiu Son SE (lf, qui arrivait par la route mandarine 
actuelle, Nguvên Hong en personne pril le commandement du secomd et se 
portasur Noou-kièu. Les ennemis ne l'attendaient pas : il tomba sur eux à l'impro- 
viste et les tailla en pitees, Leur camp fut livré aux flammes, MT Long prit 
la fuite: mais les soldats lancés à sa poursuite s'empartrent de lui et le 
décapitérent. 

Pendant ce temps Trrong Trà avait rejoint li seconde troupe ennemie au 
villagé de Phüc-th} & fr, sur la route mandarine, à une trentaine de kilomètres 
au Nord de Quäng-tri, Dés le commencement de la lutte, il fat atteint d'un coup 
de flèche et mis hors dé combat, Les Cochinchinois déconcertés allaient prendre 
la fuite, lorsque la femme de leur chef, ki fanulle Trän Ef K (M, revétant 
à la hâte des habits d'homme, se mit à la tête des troupes, les excitant au 
combat, et tua de sa main Nehia Son. Ceite achou d'éclat décida de la victoire. 
Vän Lan, frère de Ngbla Son, s'enfuit vers le Nord avec ses partisans, él se 
réfugia chéz dés Trinh 8f (*). 

C'est ainsi que Hnit cette expédition : elle est Louté à l'honneur de Neuyên 
Hoäng. Mais si ce prince élait brave, à l'occasion il né reculait pas devant les 
moyens déloyaux, lorsque les besoins de sa cause l'exigeaient. 

L'année can-ngo H 2 (1590) avait été particuliérement mouvementée dans 
les provinces tonkinoises. Les deux fils de Tejnh Kiëm, Trjoh Côi 85 K et Trinh 
Tüng 86 #, s'étaient d'abord disputé le pouvoir. Les Mac, voyant ces luttes 
intestines, avaient ce le moment venu de faire un grand effort, Leurs partisans 
envahirent le Thanh-hoû et le Nghi-an, sous les ordres de Mac Kinh Bièn ff 
de, mais furent battus ét repoussés, [ls avaient été appelés dans ces provinces (#) 
par un chef de bande, originaire du Bd-chinh et nommé Lâp Dao 5 Æ, qui 
avait le Utre de gudn-côéng. Get obscur comparse ne reparait plus dans le récit 
des événements dé 1590 ; œnis les documents relatifs aux Nguvén nous le repré- 
sentent, en nhdm-thôn Æ di (1579), comme entrant en lutte avec Nyuvyên 
Hong. Voyant les Mac repoussés au Nord, il avait dû, après avoir guerroyé de 


() Elle étut ongmarré du village do [iémarrèmg ES 6, dans la préfecture de Fhu-vang 
a Æ (Tura-thièn). Après le victoire, Nguyén Hoûng lui arcorda le titre dé qudn-phu-nhon 
D & À (Cang-mue, xxvut, ob, 51 a}. 

() Cang-mye, xxvint, 209 b, 30; Thäl-lue, 1, 9: Toëu-the, XV, Mb; Liél-trugéên À, 
at, as VÉéE note Khad quôe, 1. Le Cang-mue ele Thdt-luc disent que cette nee des 
Mac détertnina quelques troubles dans le Quing-num, qui venait d'être confié également 4 Ps 
Nouvén Hoëng. Le prince y envoya on de ses officiers, nommé Mai Sinb Düng We 3e 
pour v rétablir l'ordre. Bien que Nyuyên Hong uit répoussé les ennemis, il gésus ns 
probable que dés cette époque l'administration de ln partie Nord du Quäng-bluh lui ééhapqu, 
car nous vérrons Si Vuong, fils de Ngoyôu Hong, s'emparer du -chinl méridional Fj A EX 
(Dü-trnch A5 SE actuel) seulement en 1650, et le Hô-chinh septentrional 4Ù 4f Et (Ouiug- 
trach KG PE nctuel) rester toujours sous l'autorité des Trinh. 

(5 Cang-muc, xxviu, 25: Todn-fher, xvi, 28 b. 
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concert avée eux, règagner sa patrie, puis avait tourné ses armes contre ‘le 
gouverneur de Thuÿn-hoû, qu'il espérait pouvoir vaincre facilement (1. 

Les ennemis s'avancèrent à la fois par terre et par mer. Leur floile, forte de 
Go jonques, pénétra par le Neuve Vièt &$, le Cira-viét des cartes, tandis que les 
lroupés de lerre, qui comprenaient mille hommes (#}, parties de Khang-lñe HE 
8%, dans le Quäng-binh central, suivaient la route de Ha M &, c'est-i-dire 
la route mandarine actuelle (*}. Le pays fut entièrement ravagé, et les ennemis 
s'avancérent jusqu'à la pagode de Thanb-turong #$ fn 34, sur le territoire du 
village de Läng-uyèn ff #, où ils campérent (*). Is n'étaient qu'à quelques 
kilomètres en aval de Nguyên Hoñng, établi au village de Ai-tir. | 





(1) Une difficulté se présente à propos du Vidt avan lui que, 1, qui s'écarté des autres 
documents pour l'ordre chronologique. La latte avec MT Larong est placée en % %, tSrt, 
par le Todn-{lur, vi, 34h; le Cang-mue, xxvin, sq b: le Thétdue à, qu; quant à lu lutte 
avec Läp Ho, elle est placée en Æ F4, 157s, par le Cang-mme, xxvu, Sin: le Thai-luc, 
ou; et l'inscriplüion impériole de Ai-ur, village prés duquel se passa l'événement, Le Viét 
nam khai quûc sait one marche contraire. Pendant Ia ériode gurng-béu À EFRICE TR 
ou commencement de 156), de Mac Phüc Neuyän cs 5, cé prince aurait envoyé le guéri 
công Lép 3£ Gf Z% lon simplement Läp Quûn 3€ ff] pour gouverner les deux provinces (lu 
Thudn-hoï et du Joang-nam. Cet officier se serait établi duns la sous-préfecture de Khang-lôe 
HE &k, sa patrie, d'après les autres documents. Ces deux données paraissent vraisemblables. 
avec erreur de date peut-être. Ayant appris l'arricte de NeuvËn Hoñng, Lâp Dao l'aurait 
nllaqué quelques Lenps après sou arrivée, mis aurait dé battu ét lué, comme d'après Les 
autres docoments Eu € E, 1569, Trinh Timg (rénarquer qu'en 15609 Trink Ting n'avait 
pas encvre l'autorité où Tonkin: Trinh Kiëm vivait encore, et dl céda le pouvoir vers les 
derninrs mois de l'añnée à son ils ainé, Trinh Co], hyant appris lu ruse dont s'était servi 
NeuyËn Hoÿng pour se défaire de Lip Bas, en nuruit conçu des sentiments dé colère et de 
jalousie. C'est alors qu'il aurait chargé MT Liromg et ses frères de lever Punipôt à son compte, 
d'abord dans leur pays natal, puis dans Le Thoñn-hoi tout entier, enfin de lever dus troupes 
pour ültaquer Neuyén Hong, leur promettant de les récompenser s'ils réussissaient En 
résumé, d'aprés cel ouvrage, ln lutte contre MT Lirong aurait eu licu en +56, et la lutte 
conûre Läp Eno aurait précédé de quelques années. Il peut ÿ avoir dans celle version quelque 
chose de vrai, mats je crois qu'il y a beaucoup d'erréurs, et j'ai adopté ln version des autres 
documents dont toutes les données cadrent énire vlles d'une manièce asser vraisemblable s 

C1 aprés le Vif nam khai quôe, 1. 

F1) Le village de Hôü-sû, qui donne son nom à un canton, est situé à côté de Chy-huvén, 
à ane quarantaine de kiluwètres nu Nord de la citadelle de Quang-tri, sur Ja route tounduriné. 
ILest dilficile d'après le Cong-mue, MxvIL, 1 a, qui parall avoir été inintelligemment abrégé 
eu plusieurs endroits, de se faire une idée exacte de la marche de l'emmemi. Mais le Thét- 
lé, 1, 10, et le Véfl né khai quôc sont plus explicitus. 

(9) m'a été tout d'abord très difficile d'identifier ce village. Les notes esplivatives du 
Cang-mue, avi, 32 b, le placent dans ln sous-préfecture de Mioh-linl. [n'existe pats dans 
celle sous-préfecture, (elle qu'elle est fimitée octuellement. Mais en revanche ft existe dns ti 
préfecture de Triéu-phong 4 M à peu prés au confluent du fleuve de Carn-16 et du Peuve 
de Quängtri, un village nommé valgairement Läng-Gng, « le Village Läng », wt nciminis- 
tratirement Läng-phc [6] M, sur le territoire duquel est one pagode appelée Milo Thani- 
trong, C'est évidemment le Vies cité par les documents. 
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Le prince, cependant, avait rassemblé ses troupes. Mais ses partisans, 4552 
forts pour repousser les bandes de Mi Luong, n'étaient pas de taille à se 
mesurer avec un corps de troupes nombreux, qui venait de batailler an Tonkin 
pendant de longs mois (1). Nguyén Hoëng le comprit ; aussi résolut-il d'attirer 
Läp Bao dans un guet-apens. 

Pendant la nuit, dit la légende pieusement relatée par les documents relatifs 
aux Neuvên ©), 1 lui sembla entendre un bruit insolite au milieu du Üeuve 
Il en fut frappé ét fit cette prière: « Si l'Esprit du fleuve à un pouvoir surna- 
turel, qu'il m'aide à triompher des rebelles ! » Letle nuit-li mème Neuyén Hoïng 
eut un songe, Une jeune fille vêtue d'un habit vert se tenait devant lui; elle lui 
dit : « Si vous voulez chasser les ennemis, à faut avec les ruses de la beauté les 
attirer à la colline de sable. Votre servante vous aidera de toutes ses lorces ». 
Neuvên Hoñng devina ce que voulait dire l'apparition : il députa vers Lip 1k0 
une jeune Bille d'une beauté ravissante, nommée Nuoc Lâm ZÆ #, de la famille 
Neû 14 FC, originaire du village de Thé-lui WE ff, dans la sous-préfecture du 
Hurong-trà # # (Thirathién) (y. Elle portait de nombreux présents, de l'or 
et de la soie : € Venez, lui faisait dire Nguvén Tong; tel jour, nous ferons le 
serment du: sang et nous ferons alliance ». Läp Bo, séduit par la beauté de la 


(Le Viét nonr Æhai qude dit méme qu'a celte époque Neuyên Iloäng n'avait pas de 
troupes de terré et ne disposait que de 20 jonques de guerre. après Cang-mue. xx, 54 a, 
en 1467, Lé Thünh-Tôn # I 2 ériges dans le Thuin-hôa un corps d'armée qui compre- 
mat 4 pé AT où régiments, comprenant en tout 2: 37 FF. ou bataillons, sections, Chaque 
sù comprenait vingt dôt FR, ou compagnies, esconndes, dé 20 hommes chacune, soil, pour 
les troupes du Timän-hôa, an effectif de 8.400 hommes, dont NguvËn Hong aurait dû pouvoir 
disposer, sans compler les troupes du Quâng-mun, si les réglements dé LE Thänh-Tôn avaient 
pu être observés dans celle époque de troubles CF. Cang-riue, XX, Gi a. 

(2) Quiee Cang-muc, xxvn, Gi-da ; Thdldue, 1, vos; Viél num khai quûce, 1, nous 
avons vue stèle impériale élevée pur Thiéo-Tei #3 1842, à l'endroit où se passa 
l'événement, c'est-à-dire prés de lu pagode de Träctrio. Cette inscriplon se rapproche dans 
sa rédaction du Thét-luce et du Vigt man khai que, sans s'écartér beaucoup de Cang- 
mue, Elle raconte l'événement, y lit-on, d'aprés les Annales imlitulées Four luc dien biên 
DE Fi M EM, lesquelles doivent être Le Thüf-luc lui-même. Le Fiét nam khal quûe 
donne plusieurs détails inédits sur la manière dont Ngû Thi Æ remplit sa mission, Îl 
semble broder dans le récit dés événoments. 

@) Le Cang-mue, xxx, 31 b, désigné ce bruit par les curnëtères IR J£, qui doivent 
se lire réguliérement gud qu, Cest une fade de gravure. Le Thif-ue, 1 to, 04 6 l'ins- 
ctiption de Ai-tir portent JR JK lréo-frdo. La pagode qué l'on voit encore en cel endroit 
porte le nom de Mifu Trao-lrao, que l'on prononcé aussi Trâu-trûu et par corruplion paloise 
Toutrièu, C'est où une onomalopée servant à rendre le broit entendu sous les eaux, ou 
plotüt un ancien mom de lieu dont Nguvên [loäng ou ses successeurs auront profité potir 
donner un fondement à l'lustwoire du songe et de l'apparition, 

4) M'aprés Thl-luc, 1, 55 0, une version bi donnerait le mom de Thi Trà lie sa IThi, 
appellatif des femmes en langue volgaire : la femme Fra]. Voila donc ce nom de Tri pris 
ici comme be nom de cette jeune Mlle, ailleurs comme le nom do son heu d'origine. Le Cang- 
duc, AVI, Sa D, derit par erreur du graveur Virong Æ ou feu de Nyoc Æ. 
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jéune lille, evut à la bonne loi de son adversaire, I savait l'inimitié qui existait 
entre Trioh Tüng et Nguvên Hoûng; il pensa sans doute que ce dernier ferait 
volontiers cause commune avec les partisans des Mac pour combattre les Trinh, 
où plutôt pour piller Le pass en commun. Il accueillit avec joie la proposition 
de Neuyén Hong, et se mit en route pour l'endroit convenu. 

De son coli, Nyuvén Hong, prévenu secrètement par Ngô Thj Lâäm #1 Æ #4, 
lit préparer, au leu où ol avait eutendu le brait des eaux, un Lertre pour le 
sacriice et le serment du sang, Mais, en même lémps, Il ÜL creuser un fossé où 
sés troupes se dissimulérent, On vit bientôt apparaitre la petite barque qui 
amenail Lip Bao et la jeune lille: quelques autres barques les accompagnaient. 
Lâäp Ego avait encore quelques doutes sur les intentions de son adverstire. 
IL regardait de loin sur la rive du fleuve, pour voir si Neuvên Hoäng ne lui 
aurait pas tendu quelque embûche; mais il n'aperçcut que Neuvôn Hong qui 
lui faisait signe, ét quelques dizaines d'individus (1). Cette ve le rassura. 
Il descendit tranquillement de sa barque et s'avança vers l'endroit préparé pour 
le serment, Lorsqu'il ÿ fut arrivé, les soldats cachés dans le fassè sortirent de 
leur retraite el <e jélérent sur lui. Lâp Bao el ses gens, saisis de terreur, se 
précipilérent vers les barques; mais elles s'étaient déjà éloignées de la rive. 
Läp Bo, pour les atieindre, se jeta à l'eau et les soldats de Nguyën Hoäng le 
percérent de lrails. 

Nguvôn Hoäng ne perdit pas de temps: il conduisit aussitôt ses troupes au 
camp de la pagode Thanb-trong $$$ fi %9!, où étaient cantonnés les ennemis, et 
le détruisit complètement. Ceux d'entre eux qui échappérent au massacre se 
réfugiérent dans leurs jonques; mais un coup dé vent qui se leva subitement 
brisa leurs embarcations (3. Ceux qui se sauvérent du naufrage firent leur 





(1j À cet endroit, La vos de Lip Ban ne devait pas s'étendre bien loin. La rive du fenve 
est bordée par ane petite dune de sable qui descend en pente raide vérs le fleuve. C'esl sans 
doute derrière cette dune, formant comme un bourrelet le long du fleuve, que les soldats de 
Neuvén Hoûng durent se cacher. 1 Gant monter que le petit bosquet, qui existe actuellement 
autour de la pagode de Trao-trao, devait exister jadis, sans doute plus étendu. 

CE On état à ba so lune, c'est-adire à ln période des gros vents du Nord, des pluies et 
des inondations. H est impossible aux barques, lorsque Le vent du Nord souffle, de sortir du 
Neuve Clra-vièl. C'est ou confluent du Decve de Cain-l6 et Qu leure de Quing-tri qu'étrient, 
on d'a vu, lo pagode Thanb4wong et le camp des ennemis, 1 exisle encore en col endroit un 
misérable pagodon en pallottes. Voici la légende que se Fr sur celle pagode, les 
hécheurs illeuvés de la région: Judis on s'empara d'un grand chef rebelle, on lenforma dans 
une chgé en cuivre (dr et où Le jeta nu milieu du fleuve. Mais ln cage et Le prisonnier 
sunagéren£t An bout de quelques jours. Le grand chef dit aux soldats qui le gardaient : « Que 
vouler-vous que je fasse ? Qoe je meore ou que je vive? Les soldats répondirent que, postés 
li par ordre du roi, ile mavaient pus d'avis à dooner. Alors le grand chef fuma quelques 
cigarettes ef dispurut sons l'eun, La cage existait encore, di n'y à pas longtemps, ajoute la 
tradition, ot les barques dés pêcheurs s'y heurtaient parfois. On voil aisément sons cette 
légende dé fond de vénté historique, déformé peu à peu el embelli par um inoûf de folk-lore 
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soumission à Nguyën Hoäng: il les envoya coloniser la région mamelonnée qui 
s'élend au Nord-Ouest du Quängtri actuel et est appelée vulgairement le 
Häüttré. Is y fondérent 36 villages tout autour du piton appelé Côn-ién, 
« le Piton dés Immortels (*} ». 

Le vainqueur récompensa généreusement la jeune fille qu'il avait envoyée 
conne messagère à Lâp Bao et la maria à un des mandarins de sa cour. 
1l éleva une pagode au Génie du Neuve qu Pavait averti pendant son sommeil, 
el lui accorda les titres de: « Princesse Träo-träo qui fait sentir son influence 
dans les eaux, dont les bienfaits sont immenses, que aide et qui protège (*) ». 





annarmité que l'on retrouve duns la légende si répandue, ao Quäng-binh et au Ha-tinh, du 
général ennemi, qui, décapité dans Le combat, rumassn sa tête, revint à cheval dans som villuse et 
demanda aux habitants: « Puis-je vivre, maintenunt que je suis décapité, où me faut-il mourir *s 
après le Vi£f num Khaë quôc, il existait avant cet événement une pagode % cet endroit, 
Aprés sa victoire, NeuxËn Hoñne, irrité contre l'Esprit que l'on y vénérait, aurait dit : « Qontre 
fois par an nous loffrons des sacrilieés pour que lu prutôges le royaume et le rendes prospère, 
Pourquoi avoir lnissé pénétrer les ennemis an cœur du roÿnume ? Il est doc inutile que l'on Le 
rende on culte, » Îl ordonna à ses roupes de mer de détruire et de brüler In pasude, 
Cependant on ln reconsiruisit l'année suivante: On peut voir dans lu pagode actuelle, soit une 
marque de vénéralion envers le génie anciennement vénéré on cel endroit, soit un monument 
élevé por le vainqueur aux mänes des ennemis qui périrent en cet endroit, dans Le combat où 
pendant la tenipéte. Peutdtre même pPouirat-on, en interprétant lu légende, compléter j 
l'histoire, et dire que parnu les ennemis faits prisonniers, bes uns, les chefs, furent mis à mort 
Qu noyés, landis qu'on envoya les autres coloniser de Iitroi. Ajoulons que le bac qui se 
Jouve non loin de Hi porte le nom de Dh Tiromg-urong, « le bac Toungarimg ». Nous avons 
ici on ancien vom de lieu. que Je non ie ln pagode rappelle, et qui à été rendu, dans ce 
mord de Thonb-trong, par une forme sino-annaunite hotmophione. 

(1) Le Cün-tifs, en sioc-annamite Tién-khur 1 2, d'aprés les documents, pargil être un 
petit volcan éteint. 1 domine toute ln région du ii-trin. Les descendants des partisans de 
Lüp Boo élevérent un temple à la mémoire de Nguyôn Hoâng, su village d'An-dinh-nha 
BE ME Wr- Le temple existait en 1695 (Thdldue, w1, nor 13, ll s'appelle aujourd'hui Temple 
de Long-phôc (€ M $F- 

5 D existait avant l'événement, d'après le Vis cerner chui que, ané pagode à l'endroit 
où périt Läp Ilan. On v voit actuellement une petite pagode en maçonnerie, située sur In done 
de sable, au bord du fleuve, à énviron un quart d'heure de marche en amont du inarché 
de Ai-tir. Tout 4 côté se troavo un petit village dont les habitants sont des gens du Téng-sn, 
compatriotes de Neuyôn Hoûng, venus soit avec lui, soit plus tard, Thidu-Tri, comme on l'a 
déja dit, Gt élever en cét endroit, en l'année 1842, une stèle commémorative du fait. La 5e 
année de Minh-Mang ni} D. du, on décret roval ajouta quatre caractères ox bitres qu 
Nguyên Hong avait donnés au génie : à Qui réside dans le fit du fleuve, ami de la concorde. 
parfait, sans défaut v. La tablette en buis lnqué et doré que l'on voit dans la pagode vonstate 
cet anvblissoment, La stôle njoute que lus mandarins de la région vont faire à cet endroit des 
prières pour la plure, et que le génie lis exauce toujours, — Le récit suivant. recueilli dares 
la région, montré comment les souvenirs historiques so déforment en se transmettant parmi 
le peuple. D y avait jadis dans la région on brigand funcux, terreur du voisinage. Ün né 
pouvait s'emparer dé sa personne. Habile plongeur, lorsqu'on était sur le point de se suisir dé 
lui, A prenait dans ses mains deux mottes de terre et se jetait au fond du fleuve, uen 
sortait que lursque ses envies étaient partis. Le roi imagina un expédient pour le prendre. 
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Ml — Aomiistraarion de NouvÉx Iloaxe 


A parte de ce moment Nguyén Hoñng ne parait plus avoir Gé inquiété par 
les partisans des Mac. Libre du cûté du dehors, maitre absolu chez lui, dl 
sappliqua à gagner le cœur de ses sujets et à faire de ses provinces un état 
riche el prospère. 

Ce n'était pas chose facile. Depuis que les deux provinces du Thudn-hôa et du 
Quäng-nam avaient passé sous le sceptre des rois Lé, elles avaient offert un lieu 
de retraite à un grand nombre de vagabonds venus des provinces du Nord, 
cherchant fortune dans un pays neuf: criminels en fuite ou condamnés 
à l'exil (*); anciens partisans des Mac; mandarins et soldats mécontents des 
Trinb, ét cherchant un refuge près du puissant Gouverneur du Sud (£}; restes 
incomplétement soumis de la population Eame (#}, c'étaient autant d'éléments 
disparates qu'il fallait unilier el civiliser, atlacher à leur chef el à leur terre, 

Le lablean que nous tracent les Annales générales et les Annales des 
Nqugén, de la manière dont Nguyên Hoûng s'acquitta de cette mission délicate, 


Sor la dune sablonnause vivait une vertueusé ét charmianté jeune fille, qui avait fait vou de 
“ivre duns la continence et lu retraile, Le roi la décida à s'ofirie au fameux brigand, iquii 
accepta volontiers li proposition : mais, nouveau Samson, il fat victime de sa passion. Pendant 
qu'il était chex du jeune Mlle, Les soldats du voi survinrent à l'improvisle ; il stisit, suivant son 
habit, deux poignées de terre, el sauin dans le fleuve. Mais di n'avait pris que du sable qui 
font entre ses mains, de sorte qu'il far obligé de revenir à da surface de Peau, où 1 fut pris 
ettué. La juune dlle reçut, pour ce service signalé, les honneurs des autels, et c'est elle que 
l'on vénère dans la pagode, Le Vidtmem Æhaï quûc, qui ajoute force détuils, mentionne 
wipressément Les privautés de Läp Ko avec Neû Th Läre pendant be voyage de colle-r1, 

{ti En 1079, Li Nhon-Tün 2 {= SE polis on édit pour inviter le peuple à coloniser le 
Minbe-binli M) @E (Nord du Qung-tri actuel), et le Dia-li Nb tt (Ouäng-bluh central et sud). 
Cang-mue, 11, 34 b. — Eu +467, un édit de Lé Thänb-Tôn appela dans le Bô-chinh (Quâng- 
bin nord), tous les individus non inscrits, pour déinicher les nizières incultes du puys (Cang- 
me, 4x, 95 on). — Ailleurs {Cang-mac XV, 10 b) où noos dit que vers 1428 les grands 
criminels élmient exilés dans Le Uü-chinh et le Tän-binh À Æ (Quñng-binh central), qui 
avaient les dénominations de « chute JA éloigné » et de « chân extérieur ». 

2 On trouve dans Le Lié! érugen, passinr, él on verra dans la suite du cetlé étude, un 
certain nombre de mandarins qui, mécontents des Triah, vinrent servir Neusän Hodng ou ses 
successeurs. Quant ax hommes du people, linfitration dut être eontinuelle : les Annumités 
vont généralement du Nord au Sud, anjourd'hoi encore. | 

7) Une Foudrait copendant pus donner trop d'importance à cet élément Eam. Sans doute 
les Cum ont lnissé de nombreux vestiges dons le Quûng-tri et le Thira-thitn, et la région 
parait avoir eo une population came relntivement dense ; mais le sang am parait ne s'être 
mêlé au sang annamite qu'en très petite quantité. I'Heénver dé Suntr-Lenis (L'Annam et la 
Cochinchine au point de vue Mstorique, Paris, 1886) fait de Nguyün Hong le libérateur 
du Chitin-thänh pt 46 (Campa)! La vérité est qu'il sé taillu un royaume purement anmanite 
dans des provinées conquises sur le Cumpñ, mais déjà peuplées presque complétement 
d'Annanites. À l'arrivée de Nguyéo Hong, il devait cependant rester encore quelques-uns 
des onciens labitants du pays, ou moins duns le Sud dé la province du Quaug-num. 
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est digne de remarque. S'il est exact, les qualités de Nguyên Hoñng comme 
administrateur ne le cédent en rien à ses talents militaires : « I imposait peu 
de corvées, et les redévances qu'il exigeail étaient fort légéres (F) ». — « Sévère 
et digne dans le commandement des troupes, il savait, dans le gouvernement 
du peuple, allier la justice à la clémence. Sous son influence, les habitants des 
deux provinces mettaient un frein à leurs passions et praliquaient les vertus 
qui font les hommes. Les commerçants et les artisans gagnaient leur vie, 
heureux et tranquilles; il n'y avait pas deux prix sur les marchés; les vols 
aient inconnus: de tous les royaumes voisins, les étrangers se donnaient 
rendez-vous dans le pays comme les rayons d'une roue se dirigent et s'enchassent 
dans le moveu: la population devenait de jour en jour plus nombreuse el plus 
prospère (?) ». — à Tous, Annamites et indigènes (3), lui étuent sineérement 
soumis, et exécutaient ses ordres avec empressemént (5) », — « On lui donna le 
surnom de Seigneur semblable aux linmortels (5). » 

Cette description idyllique de l'administration de Neuyén Hoïng ne doit pas 
nous faire illusion. Il devait y avoir des abus, élbien des choses étaient à créer 
ou à régler (5). H ne se dégage pas moins dé l'ensemble des fils que le fonda- 
teur de la dynastie des Nguyôn fut aimé de son peuple, et qu'il sul, par ses qua- 
lités morales, Sattacher un certain nombre de mandarins el d'ofliciers tonkinois 
qui Paidérent puissamment, lui et ses successeurs, à organiser le royaume 
naissant. 

Nous ne voyons pas qu'il ait eu à réprimer des soulèvements dé la population. 
En 1971, on nous signale au Quäng-nam quelques troubles causés par l'irrup- 
ion des Mac dans le Thanh-hôa et le Nghè-an, et par l'attaque de Mr Long, 
Mais l'ordre fut promptement rétabli, grâce à l'énergie de lun de ses ofliciers, 
Mai Binh Dang FC & 3 (1. 





(1) Cang-muc, xxvnt, san: Théfdue, 1, 6 b 

y Cang-muc, Xxvon, 5e b; Thdtdlyc, 1, 13 D. 

() Cette expression désigon soit les Cams qui restent duns le pays, soit les tribus 
sauvages des montagnes, 

{t) Cang-muc, XXX, à b. 

E) Cang-rue, XxvHU, au: Théfdue, 1,6 b. — Tiën hit M Æ : c'est loragine du nom 
de Tièn Vurong HN Æ, que les historiens occidentaux donnént à Nyuyën Hoïng Ce litre de 
erong Æ parait avoir été donné à Nguyên Hong dès les débuts du royaume du Cochinchine, 
ou soins comme bitre posthume {LE Thét-ue.s, 26 br. En annanite volguire les scigneurs du 
Sud, comme d'ailleurs ceux du Nord, étaient appelés chda ZE (en sino ammamite chà), C'est le 
litre que leur donnent les anciens missionnaires. 

de) C'est Su Viong, successeur de Nyuyän Hoñng. qu doi étre conadéré comme l'organi- 
suteur du rovaurme: ndministration, impôts, études, 1 s'ocoupa de lout, et réglementa tout, | 

 Thût-luc, 1, vou: Lang-muc, xxvunt, 50 b, Tocnt-flur, vi, 54 b, Le Mai Binh Düng 
est appelé par de Todn-ther, Ling guén-côngy 4 KB #5, ce qu'il ne faut done pas tradaire 
« de duc de ing », mais à le dui Dong ». 


Celle période de paix et de tranquillité, qui dure prés de Bo ans, dé 1972 ü 
1627, est peut-être unique dans l'histoire des trois provinces dé la Haute-Cochin- 
chine, Dans les siècles qui précédent, on voit les longnes luttes des Annamiles 
contre les Came, des Mac contre les Le ; plus tard auront lieu les luttes dés Set 
sneurs du Nord contre les Seigneurs du Sud, lattes dont le Quang-binh fut le 
Ubätre sanglant pendant prés d'un demi-siècle. EL lorsque les Trinh, toujours 
vaincus, se décidérent à reconnaitre tacitement l'indépendance de leurs adver- 
saires, nous verrons ceux-ci porter luurs armes vers le Sud, tantôt contre les res- 
les du royaume dan, tantôt contrée k: Cambodge, jusqu'à ce que la révolte des 
Täy-son # jy vienne mettre à feu el à sang l'Annam lout entier, 

It fallait au nouvel état ces quelques années de repos pour se constituer el 
mettre en réserve la provision d'hommes et d'argent qu'il aurait à dépenser plus 
tard. C'est bien la période de fondation, comme l'appelle l'inscription du Long- 
Pont. Nguvên Hong eut à défricher un terrain inculle ; mais il sut admirable- 
ment profiter des circonstances et lirer parti des éléments qu'il avait sous la 
main, Les ennemis du dedans et du debors furent vaincus par sa rise ou si 
bravoure : les éléments mêlés dont étaient peuplés ses élats furent soumis par 
son admmmisiration douce et juste. 


IV. — Ravronrs ne NouvËx Hodknc avec LES Twn. 


Pour comprendre parfaitement lu maniére dont Neuvên Hong se comporta 
dans les événements qui vont suivre, pour expliquer sx conduite, la justilier et 
l'exeuser au besoin, il convient de se faire une idée exacte de l'état de la cour 
tonkinoise vers ln fin du XVIe siècle, et des influences qui Ÿ dominent. 

La dynastie rétablie par Nguvên Kim devint bientôt un jouet entre les mains 
des Trinh. Ces nouveaux Maires du Palais, comme on les a appelés, faisaient et 
défaisaient les rois à leur gré, et ceux-ci, soit par apathié, soit par impuissancée, 
ne tentaieul rien pour sortir de leur triste état; ou, s'ils essavitent de secouer leurs 
chaines, leur destitution ou leur mort apprenait au peuple que les Lé n'éluent 
plus ses malléés en réalité, En même lemps que l'autorité du roi légitime dimi- 
nuait, celle des Trjoh augmentait. Ils avaient accaparé successivement les gran- 
des-charges du royaume. 

Trjah Dog 86 4, qui tâichait de supplanter son frère aîné Trinh Côt 86 #3, 
fut nommé à la ge lune de l'an canhi-ngo JE Æ (570) lé-tinng Æ Àn, « minis- 
tre de gauche » ("). À eue lune dé lan fén-vi Æ %, 1971,lors que les Mac 
eurent êté repoussés, et que Frinh Ci se fat retiré chez eux, Trjnh Tong reçut 
les titres de Lady -k Et, et quôc-công de Trréng JB Bd 25). Sous Lé Thé- 
Tôn & qé 2 (1674-1999) les documents le désignent par son Lire de liél-ché 





(ty Todn-dlur, XVI, 34 0. 
y Ton-lher. xt, 55 b: Cang-rmuc, AXVIN, 27 A 
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ff #4 « général en chef », qu'il reçut pendant la campagne définitive qui reje- 
ta les Mac dans le Nord du Tonkin, Enfin, en ki-hoi © #, 1599, à la 4° lune, 
sa créature Lé Thé-Tôn, quelques mois avant sa mort, lui octroie les Litres de 
dô-nguyén-sodi #6 JG Eh « généralissime », 1ông-quéc-chinh 8 5 t. 
« administrateur général du royaume », hureng-phu fi $& « grand Maitre », 
oueng de Hinh-an Æ $& Æ (). 

« L'empereur lui accorda les insignes de sa nouvelle dignité, le ngoc-todn 
ÆE 38, (©), le diét et le mao EG  (), etle hodng-viét #& 8k (W). I l'auto- 
risa à ouvrir une cour de vwong et à nommer les mandarins qui devaient être 
sous ses ordres. Toute l'autorité passa aux mains du nouveau vwong : les res- 
sources du royaume, l'impôt, le commandement des armées, l'administration 
du peuple, tout se régla désormais dans son palais. » 

Les quelques lignes qui suivent nous montrent le misérable état d'inaction et 
de servitude auquel se trouva réduit le roi légitime : « On laissa au roi seulement 
mille villages dont les revenus devaient subvenir à son entretien : cinq mille 
individus formérent le corps dés troupes préposé à la garde de sa personne, avec 
sept éléphants et vingt barques royales. Il n'avait qu'à donner ses audiences, 
ranquillement, sans souci (5). » 





G) Toën-thuer, xvu, a b; Cang-muc, xxx, 27 b. Let ouvrage fuit ressortir dans sa rédac 
ion que Lé Thé-Tôn $$ ES agissait ou gré de Trinh Tüng: + Trioh Ting 58 créa lui- 
mème... à À 2€ Æ... Le roi, ne pouvant faire autrement... Mrs 
ç a Là one part de vérité. Maïs c'est tout de même un exemple de ces remarques tendunrieuses 
dont fourmillent les ouvrages des Nguyôn lorsqu'il s'agit des Trioh. ne faudrait pas conclure 
de Thél-luc, 1, 12 b, que la dignité de wrong fut conféré & Trinh Ting en 2 E4, 1535: le 
docament signale cet événement en cet endroit par anticipation. 

(2) Vase où grandé cuillère ayant pour manche une lablelin du jade (khué Æ ou 
chrong KE) et servant pour les libations. — Klhué Æ, tablette de jade qui était une 
inarque de dignité où de créance, et que l'empereur, les grands dignitaires et les envoyés 
tenaient entre les mains à l'audience et dans les cérémonies. — Chrong Æf, tableite de 
jade qui étuit la moitié de la tablette kluré divisée dans le sens de la longueur, ét servit 
comme marque de dignité où signe de mission (Couvaeun, Dicfionnauire chinois-français). 

4 Tiét Éf, tablette où baton donné par l'empereur où un prince éu signé de muandit à 
un officier où à on mandarin, — Mao RE, queue de bœuf servant de drapeau où de guidon 
KCouvneun, ibid). 

(th Hodng-riél F4 EE, hache d'arme dorée, impériale, emblème de commandement 
militaire (Couvreun, 1hid.), 

() Cang-muc, Yxx, 27 b. 

(t) Cang-mue, xxx, 27 b. 28 à. Le passage correspondant da Toan-lho, xVu, 72 b, ne 
parle pas de la liste civile da roi Lé. Inutile de dire que ce document, d'origine toukinoise, 
est tout à fait favorable aux Triah ; 1 entonné même à ce propos un hymne de louange en 
l'honneur de Trinh Tüng 85 #4. Comparez ce que dit le P, de Mnones, Voyages et Mis- 
sions, p. 76. « Cet Etat (le Tonkin) est une vraie monarchie, el néanmoins il ÿ à deux rois, 
muis l'un, qu'on appelle Fu (Vue) n'en à que le nom ; l'autre, qu'on appelle Choun (Cha), 
a lout le pouvoir et la disposition absolue de loutes les provinces, à le réserve du degré de 
décteur, que lé Bun donne au Lermps préfixe, et une certüine apparotes d'hommage qu'on lui 
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Cette description est-elle l'expression exacte de la vérité, ou faut-il soupéonner 
les historiens des Nguyên d'avoir noirei à dessein le tableau dé la déchéance des 
Lé pour faire ressortir la conduite scandaleuse des Trinh? On ne saurait le dire. 
Quoi qu'il en soit, d'autres documents confirment le jugement des annalistes 
impériaux ; les rois Lé n'étaient plus sur leur trône que pour présider les 
audiences solénnelles. Quand on compare les misérables honneurs réservés au 
souverain légitime avec la magnilicence du cortège dont se faisait suivre son 
ministre, ét que nous dépeint le P. de Rhodes (‘}, on ne peut s'empêcher de 
plaindre ke malheureux roi, eton partage Findignation de Ty-Bire 54 5, le royal 
annotateur des Annales, contre ceux. qui réduisirent les représentants de la dy- 
nastie Lé à une si trisle condition (°}. 

À partir de ce moment la dignité de orrorng fut héréditaire dans la maison des 
Trjoh. En 1594, Lé Th£-Tôn # JE Se: avait déja conféré ce Libre à Trjuh Kiëm, 
nais ce n'élail qu'un titre posthume. Désormais les Trinh <e transmettront pour 
ainsi dire ln dignité aveë le pouvoir; il ÿ aura des héritiers présomplifs à la 
dignité de wrong (*), ét parfois même deux hommes de li même famille 
porteront ce Ultre en méme lemps. 

Pendant que les Trinh accaparaient ainsi les charges et Fautonté dans le 
royaume, quels étaient les rapports de Nguyên Hoëûng avec la puissante famille ? 

Lorsque Trinh Kiëm envoya son beau-frère dans le Thuän-hôa, il médituit 
déjà, au dire des historiens des Nguyén, et on peut les en croire, de se délire 
dé lui. Mais nous ne voyons pas clairement qu'il l'ait combattu à main armée et 
ouvertement (+). Les Annales racontent qu'en Kkti ZE (1569; Neuvén lloäng, 
élant venu rendre hommage à Lé Anb-Tôn #3, se rendit au palais de 


rend en une cérémonte qui se pratique au renouvean de chaque année : hors du cela, il ns 
parait point, el il demeure enfermé dans un vieux palais, où il passe sa vie dans l'oisiveté, 
pendant que be Choua gouverne toutes les affaires de La guerre et de la prix +. Sur Hi céré- 
monie de l'hommage, c£ Hisfor. Tunchitt, lib. 1, p. 8, on 20, et sur les pouvoirs du cAtter, 
ibid, p, v1, 1%, 13. 

(M) Tunchin. Histor., di, cap, v, pe 28 et passinr. 

(2) Cetle indignation éclate en de nombreuses pages du Cang-muce, d'une manére parfois 
puérile. Voir entre autres, xx, 28 a. Les anmotateurs disent qu'à partie du moment où Frinl 
Tüng tua Lé Anb-Tün, en 1555, is ne le désignent plus que par son nom propre et son nom 
de famille, ométtant li mention de ses Litres, pour témoigner que son crime l'avait rendu 
indigoe de les porter. Mais à partir do moment où 1} se fait prochamer tros, on supprimer 
même son nom de famille, et on l'appellera familièrement, et par mépris, Ting Hs tout court, 
ce qui à heu effet. 

4) En 645, Triah Tüng nomme sou fils Trinh Trang SN ME hécitier présomptif du virerng 
TE HE, lout comme l'héritier présemptif des L£ portait Le von de Hoñng-hé-tir St 
Cang-mue, xxx, 19 8. Todn-{lur, xvui vo Voir Tableanx chronologiques des dynasties 
annamites (8. E. À. E.-0.. V, 190, p. 124 68 sqq). 

(8) Malgré la version du Vift nam khai quée que j'ai ctée plus haut, et qui place la 
lutte contre Lâp Bao et MT Larong, qu'il dit être des émissaires de Trinh Kiden, avant la mort 
de celui-ci, 


Trinh Riëm, après avoir salué le rot, et que là ils s'entretinrent de leur amitié 
passée et des bonnes relations qui avaieal existé entre-eux, el qu'ils se donm- 
rent muluellement les plus grandes marques d'estime el d'affection (P). 

On était à Ja gf lune, À la ae lune de l'année suivante (1950), Trinh Kiëm, 
qui avait déjà remis hne partie de son autorité à son fils aîné Trjoh Côt, adressa 
une supplique à Lé Anbh-Tôn pour qu'il permit à Nyguvôn Hoñng de retourner 
dans le Thuñn-hôa, Le gouverneur emportail avec lui sa nomination au poste de 
gouverneur du Quäing-nam, où tout au moins celle nominalion arriva presque 
immédiatement aprés l'arrivée de Nouvôn Hoëng à Air, le lieu de sa rési- 
dence (*). Le {6ng-binh #8 & du Quäng-nam, Nguyên Bâ Quinh F fé 38 lui 
rappelé, et Nguyén Hoñng réunit sous sa juridiction les deux provinces du 
Su (*}. 

En qui-dèu % %Æ (1573) Trjoh Tüng qui venait de mettre de côlé son frôre 
ainé Trjnh Côi et de tuér Lé Anh-Tôn, placa sur le trône Lé Thé-Tün te. 
Le nouveau roi, sur le conseil sans doute de son protééteur, ét pour faire 
accepler par le corps des mandarims lé fait accompli, distribua largement à 
ceux-ci des récompenses el des dignités, Un envoyé spécial partit pour le 
Thuÿu-hôa et porta à Nyuvên Hoñng le titre de thdi-phô Æ {8 (5). Ce n'était 


(5 Cong-ue, xvint, #00: Thatlué, 1, Bas Zoën-thur, «vit, a5h. Le Cang-muc a 
copié le Toc-fhor: le Thaldlue né mentionne pas la visite à Trinh hi, 

(5 Le Ton-dho semble dire que Trijoh Kit demanda en méme lemps à Lé Aubi-Tôm 
qu'on permit à Neuven Hobng de retourner dans le Sud, et qu'on lui confit l'administration 
ilu Quang-nan (Toner, ui. 26.1 Mais Lu Thétuce, 1, So, dit aspressément que le 
tông-bindr du Cunng-niun fut rappelé ot que celle province fut confiée à Nyuvêm Hong aprés 
que celi-ei fat de retour dans ses étuis et aprés qu'il ent même transféré sa résidence de 
Air à Trà-bât & ËF, c'est-ä-dire à on où deux kilomètres en aval. Le Toën-fhrr, ibid, 
nt précise pas la date da rappel du féng-binh du Quing-num. Le GCong-mauec, xxvur, 2%b, 
énumére lots ces événements à la suite, én dés plaonnt à In re home. 

On Voies quelles étient les divisions adimmistratires da Quimg-nom en l'année 2% HI, 1ÿ7t, 
année où Lé Thänh-Tôn À SE orgainiss celte provinces (Cang-mar, xx, + bg à b. 
Comparez Thél-lue, à, 24 Elle comprenait trois préfectures ff el neuf sous-préfectures 
dE, à savoir : la préfecture de Thüng-hon Ft {Us avec rois soûs-préfeciures : Lé-giang 
LL, Mü-dông 3 M et Mi-giang 8 ÊT ; ln préfecture de Tu-nghia Æ 2€, avec trois 
sous-préfectures : Hinh-son Æ [, Mô-hou & 46 et Nehia-giung $ ÎC ; la préfecture de 
Moti-nhon SX À, avec trois sous-préfectures Égaloment: Méng-son SE (LT, Phh Fr BE 
et Tuy-vién FE Le. 1 serait fastidieux de reluter ie les divers remaniements que les Nenyên 
lirent snbir à celte province an point de vüe néministralf; qu'il suffise dé rappeler que 
Nunvén Hoëng en fiton dénh (province, cocps d'armée), en 1604, et roporta la frontière 
Nord au Col des Mumges, au Nord de Tourane, enlevant sinst nu Thuën-i son ancienne sons- 
préfecture de Bién-hän EE. Cette ancienne provines du Qong-num forme aujoued'hni les 
provinces du Quingcnno LE FE, Quingnusi À ME, Phu-sôn 6 et Hinh-dinh FE. 
6) Todn-ther, avi, 5 b; Cang-muc, xxx, qu; Thdtlue, à, 13 0. D'après Cung-muc 
xt, 05 bi. 16 à b, à la cour dés Lé #8 il y avait parmi les premiers hauts dignituires, un 
thai-sur KR ÉM, o grand Maïtre e, un fhai-ig À ES, « grand Officier », un thäi-pho 
k LE, «grand Précepteurs, et un fhdi-hao K LR: « grand Tuteor s, tous mandarins de 
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qu'une rusé de Trnh Tüng, Le tils de Trynh Kiëm parail avoir eu, dés le début, 
envers Nguvên Hoäng, des dispositions moins favorables encore que celles de son 
père. Nous avons vu que, d'aprés les ouvrages relatifs aux Nenyén, il aurait 
excilé secrètement MT Lirong, et peut-être Lüp Bao, à entrer en lulle avec 
Nenven Hoñng. En binhtudt # & Q586) Ù Gitenvover duns le Thuda-hôa un 
hién-sdit-s6r #46, du nom de Neuvên Tao fGié, pour inspecter les riaières 
et les terres séches callivées et en percevoir l'impôt. A supposer que Nguvên 
Loënge fat intidèle à payer le tribut annuel, il faut voir tout dé même dans celle 
mesure uné marqué du mécontentement de Trjah Tüng (9. Les rapports entre 
Trinh Tong el Nguyèn Hoñng devient étre tendus La rupture détinitive eut leu 
en 1000. 

En qui-ti & EP 0593), à la 3e lune, Neuvén Hong était venu à Hienôi fe 
citer Lé Thé-Tôn de ce qu'il avait repris l'ancienne capitale des Lé, la « capitule 
de l'Est v dE #6, étavait pui chasser définitivement les Mac dans les montagnes du 
Non du Tonkin (23. H fut comblé d'honneurs et dé louanges par le roi, qui fi 
appel à sa bravoure pour aller combattre à plusieurs reprises dés mandarins qui 
avant levé létendard de la révolle, ou des partisans des Mac (#). Mais personne 
ne parlait de le laisser relourner dans ses provinces du Sud, Cette situation dura 
prés de huit années, Nguyên Hoäng put voir tout à son aise l'autorité dont 
jouissait Tejnh Tong: il put se rendre comple combien li famille des Nyuvén 
passait au second plan el était éclipsée par la famille rivale : en gtdp-ngo 4 





li prémière chisse du prémier degré des mandarins civils. À ces charges cépondaient, dans ln 
premiere classe du second degré, un Huéu-str 413 if, un thiéu-1y 17 Ed, un thiéu-pho 
7 f, et un 2hiéu-bäo 47 fk: My avait, en outre, dans la seconde classe du premier 
degré, un hôte hais KT KR fe, 0 gnod maire de l'héritier présomplile ; un 
Uhatt-tér théi-ty “K Æ KE, on hi-tee théi-phd de à K (un Chatte Chai-bao 
K - 4$, auxquels correspondaient, dans Hs seconde elasee du second degré, un 
Théi-tir thibu-ser KR A Gi, à Vice grand maitre dé l'héritier présomptif s : un rai 
lit Lhién-og K Æ D EF, un Chair tidu-phô KR Æ 5 QE, et un thdi-tir (hiëu- 
bûo K + 47 (K. On retrouvera ces titres duns lu suite de celle étude. 

Ch Le Thdldue, », 14, est seul à moutlonner ce (il On 4 vu plus faut quelles étaient 
les attributions du Aié-sdt-sie EE CE, « président du bureau de la Justice et des Enquites ». 
Le Thdt-luc lait remarquer à ce propos qu'à celle époque dans le Thuñn-hüa et ke Qoing-nam, 
il n'y avait pas de rôle d'impôt strictement établi, Chaque année, la moisson finie, les collécteurs 
d'impôt allaient se rendre compte de la quantité de champs cultivés et exigesient Piinpôt en 
conséquence. On peut se fure une idée de l'arbitraire qui devait présider à celte opération. 
Ce n'est qu'en 1669, sois Hèn Virong, que de « burean de l'Agriculture », nôorngloi-lur 
EE à Ft, fut abli, que l'an cadastre les rinièrés ot des terres sèches et que l'on établit 
un rôle d'impôt foncier, Voir Thétdue, V, Sub, 6 a. 

(2) Cang-muc, xxx, 43; Thüt-lue, +, 15: Toën-the, Xvi, 45. 

(3) Thdt-lue, 1, 45, 16, 18; Canÿ-mue, XAX, 4, 5, 6, 99, 25: Toan-dhe, XVI, 
43, 44, 46, ete. Deux des ills de Xguvén Hong pénirent dans ces lolles : c'étuient lin FE, 
son second fils, qui péril duns Le Son-nam ill Fi en 190 (Thl-lue, x, va; Liétrugén 
À an 4 bb: et Din ft, le quatrième, qui mourut dans Je Hüi-derorng Î6E fer, en 1599, (Thél- 
luc. s. 18 b: Liét-trugén À, u, 5 b) 


(1594), Triah Kiëor avait recu divers litres avec le Litre posthume de {hdi-virong 
k Æ,et ce lol Nguvên Hoëng lui-même qui fut député par le roi pour notifier 
ofMicrellement cet anoblissement (!). Le restaurateur des Lé et l'auteur de la 
fortune des Trinh, Neuvén Kim, lé père de Neuyèn Hoäng, avait aussi réçu un 
anoblissement posthume à ce même moment, mais ilne portait que le titre de 
cong # () En 1590, comme nous l'avons vu, Trinh Tong rééevait à son tour 
le titre de owong dé Binh-an Æ  Æ, tandis que Neuyën Hoâng n'avait que le 
litre de quôc-công de Doan 5 À recu en 1595 (9. Outre les sentiments de 
jalousie que celte élévation des Trinh devait tout naturellement lui faire conce- 
voir, il soupconnait Trinh Tüng, peut-être non sans raison, de vouloir le retenir 
définitivement à la cour de Hänûi (6). 

Sur ces entrelaites une révolle éclala dans les provinces du Delta, peut-être 
fomentée sous main par Neuyên Hoäng lui-même (5). Le princes profita de 
l'occasion pour recouvrer son mdépendance ménacée. On était à la 5° lune de 
l'an canh-ti + (1600) (5). 

Nguvên Moûny rassembla toutes les troupes placées sous ses ordres (7), sous 
prétexte d'aller combattre les rebelles, el, comme ceux-ci se trouvaient juste à 





(D'après Toën-fhor, XVu, 46, qui donne seul ce dernier détail: ef. Cong-mue, xxx, 5 b. 
Le Todnether écrit Thaioreng K Æ au leu de Batmrong À Æ que porte le Cang-mne. 
Jé ne suis où cet l'erreur du graveñr, sans doute dans le Cang-rmue, car le Lich triëu hiën 
churong logi chi, ue 08 de la Liste dés sources de l'histoire d'Anne, au ivre vi « des 
grands hommes », porte aussi Thté-oreng KR Æ. Le titre de Thdi-vueng (où Dai-virong) 
lui avait déjà été conféré à sa mort (Cang-rmane, xxvin, a be: Todr-fher, xv1, 26 bi, Il avait 
reçualors les litres posthumes de Minh-Khang Thäi- Veong BH SEK Æ, ei de Frang-Huñn 
Et Ed. En 1594 lanoblissement consista en une simple adjonction de curnctères à ses titres 
posthumes : Minh-Khang Nhon-Tri Vo-Trinh Hüng-Luoc Thié-Virong 88 € € 
KW À ME & K EH. 

) Cang-mue, xxx, 5 b; Toën-Uur, XV, 47 a. Ses titres étaient: Chi Hadn Phu-Triël 
Tinh Công F4 5 6 À ni à. 

(1) Cang-mue, xxx, 4; Thdt-lue, 1, 45; Todn-ther, Xvu, 45 b. Voici quels étaient ses tres 
reçus en +509 d'aprés ce dernier document : frung quân dd-dôe ph 7 4 À Et NF: 
(à dé-dôe chureng phi-sur À 68 EE RES, that-dy K EX, gnôc-céng de Bon # [ 
2%. Les dô Æ) étaient les bureaux militaires généraus ; les dô-dôce #Ù À les présidents on 
asséssours de ces bureaux. après le Théf4ue, 4, 58 b, à l'avènement de Lé Kinh-Tôn 
FE OX 5e, en 1500, i aurait aussi reçu le Gitre de hétu-trng € M: le Cang-muc ve 
mentionne pas ce fit; mais le Todn-tho le mentionne mcidemment, vit, ». Voir aussi plus 
haut, p. go m 2 

(t) Cang-mue, xXX1, 5 a; That-luc, 1, 19 a. 

() Comme on le verra plus loin, c'est la version tlonkinoise qui porte contre lui ceite 
acrusalion, 

(6) Todn-lher, xvin, 1, 3, Cang-mur, xxx, 2 b, 5 a, Thûldue, 1, 15. 

Ci Les grands mandarmes avaient à cette époque dés troupes allachées à leur personne et 

qu'ils levaient à leurs frais. On verra plus loin quelques renseignements à ce sujet, D'après 

Toûën-the, xvu, 45 b, et Cang-mue, xxx, 4 b, outre ses troupes particolières (FF 66, Æ & 1 
il aurait été à lu tête, comme gouverneur des deux provinces, de 3oo barques de guerre, tant 
grandes que peliles, Mais sans doute bout n'était pas à Hä-nûi avec ini en ce moment. 
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l'embouchure de Haï-an & 4, le Cira-dai des cartes, dans la province de Ninl- 
binh, c'est-à-dire sur le chemio da Thudn-hof quand on prend la route de mer, 
il fil voile directement vers les provinces du Sud, décidé à conquérir par les 
armés la permission qu'on lui refusait. Cependant, pour ne pas paraître entrer 
en révolle contre son souverain légitime, il laissa dans le pays, pour ser vir d'o- 
lagés au besoin, ét comme gage de sa fidélité aux Lé, son cinquième fils Hi jf, 
et Hâc ÿÆ, Gils de son second fils Hän ÿ£, qui avait trouvé la mort quelques 
années auparavant dans les luttes contre les Mac (}. Cétul tout de même une 
injure sanglante jetée à la face de Trinh Tüng. C'était en même temps la ruine 
des projets du Maire du Palais, une menace pour le présent ét surtout pour la- 
venir. Toul d'abord le ministre lonkinois aurait envoyé quelques troupes à la 
poursuite du fugitif. Les vaisseaux, disent les Biographies (°), étaient arrivés 
à Thäophü gh4f$; le peuple suivait en grand nombre. U Ki fà E&, l'oncle 
maternel du prince, apprit que les troupes des Trjnh les serraient de prés, 
Il donna l'ordre aux rumeurs de ramer vivement; mais les liens des rames se 
rompirent. Heureusement qu'une femme de la sous-préfecture de An-mû 3€, 
nommée Pham Thi Cong À € L, offrit à Nguvén Hoïng une corbeille de soie 
non tissée, dont on fit des liens pour les rames. 

C'est ainsi que le gouverneur du Thuân-hoû aurail échappé à la poursuite 
des soldats de Trinh Thing. Celui-ci, ne pouvant se venger, dissunula son res- 
sentiment. ailleurs les circonstances élment entiques : plusieurs grands man- 
durins avaient levé l'étendard de la révolte. Trinh Tüng prit le parti de s'enfuir 
avec le roi dans le Thanb-hôa. Arrivés à la sous-préfecture de Au-son 4 (1j, ils 
rencontrérent Hi 3 et les autres otages que Neuvên Iloäng avait laissés 
derrière lui. Îls rassurérent le roi et son munistre, leur assurant que Nguyën 
Hoñng n'avait aucune mauvaise intention. Le roi les aceueillit avec bonté et 
leur donna leurs anciens grades dans Farmée, Quant à Teoh Tüng, il aurait 
envoyé un messager à Nguyéa Hoëng pour le priér de veiller à la sécurité des 
deux provinces du Sud, pendant que lui-même soumellrait les rebelles du côté 
du Nord (°). 

Nous venons de voir la version cochinchinoise, celle que donnent tous les 
documents rédigés sous l'inspiration des Nguyén (#), I ne sera pos sans intérêt 
de donner la version tonkinoise (5). 





(0) Liét-trugén À, 1, 6 à, 4 b, Sa; Thél-lue, 1, 19 4. 

(@ Liét-rugén, À, 01, 3. 

@) Cette révolte fut promptement réprimée, surtout à cause des combats que se livrérent 
les rebelles, divisés entre eux, Cang-muc, 11, 5 à, 5 b, 6 à, 

Lo Cang-muc: Thôt-luc: Liétiragén, aus endroits cités, note 83. Le Vifesam khal quôc 
seul s'écarte un peu de ln noté générale. 

Cp Tocdn-fhur, XVI, +, %, à 
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A la Se lune de l'an 1600, quelques grands mandarins se soulevirent : c'étaient 
Phan Nehièn 3, quan-công de KE Si &6 24, Neû Hinh Noa BL4E MK, quan- 
cong de Trang #46 28, Bai Vün Khuië 2 C2, quénu-công de MIE Fp 2, et 
d'autres. Is avaient pris les armes, poussés secrélément par Neuvén Moûng. Au 
crand conseil, tenu sous la présidence de Trjuh Tüog, Nguyêén Hoûng demanda 
de se mettre à ln tête de ses troupes pour réprimer la rébellion. Qn lé lui 
accorda facilement, H brûle alors sou palais et Le eampoû résulment ses troupes, 
el partit pour lé Thudn-hôs. Ces divérs événements mirent le trouble dans le 
royaume. Trjnh Ting se relira avec le roi dans une province plus tranquille, le 
Thanb-hôa. Un mois apris, 4 la 6° ane, la rebellion avant été apaisée, Trinh Tüng 
envoya dans le Thuÿnhôa Lé Nela Trach FX æ, ir de Gialôc  & F, qu 
remplissait les fonclions de thiém-dé-nqu-str @ 4p fé Æ. Ce messager dail 
porteur d'une longue lettre, qui est cilie texluellement : elle est fort inléres- 
saute pour nous montrer l'état d'esprit de Trinh Tüng : 

« Les grande fonctionnaires, 4 disaital, partagent les joies el les Lrislésses 
du royaume. Si l'on considère ce qui regarde le royaume, je dois dire que vous 
êtes un fonctionnaire à qui une longue suite d'aïeux ont transmis des mérilés ; 
si je considère les affaires de notre fumille, je dois reconnaitre que vous n'êtes 
on né peut plus cher. 

“« Lorsque les rebelles Mac usurpérent le pouvoir, la fortune de lempire 
full sombrer. Notre aïeul Nguyén Kim montra sa fidélité en se mettant 4 la 
ile du mouvement de résistance, Il aida l'empereur Tring-Tôn ÿf 5: en des 
cinonstances dificiles. Chacun fat rétabli à sa plare. Noire aieul mourut. No- 
tre père Trinh Kiëm remplit les hautes fonctions qu'on lui avail confiées dans 
le royaume, Vous considérant li à lui comme ses propres entrailles, 1l vous 
confia les deux provinces du Thujn ME ét du Quäng ÉE. Depuis que vous avéz 
recu cé mandat, vous avez gouverné el pagilié la population de ces contrées, et 
avez certes acquis par là des mérités. Notre père mourut. Nous, volre neveu, 
primes en main la direction des armées et le gouvernement du royaume. Nous 
vous faissâmes vos antiennes fonctions. Plusieurs fois nous vous éérivimes pour 
vous dire de presser et de surveiller la perception de l'impôt et d'apporter le 
tribut, afin de subvenir aux besoins dé l'État. Mais vous répondies en vous ex- 
eusant à cause des difficultés de la route de mer. Lorsque ectle capitale de Mienüi 
eut été reprise sur les rebelles, et que Fempire eut été pacilié, alors stulément, 
vous sentant tranquille, vous êtes venu, L'empereur vous accorda la direction 
dé ln préfecture de Hä-trung ÿef 41 (dans le Thanb-hoû} et de sépt sous-préfec- 
tures dans la partie supérieure du Son-nam (ff fr. On vous accorda aussi le litre 
de Au-tuéng Li (t), On voulait que vous et le d-tréng #4 #1, Hoûng 
Binh Ai SE, quôéc-céng de Vinh SE ZA, vous ee votre appui du 


(Le Todn-fher concorde ainsi avec le Phi, 1, 28 b, pour ln nomination de Neuvin 
Hong à cette fonction. Vokr p. go ne % lp don à 
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côté gauche et vous prétassiez votre aide du côté droit, atin de seconder l'empe- 
reur dans l'accomplissement de ses devoirs el de pacitier lu population du 
rogiume du Sud. 

« Récemment dés ministrés rebelles, Phan Nghièn, Büi Vän Khuë, Ngô Binh 
Nga, ont conçu le dessein de se soulever contre leur roi, Hs sont entrés en cam- 
pagne, ils ont violé la concorde (t). À ce moment nous délibérâmes avec vons 
au sujet de li guerre pour poursuivre les rebelles et les soumettre, Mais ino- 
pinément, sans allendre lordre impérial, suivant uniquement votre propre 
volonté, vous êtes retourné dans les provinces du Sud, jetant ainsi le trouble 
dans la population : on né suivait si tel était votre dessein, ou sit vous aviez prêté 
l'oreille sux conseils des rebelles, 

4 Mais voici que Wii Van Khuë et Phan Nghiôn ont tournéleurs armes l'un contre 
l'autre el ont péri lous les deux. On a donc vu, la raison céleste l'ayant clairement 
montré, que le châtiment vient avant qu'on ait tourné sur ses talons. Les choses 
étant ainsi, st vraiment vous ôtes an homme supérièur, revenez À vous, réparéz 
les fautes passées, pensez aux mérites de notre aïeul Neuvên Kim. I convient 
que vous envoviez un messager, porteur d'une letire, qui viendra à la résidence 
impériale pour saluer l'empereur et le prévenir. Vous surveillerez În perception 
dé Pimpôt afin d'offrir de quoi subvenir aux besoins du royaume (#). Votre 
mérité effacera ainsi votre faute, L'empereur a de par lui-même le droit de 
commander el édicter des lois, Alors vos mérites passés vous seront de nou- 
veau acquis en lolalité, et les grandes actions, le renom de vos ancôtres ne 
pétiront jamais, Mais s'il n'en était pas ainsi, confiant en notre fidélité, nous 
combattrions celui qui se révolte. L'empereur aurait le droit de prendre les armes. 
Qu'adviendraitil alors de votre renom de fidélité * Dans l'accomplissement de 
vos obligations militaires, faites-vous un devoir de mettre en pratique avec soin 
ce que-disent les Livrés sacrés et les Annales ; réfléchissez-v attentivement : ne 
l'omellez pus, vous vous en repentiriéz par après. » 

Lorsque Nelit Trach 3% 3 fut arrivé dans les environs de ln résidence de 
Neuvén Hoëng, il mit l'édit impérial dans an tube en bambou et le cacha 
dans des buissons. en dehors de la maison ; puis il envoya un individu prévenir 
Nguvên Toûng dé son arrivée. Nenvên Hong conçut le dessein de 'emparer par 





QU faut remarquer que Trinh Tang 6 YE n'ose pas dire expressément que Nevyên 
Moûng ut excité cette rebellion sous main, On va voir plus loin que Trink Tüng ne parle que 
de simples soupçons, de probabilités, Cette manière de s'exprimer peut montrer que l'accusation 
portée plus haut expressément contre Ngayên Hoûng n'est prs tout à fait prouvée. 

[ET le That-luc. il, 1 b, cül 4. à, b, parait sélre seulement sort de celte phrase de 
bi lettre ailressée à Ngusên Hoñng. « L'éinpéreur L& Kinh-Tôn EU = envoya le dô-ngur- 
sir #6 HE H Le Nghia Trach $ Æ Æ porter À Neurtu Hong un édit poor l'exhorter au 
calme et lui Gire savoie qu'on continuait à lot confivr l'administration des detix provinces : que 
chaque aunéa il eût à percevoir l'impôt et à payer le tribut, Trinh Tüng lui adressa atési une 
lettre où 1! l'eshortait à donner tous ses soins à la question du tribut, « 

B. KE. F. 8.0. | SR 
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la force de Pédit impérial. ordonna à quelques-uns de ses partisans d'aller pen- 
dant In nuit à Pendroit où Nehfa Trach habitait, et de s'emparer dé lous ses ba- 
gages. Lorsqu'ils furent de retour, leur coup de main accompli, on folla les 
caisses du messager, mais on né trouva pas l'édil. Furieux, Nguvên Hoäng leur 
ordonna d'aller mettre le fen à l'auberge où Nha Trach était descendu, Il 
croyait que l'édit périrait dans l'incendie. Le jour veuu, il se mit à la Lêle de ses 
serviteurs et fit apprèter ses éléphants, ses chevaux, toute son escorte ; pans 1l 
alla à ln rencontre de Nghïa Trach, comme sil voulait recevoir solennellement le 
messager de Fempereur. [l'aperçut Nebia Trach qui s'avançait, portant le mes- 
sage impérial sur ses deux mains. Nguvên Hoñng, déconcerté, se retournant vers 
ses snivants, leur aurait dit: e Le Ciel nous a donné un Souveram et, à la Cour, 
ilya des hommes vraiment dignes de cé nom!» Depuis ce moment Nguvên 
Hoëng n'aurait plus osé manifester aucune mauvaise disposition (!). 

Il est difficile, d'aprés ces données contradictoires, de se faire une 1dée juste 
de la conduite de Nguyôn [loûng en cette circonstance. l'après les documents 
relatifs aux Nguvén, le gouverneur du Thuân-hoïñ aurait lout simplement usé 
d'une ruse fort légitimé pour recouvrer son indépendance menacée, D'après la 
version tonkinoise, il aurait excité sous main la révolle qui eut lieu en ce mor 
ment, et qui hifournit Poccasion de quitter lacour. Mais on a remarqué que Trinh 
Tüng, dans sa lettre, n'énoncé que de simples soupcons, soit par polilique, sait 
plutôt par manque de preuves. En tout cas, Tejnh Tüng, Sil ressentit vivement 
l'injure, semble avoir accepté le fait accompli; et Nguyên Hoäng, de son côté, 
semble avoir fait tout son possible pour mettre du baume sur la blessure : 
cinq mois après le départ de Neuvèn Hoäng, à la 10% lune de l'année 1600, 
Trinbh Träng, fils aîné de Trjnh Tung, épousut Ngoc Tu Æ #, üille dé Nguyën 
Hong (=). 

Nguyên Hoëng avait quitté la cour tonkinoise pour ne plus y revenir. Le fossé 
qui séparail les deux royaumes se creusa de jour en jour plus profond. « Le Suil 
et le Nord étaient divisés », dit Pinseription du Long-Pont. 

Avant d'aborder l'étude des guerres que se livrérent les Seigneurs du Sud et 
les Seiyneurs du Nord, il est bon de dire quelques mots du tribut que Neuvën 


() Tht-lue,1, 10h: « Neuyvên Hoëng 6 2 traits magnifiquement l'envoyé, IL ft partir 
aussi un message pour rendre compte de tout à l'empereur et le remercier ; il envoya ausai 
une lettre à Ton Tong loi proposant un mariage entre les deux Gunilles, « 

(2) Thdt-ue, 1, ton; Liét-rugén À, n, 55 b. Le P. BouriEvaux, L'Annam et Cam- 
bodiye. p. Sax, éest fait l'écho de l'accusation portée par la version tonkmoise contre Nguyén 
Hong. À bien examiner Les choses, je crois que l'accusation est fausse. Mais il pourrait fort 
bien se fire que Nyuyêén Hoëng, aprés avoir d'abord feint de demander à uller combattre les 
rebelles uvec l'unique intention de relourner dans le Thuÿn-hoi, se soit ensuite ménugé des 
intelligénces parmi ces mêmes rebelles qui ocetpaient l'embouchure de Bai-an, par où 1 devait 
passer, afin d'avoir de passage Wire: à lout Ve moins, il aurait essayé de leur faire croire, 
ee brûlant ses casernements, que lui aussi se révollut. Puis, son but silent, som indépendance 
récouvrée, il donna sa Glle en mariage au fils de Triah Tüng pour faire oublier son départ, 
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Hoûne devait chaque année paver au souverain légitime « pour subvenir aux be- 
soins de l'Etat »,comme s'expriment les documents, Le P. de hhodes(!}, d'accord 
en cela avec les sources d'origine annamité, nous dit que le refus de paver lim 
pôt fut le prétexte que choisirent les Trinh pour commencer la lulte. Voyons 
donc quel “ait ce tribut, et de quelle facon Neuvên Hoûng s'acquitla de ses 
obligations. 

Lorsque Neuvên Hoäng fut nommé Gouverneur du Thuân-hôa en 1558, il re- 
cut l'ordre de percevoir l'impôt et de payer an tribut annuel au souverain (À; 
mais on ne dit pas en quoi consistait cette redevance. En 19573, à l'avénement 
de Lé Thé-Tôn, il recot l'ordre de veiller à ce que, dans l'étendue de son gou- 
vernement, c'est-à-dire dans les deux provinces du Thuïn-hôa et du Quang-nam, 
les greniers royaux fussent remplis (9). Il devait en outre prendre sur l'exci- 
dent des revenus les sommes nécessaires pour envover chaque année qualré cents 
livres d'argent el cinq cents pièces de soie (9). Mais ici encore, nous ne pouvons 
savoir si ce tribut étail identique à celui des années précédentes. 

Neuvên Hoäng fut-il fidèle à payer ce tribut annuel? Nous avons vu qu'en 
1586 un hién-sét-str du nom de NguyËén Tao, fut envoyé près de Nouvên Hoñng 
pour faire le recensement des nières el des lerres sèches cultivées, el en per- 
devoir Pimpôt (5). Par ailleurs Trinh Tüng, dans la lettre qu'il adressa à Nguyôn 
Hong après son départ de Hä-nôi, se plaint que le Gouverneur du Thuin-héa 
ait plusieurs fois prétexté de la difficulté des transports par voie de mer, pour 
s'exermpter du tribut (f). Les ouvrages relatifs aux Nguvén, comme pour ri- 
pondre à celle accusation, disént, sous Pannée 1589, que les récolles furent 
abondantes pendant plusieurs années successives, que la population était dans 
l'aisance ; comme, du côté des Lé, les troupes étaient constamment en campagne 
et que le service des approvisionnements se faisait diflicilement, Nguyên Hoäng, 
voulant contribuër pour sa part aux charges dé la paire 61 venir en aide aux 
troupes, fit transporter du riz provenant de l'impôt, de telle sorte que les trou- 
pes ne manquérent plus de rien (7). 

En 1593, lorsque Nguyén Iloäng vint à ln cour du Tonkin pour la seconde 
fois, il se présenta, apportant les registres des troupes, de 1 population el des 





1) Tunchinensis Histor,, Î, cap. v, pag. 20, 21. 

2) Cong-mure, xxvut, 12 0: Thdt-luc, 1, Gb: Todn-fher, XVI, 16 h. 

EN Les documents ne mentionnent pas expressément l'endroit où étaient sinés les gremers, 
Mais il devant en exister dés celle époque, pour GAULLE LS lés wrains dont parle le texte. 
Qooi qu'il en soit, d'après Thdf-lué, 1, 20 15%, 4, 5 4, le grenier dé Thuän-lioi, saus dont 
dans les environs de Hoë, peot-ülre aux environs de Quing-tri, fut établi por Nguvôn Hoïng 
en 1601 : il existait sous les premiers Neuvén sept greniers dns le Thoün-hoñ, et douxe 
grei iers ‘dans les pas au Sud du Col des Nunges. 

(tj Cangemue, xs, à a: Thu, 1, s5 a; Todn-tlur, «vu, 5 b, 

9) Théllue, 1, 14. 

(9 Toën-ther, XVI, à à 

dr} Thâl-lue, 1, 14 b. 

T, Vi —#. 
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greniers dés deux provinces qu'il administrait, avec le détail de toutes les richés- 
ses du pays (t}. 

Tels sont les renseignements que nous donnent les documents sur la question 
du tribut que devait payer le gonverneur du Thuân-hôa, en cé qui concerne La 
période 1598-1600 (). En définitive, Nguyên Hoäng ne parait pas avoir été 
très lidèle à payer le Wribul annuel, 

Les Annales des Nquyên nous disent que ce m'est qu'en canh-hän BE 
(1620), après la première expédition des Trinh contre les Nguyên que Süi 
Vuong, fils et successeur de Ngnyén Hoäng, aurait cessé dé payer le tribut an- 
nuel (7), Mais il est fort probable que dés 1600, après son départ de Tlä-nüi, 
Nguvêén Hoäng dût sinon #exempler Lotalement de eetle obligation, du moins 
s'en acquitler avez moins de ponclualité encore que par le passé (9). L'expédi- 
tion de 2620 n'aurait été qu'un prétexte pour légilimér un état de chose existant 
depuis de longues années. 








(1) Cang-mue, xxx, 4 b5 Todn-lhur, XVI, 45, 

(#3 Comparez P. de Muoves, Tunchin. Histor. lib. 11, p. ar. « ls (NguyËa Hoüng) 
enim, cum n Tunechini rege cognalo suo missus esset gubernator aram provinciarum, excussil 
ipse jugum ac Eyrannicé domisationen orne invasit. Furuna delume segouta bélla : demum 
sancila inter atrumque pas est com onere tribut anoui, à Cocinene rege persolvendi Religiose 
id pluribus amis servatuin est, donec, pertiesus servitalis alque hupatiens jugi, Lertius ab illo 
primo invasore rex (Sü Vurong) cogilusit de negando vectigali debito……. » Süi Virng est 
donné lei comme le troisième successeur de Neuvén Hong: c'est une erreur manifeste, car 
ilest Le fils et le successeur immédiat de ce prince, L'erreur du P. de Hhodes est un lapaus 
qui s'explique très facilement, Le missionnaire fil son second et dernier séjour en Cochinchine 
sous Le petit-Bils de Nguvên Hong, Công Tlurong Vurong. vers 1044-45, et, quand il compose et 
iuprimu ses ouvrages, il pouvait croire que ce souverain régnait encore ( est mort en 1648). À 
plusieurs reprises dans ses ouvrages, il parle de cé troisième roi de Cochmehine: Tunchin. hist. 
Bb. à, p. 7 à Ciua og (Nguyên Hoängi… fuit avis illius Begis, queru ego unlée unnos qualuor 
(vers 1645, daté où d quitta définitivement lu Cocinchine) terris illis imperantern vidi. » — 
Voyages et Missions, p.58 : « Celui qui secoun le joug le premier (NeuvËn Hoëns) est l'ateul 
de celui qui régne à présent » (Le Père crovail que Cüng Tlurçng Virong régnait encore en 
1683, date de l'impression du HivreL Cette idée, cetle manière de s'exprimer, ont dû influencer 
le missionnaire dans le passage qui nous occupe, et il aura été entrainé à faire de St Virong 
le troishe roi de Cochinchine, alors qu'il n'était que le second. 

(M Thèt-lue, mn, 5 b. | 

(6) Cf Cang-mac, xxx, vob, où m3 Todn-fho, xviu, 7 b, 8 a, Hi y est dit qu'en HE Æ, 
(1610) on mandarin du nom de Là Hit Tir Son VU, assesseur du Ministère des flnnnces, 
présenta une requête à Trinh Tümg, le priant de soumettre à son autorité les provinces qui 
étaient encore nu pouvoir de Mur, à avoir le Thäi-nguyén K IG et le Long-son &$ Il1, 
et les deux provinces du Thoën-hôa et du Quäng-num, gouvernéés par Neuyên Moïng. Dans 
l'entourage des Trinh, on considérait donc le gouverneur du Sud comme rebelle à l'égal des 
Moc, L'impôt, dans ces conditions, devait être fort irréguliérement payé. Pour compléter les 
renseignements sur l'action des L& dans le Thuôn-hôu pendant le règne de Neuyin Hong, il 
faut ajouter que d'après le Thét-luc, n, 15 b, sous le règne de Lé Thé-Tôn (1533-1500), Mni 
Cüu nr. RS fut envoyé dans cette province comme (Gng-béri M Æ, et sous Lé Kinh-Tôn 
M Me Se CSogbror, Vo Chân GR ME y exerça les fonctions de Aiên-sut ES, où mov 
du souverain de Hà-né. - 


— 117 — 
DEUXIÈME PARTIE. — LUTTES AVEC LES TRINH 
1, — Exrénimion dE 160920 (11. 


En 1620, année canh-thän fi Hi, les hostilités commencérent ouvertement 
entre les Trinh 86 et les Nguvên [5c. 

Neuvêén Hoñng était mort en 1613, laissant le pouvoir à son sixiéme fils, 
Neuvên Phûc Nguvyèn EG 6, que les documents relatifs aux Nguvên appellent 
de ses titres posthumes Hi-Tôn Hiéu-Vân Hoëng-Bé & & Æ 3 M , et que 
les historiens occidentaux désignent par le nom de Té Vureng ou Säi Vuung 
{te Æ ©). Il y eut des mécontents: du nombre étuent Hop ÿ et Trach #, lan 
seplième et l'autre huitième fils de Nguvêén Hoäng qui, élevés d'abord au grade 
de chrng-co dj (), avaient reçu dans ln suite le titre de quén-céng (#). 
En 1620, 3° année de rêgne de leur frére ain, ils résolurent de se soulever et 
entrérent en relation avec les Trinh. À celte époque Frinh Tüog $f 4 m'était 
pas encore mort (f}; mais les documents sont unanimés à nous dire que ce fut 
Trinh Trâng, son fils, qui s'occupe de l'affaire (M). Îl s'engagea à amener des 
troupes ; Hap et Trach lui prétéraient main forte au moment voulu et, si le 
succés couronnait leur entreprise, le pays serail partagé entre les deux frères 


dt Léct-trugén À, 0,3: vtr, ao sq, That-lue, 16, à b, 5 a b. Viéé nom khai quñe, 1, 
sub. anne, Le Cang-muc et le Todn-tho sont mméts sur celle expédition, 

Gi Thdtdue, 1, 25-35: 1, L Cang-muc, XAX, 14 

6 Sans traiter la question avec lvus les développements qu'elle mériterait, il est nécessaire 
de donner ici, ane fois pour loutes, quelques détails eur les charges militaires de l'armée des 
Nguvën. En allant de bas en haut, l'armée était divisée on fhuyôn M, où « section », dont 
jé né saurais dire quels titres avaient les gradés ; en dôi BK, on « compagnie », dont les gra- 
dés étaient le déi-fraréng: BK 4 et le cai-dét 8% BK, ce dernier supérieur an premier ; 
plusieurs dûi formaient un co 21, où « régiment », dont les chefs étaient le caf-co 4% 7 
et le churéng-ce AT, celni-ci supérieur au premier, I y avait enfin des dinh EE, qué 
je trailuirai par « camp », mais dont l'organisation était analogue à celle des co, et qui ébrient 
commandés par ua cherng-dén dE de, Le dernier grade parait avoir été supérieur, au 
inoins morlement, mu grade de churdng-c. I ne faut pas confondre le dinh entendu dans 
ce sens, c'est-à-dire désignant simplement un corps de troupes, avec le dinh 4% désignant 
une division du rovaume, tout à la fois administrative et militaire, et ayant k sa tôle on frûn. 
hi & 4j, où gouverneur, Ces renseignements sont tirés du Thét-luc et du Liff-truygén, 

SIT. 

M) Le Viét nom Ækhai quûc donne ces deux individus comme frères endets dé Si Vrrong, 
mais Ï des appelle Vän Nha 2 5 et Thach Nuvén À Ji, où méme, par abrévintion Van et 
Thach. Ce document raconte les rapports de ces denx personnages avec Les Touh avec force 
détails, mais de peu d'importance, 

6) Trinh Thing ne mourut qu'en 1623. Todriflur, XVII, 29; Coang-murc, XXX, 19 a. 

(y Le V0 mon Kai que di que ce fut Le quén-cong de Thank 7h fi #$. L'est 
évidemment Tonh Tring, qui reçut en 1645 le titre de quôe-céng de Thank ff FA 25. En 
1508 il reçut le titre de quôe-céng de Binh Æ $$ 2$. de n'ai pa trouver le passage où lon 
mentionne la collation de ce titre de qgudn-cong de Than, 
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qui l'administreraient au nom des Trjah. Le pacte étant conclu de part el 
d'autre, Trinh Trâng envoya le d6-dôc 46 Neuvêén Khai fe & s'établir au 
Neuve Nhut-lé HF, à l'endroit où est actuellement Dông-hiri, avec cinq nulle 
hommes {t). Mais Hap et Trach Wavaient pas encore osé mettre leur dessein à 
exbcution. 

Cependant S&i Virong rassemblu ses conseillers pour délibérer sur les moyens 
de repousser les Tonkinois. Hap el Trach redoutaient leur neveu Tuyén À, 
quatrième fils du prince Hà ÿf, lequel était le fils ainë de Nguyén Hoäng. Ils 
entévent de le faire éloigner de Aïtir, où Si Vwong avail sa résidence et le 
vros de ses troupes : « Nul n'est plus pradent, ui plus brave que Tuyën, dirent- 
ils: gi vous le mettez à la tête des troupes, certainement il repoussera Îles 
ennemis. » Tuvyén, les entendant faire cetle proposition, se doula qu'ils médi- 
taient quelque projet : « Si je m'éloigne de la capitale, ditil à Si Vuong, il est 
à craindre qu'il n'y ait des troubles à l'intérieur. + Säi Vwong ordouna alors 
au prince Vé #5, second fils du prince Hà, par conséquent frère ainé de Tuyén, 
qui avait le titre de chirng-dinh % #, de se mettre à la tête des troupes et 
de marcher contre Neuvên Khäi. 

Hapet Trach, voyant que leur projet ne réussissait pas, se murent ouvertement 
en révolte, et, à la Lôte de leurs partisans, occupérent le grenier de Aï-lir (*) 
et y élevérent des retranchements. Si Vuwng leur envoya un messager pour 
les exhorter à rentrer dans le devoir, maïs ses instances furent vaines : les deux 
rebelles refusaient de se soumettre. Süi Vireng envoya alors pour les combattre 
le prince Tuyên qui avait le titre de fién-phong dE É€, « commandant de 
l'avant-garde ». Lui-même, avec le gros des troupes, le suivait. Hap el Trach 
furent ballus et prirent la fuite, Tuyéa se jéta à leur poursuite, s'empara de 
leur personne, et ls ramena à Sai Virug, qui, les apercevaut, leur dit en 
pleurant : « Eh quoi! vous aviez le titre de quén-công, vous êliez riches el 
honorés autant qu'on peut l'être; dé quoi vous plaigmez-vous pour que vous 
vous soyiez ainsi révollés? » Map et Trach, baissant la tête, se reconnurent 





(y D'après le Viét num Khai quüce il y avait, avec NguyËn Khai DC 25, qui avait le titre 
de quén-cong de Bâng EP 7, deux autres officiers attachés à sa maison, le hüu de 
Tirémg-khé DE 2 Æ et le hûu de Tuñn-lüc ER IE. 

Le Vift nom khaï quêe dit que c'est à l'endroit appelé vulgarement Cün-cè, n l'émi- 
nence du drapeau ». Îly a, sur le tweriioice de Ai-tr, deux endroits appelés encore dans le 
cadastre Côe-kho, « l'éminence de grenier»: l'un est situé sur li rive méme du flenve de 
Quéing-tri, ao marché de Ai-ür, dit Cg-hüm, « de murebé du soir s ; l'autre est à l'Ouest sur lu 
rive gauche du torrent de Al-tur, dit Nyuün-äi, sur des amelons qui deminent le village, C'est 
du premier endroit qu'il s'agil, car on l'appelle aussi Côu-cûr et les documents donnent 
ce détail que les revoliés dressérent des retrauchements sur à li colline sublonneusé + tp 16. 
Or an secotil endroit if n'y à pas de sable. I faut savoir qu'à cette époque ln résidence des 
Nguyén n'était plus sur le territoire méme de Ai-tir, ais un peu en aval, sur leterritoire de 
Tr-bôt À $7, où élle avait été transférée en 1570. Thäi-lue, 1, 8 a. 
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coupables. Si Vieng voulait leur pardonner : mais lés grands mandarins lui 
réprésentérent que la loi ne le permettait pas (1), Hs furent jetés en prison, 
La honte qu'ils en ressentirent lot telle qu'ils dépérirent bientôt et moururent. 

Quant aux troupes Lonkinoïsés, voyant que l'entreprise étail manquée, elles 
d'osèrent pas engager le combat et s'en retournérent sans avoir rien fait (*). 

C'est la première attaque des Trjnh que les documents nous fassent connaitre. 
C'est lé prélude des grandes expéditions qui vont se succéder à intérvallés 
rapprochés pendant un demi-siècle, 


HE. — ExrémTion pe 1627 (*}. FORCES COMTARÉES DES DEUX ROYAUMES 


Trjoh Ping était mort en 1695, Tejnh Träng lui succéda. À la mort de Trjoh 
Tüng, Si Viwong avait fait tirer trois salves dé coups dé canon, HN déclara à ses 
ofüiciers qu'il avait grandement envie d'entrer en campagne el de proliter de la 
circonstance pour rétablir les Lé dans leur ancienne puissance ; mais 1 avant 
considéré qu'il serait peu noble el peu chevaleresque d'atlaquer son ennemi 
pendant qu'il était dans la douleur ét dans l'embarras, étant donné surtout que 
Teinh Trâng lui était uni par les liens du sang (9. I préférait donc envoyer à 
son cousin des présents de condoléance ; les ambassadeurs prolitéraient de la 
circonstance pour se fairé une idée de l'état du pays: dans la suite, on combi- 
uérait tout à loisir Les plans d'attaque. 

Les Annales des Nguyén aiment à faire ressortir la magnanimité des Seigneurs 
de uë dans des circonstances semblables, Nous verrons le méme But se repro- 
duire à la mort de Trinh Träng, pendant la campagne du Nghéan. 1 parait 
plus conforme à la réalité dé croiré que Süi Vrrong n'était pas suffisimment 
préparé el ne pensail pas sérieusement à entamer ln lutte avec son adversaire. 

Tejoh Träng fut plus bardi. En gédptt A +, bof, il envoie le Harenig-Hhr 
#5 Æ du Ministère des Travaux publics T #, Nguvên Duy Thi ft I, el 


(3 Je donne la version harmonisée el mise au point. Le Viet maut khaË quêce dit au contraire 
que Süi Vireng, lurieux, voulait des mettre à mort (EN mais que ln plupart des mandarins 
intercédérent pour eux avec de grandes instumees. C'est Hi, 1 semble bien, la version originale 
et vraie, que les documents postérieurs auront rorrigée en faveur de SE Virong, li prétant 
des sentiments plus dignes dé lui, La maladie qu'ils controctérent en prison pourrait bien ne 
pas avoir été naturelle. 

(y C'est à partir de cote année, ajoute le Thdtlue, n,5 b, et be Fiét num khar quûc, 
que Si Vwrong se erut dispensé de payer le tibut à la cour des Lé. Jui traité la quistion 
plus hunt. 

6) Cang-mue, xxxt, au b, ss Thét-lue, 1, 9 qq; Liét trugén. A1, 27h50, 3 
Todn-Uvr, xvuu, 35 b, sq. 

5) Tojob Trâng, Me de Frinh Thng, petit fils de Téinh Kiëai était par sa grand’ mère Ngoc 
Bi 2 PE, cœur de NeusËn Hoëvg, petit cousin nu second degré de Süi Vuong. Il avait 
épousé en outre la propre sœur de S&i Vuong, Ngge Tü Æ F5. 
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leunuque A Æ Phan Vän Tri & & é, pour réclamer l'impôt des deux pro- 
vnves, Si Vwong répondit que depuis plusieurs années les récoltes étaient 
mauvaises, que la population était dans in gêne, et qu'il n'avail pas pu, pour ces 
motifs, s'acquillér de ses obligations ; que plus lard, lorsque les récoltes seraient 
bonnes, il y pourvoirait : rien ne pressait. Les deux envoyés s'en relournérent 
donc sans avoir rien obtenu, 

Toinh Träng jugea qu'il était bon de faire une démonstration militaire. À la 
8° lune de l'an binh-dän 55 &, 1626, il envoya le fhdi-bdo K {6 Nguyén 
Khai ff , que nous avons déjà vu en 1620, et le thiéuw-bäo 15 {£ Neuvyên 
Danh Thé f6 $ LE, s'établir à Hü-trung jf +, dans le Sud du Hä-tinh jf & 
actuel, avec cinq mille hommes, comme sil avait Fintention d'attaquer le Seigneur 
du Sud (1. Comptant sur l'effet dé celte meonce, Trinh Tring s'empressa d'en- 
voyer, à la 10° lune de cette même année, un nouveau messager : c'était Nyuyën 
Miro Bôn 66 # %, cép-scirung #4 # cd au Bureau de la guerre & & 


1 devait réclamer l'impôt des années qui avaient précédé l'année gidp4i @ +, 


(A) Thétdue, n, og b. Le GCortg-muc, XXX1, 33 à, résume ici encorc les faits d'une 
manière inielhigente. 

y L'après Thét-lue. Le Cang-mue le place au Dureau des Travaux publics EC F4. l'aprés 
Cang-muc, XX, Go b, 51, St a; xx, 6, Ù y avait à lu cour des Lé six ministtres, appelés 
bg ÉB où mién BE. C'était le ministère de l'Intérieur H£ #b, le ministère des Finances À #, 
le ministère des Rites 26 #Ù, le ministère de la Gocrre Æ& 6, le ministère de la Justice 
A EG. ei le ministère des Travaux publics Fe Chaque ministère était présidé par un 
Lurerng-tho fi 6, où Président, Ministre, el comprenait des Chj-lang, assesseurs. de 
gauche et de droite 2% #1 ff AG, aidés de leng-trung 8 4, de vién-ngoai-lang 
A Ab ÊD et de ter-ou 6] #, sortes de conseillers, de chanceliers, de secrétaires, sans 
comples les chü-sr Æ 3, vu seribes, [y avait en outre six bureaus Æf, à savoir le bureu 
de l'intérieur 6 KE (anciennement F $ Æh, le boreuu des Finances F5 #4 (anciennement 
M #1, bureau maritime), le bureau des Hites #6 Æ} anciennement & #J, sans donte à 
cause de l'emplacement du local), le bureau de la Guerre & Æ$ (anciennement #4 Æ, le 
bureau de la Justice Fi € Canciennement À #f), le bureau des Travaux publics TL 
(anciennement À F4). A la tête de choque bureau était un dé-c@p-se-trung 46 #5 Æ hr, 
où chef de bureau, assisté de cûp-sur-trung Luc H£ cft, ou assesseurs. C'ést en 1403 4l en 
1466, que Lé Thänbh-Tôu SE organisa ces divers services administratifs. L'organisation 
fut maintenue à peu prés Lelle quelle sous toute lu dynastie, au moins pour ce qui regarde ln 
partie soumise aux Trjoh. Je cilerai toujours les titres du dignités en sino-annamite, sans 
donner la traduction qui n'est que de là peu près. — (in rencontre encore dans les docu- 
ments les litres des fonctions suivantes : LÉ Thünh-Tôn, en 1466, en même temps qu'il créa les 
six ministres, créa des six cours 7%  (Cong-mme, xx, 61 C'étaient: la Cour des causes capi- 
tales, Hai-li-tyr À BE SF (l'équivalent de ces termes administratifs est donnée d'aprés Mé- 
langes sur Cadministration par le P. Pierre Moine, Changhai, 1902); kh Cour supréme 
des sacrifices impériaux, Thé Urégeter KR 6 SF : la Cour des banquets impérinns, Quany- 
léc-tur HE ME  : la Cour des Haras impériuux Thdi-bde-fu KR PE  : et la Cor du 
Cérémonial d'Etot, Hüng-lô-tur SE Fr. Chacune de ves cours avait un /or-£hanir 1e, 
où Président, assisté d'an thiéu-khand 4 ui et d'un Hr{hirea + #. | 
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Go ct). Süi Virong était invité en même temps à se rendre à la capitale de 
l'Est, Hà ndi, pour y rendre hommage à l'empereur. L'ordre était censé venir 
de Là Thän-Tôn Æ gh £ (©): mais Süi Vong répondit en riant: « C'est la 
famille des Trinh qui en a décidé ainsi, Notre empereur est plein de bienveil- 
lance : comment pourrait:l oublier ou haïr les descendants des serviteurs qui 
ont acquis tant de mérites au service de ses ancèlres ? s Î traila magmiliquement 
lé messager el lé nenvova (*). 

Quelles furent les paroles de Sai Vurong ? I serait difficile de le savoir, Mais 
dans 1 répanse qu'on lui prête, il faut voir le souci qu'ont toujours eu les Neuvén 
et leurs historiens d'écarter l'accusation de félonie qu'on pourrait porter contre 
eux. Les premiers Nguvên, Neuvêén Hong, lorsqu'il quitta la cour de Hänôi en 
iloo, Su Vuong el ses successeurs, lorsqu'ils prirent lés armes contre Îles 
armées tonkinoises, d'eurént jumauis l'intention de se soustraire à a domination 
des Lè, Ils restèrent loujours des serviteurs fidèles et loyaux. Leurs actes sex- 
pliquent par la haine des Tanh. Les Trinh avaient pris dans le royaume une 
autorilé à laquelle ils n'avaient pas droit : les premiers Nguyén ne voulurent pas 
reconnaitre cette autorité. Les Trinh tenaient le souveram légitime, le repré- 
sentant des Lé, comme en tutelle : les premiers Nguvên voulurent restaurer la 
dynastie et lui donner son ancienne puissance. Telle est la thèse que soutiennent 
les ouvrages relalifs aux Nguyén. Lelle thèse esl spécieuse ; elle contient un 


17 

dj Cang-nme, von, oo be: EL fé. Le Thétdue, 1,9 b, porte A # LI €. 
ü dés années qui suivirent l'année 06e s Le Piéé nom Ali quûc appuie celte version : 
(3 E À... Mais In version du Cong-muc qu semble être fi suite d'une correction, ést 
plus plausible, paisqu'on à vu plus hant que Si Virong avait cessé de payer l'impôt dés 1620. 

() 1 avait succédé à son pére Lé Kinh-Tün Re EN LE en brg. (Cong-nue, XARI, 17 ln). 

(y Voici un fait rapporté pur le PF. de Rhodes, Tunchin, Ahistor, ik. 1, p. “#r: 
« … legatum solito more destianvit (Sat Vonmgt ad Tanchini regem, duasque cistas Wribuil 
égregie arnatas, el piéliosissimis plenas donis, que parti accepérat 4 Lusitanis, partin ex 
Cinis, sut etium Japonibus cocmerat. Mandat sole legato ut novont Tunchini règem pra 
shlutet, unamque ill 6 cistis offerat, et nllérun eodem tempors cwleris regni proceribus, 
rége ipso presente nc inspeclante. D cum legatus necurale perégisset, odoratus rex id quod 
era, et veéhementins irotus, one * vero loquit uns me ludit herus, et im partem imperi 
subditos mens vocal, quos wqualibes mecum donis affict, Age mquam, et ad illum propere 
advola, suns sibi cistas hübeat, et munera omaia : ego ipse Wributum ex provincis illis meis 
cite repetun, bellum sedulo paret, et cottas tnbe lemeritatis expectet poœnas. His dictis 
legatun con allatis muneribes remittit, et ad bellum de quo diximus, cogilationen omnemn ar 
eur ljicit. » Ce passage soulève plusieurs questions. La goérre dont 1 s'agit, c'est l'expé- 
dition de 16e. Le roi dont parle be F, de Hhodes, c'est le seigneur Trinh, (le contexte le 
frotve, pi 40), étnon be roi Le. C'est nn nouveau roi, done Touh Trône, qui prit en main le 
pouvole en 120. Reste à savoir sil faut plaeur Île fait aprés lamibassade de Neuvên Luv Th, 
en 604, où après celle de Ngus cu Hiru do, en 1627. | parait plus prolble que ce fut se 
rapporte uux compliments de condoléances que Si Virwng envoya à Trinh Trang, et dont on a 
part plus haut. C'est ce Fat qui aurait alors déterminé la première ambassade de Nguvän 
Puv Ti. 
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fond de vérité, mais il s'en faut de beaucoup qu'elle soit juste en tous points. 
Sans doute, le joug que les NguvËn paraissent avoir voulu secouer, n'est pas le 
joug des Lé, mais bien celui des Trinh. Les monuments, datant de celle époque, 
qui subsistent encore dans le pays, stêles, cloches de pagodes, bassins d'airain, 
sont datés conformément aux titres de période des souverains Lé (*}. Les paro- 
les que l'on prête à Sai Vwong représentent donc sous un point de vue les 
dispositions, l'état d'esprit des premiers Nguyên, dés l'origine, et l'on peut dire 
que x nation annamnite était divisée en deux fractions qui reconnaissalent 
toutes les deux l'autorité de l'empereur légitime. Mais il faut bien avouer que, 
pour ce qui regardée la Cochinchine, celte soumission était purement nomi- 
nale, et les Lé eux-mêmes ne pouvaient s’en contenter. Une partie de la thèse 
des Nguyén consiste à représenter l'empereur comme agissant en tout, tas 
principalement dans ses rapports avec les Seigneurs du Sud, sous la pression des 
Trinh, et à contre-cœur, On prète aux Lé des sentiments qu'ils étuent lom 
d'avoir. En réalité les Lé prirent fait et cause pour les Trinh, et il leur auruil 
té difficile, it faut l'avouer, d'agir autrement. Pour eux, les Trinh élaient des 
sujets fidèles; les NguyËn, au contraire, n'étaient que des rebelles. Ceux-ci 
eurent beau inscrire les titres de période des Lé sur leurs actes, l'empereur 
réclamait autre chose. Pour nous résumer, lorsque les Neuvén déclarent qu'ils 
luttaient contre l'influence des Trinh, ils disent vrai, Lorsqu'ilse üirguent d'avoir 
voulu restaurer la dynastie des Lé, ils s'expriment mal, ou s'attribuent des 
sentiments qu'ils n'avaient pas. Ce qu'ils auraient voulu, c’est chasser les Trinh 
et préndre leur place ; n'ayant pas pu le fure, ils ont travaillé À se tailler, dans 
le royaume annamilé, un fief indépendant. Si l'influence des Nyuyén avait 
prédominé à la cour tonkinoise, au lieu de celle des Trioh, la situation des Lé 
“aurail été la méme. ; 





(t\ 11 serait temps de reléver et de publier ces documents. J'en signalé ici quelques-uns : 
Lans lé Quänghinh, village de Tluäntrach M Æ, pagode de Hodag-phic & Ai SF, 
panneaux en bois laqués et dorés, faits sous Minh Vireng MA Æ (des Neuyên, 1691-1725) 
entre autres un panneau carré, daté du G octobre de l'an ab (io anuée de wtnk-Æhonh 
KE, de lé Dü-Tün $ #5 5%, année binh-thän F3 FA, 8e lune, as jour), — Tuns le 
Quang-tri, village de Tänrai Li Æ. une stèle fonéraire duiée de la 3 année canh-thinh 
Æ & de Quang-Toûn #9 des Tâv-son À [ls année giap-dün K, 1704-— Village de 
Hà-trung im Hs, une ste datée du at jour de li vus lune de l'an qui-fpi, 4* année chinh- 
hôa JE &i de Lé Hi-Tôm 8 19 décembre 1685, — Village de Luvng-dièn Æ [f, 
stble funéraire datée du 24e jour die la ge dune de l'an dénhi-meo MN, 8e de la période 
canh-hung 2% 6, de Lé HiËn-Tôn EE NS, 0 août 4747. — À Hué, à ln pagode dite 
Thidn-mé, où Tour de Confucius, une cloche datée de la 4e lune de l'année canh-ditn MR #, 
Ge de la période oïnh-thinh 3 HE de Le Dü-Fôu, mal s310 ; et une stèle datée de l'année 
äl-ni a; F. nos de li même période, 1715. — Dons le palais du roi, duns ln cour qui précède 
le palais Can-chéuh ÊE JE, une grande cuve d'uvain, datée, si je né me trompe de la 39 année 
thanh-dire EE #6, de Lé Thün-Tôn M SE 1655, Je ne doute pas qu'une étude plus 
alentive du pays, de la région de lué surtout, ne fasse découvrir d'autres monuments datés 
de l'époque des premiers Nguyén. 
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Trinh Träng, furieux de la réponse de Säi Vuomg, voulut prendre les armes 
et marcher tout de suite contre son ennemi, Mais craignant, disent les docu- 
ments, que le motif ne fut pas suffisant pour une déclaration de guerre, il 
envoya, à la a lune de lan dinh-meo -T S], 1627, un nouveau messager 
nommé Lé Dai Nhäm # Æ {€ (), porteur d'une lettre où Trinh Trüng 
enjoigaait à Sa Vwong d'envoyer son ils à la cour de Hä-nûi pour servir Lé 
Thän-Tôn, et comme gage de ses bonnes dispositions, ajouté un document (*). 
ll devait fournir en outre trente grandes jonques, pour transporter les présents 
offerts aux Ming 44 (*). 

Cette évocation du nom des Ming ne dut pas faire grande impression sur 
Sai Vwwng; ilne devait pas ignorer qu'à cette époque un empereur de la 
dynastie mandchoue régnait depuis plus de dix ans dans le nord de la Ghine (#), 
et que l'autorité des Ming déclinuit de jour en jour. I répondit en riant : « Le 
tribut que l'on offre aux Ming se compose d'or pur el de bois d'aigle (5). Il n'y 
à pas autre chose. La famille des Trinh demande plus qu'il ne faut. Je me 
permets de ne pas lui obéir encore. D'ailleurs je suis en train d'organiser mes 
troupes et de mettre mes frontières en Etat de défense. Dans quelques années 
j'irai visiter l'empereur, Il ne sera pas trop lard ». 

Celle réponse ne manque pas de grandeur, Le F. de Rhodes nous expose les 
raisons qui permettaient à Si Viong de tenir un pareil langage : « Lorsque lé 





(1) Je donne le nom du Thdl-lye, 1, 10 b. Le Vigi nan khai quoc porte le même nou, 
bien que le ianuserit em ma possession porte par erreur dé copiste Si + pour Nhèm f£- 
COunt au Cang-muc, Xxx4, 93 0, à écrit Lé Dai Dqng Et k M. 1 place cette ambassade 
avant La démonstration militaire de Neuyéa Ki, et ne mentionne d'ailleurs que deux umbas- 
sndes, celle de Nçuyén Hiru Hô et celle-ci, Enfin il ne donne aucune date précise, el à résumé 
les événements sans critique. 

dé Viél nom Khaï quôc, 1, sub amo dinh-meo T Si. 

di) Le Thét-luc, 1, 10 b, mentionne en outre que Trinh Tring demandait, ou nom de son 
épouse Ngoc Tü Æ 5, sœur de Sü Vuong, les lis de Map et de Trach qui s'étment révoltés, 
on l'a vu, en 1610. Sûi Vuong n'accéda pas à celle demande qui aurait pu être grosse de 
conséquences pour l'avenir. Le Tocn-the, Xvin, 25 b, 24, 35 à, donne in-exrlenso une lettre, 
envoyée à Sa Voong par Trioh Trüng an printemps de celle anne 1627. Ce doit être celle 
que porta Lé Bai Nhäm: on y dit que l'Empereur sommil Si Vuwong de venir lui rendre 
hommage et d'amener ses troupes, es éléphants, sa cavalerie, sa fotle. 

tj La période Tien-miniy K Cl du premier empereur de la dynastie des Ts'ing 1, Tai- 
Tsou Kao Hoangti À HE CE commence en 1610. En 1ôae l'empereur HiTs ong 
RE € de la dymustie des Ming A} régnait encore dans le centre et le Sud de lu Chine avec le 
dire dé période T'ienK'i K 4%. 

(4 Ki-nam 5 FE, « ligoum odoriferum pretiosun, calamba vel squilis dictum s (TAREND, 
Diction. œn.-latin.}, Le Mctionnure du P. GENINREL écril xt. él explique : « huis d'abuës veiné 
de note «. Wevéma, Relations de la Clim, che, p. 7, 199, nt doune pas ce mom parmi les 
objets Éusant parte du tribut anmanite ni parmi les produits de l'Annant, ons il mentionne le 
teñm-hureng PE PT, qui est aussi le bois dgle, où uns espèce. C'esl celle dernière expres- 
Sim qui est usitée ordinairement, Voir l'étude dun P. Fiscasrre, Le bois d'aigle et le bois 
d'alvés, dans ln Hevuc indochinuise, 11 (igos) n°* 4 ce 5. 


|, séltiineatien ns , rt Æ 


El 


= ft — 


roi Ciua Ban Voan (Cha Binh Vuong, é'est--dire Trjoh Tüng, fat mort, ditAl, 
le Hoi de Cochinehine Ciua Sai (Si Vrrong}, que le commerce entretenu avec 
les Portugais avait rendu plus fort, et dont les troupes avaient acquis uné plus 
grande habitude dans le maniement des armes, ne voulut pas reconnaitre le 
nouveau Roi du Tonkin, son cousin, el encore moins lui payer tribut (f) ». 

Shi Vurong demandait encore quelques années pour 8e préparer à la guerre. 
Téinh Trâng ne lui en laissa pas le temps. 1 se mit en campagne aussitôt (*). 

Neuvén Khäi et Nguyêén Danh Thé s'étaient avancés jusqu'à Hitrong, sur la 
limite Sud du Hitjuh, ainsi qu'on la vu plus haut, Teiuh Trâng pril la direction 
dusros de l'irmée elemmens lé roi avec lui, sous prétexte de visiter les provinces 
du royaume. Celte dernière asserlion semble être en désaccord avec ce que dit be 
P, de Ktodes, qui rencontra l'expédition : il ne vit en effet que Trinh Trâng, ét 
il est à supposer que, si Lé Thin Ton avait suivi les lroupes, les Portugais qui 
accompagnment le missionnaire n'auraient pas manqué de lui présenter leurs 
hommages : tout au moins, le PF. dé Rhodes auraital mentionné sa présence. 
On peut supposer que le roi nesmivit pas l'expédition tout le temps; au moment 
où le P, de Rhodes rencontra l'armée, le roi qui avait quitté Hécnôi, la capitale 
de l'Est, avec Trejoh Trang, s'était déjà rendu à la capitale de l'Ouest, dans 
le Thanh-hôa. C'est 4, en effet, que, d'aprés le témoignage du missionnaire, 
Trinh Trang devait lnisser une grande parte de ses trésors el les femmes qui 
accompagnaient lParmée : ils devaient y être plus en sûreté, dans l'hypothèse 
fort probable d'un soulèvement des partisans des Mac (*). 

L'arrivée du vaisseau portugais qui amena le P. de Hhodes combla de joie 
Trinh Trang. À cette époque tous les Etats de l'Extréme-Ornient, et même les 
divers partis qui se disputaient le trône dans l'Empire du Milieu, recherchatent 


(ty P, de Rhodes, Relasione dé feliei….., pe 140. Le missionnure parte en cet endroit du 
complot que Frioh Trünmg ét des frères de Si Vorong avnient ourdi pour renverser célui-ci, et 
des imtelligences que Le rot de Cochinchine avait de son côté dans La cour de Hi-nôr. La plopart 
des phrases dé ce passage paraissent reproduire mot par pot certains passages du Cang-rmuc 
el du Thél-dlur. Le Tanchin. hislor. au passage correspondant, p, #01, él moins ésplicite, 

di Les hostilités commencerent, d'après le Congé, xxxt, 02 D, à ln 2e lune : à In 3e 
lune évers murs, avril où mai) d'après le Tale. 1, 04 à. Le P. de Hhodes dit, où semble 
supposer qu'elles commencérent dès 1626. partit en efet de Cochinchine pour Macao en 
juillet 616 (Voyages el missions, p, z4): or Qi: « Oo crut qu'il y eût du péril de passer 
de la Cochinctune droit au Fookin, parce que ces deux ruvmmnes étaient en guerre, et le roi 
du Tonkin fat entré en grund ambrage sil eût su qué je venais des térres de son ennemi ». 
Ailleurs, Tunch, histor. 1, p: 7, à propos d'une letire envoyée par lé P. Baldinotti, mission: 
nuire on Tonkin, vers colle Énomue : 'ucvsscs UN ae intelligeret quant imlies crues 
regen frimicitie mtercedenent… » Le Pre de Bhodes doit faire allusion à l'envoi de Nguyén 
Ki avé 5.000 hommes à Hi-trung, à la 8e lave vers août} de Pan 166, L'expédition de 
sas dut étre précédée de part ot d'autre de préparalils helliqueus. C'est h cela que fuit 
slision le de Hhodes. 

 Punchin., Misior, ü, p, 10. - 
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avec empressément l'appui des puissances occidentales (1). Trjob Träng nr 
gnorait pas que les Portugais avaient fourni des secours à la dynastie chinoise 
des Ming. 11 connaissait en outre étroite amitié qui unissait celte nalion à son 
ennemi, et les services qu'un métis portugais. Jean de la Groix, lui avait rendus 
en lui fondant des canons (*). I espérait, par une réception amicale, et en leur 
accordant toutes les faveurs qu'ils demandaient, les uns pour leur commerce, le 
P, de Rhodes pour l'évangétisation du royaume, pouvoir délourner 4 son prolit 
les avantages dont avait joui jusque-là son adversaire. 

La rencontre eut lieu vers le milieu du mois d'avril. Le P. de Hhodes fut 
frappé des forces imposantes dont disposait Friah Tring, Il nous en a laissé une 
description enthousiaste, qui peut étre Luxée d'exagéralion, mais qui d'est pas 
cependant sans importance. Les données fournies par le F. de Rliodes, contrôlant 
les renseignements que nous donnent les documents annainites, nous permettent 
de nous faire une idée assez juste des conditions dûns lesquelles eurent lieu les 
longues luttes auxquelles nous allons assister, Elles mérilent qu'on les examine 
à loisir: 

« Nous vimes d'abord, précédant le roi, deux cents jonques construiles avec 
art, dorées et peintes de couleurs voyantes. Elles portaient plusieurs régiments 
de troupes. Le bon ordre dans lequel elles s'ivançaient inépirait la terreur, en 
même lemps quéle spectacle varié qu'elles offraientcharmait la vue. Puis venarent 
vingt-quatre grandes barques qui portaient la garde rovale. Elles se distinguent 





(CE Tunchin. histor., 1, cup, V, pe 78. — En 1696, vers le milieu de février, un 
vaisseau portugais avait amené an Tonkin un jésuite italien, le P. Haldinoiti. Ou peut voir 
duus Tunchin. histor. 11, p. 4-5, la joié que ressentit Trinh Träng de cel évènement, el les 
témoignages d'amitié qu'il donna aux Portugais pour obtenir leur appui, Plus tord, ln + anus 
163%, Tunchin. héstor. 1, p. 153, arrivée d'un autre valssent, necnëil enthousiaste commis 
précédemment: mais peu à peu les sentiments de Trinh Trang sn rafroidissent : « Éorum 
(Tuchinensiom) studin etiam nugebat regis erga nosos eximiu humanitas, quod eorum 
intérventu speraret copits auxilinres à Lusitanis, quales audierat mises esse Ginis adrérsis 
Tartaros.… Verum ubi posten perspexit dimoveri non posse lusitanos ab auliqua Cocinei- 
nénsion nmicitia, cœpit eliam ipse statim nb illh priori erga nosttos hanevolealia paulatim 
deficere… » CE Mission du Tonkin, p. 12. — Nous vovons encore line freuvé de cet 
empressement à rochércher l'appai iles Cxidentaus, dans les démarches faites pur le roi du 
Laos, à deux reprises différentes, pour avoir dans son roynime iles jésuites portugais. 
Tunchin. histor, Hb. dt, cap 4% 

3 Ce Jean de la Croix vint s'établir en Cochinchine dés les premières années du XVIe 
sièele, avant l'arrivée des missionnaires jésuites (16141 1 eréa une fonderie de canons aux 
environs de Huë, à l'endroit appelé encore de nos jours Thy-dûe, « les fondeurs +. Avant soû 


arrivée, les Cochinchinois ne paraissent pas avoir été pourvus slfisaimment d'armes h feu ; 


Eu 1571. Frumg Tra me +, en 157 Läüp Bao 14, sont tués à coups de flèches, Vers 
1506 (peut-être 1785), les soldats de Ngayén Hoäng blessérent de deux coups de flèches le 
douinienin Diego Advarte (Louvér, La Cochinchine Heligieuse, L 4 p. 232.) larmi les 
piéces de canon que l'an détrutsit à Huë ayrès le gast-apens ie 1835, an ceriain nombre 
potlaisnt de nou de ce Jean de la Groix 
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des autres par une plus grande profusion de dorures, par leurs voiles en toile fine, 
et par leurs cordages en soie de couleur pourpre. Au milieu d'elles s'avançait la 
barque royale. 

« l'omme nous suivimes l'armée pendant quelque temps, je pus me rendre 
compté exactement des forces tonkinoises. Les jonques qui suivaient le roi 
étaient bien plus nombreuses que celles de l'avant-garde, Quant aux petites 
barques de toutes dimensions, elles étaient innombrables, Cinq cents grandes 
jonques transportaient les vivres, tant dés troupes de mer que des troupes dé 
térre {1), » 

Ailleurs le P. de Rhodes porte à plus de six cents le nombre des jonques de 
guerre dont pouvait disposer Trinb Träng (*). S'il faut l'en croire, c'étaient des 
jonques dépassant en grandeur les vaisseaux européens de l'époque (*1. Chacune 
d'elles était armée d'au moins trois canons, un à l'avant et deux à l'arrière (4). 
Les rameurs étaient au nombre de vingt-cinq de chaque côté. D'autres soldats, 
mélés aux rameurs,: combaltaient, En un mot, l'armement de ces jonqués et leur 
rapidité les rendaient retoutables méme aux vaisseaux d'Occident (5), 

L'armée de terre suivait né autre voie : elle ne comptait pas moins de 120 000 
hommes : Pelfeetif total des troupes de mer et des troupes de Lerre était de 
500.000 hommes. Trinh Trâng avait convoqué tous les hommes disponibles, 
comptant ainsi écraser son adversaire du premier coup (°). 

En temps ordinaire, l'armée régulière sé composait de 50.000 combattants 
levés dans les provinces du Sud restées fidèles aux Lé pendant la révolle des 





(1) Tunchin. histor., 1, p. 18-19. 

) Tunchin. histor., 1, p. 16. 

(#) Voyages et Missions du P. de Rhodes :p. 77-28: « Depuis que je suis de retour, 
plusieurs ont cru que je faisais un conte à plaisir quand je leur disus, ou quand ils ont lu 
duns mes livres que le roi du Tonkin entretenait toujours cinq cents galères ; ou bien ils ont 
éru que je faisais passer pour galère une petite barque, purce que tons les potentats d'Europe, 
qui ont dix fois plus de biens que n'en a le roi du Tonkin, n'en sauraient entretenir quatre 
cents bien garnies de toutes choses. Î est libre à chacen de eraire ce qu'il loi plaira ; mais 
je dirai bien, pourtant, que par grâce de Dieu, je n'aime point l'exagéralion, et que je hais 
le mensonge jusqu'à l'horreur ; néanmoins je ne me repens pas d'avoir dit ce que j'ai vu, et 
fort bien compté en une seule fois quatre cents galères en l'armée du roi du Tonkin, tontes 
fort bien équipées, un peu moine larges, mais plns longues que celles que j'ai vues, il n'y a 
pas longtemps en venant de lome, au port de Gènes et en celui de Marseille ». Il faut rendre 
celle justice au P, de Nhodes que Les documents annamites confirment ce qu'il nous apprend 
sur le Tonkin et ln Cochinchine, presque en toutes choses. 

ty Les canonniers étaient très habiles, paraît-il. Le P, de Rhodes raconte l'anecdole snivanie : 
Un noble Portugais, habile tireur, fut provoqué par les Annales à une joute d'adresse. 
L'Annamite tira Le premier et ft mouche ; le Portugais, craigrant de perdre sa réputation, tira 
à blanc, puis s'écrin: Voyez, mon boulet a passé par le trou de mon adversaire, Tunchin- 
hislor., 1, p. 13. 

y Voir Tunchin. hislor., 1, p. 12-15. 

() Tunchin, hislor., 1, p. 19; 1, p. 19 
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Mac (1). Les provinces dn Delta ne fournissaient de troupes que pendant les 
grandes expéditions ; mais eu revanche l'impôl qu'elles pavaient fait environ 
quatre fois plus fort que dans lés autres provinces. 

Le P. Tissanier, Jésuite, missionnaire au Tonkin, dans une relation écrite 
er 1665, donne Le même chiffre de 50,000 hommes pour la garde habituelle 
du roi. Il ajoute que les troupes campées sur les frontières de la Cochinchine 
complaient en outre 60.000 hommes. & Le roi emploie dans ses armées, ditl 
encore, cinq ceuts éléphants (); il tient équipées cinq cents belles galères dont 
la plupart sont peintes et très bien dorées (9) ». 

Lomme on le voit, ls Lémoignages concordent. Si l'on réfléchit à l'état de 
l'Annam, Cochinchiné et Tonkin, à cette époque, ces chiffres ne paraîtront pas 
exagérés. Pendant le XVIe et le AVE siècles, le pays fut en proie à des guérres 
continuellés. Les grands mandarins ne pensaient qu'à ln guerre, et une grande 
partie de la population se livrait au métier des armes. L'organisation du royaume 


elle-même, telle que nous ha présentent le P.de Rhodes et les documents origi- - 


maux, £e prétail à cet étal de choses, Le Maire du Palais distribuait à chaque grandl 
mandarin un certain nombre de villages qui formaient comme un fief révocable à 
volonté, et dont le propriélairé percévait les revenus, à charge pour lui 
d'entretenir un nombre déterminé de soldats. Les officiers de rang subalterne 
avaient droit aux mêmes faveurs. La solde des troupes était ainsi assurée. Ces 
avantages, avec en plus l'espoir du pillage et de récompenses extraordinaires, 
alliraient sous les drapeaux de nombreuses recrues. Par ailleurs, les fiefs étant 
distribués en raison du mérite ét des services rendus, les chefs avaient tout 


(1) Tunchin. histor,, 1, p. 8, Voyages el Missions, p. +6. Le P. de Hhodes parle de sept 
provinces soumises ous Frinh, trois qui étaient restéés fidèles aux Lé, et quaire qui avaient êté 
réprises sur les Mar, ; 

dy Ces éléphants constituaient on élément de combat qui n'était pas à dédaigner, Plosieurs 
fois les Cochinchinois durent la victoire à leurs éléphants, Les noms cadastraus des divers camps 
cochinchinois et lonkinois du Quâng-Hnh rappellent que chacun d'eux était pourvu d'un corps 
d'éléphants. Voir mes Lieux historiques du Quäng-binh, BE. F.E.-0., 1905, p. 164 sq. 
Chaque animal portait one pièce d'artillerie, et, outre le cornac, six où sept soldats logés dans 
une petite tour. On les tirait à grands frais du Laos. Voir Tunchinensis histor., 1, p. 35, 22. 

(3 Le Cang-mue, XX, 23, 25, donne de curieux renseignements sur l'armée annumite sous 
Li Thônh-Tôon EE S. vers 1467. Les troupes intérieures À EC comprennent 66 fr 
et Gi mé ET ou régiments; les troupes vatérieures A SE comprenaient 26 vé. Chaque tr 
comprenait 06 boues, done, de ce chef, 6,600 hommes; chaque vf comprenait ou 6 s& FF, 
où sections, formées de so ddf BK, où esroundes, qui comprennent chacune 20 hommes 
On ne peut faire un dénombrement exact des troupes, car ôn à perdu pour certains mé le 
nombre des so qu'ils renfermant; mais où peut évaluer à environ 171,000 hommes l'ensemble 
des troupes extérieures el des troupes intérieures. Les événements qui avaient eu Hoi depais 
Lé Thänh-Tôn, surtout la révolte des Mac an Nord, la scission des deux provinces du 
Thuân-hôa et du Quing-num, avaient dû modifier profondément cette organisation, Pour ce qui 
regarde le P. Tissumier, cL Mission de la Cochinehiné ef du Tonkin, p. ro3, 
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inlérôt à entretenir leurs troupes sur un bon pied: ils savaient que leur zèle 
serait récompensé (1). 


Entin, un dernier fait à remarquer, c'est que les populations annumiles, qui 
paraissent à première vue fort tranquilles, sont en réalité très turbulentes : 
l'hustorre le prouve, Elant donné d'une part ces dispositions naturelles, et de 
l'autre le pouvoir absolu du roi sur le peuple et l'organisalion du royaume, on 
concoit qu'il fut aisé aux Trinh, et aux Neuvên, quoique en proportion moindre 
pour ces derniers, de lever une armée considérable, soit de troupes régulières, 
soit de troupes @upplémentaires, quitté à perdre sous le rapport de la qualité ce 
que l'on gagnait sous le rapport du nombre, Aussi, lorsque les documents nous 
donneront des chiffres qui, à prémière vue, paraissent exagérés, il ne faudra 
pas être prompt à les taxer d'inexactitude. Les diverses sources d'informalion 
dont nous pouvons disposer s'accordent suflisamment, et nous permettent de 
dire que les Tonkinoiïs, dans leurs expéditions contre la Cochinchine, savan- 
calent avec des forces imposantes. | 

Les renseigmements épars dans le livre du Pde Rhodes nous permettent 
aussi dé nous fure une idée approximative — moins précise, il faut le dire — des 
forces dont disposait le roi de Cochinchine. Il avait environ deux cents jonques 
de guerre; mais il ne pouvait les mobiliser toutes contre Le Tonkin, car il en 
entretenail une partie dans le Quäng-nam el sur la frontière du Campä, avec 
lequel il était presque continuellement en guerre (#). La Gochinchine, avec ses 
fleuves aux barres difliciles, séparés les uns des autres par de hautes montagnes, 
el formant des bassins de peu d'étendue el sans communication les uns avec les 
autres, né se prôtait pas au développement des forces marilimes comme le 
Tonkin, aux immenses cours d'eau, réunis entre eux par de nombreux canaux. 
Aussi les rois de ÎluË paraissent-ils avoir un peu laissé de côté ce moyen de 
défense, pour donner tous leurs soins au développement de leur armés de térre, 
au bon armement de leurs soldats, et à la construction de travaux d'art pour la 
défense de leurs frontières. 

Gependant, en 1695, Sai Vowong parait avoit été pris à l'improviste. Le 
P. de Hhodes dil bien que ses ressources s'élaient considérablement accrues, 
grâce aux relalions constantes qu'il avail avec les Portugais, et que ses troupes 
s'étaient aguerries ;: mais lui-même, dans sa réponse à Trinh Trâng demandait 
deux ou Lrois années de répit pour compléter Farmement de ses soldats et 


ln Tunchin, hisfor., 1, p. so, 405 cf, Conÿg-mur, xvit, Ga, el surtout XXI, 20-15. où 
l'on détaille quel était lé trailément des divers mandarins sous LE Thänh-Tün, Ce traitement 
consistait en rinières transmissiles {IE ZE [H, en terres sêches transmissibles HE Æ +, 
en rixières [, en terres d'alluvions Æ TM, en argent provenant de viviers 59 @ #4 (ou 
viviers at allocations\, en rititres du culte % [E, on apanages É[ #. | 

y Tunchin. histor., 1, p. 46. Le That lue donne à divers endroits des renseignements 
intéressants, mais peu précis, sur Les troupes cochinchimoises : 1V, 4 D, 5 à l'en 1653, l'armée 
comprennit environ 23.000 hommes) : V4, 28 be og a: vu, 5, ete. 


pourvoir à la défense de ses frontières. Les documents (1) nous parlent d'un 
Mur qui, en 1647, séparait, sur la rive gauche du N but-kÿ EH ou fleuve de 
Düng-héri, les armées tonkinoises et cochinchinoises : mais ce n'était sans doute 
qu'un lravail provisoire et de peu d'importance : les grands travaux dont on 
parlera plus loin ne furent entrepris qu'après la campagne de 1627. 

Sai Vwong, à la nouvelle que Trinh Träng s'avançait avec une nombreuse 
armée, avait rassemblé ses troupes. 1 nomma fiét-ché ti #1 le prince Ve #5, 
que nous avons déjà vu pendant l'affaire de 1690. Les lroupes de terre furent 
placées sous les ordres de Nyuvên Hu Dat Pc #5 Ë$, qui recul le titre de gidm- 
chièn Æ 84 (%. Le propre Gls de Süi Vuong, nommé Trung #4 (4), [ut investi 
du commandement des troupes de mer, avec ordre de prèler main forte aux 
troupes de terre lorsque l'occasion s'en présenterait. 

Lorsque l'armée lonkinoise arriva, elle établit son camp sur la rive gauche 
de Nhuridô, au Nord du fleuve, disent les documents, Les Cochinchinois s'éta- 
blirent sur la même rive. Tout d'abord ln cavalerie lonkinoise, sous les ordres 
de Lé Khuë $ FF, commandant de l'avant-garde % €, essava de mettre le 
désordre clans les troupes de Si Virong. Mais celles-ci riposlérent à coups de 
canon, et les Tonkinoïs, pour se metire à l'abri, gagnérent un autre em placement, 
non loin du fleuve et de la mer, probablement sur les hautes dunes qui s’élévent 
à l'embouchure du fleuve; ce que voyant, la nuit arrivée, les troupes de mer 
cochinchinoises, profitant de la marée haute, s'avancérent 4 bonne portée du 





(1) Ceng-muec, XXX1, 33 b: Thdt-lue, 11, 0 a; Liétdruyén, 1, 3 a. 

É) Co Nyuvéo Hüu Dôt fui l'âme de toutes les expéditions cochinchinoises, soit qu'il défendit 
le terniioire de son souverain, soit qu'il envahit celui des ennemis. Il était onipinaire du 
Thanli-hôa, et du même village que les Ngnvên. Il avait, an moment où nous sommes, lé titré de 
vdre-chire SC FE (titre qui fat changé en 1744 en celui de Ado -lére ST 4. Thdldue, x, 11 8. 
D'aprés ai manière dont s'expriment le Thétlue, 1, 14 à, le Cang-muc, xxx1, 25 b, le 
Liét-lrugén, 11, 273 b, cètte expression géäm-chiën paraitrait avoir désigné ici non une 
dignité, mais une fonction à remplir, an ordre à exéenter. Cependant le Viét-nam khaï quüe, 
l'inscription du Long-Pont, le Thät-luc lui-même, à d'autres endroits, considèrent celle 
expression de gidm-chién WE BE, et l'espréssion analogue de dôc-chién ÉF M, comme un 
litre de dignité, 1 parait probable que ve qui avait été simplement ane fonction à remplir 
momemManément fat changé plas tard, cn JE, Go (le That lue, ut, 60, etle Liél-truyén, 
ut, 38 b, le disent expressément), en un titre de dignité perpétuel : Inspecteur, surveillant des 
combats. 

C9) Le Thi-dye, 1, un, en fait le ge fils de Süi Virong + PJ Æ ; le Cang-mue, XXXI, 
25 b, en fuit un prince royal, fils de roi À Æ. Le Viét nan khui quêc, 1, en fait un công- 
tr 24 (c'est le nom donné aux fils du roi de Cochinchine, dés avant V3 Viromg, 1738-1265, 
d'aprés Tht-luc, lifn-biën, x, 11 a Le fils aîné, ou héritier présomptif s'appelait fAdi-công- 
lire K À ). Enfin le Liéérugén, 4, 3 a, en fait simplement un fén-hit Æ, membre 
de la famille royale. Mais il est on contradiction avec tai-mime: car, bien qu'au livre 1, og, 
ne mentionne pas le quatrième fils de Säi Vorong, il donne cependant au livre vi, 30 b, 55 a 
sqq., la biographie de Trung 25, qui était en réalité le quatrième [ls de Sä Virong, Le Vigt 
nan khai quôc lui donne le titre de hün de Trung-tin À (& ÉÆ. 


b. E. F. E_-0. T. VI —— |} 


= 10 — 


camp de Nguyên Khäi et, à coups de canon, mirent le désordre dans les troupes 
ennemies. Sur ces entrefaites, Trinh Träng arriva avec des troupes de renfort, 
Les Tonkinois reprirent courage. Îls enlevérent même une partie des approvi- 
sonnements des Cochinchinois. Ceux-ci reculérent un instant, puis ils lancérent 
leur corps d'éléphants. Les Tonkinois, saisis de panique, se dispersérent el 
prirent la fuite, laissant un grand nombre des leurs sur le champ de batulle. 
Trinh Trângne semble pas cependant avoir voulu abandonner la partie, Il aval 
reforme &es troupes ur peu plus loin, prit à recommencer la lulle. Nguyén 
Mia Dit el un autre mandarin cochinchinois, du nom de Triorng Ph Gin 
SR 1 UN, eurent recours à la ruse. Ils écrivirent ane lettre anonyme, qu'ils 
eurent soin de faire parvenir à Trinh Tring et dans laquelle on parlait de 
bruits de révolté dans le Nord: Trio Gin 8j et Trinh Nhac 86 Jr, parenls 
du Maire du Palais, se préparaient, paraît-il, à prendre les armes. Le stratagème 
réussit pleinement. La leltre fit concevoir des soupcons 4 Trial Tring, Considé- 
rant en outre que ses troupes avaient été plusieurs fois repoussées el qu'il 
avait perdu beaucoup de monde dans ces engagements, il prit le parti dé 
ramener son armée en arrière (1), 

La campagne avait duré quatre mois. Parti vers les premiers jours de mars, 
Trioh Trng rentrait à la capitale de l'Est aux premiers jours de juillet, La flotte 
brillante qu'il avait équipée, et qui faisait l'admiration du P. de Rhodes, ne lui 
fut pas d'un grand secours. Le missionnaire nous apprend en effet que les 
Cochinchinois avaient tendu, au travers du fleuve Nhuri-lé, de grosses cordes 
garnies de clous aigus et de buissons épineux. Les jonques lonkimoises, arrivanl 
à force de rames, toutes voiles déployées, donnèrent sur ces engins el coulérent 
bas en grand nombre, Matelots et soldats se jetérent à la nage. Ceux qui purent 
échapper 4 la mort s'étaient réunis et se disposaient à allaquer leurs adversaires, 
lorsque Trjoh Träng donna le signal de la retraite. 

Cet épisode n'est pas mentionné dans lés documents annamites, mais les 
Biographies nous apprennent qu'en 10%, après avoir construit le mur de 
Büng-héi, Bio Duy Tir F4 SE LE lit Jeter en travers de l'embouchure du Nlurt-lé 
et du Neuve de Minh-linh 0} &, le Cira-tüng des cartes, une chaîne de fer (*). 


(CL Tunchin. histor., 1, p, Je: « Cum autem videret dificihores quam speravernl 
aditus in hostile regnum, nc suorum etiam insidias melueret, cogilare cæpit de reditn, copias 
partim frnctns, parti faligatas reduxit in paliian, » On dirait que les documents traduisent le 
P. de Hhoiles. 

(23 Le P, de Hhodes arriva an Tonkin le ng murs, fête de Suint-loseph : Trinh Träng était 
déja parti de Mn, 1 arriva à Hi-nûi, après l'expédition, le + juillet, fe de la Visitation 
(lunchin. hislori®, ui, pus, 42). 

y Tunchin, hislor., 1, p. 54, 35, 

() Liéltrugém, À, ut, 24 b, 45 à. Pour l'identification du Mioh-linbi-giang 0 @ 
avec lé Cira-timg des cartes, an Sud du Cup Lay, voir le À chu cûn-lue, 1, nu mot 
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Î rendait définitif un système de défense qui n'avail été que provisoire en 1097, 
el dont on avait pu apprécier les résultats (1). 

Lorsque Trjnh Träng arriva au Tonkin, les Mac tentérent juste à propos un 
coup de main dans le Delta. Trinh Träng marcha contre eux et les mit en fuite 
sans peine. Ge fut l'affaire de quelques jours, car le 2% juin, veille de la fe de 
Saint Jean-Baptiste, le P, de Rhodes nous apprend qu'il était au Thanh-hoû, 
et que le à juillet il rentrait à Hénôt Grâce à ce facile succés, il put se faire 
recevoir en Lriomphaleur dans sa capitale (°). 


[TL — TIÉFENSE DES FRONTIÈRES (*) 


Cette première attaque sérieuse des Tonkinois fit voir à Si Vrrong ce qu'il 
avait à redouter dans la suile el quels étaient les points sur lesquels il devait 
porter son attention. 

« À l'entrée du royaume de Cochinchine, el lout prûs du Tonkin, il y a, dit 
le P. de Rhodes, un port que les habitants de la région appellent Cua Sai et 
où les vaisseaux lonkinoïs doivent nécessairement entrer avant d'aborder dans 
le territoire ennemi (#), » L'embouchure du Neuve de Bông-héi et la région 
environnante étaient donc le point stralégique que les uns essaveraient désormais 
d'enlever et que les autres devaient défendre. Il n'y avail pas à craindre en effet 
que les Tonkinois conduisissent leurs flottes jusqu'au fleuve de Quäng-tr} ou à 


(') Le P. de Mhodes raconte une sutré ruse dont s'éaient servis les Cochinchinois pour 
effrayer leurs ennemus. Îls avaient disposé sur les hauteurs environnantes, probablement sur les 
hautes dunes de sable qui s'étendent sur la rive droite dn fleuve, de grands mannequins vêtus 
à l'enropéenne, avec des bâlons en guise de fasils, pour fire eroire aux Tonkinois que des 
soldats portugais combatinient avec eux (Tunchin. histor., 11, p. 3%). 

(9 Tunchin, histor., 1, p. 56, 59, 42 

() nseription du Long-PFont ; Thdt-lue, 1,8, 12, 45-17, 20: Liff-lrugén À, 11, 10-15 ; 
Vift mom khai que, 1, sub fine, | 

(9 Tunchin. Mislor., 1, p. 52-33. — Le Gun Sâi est l'embouchure du fleuve de Büng- 
hé. Ce nom de Si, que l'on a appliqué d'abord à la grande muraille de Büng-hôi, puis au 
port, vient d'une erreur de lecture, Le vrai nom est Lüy fhëg, à le our du maltre w: on lit 
en effet dans l'inscription du Long-Pont: 4€ & À, ff EL 6 00  , EH 
F5 Bi %- Cetle appellation de « Mur du Maitre » f6 2, en annamite vulgaire Lüy-fhüy, 
a été donné au mur en l'honneur de Bio Duy Tir, le constructeur du mur, que nous allons 
voir c-sprès, Mais le mot annomite vulgaire hay, w maître », se rend par enractère 88, qui 
sé prononce #di, on sino-onnamnle, ét sigribie à bois de chauffage, bché ». Pur erreur de lec- 
ture, on a done dit Ay-aûi, au Heu de (Gy-fhéy, (Remarquer en outre que l'expression füy-séi 
renferme aussi une faute contre la svulare chinuise), — Par extension le port, ou emboschure du 
fleuve voisin, à été appelé cadhüg, el par erreur de lecture cffa-sdi, Il fant signaler 
cependant une autre hypothèse : le nom de si serait un vieux now populaire, que l'on murail 
rendu en écriture par 2, lequel caractère, se prononçant en annamite vulgaire fhäy, aurait 
amené tout naturellement une explication popalaire consistant à appliquer le mot Ain, 
«maitre », à Bio Duy Tir j $E | 
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celui de Hué: outre qu'on n'aurait pu lransporter qu'un petit nombre de 
troupes, c'aurait été folie que d'attaquer les ennémis au centre même de leur 
royaume et de leur puissance; et les troupes de terre, arrêtées à la frontière 
par les forces cochinchinoises, n'auraient pas pu combiner leurs mouvéments 
avec les troupes de mer. C'est à celle époque que Sfi Virong fit construire les 
deux murs de Trdng-duc & #, et de Düng-hôi. Voici ce que dit à ce sujel 
l'inscriplion du Long-Pont : 

« L'année canh-ngo HE 2, 1630, dix-seplième année de notre empereur 
Hi-Tôn Hiéu-Vän Hoëng-dé #8 + 2 2% 6 $ (Si Viromg), au printemps, à la 
deuxième lune, un mandarin ndi-tén j% # (1), nommé Düo Duy Tir Hé XIE À, 
s'adressa au roi en ces termes: Celui qui veut remplir avec soin les devoirs 
d'un souverain, doil mener à bonne fin dix mille choses. Les anciens ont dil : 
qui ne veut pas se donner de la peine une fois, ne peul espérer 88 reposer 
longtemps: qui ne veut pas faire quelques scriites passigers, ne jouir pas 
d'une longue paix. Pérmeitez à votre serviteur de vous présenter un projel: 
Envoyez les soldats et les hommes corvéables les deux provincés (?) construire 
un ur à Trodng-duc, depuis ki montagne de Trrbng-due jusqu'à lilot de 
able de In mer desséchée (), profitant du terrain pour faire un ouvrage 
imprenable. Nous mettrons ainsi nos frontières en élat dé défense, el, si les 
ennemis viennent nous attaquer, ils ne pourront rien faire. 

« L'empereur suivit cet avis et ordonna aussilôl de construire lé mur de 
Toaréng-duc (4). 

« L'année t@n-vi Æ #, 1631, dichuitiéme année du règne (de St Vurong), 
pendant l'automne, à la huitième lune, Bio Duy Ti demanda de nouveau à 
l'empereur d'aller inspecter les montagnes et les fleuves, pour en examiner 
attentivement la disposition (5). A son retour il s'adressa à l'empereur en ces 





(} Je n'ai pu trouver l'explication de ce titre dans les documents, Ce devait être une 
catégorie de mandarins de lu cour même, attachés immédiatement à ln personne du rot et 
l'aidant diréctement de leurs conseils. 

( L'inscription et le Thét-luc portent le mot EE, mais le Liét-trugén n le mot , qui 
était le terme consacré à l'époque pour désigner les provinces. Toute la population corvéable 
de da Cochinchinë, tant du Thuân-hôéa que du Qoing-nam, fut donc employée à la construrtion 
du mur de Trürüng-diuye & À, el peut-être à la construction du mur de Düng-héri. 

y OÙ fout peut-être prendre l'expression hac-fii M DE comme un nom propre Je l'ai 
rencontrée avant néllément ce sens, dans le Quéng-bih-chi, au mot 4 À BL et dans le 
À châu cn due, livre à, nu mot à HE. En tout cas cés doux mots désignent In lagune qui 
s'étend dans la par tie Sud du Quäng-binh, le long de la dune de sable, lagune anjourd'hi 
considécablement diminoée, et finissant par des mardcages à peu près à l'extrémité Est du 
mur de Terèmg duc £ À: | | 

(ti Comparez Thdt-ue, 1, 15 b, 16 a. Lifé-trugén, À, lt, 13 4 b. La rédaction de ces 
doux ouvrages, ici comme plus bas, s'écarté Lrès peu de Ia rédaction de În stéle, et celle-ci 
se rapproche tantôt de l'an, tantôt de l'autre de ces docnments, 

&) D'après le Thétue, 1, 30 à, Day Tè RE À aurait obéi à un ordre de Si Vwong, el 
Nouvén Mitu Hit lui aurait été associé dans celle mission. 


vs 
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termes : Votré serviteur a examiné le terrain depuis l'embouchure du fleuve 
Nhurt-lé, jusqu'au mont Bâu-müu ff # (1); du côté Nord il y a une rivière 
courant sur un terrain boueux et profondément détrempé : il faut en profiter 
pour fure un fossé et un mar, élevant du côté Sud un nouveau mur, afin de 
repousser les armées du Nord, Il sera dix fois plus redoutable que le mur de 
Trrèmg-dyc. L'empereur acquiesca à celle demande et charges Duy Tir de 
convoquer les troupes ét lés hommes de corvées pour construire le mur du 
Nhurt-lé suivant la disposition des montagnes et le cours du fleuve (©). I atter- 
gnait une hauteur de un 1raong Æ el cinq rich R (environ six mètres) ; du 
côté extérieur on plants des madriers en bois de fer; du côté intérieur on 
apporta de la terre, de facon à faire cinq degrés où les éléphants et les chevaux 
pouvaient ciréuler. La longueur totale du mur était de plus de trois mille 
trirng, soit plus de trente lé M. Chaque lrois ou cinq frareng (douxe ou 
vingt métrest, on construisit des pavillons contenant des canons de gros calibre; 
lous les trerng (quatre mètres}, on placa un prerrier, I y avait dés monceaux 
de poudre et de balles. C'était un endroit inexpugnable placé entre le Sud et le 
Nord (4) ». 


(tj Dans l'usage vulgaire on prononce Hün-môû, tandis que les caractères sont prononcés 
déu-méu en smo-unmmemite, ce qui prouve que mobs avons ici on vieux nom populaire que 
l'on a essayé dé rendre en sino-annamits pur des caractères homophones, 

 Négtvée Hiru dat PE À 5% collabora à celle œuvre d'après le Thét-luc, 1, %0 b, et 
Liét-ruyén, dt, 14 b, 

(, Les ivesores ne concordent guère, Le fer vaut 10 æéch JR et celui-ci correspond 
sans doute an durée ommamite. Le œich chinois a valu, d'uprès Le Dictionnaire du P, Couvreur, 
de vo à 35 cenlmétres ét plus. Mais si l'on admet comme plos probable que le xich correspond 
an furcre annamite, celui-ci avant aussi varié, muis se rapprochant dé $o centunètres, on doit 
donnes quatre métres an Érergng, soit 12 kilomètres pour les trois mille frrçrnig, Par ailleurs, 
le li, supposé qu'il corresponde an dümr, où eue, anmamite, vaut, d'après le Diciion- 
naire Génibrel, 888 mêtres, Trente LE font donc près de 22 kilumétres, — La Géographie 
manuscrite de Minh-méng que j'ai en ma possession donne une longueur de 5.000 frirong, 
soit 20 kilomètres. Uné mensuration exacte donnerait, je crois, une douruine de kilombtres. 

(EE MIE — KR IE. U fout corriger je pense, d'après Thdtdlue et Lift-truyén 
6 HE — ZX [Me IE. Ce mor de Dông-hôi fat donc construit en 163x, M. DUMOUTIER, 
duns son Etude sur on portulan annamite, p.25, par une fausse identifcation de Sa Vuoug 
(tre poste Hiéo Van 2 A) vvec l'empereur chinois Vin BE EX 9, des Hün ÏE, place 
1 construction de ce mur au tie siècle avant l'éro chrétienne. — Le PF. Launar, His- 
toire de FAnnam, p. 164, place la construction d'une partie de ce mur vers 1661. Îl à 
raison, à condition de ne pas prendre Li partie pour Le Lout. — Le Pi de la Pesicnens, 
Etat actuel du Tunkin, de la Cochinchuine, ete., tome 1, page 251, dit que ce mur fut 
bâti pendant une des suspensions d'armes qui entrecoupérent lt longue lutte entre les Trinh 
el Les Nguyôn. I ojoute que la muraille « fut construite sur le modéle de celle de Chine, vrnis 
moins hieti. à IL égt bout à fait dunes le vrai. La muraille de Bông-hér rendit plas de services 
que Ja muraille de Chine, mis on né pout comparer l'une à l'autre sous le rapport de ln 
beauté du travail, — Comparez Thét-luc, 1, 20 ab : Liéf-frugén, 11, 14 a b, pour k cons- 
truction du mur de Hông-hér. 
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Avant d'examiner l'œuvre en délail, il convient de faire connaître l'artisan. 
L'inscription donne quelques renseignements, mais les Annales des Nguyën et 
les Biographies sont plus explicites et nous font connaitre des événements 
importants qui ont précédé ou accompagné la construction de ces deux murs (!}: 

« Bâo Duy Tir était originaire du Thanh-hda jf 46, sous-préfecture de Ngoc- 
sen Æ 1, village de Hoa-trai 7$ #. Aux examens d'automne, ilne put entrer 
dans l'enceinte des letirés, Tout triste et plein de colère, il partit seul pour le 
Sud. 1! se rendit dans la préfecture de Hoäi-nhon ## 4 (aujourd'hui Quinhon 
&ÿ 4) À) et entra au service d'un riche habitant de Tüng-châäu 3% 3, pour 
garder les buflles, comme Bäch Li Hô 4 4 & (*). Il répétait souvent un 
poëme sur Ngoa Long Cang BA BE 1, auquel il se comparait (*). » 

Le nom de Bao Day Tir fut rayé de la liste des candidats parce que, disent 
les Biographies, son père, Bio Ta Un Hg $£ 2, exerçait ln profession de 
comédien. Le cas de Däo Duy Tir nous montre sur le vif comment se recrutaient 
les partisans des Nguyén. C'étaient, bien souvent, des mécontents, des individus 
avant subi quelque injustice, qui allaient chercher fortune dans le Sud, ou 
essayer de venger, en se métlant au service des Nguvyén, l'outrage qu'ils avaient 
recu dans le Nord. Les ouvrages relatifs aux Nguyén nous montrent la politiqué 
suivie par les provinces du Sud pour attirer et s'attacher ces nouveaux auxiliaires: 

« Duy Tir, ayant appris que l'empereur (5) aimait le peuple el favorisant les 
étudiants, que les meilleurs et les pins distingués saltachaient à lui, résolut 
d'aller dans le Sud. » 

L'inscription continue: « Le mandarin Trän Dire Hoë ff #& Fr, qui remplis- 
sait les fonctions de khdm-lÿ #j 88 el avait le titre de quén-công de Công 
Fi ES 24, eul connaissance de son mérite et en parla à Sai Vwong, qui le lit 
appeler, s'entretint avec lui et en fut satisfait, » 





(13 D'après Thét-lue, n, 8 ab, 14 a sqq.; Liét-lruyén, mn, 10 bü:5b. 

3 D'après Thät-lue, 1, 8 b, d aurait séjourné d'abord un peu plus d'un mois dans la sous- 
préfecture de Vü-urong FF & (Ouäng-tr} central), où était la résidence des Nguyün (nc. 

(2) Sur ce Büch LI HE E MS, qui vivait au vire siècle avant hotre êre, el qui, sorti de 
ln condition ln plus infime, devint ministre des Tin Æ, voir GILES, Chinese biographical 
dictionart, n° 1669, p. 651. 

(5) Ngou Long Cang FA RE 1 était le surnom de Gin Cât Largng, 58 À JE, célèbre mi- 
nistre et général de Laru-Bi À] ff. Quand celui-ci le prit à son service, il lé trouva dans une 
hutte de roseaux, menant ont vie solitaire. Voir GILES, (bid, n° 459. Maprès Liét-ruyén, 
Hit, su, cé pote élait composé en langue annamile vulgaire, 

6) D'après Thül-lyce, 1, 8 b, ce mol { FE) désigne Si Viromg, car cel ouvrage phicé bi 
venue de Duy Tir SE SE dans le Sud, en l'année © FF, 1625. Mais le Lift-trugén, ti, 
ob, dit, par erreur sans doute, Thüi-16 K Ml, c'esti-dire Nguvén Hong, qui était mort à 
cette époque depuis longtemps. Les documents relatifs aux Nguyén emploient, pour désigner 
les prédécesseurs de Gia-Long, les termes réservés aux empereurs d'après les règles de la 
chancellerie omentale, bien que régulièrement ils n'y aient pas droit, Ce sont des titres 
pesthumes. 
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Le mérite de Bio Duy Tir se révéla, d'après les Biographies, dans une 
grande fôte où son maitre avait institué une sorlé de joute liléraire en hon- 
neur chez les Annamites, La premiére entrevue avec Süi Vurong, telle que 
nous la dépeint le même ouvrage, ne manque pas d'intérêt: 

& L'an dénh-meo T EN, 1097, nos troupes furent viclorieuses des armées 
des Tejnh ou Nluri-lé. Dire Hoë, apprenant la nouvelle de cette victoire, vint 
féliciter Fempereur, Pendant qu'ils entretenaient ensemble, il sortit de la 
manche de son habit le poème sur Ngon Long Gang, et le présenta au roi, en lui 
disant qu'un de ses serviteurs, un maitre d'école, du nom de Bäo Duy Tir, Pavait 
composé. L'empereur l'examina et le trouva merveilleux, I fit appeler Pauteur 
en toute hâte, Après quelques jours Duy Tir se présenta à l'audience, L'empereur, 
portant un habit blanc et des souliers de couleur sombre, sorüt de la porté 
lutérale et aitendit Le visiteur, Duy Tir, l'apercévant, s'arrôta, n'osant avancer. 
L'empereur devina sa pensée. HN prit des vélements el un bonnet convenables, 
puis fit indroduire Duy Tir. Celui-ci, s'avançant, sé ht de saluer Fempereur (Ds. 

Si Noong se prit d'une vive affection pour Däo Duy Für. 1 le consaltait sur 
toules les afaires de l'Etat, et Duy Tir se montra digne de la faveur du prince. 
Il remplit à la cour les fonctions de nha-dy &r Ef, et de ndiddn A € (), et 
recul le titre de hüu de Lôe-khé #6 Æ. Un événement important vint mellre 
en évidence ses qualités. 

En 1629, Trinh Trang envoya à Säi Virong un de ses mandirins nommé 
Nguvên Khâe Minb & € M, Cureag-tho du Ministère de l'intérieur #4 55 ty 
æ, pour lui porter un brevet impérial annonçant à Säi Vurong son Clévation à 


) Tht-fne, 14, ao ns; Léét-lrugén un, vx bi, 

y L'inseniption dit qu'il remplissut aussi la ehorge de ftr-£hank dans ln Cour supréme 
des causes capitales Kk + Ir LTR Mais où peut douter que les Neuvén aient eu dés celle 
époque nné organisation mundarinale di compliquée, — Au heu dé nhu-ir fr qques 
portent le Thédtdue, 1, »2 bee Liéf-ragén, tn, 19 4, inscription porte pé-ty fai Ed. 
C'est uns erreur, je crois, Le nha-ity $T Ëf était un mandarin important dans l'adrinisiration 
des Nyuvéa. C'était de président du boreon linh-str-ler 4 M 5], instiné por Si Voromg en 
16:14. Co buréau s'occapait des sacnices et des rites : il distfibanit les vivres aux troupes de 
la résidence royale, 1 y avoit on bureau de lénh-sit-lur à ln résidence royale, et un dans 
quelques provinces de la Cochinchine, mais non dans toutes (Fhgé-lue, 1, à by, UN y avait en 
outre on nét-dinh-st-te PJ 4 Gil, qui s'occupait de tous les impôts CE, principalement 
impôts fonciers), on é-tinh-nt-fi 2% 7 6] el un hüfu{nh-st-hr fi + ME Fi, 
qui s'occapaient de recueillir dans les deux provinces soumisés aux Ngayän l'impôt dit seri 
dur tièn SE € #8 où impôt persounel proportionnel (Thätdue, n,.# b; cf. our cet 
inpôt, Thdtdue, 1, 22 b, 25 nu). En outre, en 1617 on confit au bureau noi-finh-str-fir, 
la gérance des dû-qie , où trésors rovaux (Thdt-lue, 1, 3 b. On voit l'importance 
des nha-dy, où présidents de ces divers bureaux, — Quant au titre ndé-lén PJ FT. je nn 
pu ou trouvor l'explication L'inscription semble le considérer conune un titre indépendant, 
carelle dit dans un autre passage PJ Ù M SE 5. Le Thf-Juc fait de méme, ef. 11, 25 b. 
Muis on pourrait de réanir peut-être à mhctig 6 faire de nhe-ty méi-tén (Er Et PS 5, 
lé chef où président dn nlinh-sit-lir. Dest K d'atlleure ie pure supposilion., 


. 


la dignité de fhdi-phô Æ ff, et de quéc-cong M /&. Lé Thän-Ton lui donnait 
en même temps les pouvoirs suffisants pour gouverner le Thuân-hoà et le 
Quäng-nam, soil en ce qui concernait la direction des troupes, soit en ee qui 
regardait les diverses autres affaires de l'Etat, Mais on lui enjoignait en même 
temps de se rendre à la capitale de l'Est, Hä-nÿi, pour lutter contre les Mac qui 
occupaient encore le pays de Cao-bäng (1). 

Sat Virong était perplexe. Il considérait cette lettre comme un outrage: ne 
gouvernait-1l pas ses deux provinces depuis près de vingt ans sans autorisation 
de l'empereur, et n'avait-il même pas repoussé une fois les Lroupes impériales ? 
D'autre part, bien qu'il eût été vainqueur dans une première campagne, il 
n'osait se promettre dé nouveaux succès : ses troupes n'étaient pas suffisamment 
aguerries ; surtout ses frontières n'étaient pas fortifiées, Il réunit ses conseillers 
et Duy Tir lui suggéra de recevoir provisoirement le brevet, de peur d'éveiller 
les soupcons des Trinh, Quand on aurait fortifié les frontières, et qu'on serait 
prêt pour la lutte, on Bicherait de le renvoyer. Sai Vwrong suivit ce conseil. I 
traila lenvoyé avec bienveillance, et le congédia, gardant le brevet, mais 
r'envoyant aucun présent (*)}. 

C'est alors, pendant l'automne de l'année 1630, que Bäo Duy Tir fit construire 
le mur de Trrémng-duc. D'après les Biographies et les Annales des Nguyén, 
le travail fut achevé en un mois et quelques jours à peine. 

Le mur construit, Duy Tir, se sentant plus fort, propos à Süi Virong le 
stralagéme suivant pour renvoyer le brevet. Il fit fondre un plateau en cuivre 
à double fond, dans lequel il cacha le brevet impérial. Le plateau devait con- 
lenir des présents pour la cour de Hä-nüi, de l'or, de la soie, des objets précieux. 
Vän Khuông 3€ Æ, qui était employé dans le bureau de lirng-lhin-Lai 


me 


(où Thgidue, M, 15 b; Liét-trayén, mt, as a. Le Toën-llur, à l'année CÜTTESpPON- 
dante, XVII, 16 et sqq. ne mentionne pas cet événement, Le Thët-luc, ihid. indique 
quelle était l'intention de Trinh Träng 86 en agissant ainsi: « En hivée à la rov lune, (45 
novembre-14 décembre 1629), Trink Trâng conçut de nouveun le projet de tenter un grand 
effort pour envahir lé Sad. Un de ses mandarins, Nguvén Danh Thé JC # 1, lui dit : Mainte- 
nant, dans la région du Sud, le souverain et ses officiers sont unis entre eux. l'état est riche, 
l'armée puissante, Chez nous au contraire M famine et la disetté régnent depuis plusieurs 


hnmées, Les choses nécessaires aux troupes ne sont pas prêtes. Îlest préférable d'envoyer à 


Sai Vwrong on messager pour lui conférer le titre de guôe-công, et lui confier le commandement 
des deux provinces ; on Ini ordonnera selon l'usage d'amener ses troupes pour combattre le 
Cao-bâng $ Æ : s'il obéit à l'ordre impérial et qu'il arrive, il sera trés facile de s'emparer de 
sa personne. Mais s'il ne se conforme pas à l'ordre, nous aurons un prétexte pour entrer en 
campagne ». — Je ne saurais dire quelle fut l'appellation de quôc-công qui fut donnée à Si 
Vuong. Le Viét nom Khaï quôc chi trugén, au chapitre des généalogies, livre 1, donne le 
ütre de quôc-công de Nhon {= (#4 44; mais le Toën-the, xwin, 25 b, lut donne le titre 
de quén-công de Thuy %i P$ 24, ce qui aurait dû amener régulièrement un titre de quc- 
công de Thuy #8 D 2. 
(?) Pour ces faits voir Thdf-lue, 11, 13 b, 14ub : Liét-trugêén, 11, 12 a b, 
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de Er 5 (1), à ln cour des Nguvyéo, fat chargé de porter le lout à li capitale 
de l'Est Trjnh lrâng accepta les présents, interrogés longuement Vän Khuông- 
sur l'état des pays du Sud (}, et ne s'apercut que le plateau avait un double 
fond qu'après le départ du messager. Il trouva done le brevel impérial que Si 
Virong renvovait, avec une leltre portant seulement quelques caractères (‘), 
que personne, dans Pentourage de Trjuh Träng, ne pouvait comprendre, Mais le 
thièu-uy 4} Et Phung Khâc Khoan 5 & ‘& expliqua l'énigme: les curaclères, 


(M) Ce dire précédant un nom d'homme parait singuher, aprés Théfdue, 11, x b, 5 à, 
Süi Virong établit en 1614 los Trois bureaux = pl, dont l'an était Le trcrng-thin-dai-tur 
Nt 8 He pi. Ce bureau était chargé de recueillie l'argent et le rie et de distribuer les vivres 
aux troupes des divers corps d'armées. Il # avait un dé ces bureaux à la résidence royale, et un 
dans quelques-uns des districts du rovauume. Mais le Président du bureau portait le nom de 
cai-b6. Cette expression de tedragthäntal placée ainsi devant un nom propre désigne donc 
où que ce personnage était le Président de ce boreau frérng-lhän-lai, où un mandarin 
affecté à ce bureau, Plus tard le personnel de ce bureuu forma le Ministère des finmnces 
E # (That-lue, x, 110) 

Cn Thdi-lue, 11, 16 b, r7 b, raconte longuement l'entrevue de Trinh Trüng avec Van 
Khuëng À Æ: « Trinh Trüng bai denomdo: Jadis on a intimé l'ordre d'apporter le tribat et 
les présents destinés à ls Cour des Mioh M, Pourquoi donc le Seigneur du Sud n'a-t-il pas 
paru depuis lougtemps pour livrer ce tibot ? — Vin Klmôüng répondit : Les éléphants ét Les 
jonques n'enbrant pas uns de tribot ordinarre des Minh, où craignait que ceux qui tranemettaient 
cet ordre ne manquassent de vérilé; c'est pourquoi on n'a pas osé se conformer à l'ordre 
impéenil. — lourquor n'a-t-il pas envové son fils alé en otage? — Les rapports d'amitié 
eatre le Sad et le Nord sont ceux qui existent entre les membres donc méme famille, La 
sincérité et ln confiance sont réciproques: qu'estil besoin d'otages* — L'emperear à appelé 
le Seigneur du Sud pour combattre le Cao-büng À 2 : pourquoi n'est-il pas venu? — Le Cuo- 
büng est un pays de rebellés réduits & In dernière extrémité. A la capilale vous avez des 
troupes capables de Les réduire plus qu'il n'en Gant. Noire Seigneur à reçu le gouvernement 
des deux provinces du Thuÿn D ot du Quang JR. Au Sad il repousse le Capa ; si au Nord 
il doit réprimer les rebelles Mac À, à y bien réfléchir, il est à craindre qu'il ne puisse 
maintenir la paix dans sés provinces et les défendre. Cest pour ces rusons qu'il n'ose pas 
s'éloigner. — Mais il a élevé le rempart de Trréng-duc 5 ff. Ne voudrait-il pas résister 
aux ordres tmpériaux ? — | a recu l'ordre de garder le territoire : les travaux entrepris 
pour mettre Les frontières en élut de défense ne sauraient dire trop solides, l'ourquoi dire 
qu'on veut résister aux ordres impériix ? — Pour les officiers da térritoire do Sad, qu'en 
est? — Ceux qui, comme Po Du Tir, Neuyén Elie Dit, ont à la fois des talents militaires 
el les qualités d'un administrateur, ne sont pas seulement au nombre de quelques dicines. — 
Les gens disent que le Seigneur du Sud est un homme éminent, brave et supérieur à tous : 
pourquoi done ne se propose-tAl pas de chtier les rebelles et de s'acquérir du mérite Ÿ — 
Notre Seigneur n'aime pas le vin et les plaisirs ; il ne met pas son bonheur dans Ja musique ot 
les chants : ous ü cherche constamment à Güre da bren el à protéger son peuple. Sévère, 
mais fidèle à sa parole, il aime les étrangérs : à l'Orient M& Cao #5 ÆE (Mncno) et Läüt-gr 
#h ln (9, à l'Occident Van-trmg I GE ot Aidao SE Æ (le Laos), il n'est aucun puys qui 
ne lé craigne et le respecte... » | | | 
PA un étaient ces caractères: # M MER JE D 6 1 M, 
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décomposés, formaient une phrase signifiant que Säi Vwong ne consentait pas à 
recevoir le brevet impérial (D. 

Trinh Trng, furieux d'avoir été joué dans une de ces joutes d'esprit où 
excellent les léttrés extrérme-ortentaux, et voyant son adversaire lui échapper 
encore, voulait partir en campagne sur le champ. Mais il en fut empêché par 
une révolle des Mac dans les provinces du Cao-bäng et du Hii-durong. 

Ce ne fut pas la seule provocation dé Süi Vurorng. Sur les conseils toujours de 
Bäo Duvy Tir, dans le courant de la même année 1640, il sempara du chûu du 
Bô-chinh méridional ff #5 Et M (Bü-trach actuel), comme on le verra plus 
loin, et l'année suivante, 1631, il fit élever le grand mur de Bông-héri ©). 

Tels sont les renseignements que nous donnent les documents sur l'auteur du 
mur et sur le mur lui-même. Etudions maintenant au point de vue stratégique, 
et ln carte sous les veux, l'œuvre de Bäo Duv Tir (5). 

Le mandarin de Si Virong s6 mit à la Kche à deux reprises différentes, Les 
documents nous lé montrent allant voir les lieux une préntière fois en 1630, et 
concévant le projel de construire une muraille depuis les contreforts de la chaine 
annarmilique qui viennent expirer sur le territoire du village de Trurérng-due, 
jusqu'aux marécages qui s'étendent au préd de la grande dune, à Ouest. L'année 
suivanté, 1651, nouveau voyage, nouvel examen plus attentif de la configuration 
du pays, nouvelle demande de construire un mur à environ vingt kilomêtres au 
Nord du premier, Un simple coup d'œil jelé sur la carte montre que l'œuvre 
de Bâo Duy Tir, bien qu'exéculée à deux réprises, et peul-être sans une idée 
d'ensemble bien arrêtée, forme cépendant un svstème de défense dont les deux 
parties principales, complétées plus tard par d'autres travaux secondaires, 
s'adaptent parfnitement à la disposition des lieux. 

Le mur de Trirèng-due, dont on voit encore les vestiges nesez bien conservés, 
adossé aux prémiers mamelons de la chaine de collines qui court au pied du 
grand pic calcaire dit Chüs-non, « le temple bouddlique du pie », court d'abord 
le long de la rive droite de lt branche du Nhuytdé appelée vulgairement Räo-dà, 
« le fleuve des pierres », et la suit jusqu'à Pendroit où elle atleint le Neuve Nhirt- 
lé proprement dit. [remonte alors cé Mleuve sur la rive gauche, jusqu'à hauteur 
du village de Quäng-xä, ayant traversé successivement le territoire des villages 
de Trirèng-duc, Nuän-duyc, Cü-hiën, où il fait un coude brusque vers FEst, el 
Binh-thôn. 1 défend endroit où un ennemi, remontant le fleuve Nhurt-Wf, aurait 





(Voici l'explication donnée par ce mandarin: Le carnclère mat fe sans son nisselle : 
le caractère méch ÉC sans les traits du caractère kiën SL ; lé earacthrn dé avant laissé 
tomber de caractère dés d'à : les deux cardclères tre TJ ei lu AE placés vis-à-vis. Cela 
donne la phrase 7 À tk à Je-ne recois pus le brevel ». 

() Dao Duy Tir mourut en 1654 à la 107 lune, âgé de 65 années (Thdi-lue, 11, #5 bi. 

9) J'ai étodié ces uurs dans les Lieux hisloriques du Quäng binh. Mais il est indis- 
pensable de donner ici ane idée générale du système de défense construit par Bo Duv Tir. 
Pour les détuils, je renvoie à l'étude précitée, 
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pu aborder : à l'Ouest, c'est la montagne impraticable à une armée ; à l'Est 
s'étend une vaste plaine marécageuse (1), puis ln grande dune. Entre deux 
dernières, une étroite bande de terre ferme, qui donne passage À la route man 
darine actuelle, était défendue par des travaux de défense que l'on mentionnera 
plus loin. 

Ce mur avait une longueur totale de dix kilométres environ, et, à certains 
endroits, il mesure encore trois mêlres d'élévation sur six métres de largeur à 
la base. Il comprenait un € camp » proprement dit (dinh $#), où résidaient les 
autorités et In plus grande partie des troupes, et un grenier pour l'approvision- | 
nement des soldats Ce vaste travail fut achevé en moins de deux mois, disent 
les documents. 

Passons au mur du Nhurt-lé, ou de Bông-hér. À l'endroit où il est construit, 
la chaine annamitique envoie un puissant contrefort, le bäu-mâu 4 #, qui 
donne naissance à son tour à deux petites chaînes mamelonnées, dont la pre- 
midre atteint le fleuve Nlurt-lt à hauteur du village de Vän-la E&, appelé 
Cim-la #8 58 dans les documents, et vulgairement Cün-häu (}, et la seconde 
va expirer sur le bord de la mer, à une quinzaine de kilomètres plus au Nord, 
au village de Phi-hôi, vulgairement Ké-din. Ces deux chaînes, comme les pinces 
d'un crabe, enserrent une vaste plaine, semi circulaire, presque entièrement 
recouverte d'eau pendant l'hiver, et impralicable à uné armée. La citadelle 
actuelle de Düng-héri est situbé à peu prés au milieu du diamètre réunissant 
les deux extrémités de cette demi-circonférence, L'endroit le plus propice à lu 
construction d'un travail de défense, était la ligne qui, partant de Büng-héri, 
et inclinant d'abord vers le Sud, puis se dirigeant vers l'Ouest, atteint la mon- 
tagne, en coupant presque par le milieu la plaine de Bôog-hôi, L'inscription fait 
ressortir les avantages de la position : du côté Nord coule un fleuve désigné sur les 
cartes sous le nom de fleuve de Lé-kÿ, assez large, et bordé de rives maréca- 
veuses. À l'endroit où il se jette dans le Nlurt-lé, il s'étend brusquement, par 
ladjonction d'un arroyo qui draine les eaux de li plaine de Büng-hôi. Un 
ennemi venant du Nord, ne pouvait suivre que deux volés : à l'Est, ln route de 
la mer, c'est-à-dire la route mandarine actuelle : à l'Ouest, la route des mon- 
tagnes. La plaine de Bông-héi rendait impossible l'accès par le milieu. C'est à 





(e) Cette plaine devrait être jadis enlièremunt recouverte pur les eaux, ei la lagune actuelle, 
dite de Van-soïn, vulgarement Phi, nux bords vaguement circonscrits, devait s'étendre 
beaucoup plus loin vers le Sad, et, au Nord, jusqu'en face du village de Mi-hrong. Même 
l'arroso qui, à partir de ce village, court parallèlement à la routé mundarine jusqu'en face 
du viluge de Vün-a. était beaucoup plus étendu, et format comme un prolongentent do celte 
agune, Ce n'est que lout réceumment, 1886-87, qui Hoëng KE Vidm à mis en culture une 
partie de ces marécages, Îles travaux d'irrigation bien compris pérmeltraient de gagner sur 
l'eau salée une grande étendue de bonnes riières. 

(La chrétienté qui existe dans ce village porte encore le vieux nom donné dans les 
documents. C'est Chm-giang Hô 45 ÎL Ÿ. à la chrétienté du fleuve diupré. » 


ces deux extrémités du mur que les Cochinchinois concentrérent leurs travaux 
de défense, à mesure que le besoin s'en faisait sentir (*). 

Suivons la marche de l'ennemi, pour nous rendre compte des obstacles qui 
lui sont opposés par les Cochinchinois. Supposons que les Tonkinoïs aient 
enlevé tous les postes établis au Nord dé la muraille de Bông-héi. Ils S'avancent 
par terre el par mer: les expéditions ont loujours lieu, en effet, à la fin de 
l'hiver, où au commencement du printemps, alors que la saison des gros vents 
et des grandes pluies est terminée, et que la mousson du Nord-Est, bien établie, 
favorise la navigation du Nord au Sud. Parfois ils suivent el la route de la mon- 
lagne el la route de la mer; mais, en général, leurs efforts se concentrent à 
l'embouchure du Nhurt-lé, où ils peuvent combiner l'attaque par terre et par 
mer, Hs se heurtent au mur de Bäo Duy Tir, complété par d'autres ouvrages 
secondaires que l'on mentionnera à l'occasion, et se trouvent en même temps 
en face de la Motte cochinchinoisé mouillée dans le Nhyt-lé. La passe du fleuve 
el son lit li-même, sont tendus de grosses cordes ou de chaînes garnies 
de clous ©), 

Mais les Tonkinois triomphent partout. Leur flotte remonté le Nhurt-lè, tandis 
que leurs troupes de terre, traversant le mur de Büng-héi, suivent la route 
mandarine, jusqu'à l'endroit où elle traverse le Nhrt-lé. Li, ils trouvent devant 
eux un vaste camp retranché, [inb-marti, chef-lieu administratif et militaire 
à la fois du Quäng-binh central, situé sur le territoire du village actuel de Vü-x4. 
IL s'étend sur une longueur de plusieurs kilomètres, el était protégé, tant du 
côté Nord que du côté Sud, par des fortins détachés (#). Ce camp tomba aux 
mains des Tonkinois en 1648, Mais ils ne sont pas pour cela maîtres du pays : 
il restait, 4 lOuest, le grand mur de Trirômg-due, contre lèquel se brisérent 
loujours leurs efforts. 

On le voit, le système de défense de Bäo Duy Tir était bien combiné, Les forces 
lonkinoises, malgré quelques succés partiels, vinrent toujours sy heurler inuli- 
lement et, si les rois de Cochinclune purent se maintenir indépendants, c'est à 
Bo Duy Tir qu'ils le doivent en grande partie (9. 





(1) Voir pour le détail les Licux historiques du Quing-binh, 

C) On tendit de ces chaînes en 4634, (The, 11, #0 bi: — en 1üaz, d'aprés lé P. de 
Rhodes, cité plus haut, 

(3) En voir le détail dans les Lieux hixtorigues du Quarg-binh. 

(5 né sern pas inutile de donner ici une étude d'ensemble sur les divers noms que porte 
ce mor de Büng-hii dans les documents, sur ses dimensions, sur ses diverses parties : Eu 
Æ 2%, 16%, Do Duy Tir construisit on mur qui est appelé « mur du Nhyt-lé », dns 
l'inscription du Long-Pont et dans le Thél-lue, 11, son, Le Liétdrugén, À, 10, 14 b, dit « un 
long our s À œé, ce qui pourrait bien être un nom PrOPrE, CAT MOUE retrouvons cette 
“pression en deux autres endroits de l'inscription, dans ln notice qu'elle consacre à Däo uv 
Tir, et d'autres documents portent ce nom, — Ce mur allait, d'après l'inscription du Long-F'ont, 

embouchure du Niurt-1é F É (1, jusqu'au ment Bäâu-méd cp É (ll: Le Thétlue, 
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IV. — Exrémaion be 1634 (1) 


On a déjà signalé qu'en 1630 Bäo Duy Tir conseilla à Si Virong de s'emparer 
du Bü-chinh méridional. Voici comment les documents racontent le fait (*}: 

L'expédition eut lieu en hiver. Nouvên Biuh Hüng Ft # #, peut-fils de ce 
Nguvêén U Ki, que nous avons vu st dévoué à Nguvén-Hoäng, reçut l'ordre 
d'attaquer le trichäu du Bü-chinh méridional, nommé Nguyên Tich Be f#, qui 
résidait sans doute à Dinh-ngôi, là même où fut placé le chef-lieu administratif 
lé la région sous les Nguyên. Nguyén Tich périt dans le combat, de la propre 





un,» à b, donne Les mêmes indications. Le Quang-binh chi porte s depuis be mont Düiu-mia, 
jusqu'à Dong-hii {|#] M», c'est-à-dire Dông-héi actuel, à un kilométre environ en amont de 
l'emboschure du fleuve. Quant on Liét-tragén, a, 14 b, dit « depuis l'embouchure du 
Ninrt-lé, jusqu'aux monts Boug-hôi et Dün-müu Æ ip) M SE À LUE (ou jusqu'an mont Hün- 
müo du Pông-hôi th, Le Quäng-binh chi, dans ses notices sur les montagnes de la province, 
ne parle pas du mont Düng-bôi, mais cité an mont Oog-Wi 4 Pl (I, sur le sommet duquel 
passe de our Dinb bäc trerng thanh EH HR (nom donné où mur de Düng-héri par 
Thidu-Tri en 1842). lar ailleurs, dans les nolires sur les cours d'eau, 1 cie on torrent de 
Düng-hüi id 0 SE. qui sort di mont Ong-hôi, I ressort qu'il y avait à l'extrémité Quest du 
mur, prés du mont Häu-mo, un mont Ong-büi, où Bông-hüt, par où passat le grand mur, 
Le Portulan annaemite de M. Domouter, planche XV, ne 525, porte à cet endroit un mur 
Ong-hôi 4 11 mé. D'après les textes, il est donc de loute probabilité que ce mur construit 
en 163, s'étendait, comme aujourd'hui, dt pied de ln chaine annanutique, à l'embouchure du 
Niurt-lé, c'ést-h-dire jusqu'à la mer, — Lans l'expédition de 1634, où nous parle d'un « Mur 
principal « JE à, que Neuvén Büu Dôt fit protéger par uns longue muraille en terre {Tht- 
lue, 0, 25a; Liétdirugèn, nt, 27 b). Or on nous dit que les Toukinois s'étaient avancés 
jusqu'à l'embouchure du Nhut-lé. Ce Chinb-äy JE a né peut être que le mur ou une parte 
du mur élevé en 1631. Nous verrons ce nom de Chinh-üy en 1672 (Thdf-lue, v, q a). Tout 
porte à croire que cetle expression désignait la partie centrale du mur de Düng-hiri. — 
Pendant l'expédition de 1663 (Thdt-hre, 15, 35b), on dit que Nguyén Hitu Dit fit élever mn 
mur rejoignant, on faisant suite à, où protégeant (HE) le mur de Dông-hii. Calle expression 
désigne, à mon avis, La partie du mur de 1631, située à l'Ouest, où nous avons vu le mont 
Hag-hôi où Ong-hôi, En 1672 nous verruns le même non — Eulin, en GG, Miru Tün et 
Hüu Lt demandent à construire le mur de Trän-ninh % %, pour protéger la route de la 
mer (Thdf-luc, 14, 36 a; Liétitrugén, 1, 58b, 59 a). Vous verrons encore ce mur en LEA 
Nous devons voir ici un ouvrage supplémentaire, complétant, du côté Est, le grand mur de 
1651, et qui devait entourer le village actuel de Tran-ninh, du côté Nord, — Enfin l'extrémité 
Et du mur, sur la dune de sable, était défendue, peut-être, par le Fortin de Sa-chuy f AT Æ, 
que nous verrons en 1672. — Encette même aunéé 1673 nous Verrons nussi ui mur ile 
Düv-mäu, qui doit étre à l'extrême Ouest du mur de 16e. — Cette étude d'ensemble corrige 
quelques-unes dés assertions données dans les Lieux historiques du Quéng-binh. 

(1) Celle expédition eut lieu en l'année qui-dén 2 Æ, 1633, mais à la dourième lune, 
Eugnelle va du 51 décembre 1633 ou 28 janvier 1654 : par conséquent tous les événements se 
passent en 1654. Voir Thât-luc, 11, a ab, 25 ab; LiéEtrugén, À 11, az kb, 2Bn; v 
50 b, ab: Cang-mue, xxxt, Saab: Todn-the, xvut, 35 b. Le volume du Vift nam 
Ehai quôe où devraient être relatés ces événements manque à mon exemplaire manuscril, 

5 Théf-lue, 1, 48h; Liét-trugén, 1, 4 b, 4 a. 


main de Nguvên Binh Hüng, et tout le pays tomba au pouvoir des Cochinchinois. 
La population fut enrôlée sous les drapeaux et forma vingt-quatre doi EK, 
compagnies, où fhuyën #5, sections (1). L'ancienne dénomination administrative 
du pays fut changée et on établit le dink du Béchinh 5 & # (©). Le premier 
trän-thit & 5 où gouverneur du nouveau dénh, fut Trrong Phüe Phôn 68 qu #. 


(5 Un certain nombre de ces dt ÊR ou fhmgèn M4, après leur licenciement, ont formé 
quelques villages dans le Quäng-bioh (Voir les Lieux historiques du Quéng-binh). I ne 
sera pas sans intérét de meltre ici sous les veux du lecteur la sie des ce +. ou régiments, 
des ét FR, ou compagnies, et des (huyên M, où sections, qui occupaient le dinh du Hô- 
chinh en 1701, sous Minh-Virong (d'aprés Thût-lue, vu, 18 b, 19 a). C'était la dot de Tuän-bd 
M 25; ln dûi de Té-hng 2 LÉ: la dûi de Tito-tbang BI Ê6; avec les trois fhugën de 
Dôt-tum % =, de Tiênctru 96 #E, de Doë-sing ÉE Æ€ : ln d'ôf de Ti-thäng #Æ Æ avec 
les trois fhuyèn de Hiu-sûng €1 ËC, de Kiôn-tro € ÆÆ, de Häu-kién dao # FE 7]; 
ln tôt de Hüu-thäng 5 ÆÉ, avec les trois Lhuyën de Tän-nhét À —, de Try-sing FE À, 
de Hüru-cni fr FA (eelle dernière formé encore on village du même nom, à quelques kilo 
mètres où Nord de Hüng-luri) : la ddt de Häu-thing , avec les trois huyôn de Ta-daw 
# J], de Tién-tru Hi FE, de Miro-kièn #5 ÉE: la dûi de Thüy-sai 2K Æ, avec les deux 
thagén de Li-ninh Æ S (c'est le village actuel de Li-bha Æ fn), ot de An-nûu 3 
c'est le village actuel de Liobon Æ €. volgairement Ké-nüo): le co du milieu 4 #. 
avec la thogyËên de Kiën-nhiri BE —: les troupes de la garde du lieuve, partie de ganche 
2 EE DT, avec les cing thugën de Tiéekiôn 9 BE, de Tékièn Æ ÉK, de Ain kiôn 
Hi É$, de Hu-kiôn À BE, et de Toûn-kièn Æ BE; les imtmes troupes, partie de droile 

RE D. avec les cinq fhuyn de Tiènthäng T He, de Thing # RE, de Hitu-thing 
43 NF, de Hiüothäng #6 6, et de Toïncthang Æ ff : en tont trente-nouf sé FF, 
où postes (9). 1 v avait en outre, pour la garde des portes des ours du Bü-chinh, et dés 
points stratégiques, quatorze postes, sû PF, qui composaient le co du centre FF 2, aver 
les doure hugën de Tiên-kièn ff BE, de Toi À —, de Try 2% #£, de HümAtrÿ 
di #E, de Hüo-dan Ÿ 2], de Häo-hüng $$ ÆE, de Chi-nhirt  —, de Hü-ninrt À —, 
de Bé-nhi 5 Z, de Püngsom H A, de Anmô HE et de Kij-hon 7f #- 
IL 4 avait aussi one di dé entalerie du co du milieu #* + 5 EC: enfin, poor les naberges 
et les marchés, La dôf de Täthäng 2% É, avec la hugén de Hiu-sûng 5 Ë£. On peut 
voir dans les Lieux historiques du Quéng-binh que le cadastre des anciens dinh de ha 
prorince et des anciennes colonies militaires garde ldélement le mom de la plupart de ces 
noms de compagnies ou de sections. Comparez ce que j'ai dit plus haut (p. 117 0. 5°, sur 
l'organisation de l'armée cochinchmoise. 1 reste plusieurs points importants que je n'ai pu 

Æ) Ce mot de déni  désignnit, duns les débuts de la dynnstie des Nguvéa, la résidence 
royale, Ce ne fat qu'en 1626, que la résidence rovale prit le nom dé ph ff (Thât-lue, ne 
eo a); mais Le nom de déni font conservé dans l'usage valgaire, Ce mot dinh désiena vité one 
vision administrative du nouveau royaume, avec on Érän-thit comme elief suprème. Sons 
Vo-Vuromg (1758-1765), au moment dé l'apogée de la puissance des premiers Nyuvên, ils 
avait 2 dénh ou provinces (Thdi-ue, *X, 4 b, 19 0). Mois à l'époque if en existait beancoiy 
moins, trois où quatre au plus : étaient le Chinh-dinh, ou résidence rovale, qui comprenait de 
Thirathiôn, et encore le Quäng-ui (le dinh dit Cru-dinh + #, c'est-ä-dire le dinh de 
l'ancienne résidence royale, qui comprenait le Quäng-tri central et Sud, ne parait avoir été 
établi qu'en E #, 1635 (Thâtdue, 1, 4 a] ; le premier fr@n-tfui en Int Tüng Hu Da 
Æ À À; voir Liétragén, 1, 19 b sq.) — le dénh du Quing-nam FE F5, créé en 1609 
pur Neusén Hoëng DC  Thâl-lue, à, 1: le premier frün-tht en fut Si Virong qui 


— ]45 — 


En Vannée qui-déu % F5, 1633, mais en réalité aux premiers jours de 
l'année 1634, les Tonkinoïs recommencérent la lutte. L'inscription du Long-Pont 
résume les événements : 

à À la douzième dune (31 décembre 1633 — 28 janvier 1634)(9, Trinh Träng 
réunit les troupes de terre et les troupes de mer et les amena ver le Sud pour 
attaquer la Cochinchine. L'emperéur ordonna à Neuyôn Diru Djt F5 & fi, qui 
avait les titres de déc-chién Me el de churéng-co SE %f, de se mettre à la 
tôte des troupes el de s'opposer à la marche des ennemis, Les troupes des Trinh 
n'osèrent pas approcher: ellés étaient campées à une certaine distance du mur 
et se tenaient énergiquement sur la défensive. ira Dât donna le signal du 
combat : les troupes s'élancèrent et combattirent vaillamment, L'armée des Trinh 
s'enfuit en désordre: il en périt plus de la moitié. Trinh Träng s'enfuit précipr- 
tumment, et Hiru Dal s'en revint en triomphe, » 

Les documents s'accordent avec l'inscription et ln complétent. Le propre fils 
de Süi Vurong, Anh X£ avait ourdi un complot contre son pére et fait cause com- 
mune avec les Trinli. 

Anh était le troisième fils de Si Vurong (}. En 161, année fôn-vi, Æ Æ, 
le trên-thù du QuAng-nam, nommé Ki £t, fils ainé de Säi Virong (°}, vint à 
mourir: Anb, qui avait le titre de churdag-ce, fut nominé à sa place, avec un 
de ses frères, Tir 3g, huitième fils de Säüi Vurorng, qui remplissait les fonctions 
de tham-tirérng #5 où phé tudng BI (9). Mais Si Virong, connaissant 
le caractère orgueilleux et dissolu de son fils, s'en défiait, I lui adjoignit comme 
ki-luc &8 #8 de la province (}, un vän-clure 2€ Kk nommé Pham $f, très lié 


n'était encore qu'fléritier présomptif — be din de Trän-biñn M À, établi en 1629 (Thdtdue, 
l, 14) aux dépens du Cumpä, et qui devint plas tard le déni du Phü-yên E Æ. Le dinh du 
Quäng-binh FE Æ, qui englohait à celle époque ln partie centrale et Sud de la province 
actuelle, devait exister dès cette époque. Les documents n'indiquent pas à quelle date fat établi 
cm dinh, us le Thai-lyce, mn, dit quen Æ Hi 1659, le prince Tuën #8, petit-fils de 
Neuvén Hong (6 2 par son quatrième fils ién F$ (comparez Lif-ruyén, n,5b, 6 a), fut 
nommé fr@n-thii do Quing-binh, Wan autre côté (Liéltragén, 49, 14 b) on nous dt que Trromg 
Phüc Gia ki AM, exerça ces fonctions, et, sevable+-il d'après la conteste, avant l'expédition 
de 1627, peut-être même du vivant de Neuyên Hoïng lui-même. 

(l) C'est lu date que donnent l'inscription et le Thdl-lue, 1, 25 a. Le Cang-mue, XXXI, 25 a, 
- donne In s14 lune, par erreur du graveur sans donta. 

(&) Voir sa biographie, Liftrugén, V1, 30 b, sq 

(t) Voit sa biographie, Liét-trugén, n, 8h, ga b. 

) Thtélue, m1, 198 b, Nous voyons par les docaments qu'au rün-{hi dés dinh était 
souvent adjoint ou fhom-frérng = ILE 

(&; Le ki-lue $E $$ était un des lauts fonctionnaires de chaque dinh du royaume co- 
chinchinois, Avec le détré #0 A, il présidait le æd-soi-he © Æ El, chargé de juger les 
procks et de porter les sentences (Thdiduc, 1, 2 b, — En 1744, ce bureun de xd-sai-fir, 
fut scindé en deux: le Æi-luc et son personnel forma le ministère de l'intérieur JE 2b, et 
le dé-tré D HI forma le ministère de ln Justice Jf] #D (Thât-lue, x, 11 a). Quant au titre de 
vén-chuire 2% É$, nous avons déjà vu qu'il fut changé plus tard en célui de har-lm $$$ - 
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d'amitié avéc le second prince du sang, qui fut plus tard Công Thwong Vurong. 
Pham rapportait au prince tout ce que faisait Anh. Celui-ci convoitait l'autorité 
suprème. Pour en venir à ses fins, et pour s'assurer des partisans au besoin, il 
avait enrûlé secrélément quelques centaines d'individus qui lui étaient lout 
dévoués: c'étuent ses affidés. Mais il sentait bien que seul il ne pouvait rien : 
le nombre de ses partisans ne serait jamais égal au nombre des soldats de son 
père. Il pensa donc à entrer en relation avec les ennemis de sa famille, à savoir 
les Trinh. Du fond du Quang-nam, il n'était pas facile de correspondre avec les 
Seigneurs du Tonkin où avec leurs partisans: Anh éssava de se faire nommer 
trän-thit du Quäng-binh, Dans ce but il envoya un de ses aflidés au vän-chire 
de celle province, nommé Li Minh 28 8, pour Le gagner à sa cause. Li Minh se 
laissa corrompre. Il fit signer à tous les mécontents de la province une pétition 
par laquelle ils demandaient à Si Vwrong le changement du tr@n-tht actuel, 


Tuñn f#, petit-fils de Nguyén Hoëng par Diôn ÿ#, dont il était le fils aîné (). 


Ils l'accusaient de nombreuses exactions, et ils demandaient au prince de vouloir 
bien léur envoyer Anh comme gouverneur. Si Vwong ajouta foi à ces plaintes 
ét accorda ce qu'on lui demandait. Mais il arriva qué lorsque la nomination 
parvint au Quäng-nam, Anh, parti à la chasse depuis plus d'une semaine, n'était 
pas encore de retour. Säi Vwong, ivrité, annula le décret et nomma Nyuvën 
Cru Kiêu 6 À & () trän-tAñ du Quäng-binh. 

Anb, apprenant ce contretemps ficheux, ne perdit pas courage : il demanda 
à Li Minh ce qu'il fallait faire. Celui-ci répondit que le nouveau trén-thit était 
un homme timide : si les troupes lonkinoises faisaient irruption dans sa pro- 
vince, il ne manñquérait pas de prendre la fuite. Alors on agirait, et on réussi- 
rait sans peine, Anh, suivant ces conseils, écrivit aux Trinh pour ‘entendre 
avec eux : dès que leurs troupes seraient arrivées, elles tireraient du canon, et, 
à ce signal, ses propres partisans se souléveraient (5). 


———— 


(3 A avait été nomuné vers la fin de 165% (Thdtdue, 11, 33 b) : voir sa biographie Liét- 
trugén, 1, 5 b, 6 à 

(1 Voir sa biograplue, Lift-trugén, vv, + b, sq. Il était originaire du Thanb-hôa, et de la 
méme sous-préfecture que les Nguyên, 11 fut chargé par Ngoc Ti Æ #5, épouse de Trioh 
Trûng MF ME et sœur de Süi Virong de porter une lettre à celui-ci Si Virong Qui conféra 
des grades dans son armée et lui donna en mariage la troisième de ses filles Ngoc Dinh Æ #4 
(dont voir lu biographie Liéldrugér, 1, 58 a) : on lui permit de porter le caractère intérca 
hire qu'avaient pris les Nguyên au début de régne de Si Voromg : c'est pourquoi dans certains 
endroits 1 est appelé NeuvËn Phic Kiôu ÊC 26 5. Mais sous Minh-Mang Bf Lr., le caractère 
intercalaire Phiûc fé, fut changé en Cüu ‘À. 

() Ces divers événements sont placés à l'année % P, 1635, mai ils durérent sans doute 
plusieurs mois. En tout cas le Théf-lue, 1, 24 a, nous hpprend que dés ln Je June de cette 
année la (8 avril mai), Trinh Triog 5 FE avait envoyé son (is Trinh Tyc SR $É s'établir 
avec Les troupes de mer au port de Kida + FU duns Le Sud du Hätinh actuel, et Trio Ba 
BB 4F, avec les troupes de terre, dans le BG-chinh septenirionnt ÀE Ar EK. 
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Tnh Trâng crut à ces paroles el s'empressa de conduire ses (roupes au port 
du Nhurt-l8. 

Outre Neuvên Hiru Dât, Süi Vuwrong avait mis à la tête de ses troupes Nguvên 
Väo Thâng f € HR ?) avec le dite de daitiréng Æ #. Hüu Dét fit preuve 
dés le début de ses talents etrs Alégiques. Le mur de Püng-buri avait une grande 
valeur pour arrêter un ennemi venant directement du Nord par terre, Mais si 
l'ennemi, venant par mer, avait débarqué non à l'embouchure même du Nhwyt-lé, 
mais quelques kilomètres plus au Sud, sur la grande plage sablonneuse qui 
sépare le part de Büng-héri du port dit Cira-tüng sur les cartes, c'en était fait 
de l'armée cochinchinoise : le grand mur était tourné et les Cochinchinois, pris 
entre deux feux, d'avaient plus qu'à se rendre où à prendre la fuite. Nguvén 
Hu Dit vit le danger. Aussi (t-il construire, sur cette grande dune, an long 
mur « le mur de h grande dune » & #6 4, destiné à protéger le mur de Bio 
Huy Tir en empêchant l'ennemi de le tourner {*}. De son coté, Nguvén Giru 

Kiëu, le rén-thii du Qusng-binh, ft planter uné baie de pieux à l'embouchure 
du Nlurt-lé, pour empêcher la Motte ennemie d'y pénétrer (9). 

Les Tonkinois s'étaient avancés jusqu'au pied du mur de Bông-héri, et les 
deux armées s'observaient. Trinh Träng fit tirer le canon pour donner le signal 
convenu avéc Anh; mais, du côté des Lochinchinois, personne ne bougeu. Trjnh 
Tring conçut des soupcons. Îl s'empressa de faire reculer ses troupes à une cer- 
lune distance du mur, el attendit encore. Plus d'une semaine se passa ainsi, Les 
troupes, fatiguées d'attendre, s'énervérent. Les Cochinchinois prolitérent du 
moment pour s'élancer sur leurs ennemis et les mirent facilement en fuite, 

Trjnh Trang se retira avec le reste de sés troupes ; mais il laissa Nguvên Khâe 
Liët 6 6 4 (4) pour défendre le Bé-chinh septentrional JE # #£ contre loule 
allaque offensive des Cochinchinois. 


V. — Exrénirion DE 1645 


Deux ans après, en 1635, le 19 novembre, Si Vwong mourait (‘), et était 
remplacé par son ils Long Thurçgng Vwong, désigné, dans les documents relatifs 


U) Le Cangenmme, xxx, 38 b, done ce caractère iniercalaire, Le Thdt-luc, li, 25 a, done 
ne NeuvËn MT Thüng PT # RE. Le Liéltrugén ne donne pas la biographie de ce mandarin. 

%) Le Porfulan annamite étudié par M. Domovrien, porte, sur cette dune (plan he xv, 
ne 565), ce grand our, Cette dune s'appelle Byi truèmg-sa K Æ €F, d'après Cang-murc, 
1,0 btef, les Lieux historiques du Quang-binhi. Dans une note du ch. 1x de ln 
we partie je traiterai avec plus de détail la question du nom de cette dune. 

(Ces détails sent donnés Liét-4rugén, dt, 25 bsiv, 8 Li: Thdtdue, 1, 35 à, 

(1% C'est l'orthographe du Théf-uc et du Liél-truyén. Le Cang-muce, XxXx1, 28 b, derit 
Loût FF. 

1 Thât-lue, w, 35 ab. 

BE, F, E.0, T. Vi — 40 
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aux Nguvén, par son titre rituel et son titre posthume de Thän-Tôn Hiéu-Chiéu 
Hoäng-dé mt 5 #04 & C1). 


('} Les documents holkindais (Dagh Register, année 1636, p, +9-#o) nous donnent quelques 
renseignements intéressants sur les événements qui signalérént l'avénement au trône de Lüng 
Thurgog Voromg. Le ar avril 4656, les bateaux hollanduis le « Grol » et le « Wormont » arri- 
vérent du Japon à Hatavis, après avoir abordé à Tourane, apportant le journal et un rapport 
de Abraham luijcker, chef de comptoir de Quinam (Cochinchine), et le rapport verbal du 
capiluve major Adrien Anthonissen. On y disait que le 6 mars les deux bateaux étaient arrivés 
duns la baie de Thoron lTourane). Abraham Daïjcker s'était rendu en toute hâte à Phaïjpho 
(Failoo), où, Le lendemain, il fui reçu très amicalement, comme il Farauil été d'ailleurs à 
Tourune. On lui dit que le roi l'attendait depuis longtemps, Le vieux roi Säi Vuwromg était 
mort À y avail quatre mois (mort le 19 novembre 1655, d'après Thäl-lue, 1, 26-98), Aprés 
sa mort Lout le pays fut livré à la guerre civile, pour décider lequel de ses fils devait monter 
sut le trône, bien que le roi défunt eût, par un testament écrit, désigné son fils ainé, qu'il 
avait eu de sa lemme légitime, et écarté ses notres emq fs nés de concubines, et qu'il eût 
chargé plusieurs nobles d'exécuter ses dernières volontés. 

Le prince des régions du Sad (c'était, d'après les documents annumites, Anh 2 que nous 
avons vu lors de l'expédition de 2654 trén-fhi du dinh da Quäng-nam), dés qu'il ent 
appris Li mort de son père, fit barrer la rivière de Thoron aveé de forts pieux pour que le 
nouveau roi ne pût y pénétrer avec ses galions, Il se porta également wver ses solduts à 
l'embouchure de In rivière, et quand son frère, Côog Thorgng Vuwwng, le emanda à la cour, il 
refusa net, disant qu'il attendrait Sa Majesté comme soldat el chef de la province du Sud, et 
qu'il était résolu à mourir sur le champ de bataille plubôt que de se soumettre à son frére. 
Cette réponse communiquée à Sa Majesté lui parut Grange ; aussi, en toute hâte, 1 bloquu la 
baie de Thoron devant l'embouchure de la rivière, ainsi que lu rivière de Qainam (rivière qui 
passe au chef-lieu do Quang-nom actuel), an Sad de Champelo (lle de Palo-chumy, aver 36 on 
Go de ses galions. De plus, à s'avança en personne avec huit où dix tille hommes, se rendant 
à Thoron par voie de terre, Le prince son frère, secondé par quelques Japonnis, avait fait 
poster son artillerie le long de la rive, Dés l'arrivée du roi, le prince fut attaqué sans délai, 
el IT fut si bien battu que, au dire des Japonais et des Chinois, environ mille de ses parlisuns 
furent tués, avec peu de pertes pour l'armée du roi. Le prince, voyant sa puissance brisée, el 
ne pouvant pas résister plus longtemps, essava de s'enfuir ou Cambodge sur un de ses vais- 
seanx. Mais il ot pris dans la rivière de Quinam et transmis sous bonne garde à son frère le 
roi, qui lé ft conduire vomédiatement à Hnë. Pour que de pareils malheurs ne pussent plus 
se produire, el pour fortilér complélemment son pouvoir, Lông Thurong Virong Gt arrêter 
proviscirement ses quatre autres (rires, nés de concubines. Après cela, il alla visiter la 
province du Sud. 1 commença par faire saisir lé mandarin chargé de ln gardé du rivage du 
lemps de son pére SG Vuong, l'aceusant d'uvoir agi en traître et en concussionnaire, Il fit 
enchainer tous ses partisans dont les principaux furent décapités, pendant qu'on confisquait 
les biens des autres, sans qu'on inquiétät cependant leurs femmes et leurs enfants, auxquels on 
servit même une honnête pension. Tous ceux qui n'avaient pas été décapités furent conduits 
à Senan (Hoë), pour y atlendre le retour de Sa Majesté. On saisit également tous les pirates, 
les voleurs, les invemdiaires qui s'étaient enrôlés sous les drapeaux du prince rebelle, ao nom 
bre de plus dé cinq cents, On les décapita en présence des étrangers, pour montrer que leurs 
méfaits davæient pas été ordonnés par le vieux roi délunt, mais que le mandarin chargé de 
la surveillance de hi côte elles autres mündarins en étaient la cause. Enfin, il renouvela les 
charges, les donnant aux personnes auxquelles il avait confiance, en faisant bien entendre que 
si, par la suité, I entendait la imoindre plainte contre eux, il les punirait sans merci de la 
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Le nouveau roi de Cochinchiné n'atténdit pas que son ennemi vint l'attaquer, 
el se décida à envahir le territoire tonkinois. Le P. de Rhodes nous parle en effet 
d'une attaque des Cochinchinois dirigée contre le Bü-chinh septentrional vers 
1640 (1). La femme et les enfants du gouverneur (*) de ce district furent en- 
levés et emmenés en captivité. Le gouverneur lui-même s'enfuit en toute hâte 
vers le Nord. Arrivé à la capitale, il fut jeté en prison par Trinh Trang, sou pro- 
pre beau-père, et on ly laissa mourir de faim. 

Les documents originaux confirment, en le précisant, le lémoignage du P. de 
Rhodes (*) : « L'an canh-tkin He &, 1640, disent les Annales des Nguyën, à 
la #6 lune (16 septembre-14 octobre), nos troupes s'emparérent du chäu du Bô- 
chinh septentrional. Trinh Trâng des Lé mit à mort son officier Nguyôn Khâe 
Liët, 

& Auparavant Khäc Liôt s'était mis en relation avec nous et Säi Vrong l'avait 
encouragé (4). Mais dés que Công Thuçng Vuwong fut monté sur le trône, Khâc 
Liët conçut des craintes et des soupçons, et causa de nouveau des troubles dans 
le chu du Bô-chinh méridional, Les mandarins des frontières firent leur rap- 
port. L'empereur entra dans une grande colère. Il réunit ses mandarins pour 
délibôrer, et Nguvên Hüru Dit s'adressa au prince en ces termes : Khâc Liôt a 
changé de sentiments ; c'est un pelil caractère. Trinh Träng a confiance en lui 


peine de mort. [La tradnetion de ce docoment est due à M. Ed. Huber, professeur à l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient). Ce rapport traduit mot à mot, dirait-on, Thdl-lue, tfên-bièn, 111, 
2,3, et Liét-trugén, À, vi, 32, 53. Mais les annalistes des Nyguvén l'ont ressortir, comme de 
juste, que Công Thugng Vuong voulait tout d'abord user de clémence envers son frère, el 
qu'ine se décida à le mettre à mort que sur les remontrances de ses mandarin. 

() Tunchin. hislor., 1, p. 27-152. Le missionnaire ne précise pas la date, mais le fait 
eat lieu peu dé temps après la mort du P, Joseph Maur, jésuite italien, qui mourut eu 16go 
(Mission de la Cochinchine el du Tonkin, p. 3go), et, quelques pages plus haut, p. 167, 
le P. des Rhodes donne le relevé des œuvres de la mission én 1639. Danc il s'agit, d'après 
le contexte, d'un fait arrivé en go, ce qui concorde uvec les données que fournissent les 

Œ) Le Hü-chinh septentrional m'était qu'on chu, dépendant de la province du Nighë-an : 
Ï n'avait pas par conséquent de gouverneur proprement = Celui-ci résidait au Nghé-an. 

(9) Liéédtrugén, À, 01, 28 ab: Thüf-luc, 11, 5 a b, 6 

(tj Ce passage fuit allusion à Thüt-luc, 11, 26 n ca s En gip-lufit BH rûs, 
l'officier des Trinh, Nguvén Khûüc Liët, envoya secrètement un de ses plus fidèles amis afin 
d'entrer en relation avec les Cochinchinois, promettant d'abandonner bé parti dés Triuh pour 
se soumelire aux Nyuvên, Sü Virong agréa ces ouvertures, et invita Khäc Liôt à une 
conférence, Küc Liét vint en personne fuire ses promesses, et, aussilôt après son retour, Il ft 
élever le fortin de Phât-Cuweog {6 M (sans aucun doute les fortifications du Béo Bu, « le 
col du génie ou du Buddhas, n° 255 de ba planche xin du Porfalan annamile de 
M, Dumoutier, qui barrent, au nord du Quang-binh, la route de l'Ouest) et, parlagennt ses 
troupes, fit garder le mont Hoñvh-son (qui coromande la route de l'Est, au Nord du 
Quäng-binh). Trioh Träng avant appris cela craignit, en le pressant, de le mettre en révolte 
ouverte, et [ni pardonna, Khhe Lidl croyant être arrivé au but qu'il se proposait, devint de 
jour en jour plus insolent. $äi Vuromg, à partir de cé moment, n'eut plus confiance en Jui. » 

T. LL = 14, 
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el s'en sert extérieuvement : inais au fond du cœur et en réalité 1 s'en dôlie et 
la déteste. Votre serviteur demande la permission d'employer ce stratagème : 
envoyons une lettre aux Trinh dans lhaquellé nous leur dirons que Khâe Lièt a 
convenu de faire semblant de vivre en manvaise intelligence avec nous ; lorsque 
nos troupes fondraient sur lui, il feindrait de prendre la fuite; il conseillerait 
à Träng de venir et il de tuerait. Nous excilerons ainsi a colère de Träng. Puis 
nous ordonnérons à nos troupes dé passer le fleuve Linb-giang (le Sông-gianb), 
et nous inviterons Khâe Liét à une entrevue, pour renouveler ses anciennes pro- 
messes. Profitant de ce qu'il ne sera pas préparé, nous tomberons sur lui : sil 
fous échappe, certainement Trinh le mettra à mort. 

 Cong Throng Voong mit cé plan à exécution, Trjah Trang, avant reçu la 
lettre des Cochinehinois, entra de fait dans une grande colére. Il ordonna aussi- 
tôt au thdi-iy & Et Trinb Kiëu @f #6 () d'entrer dans le Bô-chinh septen- 
Lrional avec cinq mille hommes de troupes, et de se saisir de Khäe Laët. Lorsqu'il 
acciva, Khâe Liôt avait déjà été attaqué el mis en déroulé par nos officiers, 
Neuyén Phie KiGu et Tarong Phic Phän. Trinh Kiëu jugea que Kbäc Lil avait 
simulé la défaite : il se saisit de sa personne et l'envoya à Tonh Träng qui le fit 
mettre à mort, Nos troupes s'emparérent aussitôt du territoire du Bô-chinh 
seplentrional (°)». 

Ce enceès semble avoir éveillé Farmbition de Công Throng Vuong : « Voyant 
que le rovaume était riche et prospère, disent les Annales dès Nguvên (#, il 
coucut lé projet d'attaquer le Tonkin. F passait fréquemment en revus les trou- 
pes de terre, les exerçant aux manœuvres militaires, Un jour il alla en barque 
au port de Nôn Æ (4) et vit que les troupes de mer n'étaient pas dans un état 


(1) D'après Todn-the, vu, 55b, 36 a, ce mandarin mourut à lu of lune de l'un 7, 
gt. Ce document ne mentionne pus les évènements dont 1 esi 1e question. 

(2) C'est à co moment que Nguvên Mia Dit aurait été élevé an grade de gidm-chiên 
(Thüt-duc, 14, G a), Comme je lai fait remarquer plus haut, cé mandarin avait porté ce titre 
dés 4627. Công Thirotig Vorong aurait envoyé une lettre à Hä-nôi pour faire connaitre les 
plaintes ques les Cochinehinois uvaient à présenter contre Khôe Liôt. Trinh Tring aurait réponde 
en rappelant les sentiments d'amitié qui avaient uni jadis les deux fanulles ; il demandait qu'on Ini 
rendit de Réchinh septenirional, ce que Côüng Tlurgng Viromg se serait empressé de faire 
(Thdtdue, ur, 6 ab). Mais je crois qu'il faut mettre en doute cette dérnitre assertion. 
Eu effet, nous verrons qu'en 1643 les Cochinchinois occupaient éncore le village de Mi-hôn 
2 AI sur la rive gauche du Süog-gian. 

9) That-luc, 1, + b, 

(4) C'est l'embouchure du fleuve de Mué, d'aprés le © chu cân luc, 1, au mot EE PA, 
aujourd'hui passé de Thuñn-an. Le caractère se prononce noën, d'après index de Phan Dire 
Hôa. Mais le Portfulan de M. Dusourren porte, n° So4 de la planche xvir, Le caractère LE, 
qui est sans doute une ecreur pour MP, lequel caractère se prononce, d'aprés le même fadex, 
non. Le caractère se duit donc se prononcer ici aussi nôn. Ce qui le prouve, c'es qu'il existe 
un pen én aval de la citudolle actuelle de Huë un village appelé Tiée-nôn, « le nouveau Nôn », 
dont Le mom doit faire allesion à cet ancien moin donné par dés documents. 1} faut bien se 
rappeler que Lous ces caractères jouent ici un rôle purement phonétique. Comme en beaucoup 
d'autres cas, ds rétident approsimalivement un vieux vom popalairé de lieu. (Comparez 
‘orthographe du 0 chu cdn lue, qui écrit X, proprement nhugén). | 
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satisfaisant. Il ordonna aussitôt aux trois sous-préfectures de Hwong-trà # &, 
de Quing-dièn JS 1 et de Phi-vinh 6 #8, d'établie un champ d'exercices pour 
les troupes de mer au village de Hoñng-phüe 44 GR, aujourd'hui Hôüng-phe ft 
1&, dans le Phü-vinh. On éleva une butte en terre haute de plus de trente pieds 
(12 métres) et longue dé plus de cent PARIS pieds (Go môtres}, Pendant sept 
mois les troupes s'exercérent à ramer et à tirer le canon. Ceux qui faisaient 
preuve d'habileté récevaient en récompense de l'or et de lu se, À ée moment, 
dans les troupes de mer, il n'y avait aucun soldat qui ne füt exercé et habillé » 

Ceci se passait en nhdme-ngo Æ &, 1642, C'est dans ces dispositions belli- 
queuses, ét surtout dans le fait que lès Cochinchinois occupaient, au moins en 
partie, le Ho-chinh septentrional qu'il faut voir les causes de l'expédition de 
1b45. 

Trioh Tréng commenca les hostilités (y: dès la 2e lune de l'an qui-vi % % 
(30 mars avril 1643), il envoya un corps d'avant-garde, commandé par le 
thdi-bâo Æ 4 Trinh Tac 66 #6, son propre lils.et Teinh Lé 86 &. Le fu-lang 
te 6 Neuvén Quang Mioh F #Æ AA le ter-khandi + 0fp Phaun Công Trir jf 4 
Æ, un des grands historiens de l'Annam, et Neuvên Daoh Théo Ge & les 
aidaient dans le commandement des lroupes, Arrivés au Bô chinh septentrional, 
ils se trouvérent en face des troupes cochinchinoises qui oceupaient encore 
Trung-hôa ds y, aujourd'hui Mi-hôa Æ Ær, à l'embouchure du Sôog-giunb, sur 
la rive gauche €) Le chef de poste, Bi Công Thäng SE Æ He se défendit 


— 


(1) Thôl-ne, 10,5 b, Ga b; Con-mue, Nxxt, Ga abs Léél-ragén, 16, Ga: lodn-ffrr, 
xvU, 36 a b. 

(#) Nous avons ici deux versions en présence: Vu version toukinoise, donnée par le Toan- 
Erer, où la version cochinchinoise, donnée par les autres ouvrages. de suis ln version tonkinoise, 
presmat dans l'autre version ce qui concorde, rejetant ce qui ne concorde pas. Voici les raisons 
de cette manière de faire. Prenons d'abord ce qui est common vaux deux versions : Un corps 
d'avant-garde s'avance, 1 altaque les Cochinchinois. Le chef, désigné comme (hé-deréng 
Ni #1 par de Thäl-luc ei autres, comme ti-lrorig te EL: par Le Todn-llur (toutes expres 
sions désignant on grade peu élevé), nommé Hhi Céng Thäng 8 24 [Æ par les ouvrages des 
Nguyên et dntti de Thüng-hrong E  Æ par la version! tonkinoise, est pris et décapité 
(version tonkinoise), périt dans be combat (version cochinchinoise), puis les Tonkinois s'avuncent 
jusqu'au Nutdé. Un mois plas tord Trinh ring savante avec de nouvelles troupes: puis 
voyant son mime décruée par la maladie 1 regagne le Nond. Le désaccord entre les deux 
versions exisie en ceci, que ln versionsionhinoist place La promet renéontre à Trung-hier 
Eh 1, alors que La version cochinchunoiss n'indique pus le Heu ; par contre, lorsque 
Trjoh Trang est arrivé, elle mentionne one attoque de Trong-hüu, où des Tonkinots farent 
repoussés, el le général tonkinois qui commandait des troupes lors de cel assaut aurait été ce 
Toi Do À que nous verrons à Fespédition suivante, mais que le Todn-th ni même le 
Cang-muc we mentionnent ici. La version cothinchinoise me parait être évidemment dans 
le faux ; car, étant donné que (d'aprés Cang-mue, XXxXi, Ga à) l'ancien Trung-hüa est le MT-hôa 
atluel, à l'embouchure du Soag-ganh, lequel village s'appelait en effet autrefois Trung-ha, 
il n'est pas possible que le corps d'armée d'avant-garde sé soit avancé jusqu'au Nhurt-lé sas 
avoir enlevé ce fort de Trung-hüa, laissant ninsi les emmenis derrière lui: et par lire 
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vaillamment : mais attaqué par des forces supérieures, il fut pris et mis à mort, 
ou périt dans le combat. Les Tonkinois profitérent de celle vicloire pour s’avan- 
cer jusqu'à l'embouchure du Nhiyt-lé. 

A la 3e lune (18 avril-17 mai 1643), Trjnh Tréng s'avança avec de nouvelles 
troupes (t), Le roi Lé Thän-Tôn était avec lui. Hs établirent leur quartier géné- 
ral à An-bi Æ HE, village situé à quatre kilomètres environ en amont de lem- 
bouchuré du Sông-giang, et sur la rive gauche, él réstérent là pour masser leurs 
troupes et attendre une occasion favorable pour engager la lutté. Mais les gran- 
des chaleurs survinrent bientôt : le climat du Sud éprouva ces hommes du 
Tonkin: une épidémie se déclars dans le camp  Trinh Träng avait chassé les 
Cochinchinois du B6-chinh septentrional. C'était péut-ôtre le seul but qu'il se 
fût proposé. Voyant ses troupes décimées, il donna le signal de la retraite. 

Quelques mois aprés, à la 10e lune (11 novembre-10 décembre 1b443), Lé 
Thän-Tôn abdiquait en faveur de son fils aîné Le Chân-Tôn & KR & 

En 1644, vers la Gin de l'année, le P. dé Rhodes visila le & Quanbin », partie 
centrale du Quang-binh actuel (). H nous parle du gouverneur établi à Dinh- 
mardi, « la ville principale de cetle province », C'était, d'après les documents, 
Neuvén Cru Kiëu. « 1 me parlail si pertinemment de nos mystères que j'eus 
raison de croire qu'il avait été autrefois chrétien, ce que pourtant il ne voulut 
jamais avouer, » Le Père nous montre aussi « celle muraille si forte qui divise 
les deux royaumes ; les Tonkinoïs ont souvent fait leurs eflorts pour s'en rendre 
les maîtres, mais c'a été toujours inutilement. » Les chrétiens du Bôü-chinh seplen- 
irional, que le Missionnaire avait baptisés seise ans auparavant, lui énvovérent 
une lettre, puis une députation, pour le prier de venir leur administrer les sa- 
crements, « Mais on me remontra qué je né pouvais passer dans le Tonkin sans 
traverser la grosse muraille qui sépare les deux royaumes; que ceux qui la gar- 
dent pour le roi de la Cochinchine ne manqueraient pas de Tai faire le rapport de 
ma sortie de son royaume pour aller en celui de son ennemi; que cela le mettrait 
en défiance contre moi ét en colère contre les chrétiens, dont les issues pourraient 





il n'est pas possible que, lorsque Trinh Tring survint avec de nouvelles troupes, il n'ait pas 
non plus pu enlever ce fortin, étant donné qu'il campait à quatre kilomètres à peine en amont, 
à An-bhi % HE ; el en outre on ne verrait pas trop où aarait en lieu le premier combat que 
les deux versions reconnaissent avoir eu heu avec des détails identiques, La version tonki- 
noise no contraire, telle que je l'expose dans le Lexte, présente ln marche des Tonkinois d'une 
façon toute naturelle. Les historiens des NeuyËn ont voulu sans doute se réserver um petit 
succès dans cetie compagne, et ont pour cela ons de nom de l'endroit du premier engagement, 
reporté l'attaque de Trung-hba après l'arrivée de Trinh Teüng, enfin fait de cette attaque on 
quasi succès. 

(1) Le Cang-muc seul, KxxI, 51 D dit que Trinh Träng amena alors le corps d'armée 
principal X 2. | 

(9 Todn-the, xviu, 56 b, 7 a; Cang-muc, xxx, 59 a; Thal-lue, 11, 8 b, 

en Voyages el missions, pp, 155, 159, so, 1x, vba. 


bien être funestes à tous les deux, Ces raisons me semblèrent si bonnes que je 
préférai la paix des chrétiens de la Cochinehiné aux désirs de ceux du Tonkin, » 

Ces détails nous font voir avec quel soin les frontières étaient gardées, eben 
méme temps l'ombrageuse susceptibilité des Neuyén. D'autres rapports de 
missionnaires nous montrent que les Trinh étaient dans les mûmes disposi- 
lions (‘}. 

C'est vers celle Époque que Trinh Trang désespérant de vainére son ennemi 
par ses seules forces, pensa à demander des secours à ane nation occidentale, 
Tout d'abord, on l'a vu, il avait fait des avances mitérèées aux Portugnis. Mais 
s'apercevant qu'il n'aboutissait à rien et qu'il ne pouvait détacher ce peuple de 
leur fidèle allié, le roi de Cochinchine, il résolut de s'adresser à leurs ennemis, 
les Hollandais (*}, auxquels il avait permis depuis quelques années d'ouvrir un 
comptoir dans son royaume et dont il avait le chef en particulière estime. 

IL n'est pas sans intérêt de faire ici l'histoire dés relations qui venaient de 
s'établir entre les Hollandais et les Tonkinois (*). 

C'est vers le mois de février 1636 que les Hollandais de Batavia pensérent à 
entrer en relations commerciales avec le Tonkin. L'empereur du Japon venait 
de porter un édit défendant à ses sujels de commercer avec ce pays, Les Hollan- 
dais crurent le moment favorable pour prendre la place que leur abandonnaïent 
leurs concurrents (+). Le chef du comptoir de Hirado, au Japon, prit des 


(13 Notons une autre version des événements de 16435, où plutôt nn épisode de cette cam- 
pagne, raconté pur Tavernier, commerçant français qui fit plusieurs Voyages au Tonkin vers 
collé époque : € Voici le nombre de cé que mon frère vit en l'an 1643, lorsque ls Roy (dn Ton- 
kin} voulait faire Ja guerre contre celni de la Cochinchine pour quelques vaisseaux que sun 
peuple avail pris aux Tunquinois ; mais cela fut appaisé par lés ambassadeurs qui furent en- 
vovés par Le Roy de ln Cochinchine ou Moy da Tunquin et qui lui firent satisfaction, L'armée 
du Foy du Tunquin, qui devait marcher, était composée de huit mille chevaux, de nonante et 
quatre mille fantassins. de sept cent vingt et deux éléphants, cent trente pour la guerre el les 
autres pour le bagage de la maison du Roy..,, et trois cent dix tant galères que barques fort 
longues ét étroites qui vont à rames et à voiles » (cité dans : Nos premières années ait Ton- 
fin, par Paulin Viac, p.35, 36). Ces détails nous renseignent sur les forces mobilisées par Trinh 
Tring en 1645. 

) Tunchin. Histor., 1, p. 14. Le P, de Rhodes, parlant des vaisseanx que les Hol- 
landais envovérent aux Toukinois, dit que c'était dans ln période de loltes avec ln Cochinchine, 
et Ü précise ainsi l'époque: « Jam ter irrité conatu adversarium Tunchinensis nggressus 
eral. s Ces trois attaques paraissent être l'expédition de 1627, celle de 1654, et celle de 1643. 

(M Notre guide principal sera le Dagh Register de kb Société commerciale de Hatavia. 

#'exprane mA reconnaissance à M. Ed. Huber, professeur à l'Ecole française d'Extréme-Orient, 
qui à bien voulu me traduire les passages ayant rapport à ces événements, Malheureusement 
certaines années du Dagh Register n'ont pas été encore publiées, notamment les années 1638, 
1650, 1646. On ne peut done pas suivre les événements dune façon continue, [es autres 
ouvrages, les relations du P. de Rhodes, lé Thuiluc, permettent de combler les lames du 
Dagh-Register, mais d'une façon imparfuite. 

() Dagh Register, année 1656, p. 2%. 
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informations sur les conditions économiques du Tonkin, et les transmit à Bata- 
via (). L'année suivante, an mois d'avril 1533, Karl Hartsinck fou Garel 
Hartsingh} arrivait 4 Catsion (Ké-chy, Isndi), sur le « Grol », envoyé en 
ambassade par la Société de Batavia. F fat reçu avec faveur par Lé Théin-Tôn et 
par Trinh Träng, qui se hüta de lui demander si les Hollandais seraient disposés 
à l'aider dans la lutte qu'il soutenail contre les Gochinchinois. Karl Hartsinek 
répondit qu'il W'avail pas les pouvoirs suffisants pour trailer une question de 
celle importance, et que cela dépendait du Gouvernement de Batavia (#). 

Les Hollandais né paraissent pas, toot d'abord, avoir voulu aider eflective- 
ment les Tonkinois, Un rapport du même Care! Hartsinék daté de 1641, nous 
(ail assister à une nouvelle phrase de ces négociations (M). 

Le bateau hollandais le « Méerman », parti de Formose le 24 janvier 1641, 
arriva le à février en vue des côtes d'Annam, au large de File des Perles. Le 
lendemain les Hollandais envovérent deux des leurs sur une embarcation 
indigène pour notifier leur arrivée au roi du Tonkin. Le 10 février lembar- 
calion revint, accompagnée de quatre jonques envoyées par le roi. Le 17 les 
Hollandais, qui avaient remonté le fleuve sur des barques indigènes, arrivèrent 
à Catsion (Hä-ni) et furent admis, le Jour même, en présence du rot, à qui ils 
offrivent la missive et les présents que lui envovaul Caron, chef du comptoir 


(1) fligh Kegisier, année 1656, p. Gar-74. 

#) Sur le vovage de Karl Hartsindk, voir pixox, Vogage of fhe dutch ship à Gros 
dans Transactions of the Asiatie Society of Japan, Xi, p. 21%. — À ln mème époque les 
Hollandais étuient sollicités par le roi dé Cochinchine qui envovait une lettre ou gouverneur de 
Baiavia par l'intermédiaire de Abraham Doycker, chef du comptoir de Sinua sine Voies ln 
traduction de cette lettre, telle que la mentionne le Dugh register, année 1637, p. 158-150; 

« Cette lettre est du roi de Quinam (Quäng-num), adressée an roi de Jackatra "(Batatiat, Je 
me suis fnissé dire que quand on veut faire le coummerce avec les purs lointains, cette uffnire 
doit être traitée pur les rois des purs respectifs. De plus, quand des marchands viennent dans 
un pays pour + fre Le commerce, les sujets de ce pays m'ont qu'à se réjouir, J'ai appris que 
le roi de Juckatra, seul parmi ceux qui viennent Caire le commerce dans mon pays, apporte 
du profit à mes sujets, J'en suis fort réjouit J'ai appris en outre qu'il désire louer un terrain 
dans mon royaume pour que ses sujets 7 habitent. Je sus porté à loi en louer un, mais j'ai peur 
qu'alors les autres marchands étrangers me viennent plus commercer dans mon pays, ce qui 
me méltrait en mauvaise posture, car où dira que personne ne veut plus venir duns mon pays. 
Que le roi prenne Lout cclt en considération, et qu'il ae pensé pas que j'aie peur. Au contraire, 
j'ai besteoup à cœur que tout be monde vivane traliquer dans mes ports. Sile roi ne m'en veut 
pas, qu'il eavoie dés gens faire le commerces duns mou purs, ce qui me sera trés agréable, autant 
que Le commerce que je fais avec Ins wutres nations, Li-joint un demi-catty de calkuubac (bots 
d'aigle, ou d'aloës), que je vous envoie, — %e année de mou règne, 2% jour du mois de la 
nouvelle année chinoise 1657. » (C'est-ü-dire de la are lune, par conséquent = février. L'auteur 
de lu letire, Cüng Thryng FE était moulé sur le trône en 1635 : en 6 on était donc 
à la S° année de son règne), Cetté lettre est coriense en ve qu'elle nous LS que les rois de 
Cochinchine, qui datent leurs mommments du titre de période des rois Lé, dataient parfuis 
leurs lettres, et celà presque dés l'origine, dé leurs anties de régné. 

y CE Dagh Hegister, année 1640-41, p. 249-295, 


de Hirado, au Japon. Une chrétienne japonaise, du nom d'Ursule ('}, leur 
servait d'intérprète, Le roi se plaignit de ce que les Hollandais ne lui avaient 
pas apporté l'argent en barre qu'il leur avait demandé de faire venir du Japon. 
Carel Hartsinck ne put pas voir Lous les grands mandarins, parce que les fêtes 
du jour de l'an annamite duraient encore (©). [ne semble pas avoir fait au roi 
des promesses fermes, car il recommandait dans son rapport au Conseil de 
Batavis, de ne faire au roi du Toukin aucune promesse par écnit : que tout se 
traïtät verbalement ; surtout, que l'on agil avec une grande prudence, pour ne 
pas compromettre, en prenant ouvertement le parti des Tonkinoïs, les intérêts 
de leur représentant à Sennon (*), le Japonais Risemondono. 

L'ambassadeur hollandais emporta avec lui à Batavin deux lettres, l'une du 
roi, l'autre du lils du roi (1). 

Cette dernière, la première en date, était conçue en ces Lermes : « Anna 
Cock (&  &), tils du roi. Celle lettre est écrite aux Etats de Hollande dans 
le but de rechercher une amitié el un appui fraternels, car j'ai une confiance 
ferme, et j'espère que vous l'avez de même, que nôtre amitié durera éternelle 
ment. Au contraire, si la bouche dit quelque chose tandis que le cœur pense 
faire autrement, l'amour est vendu et l'amitié souillée. C'est à cause de cela que 
jadis je n'ai pas craint d'envoyer au-delà du grand et périlleux Océan mes 
ambassadeurs sur vos navires auprés de vous, pour qu'ils visitassent vos Éluts, el 
vous portassent quelques petits cadeaux qui, d'après cs que j'ai appris, vous ont fait 
plaisir (5). De tout cela j'ai eu grande satisfaction. Le chef de comptoir Coucke- 
backer, votre ambassadeur, s'est, en retour, présenté ici, m'a apporté des présents 
considérables, et a négocié avec moi, Cest une personne d'une intelligence 
consominée et d'une grande éloquence, de telle sorte qu'il a gagné mon cœur. 

« Auparavant, je vous avais demandé votre aide contre mon ennemi, el J'ai 
recu votre promesse, ce qui ova fait grand plaisir; et bien que, actuellement, 





(44 On écrit tantôt Husula, tantôt Urusan, taniôt Usula, C'est celle derniére lurme qui esi 
encore employée de nos jours pur les Annanites pour traduire le nom de Ursule, Sa nation 
lité est indiquée par Dixon, Vogage of (ie dutch ship « Grol « dans Transactions of 
the Asialie Society of Japan, xt, p. #04. 

+) Le premier jour de ln première lune tombait cetle année Ki le su février, 

() Sendn, Sinon, Singua, Thadn-hôa M dE, Muë. 

(43 Le roi est désigné par le titre à Auranr Cork ». C'est, en abrègé, le litre prôtecolæire 
de An-nomn quûc var JE 6 Æ, qui avait été donné aux souverains d'Annam par la 
dynastie chinoise des Song sous Li Anh-Tôn 2 $ + en 064 (CE Cangemmue, Ve ra). 
Ce titre désigne done Lé Thün-Tôn % MB 5 qui régunit alors, — Quant au fils din roi, qui 
est qualifié de « Anna Cock, fils du roi », ce doit être Lé Chin-Tün EME, qui rem- 
plaça son père en 1645, et qui devait alors wvoir déjà le titre d'Héritier présomptif. — 1 
pourrait se faire que ce titre de « fils du roi » désigne Trinh Tring. Mais je ne le pense pas. 
On verra plus loin Trioh Trâng désigné par ses titres prolocolaires réguliers. 

6) On n'a pu trouver trace de cette atbassndi annawate à atavia, dans Les vobmmes du 


Dagh Register parus jusqu'à présent, 
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cette promesse n'ail pas encore Gt réalisée, je vous en suis reconnaissant, à 
cause de notre amour fraternel, comme si elle avait été suivie d'effet. Le Cochin- 
chinois vient de se lever contre moi, et j'espère le lui fire paver chérement, de 
l'avais sous mon autorité, el maintenant il se rebelle ; c'est ce que je ne saurais 
oublier. 

a J'envoie avec cette lettre quelques petits cadeaux. Je demande au roi de 
Hatavia que notre amilié soit continuée. Je lui demande aussi son assistance, 
dans le cas où je serais en guerre contre un de mes voisins ; ét 4, par son aide, 
je bals et je vaines mes ennemis, j'éléverai mon bienfaileur jusqu'au Ciel, et 
notre amitié ne sera point rompué en mille années, 

« Lei je finis, parce que les sentiments dé mon cœur ne peuvent être exprimés 
complètement par ma plume, Veuillez accepter mon bon cœur au lieu d'écriture. 

« Si dans votre pays il y a quelques marchandises utiles, veuillez les acheter 
pour mon comple. Je vous en rembourserai le prix ici avec remercie- 
ments. ..., (1). 

« Datë de la période Jonghe [f$ #1, dæong-hôa],7 anne, are lune, 13° jour, 
soil le 29 février 1641 ». 

La lettre du roi du Tonkin était plus courte : 

« Anna Lock Æ # 5 (sous-enténdu orvng Æ)}, Grand Roi, qui règne sur 
lout l'empire du Tonkin, témoigne sa reconnaissance aux Négents des Elats de 
Hollande en leur envovant un petit cadeau, à savoir un mousquel damasquiné, 
ét trois cents pièces de soie fine écrue. Si dans vos Élais il se trouve des 
marchandises bonnes, j'en serais preneur, et si vous pouvez, pour leur achat, 
m'avancer quelque argent, je vous le rendrai ici avec remerciements. Je dési- 
rerais vingt pouls de bonne laque rouge, dix piculs de laque noire, dix piculs 
de laque carmin, une bonne quantité d'ambre clair, blanc et rouge ; de plus, 
toutes sortes de bons damas et des sains multicolores, avec de beaux dessins. 

« Fait en la période Jonge [dirong-hôa  &], 7° année, 1er mois, 18e jour, 
soit le 27 février 1641 ». 

En même lemps des instances étaient faites auprès du Lieutenant-gouverneur 
établi à Formose, Paulus Traudenius, Un bateau hollandais, parti dé Batavia le 


—— 


(1) Sont énumérées ici les marchandises que demande le fils du roi du Tonkin, à savoir : 
100 barres d'or ; 10 piculs de laque rouge; 3 pienls de lnque verte; 3 piculs de laque bien 
de ciel; 10 picals dé luque noire ; 30 picnls de satin avec de grandes fleurs et des couleurs 
diverses ; 20 piculs de robes avec de grandes fleurs: 50 piculs d'étolfes avec de grandes 
fleurs : 100 piculs de mouchoirs en bourre de soie fine et blanche (cangangs, correspond peut- 
être à À HA: hodng quyên, espèce de soie jaune, lef, Transuctions of {he Asiatie Soctely 
of Japan, x1, p. 186); mais je crois plutôt que ce mot correspond à l'annamite khïn CéLYr 
smo-annamite khodng cn RE (D, « mouchoirs en bourre de soie », très usage encore 
agjourd'hui dans l'Annam central et du Nord), et 5.000 cattys de soufre (un call vant 16 taëls 
où long annamite, lequel vout environ 40 grammes), On remarquera cette dernière marchan- 
dise, destinée sans doute à faire de la poudre. 
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15 mai 1641. arriva en vue de cûles du Tonkin le 10 juin, et le 19 juin à Hä-nÿi. 
Trjuh Träng leur remit une lettre pour Paulas Traudenius eY: 

« Anam Daïjgousij Tongh Kocksingh Souvousengh Vouingh (°): 

« Désirant manifester mes intentions sincères el entrer en amilié avec les 
Hollandais, j'écris cette lettre à Votre Noblesse en vous saluant cordialement. 
Avant appris que le gouverneur Paulo Traudenius est un homme à l'ime 
généreuse et fort avisé en loules choses, je me suis pris d'amour pour lui, el 
je lui envoie mille taëls de soie blanche et mille taëls de soie jaune. Ces présents 
ne sont d'aucune ou de trés peu de valeur, mais ils sérviront à vous montrer 
mon amilié, qui durera, j'espère, mille années. Je désire donc que vos navires 
viennent chaque année pour acheter et pour vendre suivant leur bon plaisir. 
car je suis lié d'amitié avec le Gouverneur général, lequel m'a promis duns si 
leltre de m'assister contre mes ennemis, ét j'ai confiance que la promesse sera 
exécutée. J'ai préparé quelques cadeaux, et j'altends l'arrivée d'un de vos 
bateaux allant à Batavia pour les y faire parvenir, par l'entremise de mon 
ambassadeur, jusqu'à votre Gouverneur général. 

« Puisque le capitaine Hentonga (sans doute transériplion de Hartsinck) est 
souvent venu dans mon pays, je vous prie de me l'envoyer l'année prochaine 
pour qu'il puisse conduire mes gens à Batavia, car je lui Lrouve un cœur droit, 
et je le considère comme ma main droite. C'est pourquoi j'insiste encore une 
fois amicalement, et je vous en serais reconnaissant, pour qué VOUS m'envoylez 
bientôt ledit capitaine avec un de vos bateaux, et je le chargerai de conduire 
mes gens ét mes présents à Batavia devant votre Gouverneur wénéral, 

« Si mon désir et le contena de cette lettre agréent à Votre Noblesse, moi el 
mes descendants, nous culliverons volre amitié pendant bien des milliers 
d'années. Agréez ma demande, et je vous en serai reconnaissant, et mon amitié 
pour vous sera comme l'Océan qui né peut pas se dessécher, el comme une 
montagne immuable. 

« Fait en la période Tongla (55 &r, durong-hod), Ge lune, 17e jour, soit le 
24 juillet 1641 () ». 





(1) Dayh Register, année 10-42, p. 69, 64. 

@) Cf. Toën-ther, xvin, 96 n. Ce ütre correspond où fire protocolaire régulier de Trinh 
Trâog: An-nam dui-nguyén-sodi |ou sûgl thüng-quôc-chinh-sr vän-thanh-vorng 
de jé À 60 SE © 86 Et À ff Æ qui lui fut donné en 1639 (Todn-fhw, ibid, ; 
Cang-muc, XXX1, 2j by}. 1 Cut remarquer une faute d'uupression qui arrive souvent dans le 
Dagh Register, à pour n dans gon el dans vou. Ces transcriptions on élé faites par des 
léttrés chinois qui écrivent la prononciation clinoise, sans doute celle du Fokien, transcriptions 
qui ont été parfois plus ou moins dénaturées par les copistes. 

(y La transeripton Tongla est one faute do copiste, pour Jonge, où Jongha, que nous 
avons vu plus bant. L'année de la période n'est pas indiquée, mais à s'agit indobitablement de 
l'année 1641. 
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Des secours avaient donc étaient promis par les Hollandais. Mais ceux-ci ne se 
pressèrent pas de tenir leurs engagements. 

En effet, le 26 avril 1643, deux bateaux hollandais arrivaient au Tonkin (!}, 
L'étaient le « Kievil » el le « Nachtégaels ». Trinh Trang était, en ce 
moment, déjà parli pour son expédition contre la Cochinchine. Dés qu'il apprit 
l'arrivée des deux bateaux, il envoya en louté hâte une lettre au chef du comptoir 
du Tonkin, Bronckhorst, le péant de lui envoyer le « Kievit », et le « Nacbte- 
quels », ainsi qu'un troisième vaisseau, le & Weæckende Hoode », qui se trouvait 
en ce moment dans les aux du Tonkin. Il demandait en outre qu'on lui envoyät 
le sous-chef marchand Isack Davits qui se mettrait à la tète des galions royaux 
dans la rivière du Pousijn, c'est-i-dire Je Sông-gianh, rivière du Bü-chinh 
fi EH C. 

Bronckhorst était tout disposé à accorder au roi du Tonkin ce qu'il deman- 
dait, d'autant plus que le fait d'avoir laissé passer la mousson ne permettait 
plus à ces trois vaissenux de regagner Batavia (9) En outre, avant que les Ton- 
kinois entrassent en campagne, Bronckhorst avait À plusieurs reprises demandé 
au roi qu'il lui payat ses dettes et celles des grands mandarins de la cour, 
sélevant au chiffre de florins 4.725, 10 (5 mais il n'avait rien pu obtenir. 
En accordant au roi ce qu'il demandait, le chef du comptoir éspérall pouvoir 
plus facilement rentrer dans ses débours. Rien plus, le roi du Tonkin avail 
manifesté <on mécontentement envers les Hollandais et avait fait Jeter en prison 
cinq commerçants de leur nationalité, sous prétexte qu'ils fournissaient des 
armes au roi du Coubang (Cao-bâng & 4), le plus grand ennemi des Tonki- 
nos (*}. Si on refusail de l'aider, il était fort probable que son animosité 
augmentera. 

Malgré toutes ces considérations, on ne voit pas que les rois bateaux hollan- 
dais aient pris part à l'expédition de 1643. 

En effet , le 14 août 1643 (9), le roi retourna au Tonkin avec cent galères 
dorées (7). 1x fut reçu en grande pompe, sans doute parce qu'il avait pu 





( Dagh Register, année 1643-44, P. di. 

Cr Ou écnil ailleurs Possin. 

(3) En effet, au mois d'avril, la mousson du SE. «sf déja établie, el les vents pe per- 
mellent pas, au muins habituelloment, de gagner le Sud, sur les cûtes d'Arernnn . 

() Le Morin valait environ 5 francs de notre monnaie. 

(1 Rensuignement tiré d'un extrait du Dugh Begister du Tonkin, conservé : dans les 
Archives d'Etat dé Hollande, ét qu'il serait très utile de conpulser el de publier, pour én rer 
des renseignements intéressants sur les événements politiques de cette époque (Zrgh Fegister, 
année 1-46, p. 150, note. 

() Dagh Register, année 1645-44. p. 1) 

(9 Cu dit qu'il avait é aocompagné darts son expédition par son second fils Iichontaÿ ei 
par Le Commandant Ongakes. Lichontaij «st la tranééeription dé dire particule bonoriique 
en anale vulgaire), Gng (monsieur, en annamite vulgaire, vo peut-être công Æ$ « duc v), 
ty M. et désigne Trinh Tuc BG ŸÉ, dont le titre dtuit alors quén-céng de Tay FE É6 Z4 
(Cang-mue, xx, à a: Lodn-thor, «vit. 37 at Quant à Ongnhem, je me vois pas le titre qué 
ce not peut trinévrire 
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reprendre le Bü-chinh septentrional aux Cochinchinois. Il avait cependant laissé 
à Pousijn (Bü-chinh), un corps de 16.000 hommes parce qu'il avait l'intention 
de recommencer la Intte lorsque ln mousson du Nord serait revenue, 

Le roi du Tonkin était fort mécontent des Hollandais. Dane une lettre datée 
du Ge jour de ln ze lune de Ja ge année de la période Daijro Duengwan (9, 
C'est-à-dire du 19 août 1643, Lé Thän-Tôn (}h qui allait se démettre duns 
quelques mois, se plaignait amérement au Gouverneur de Hatavia (3), N 
racontaut son expédition au Béechinh et disait qu'il avait dû se retirer pure que 
les bateaux hollandais n'étaient pas avrivés comme on l'avait promis. far suite 
de celle pusillanimité, les Hollandais sont devenus ln risée des Cochinchinois, 
et d'autre part lt population de Hi-nôi est si excitée contre eux Qué Ceux qui 
sont dans cette ville n'osent plus sortir de leur demeure. Les Tonkinois les 
rendent responsables de leur échec, 

Les Hollañdais s'étaient trop avancés: ils ne purent se dérober plus longtemps. 
En 164%, Lrois vaisseaux hollandais, sans doute le « Kievit », lé « Nachtegnels » 
et le « Wiæckende Doode » que nous avons vus plus haut, allérent croiser sur 
les côtes de Cochinehine. Les documents hollandais ne nous permettent pas 
de suivre la trace de ces vaisseaux (1), muis le P. de Rhodes nous raconte (5) 
la triste fin de celte expédition. Altaqués par les Cochinchinois prés d'un port 
qu'il ne nomme pas, deux vaisseaux furent pris el coulés, Le troisième arriva 
jusqu'au Tonkin, mais Trjnh Träng dédaigna ce fnible secours. 

On devine le retentissement que cet événement dut avoir dans le jeune 
royaume de Cochinchine. Les Annales des Nguyén nous en ont conservé le 
souvenir, él voici comment elles racontent le fut, en précisant la date de la 
défaite des Hollandais (9) : 





(1) Daijro, sans doute Æ #2, Bai LZ: Duengroau, reng-hüa (5 Hi. 
CE) Désigné par son Hire de Ana Cockbiengh, An-nam-quücmrong & A TX. 
(5 Dagh Register, année 1044-65. p. 18, 

(9 En revanche, ils aous font conauitre un dial inédit, c'est que Le 18 avai 154, le géntral 
en chef Cngsoumu Ungadangh (Ongsoums : sans doute GR, «monsieur » eu annmmité vul- 
gaire et ér-m@ ph] À, tre de dignité : Ongadangh ?) avait quitié ln cour de Hindi avec 
Gr galères du rui, beaucoup d'éléphunts et de chevaux, et 15.000 hommes de troupes iqui 
allaient rejoindre les Soo00 (plus haut on à dit 10,000), que Trinh Trüng uvait laissés l'année 
précédente sur les frontières du Qui-maun, ou de la Cochinchune (Dagh Register, année 1644- 
45, passe squt, Cette espédilion dut concorder avec l'envoi des vaisseaux porlugnis sur les 
côtes de Cochinchine, envoi qui eut lieu précisément, comme on va de voir ci-dessous, au 
mois de mai. Celle expédition n'eut pas de suite, les vaissenns follundais avant dté brûlés ou 
os en fuite. C'est pour céln sans doute que les documents annamites ne mentionnent pas 
l'envoi de cette armée. On voit donc que les divers documents concordent parfalteent entre 
eux, bien que chacon d'eux ne raconte les événements que d'unt manière fraganniaire, 

(1 Tunchin. Histor., lib, 1, pag. 14-15, — Conp. Voyages el Missions, p- 59. 

() Thét-lue, 11, 8 b, g a b. 
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« En grép-thân 8 #1, 1644, vers la 4e lune (6 mai-f juin) (?), l'Héritier 
présomptif, hüu de Düng-lé Æ #8 {Æ, altaqua et défit des pirates hollandais 
É, | au port de Nôa (le Thuän-an des cartes). 

« À celte époque des vaisseaux de pirates hollandais stationnérent sur Îles 
côtes, pillant les étrangers qui vénmént faire du commerce. Les soldats chargés 
de la police maritime firent leur rapport à Công Thuong Vwong qui délibéra 
sur les movens de les combattre et de leschasser. L'Héritier présompuf, le futur 
Hiën Vwong, envoya secrétement un méssage au Prince Trung , troisième 
fils dé Si Vorong, qui avait le grade de chirông-co ee #, convenant avec lui 
de se mettre à la tôle des troupes de mer pour chasser les ennemis. Mais Trung, 
qui n'avait pas recu d'ordre, n'avait pas encore osé prendre de décision, que 
l'Héritier présomptif était déjà parti avec les jonques dé guerre placées sous 
ses ordres. Trang fut obligé, malgré lui, de se mettre à la tête des troupes et 
des jonques pour le suivre. Comme il arrivait à l'embouchure du fleuve, 
l'Héritier présomptif était déjà sorti en pleme mer, Trung lui fit des signaux 
pour le rappeler, mais l'Héritier présomptif n'y fit pas altention. Trung pressa 
alors ses jonques pour raitraper FHéritier présomptif. Toutes les galères, tant 
celles d'avant que celles d'arrière, Hilaient avec rapidité. Les ennemis, les 
apercevant, furent saisis d'une grande terreur et senfuirent vers l'Est, Un 
grand vaisseau restait en arrière. L'Héritier présomptif ordonna de lentourer 
et de faire feu sur lui. Le Capitaine du vaisseau ennemi, pressé de partout et 
à boul de movens, mit lui-même le feu à son navire et péril. » 

Cependant Công Thurgng Vwoag, à li nouvelle du départ de son fils, s'était 
avancé lui aussi avec des troupes. I réprimanda Trang et FHéritier présomptif: 
us, pensant à la victoire que son père Säi Viromg avait remportée en 1985, à 
l'embouchure du fleuve de Quäng-tri, sur des vaisseaux occidentaux, il déclara 
qu'en voyant son propre lils-se montrer aussi vaillant que Su Vurong, 1l m'avait 
plus aucun motif d'inquiétude (). 


— 


(A ce moment le P. de Mhodes venait de retourner en Cochinchine après un éourt 
séjour de cinq mois à Macno (comp. Voyages el Missions, p. 150): « Je pensais que les 
Portogais partraient à leur ordmaire sur Le mois dé décembre, mais ils ne furent prêts que 
sur La lin de janvier de l'année 1644.s. 1 alla à Hoë, où 1 passa la fête des Mameaux. Î vit 
le roi, et le roi vint loi rendre sa visite dans sa barque. Mais ce n'est sons doute qu'à son 
rétour de son voyage au Quang-hinh, c'est-b-dire vers joillet, qu'il dut ovoir conmmisennce 
du fait rapporté ici. J logeuit dans ln maison d'une tante du roi, chrétienne, sans donte 
l'épouse de Uông, frère alné de Nguvén Hong, car ke fils de celle princesse, madame Marie, 
était oncle de Công Thuwomg Voong (comparez Voyages ef Missions, p. 155 et 165). En effet les 
fils de cette damé pouvaient aspirer au trène (Voyages, p, 155): l'un était oncle du roi, donc 
ils n'élajent pus Ge de Si Vorvng. Mais Nguyén Hong n'avait eu qu'une sœur, d'aprés Liéé- 
lrugén, 1, 4 a, mariée à Trinh Kiëm. Une tante dé Công Turong Voong ne peut &ite donc 
que l'épouse de Uông, dont les fils et potits-llls vécurent à li cour des Ngovén (Liét-truyên, 
H,:0, ab), Quüiqu'il en soit de ce point de détail (l'âge qu'uurait dû avoir cétie tante do 
roi, prés de cent uns, m'est pus on faveur de cette identification), le P. de Rhodes, logé au 

lais, tait bien placé poor entendre raconter le fait en question qui venait d'avoir heu. 

Le fait auquel on fait allusion ici est raconté dans The, 1, 25 b, 14h35 18, aa 
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« L'année méutii JE #, 1048, treizième année de nolré empereur Thân-Tôn 
Hiéu-Chiéu Hoñng-dé (Công Tlurgng Vuwong), au printemps, à la première 
lune (45 janvier-22 février), Trinh Hüo 86 #& amena ses troupes une seconde 
fois, et, pénétrant par l'embouchure du Nhurilé, s'avança jusqu'à Vô-xà où il 
établil son camp. Thäi-Tôn Hiéu-Trièt Hoäng-dé, qui était alors Héritier 
présomplif, ohéissant à l'ordre de l’empereur, son père, se mil à la tète des 
troupes pour le repousser. Il donna en secret au chudng-co Nyuyén Hiru Tân 
Bt À l'ordre de prendre une centaine d'élépliants de guerre. Hiru Tün, à la 
faveur de la nuit, fondit droit sur le camp des ennemis, et, au moment où ils 
ne =’y allendaient pas, leur livra bataille. L'Hécitiér présomplif alla combattre 
en personne ; suivant de prés Neuvên Hiru Tän, il infligen aux ennemis une 
sanglante défaite, On fit plus de trente mille prisonniers. Celle victoire ramena 
la paix. » 

C'est ainsi que l'inscription du Long-l'ont résume les évènements de 1548. 
Công Thurong Vurong eut la joie, avant de mourir, de triompher une fois encore 
dé son adversaire. L'attaque, du côté des Trjnh, parail avoir été sérieuse, el 
par les préparatifs qu'ils Girent, el par les troupes qu'ils mobilisérent, enfin par 
les succès qu'ils remportérent au début de l'expédition. Mais la défense fut 
proportionnée aux efforts de l'ennemi (*). 


dt) Thot-lue, ut, os Da sta; Liéf-frugén, À, 1, 20 ab, 38h, 309 ab ; Cang-mue, 
Ar, À b à 6 D, — Le Todrre-fror, qui à mentionné déjà fort brièvement l'expédition de 1643, 
passe absolument sous silence célle de 1646, xvr, %o b. — Comparex Liél rugén, 14,75 b, 
16 à, 5 à. 

(y I existe entre les documents plusieurs différences, D'abord pour la date, l'inseriphion 
donne ka première lune (25 janvier-aa février), tandis que le Conug-muc donne la s° lune 
(23 février-25 mors). Le Thôf-luc semble concilier les deux données en pluçant à ln sre Lane 
ln nomination du généralissime tonhkmois el l'ordee d'ouvrir les hostilités, el à ln 2° hine 
larmvée où Nurt-lé, Une difficulté plus grande existe pour Le nor du généralissime tonkinots. 
L'inscription, le Thét-luc, le Liét-trugéa le nomment Trinh Bio 6j R. Le Cang-muc, nn 
contraire, l'appelle Lé Vün Hiëu # À 6, et plus tard soit le Cung-maAce, soit le Toûn-tlrer 
attribue à L£ Vän Hiëa les faits que les autres documents continuent à attribuer à Trinh 
Hüo: Î ressort nettement qu'il s'agit do méme individu, appartenant originaiement à la 
Bunille Trjah, ét que les Lé auraient anobli en lui conférant leur mon patronymaique, où vice- 
versa. La vérité de celle supposilion ressortira chuirement plus tard, en 1655, quand il s'agira 
de la mort de ce général, Les anoblissements sont fréquents soit à la cour du Tonkin, soit 
à ln cour de Hué, De plus l'inscription et le Thôf-luc comptent plus dé 50.000 prisonniers, 
tandis que Le Cang-muc n'en porte que 3.000, et le Thél-luc parle simplement d'un trés 
grand nombre de prisonniers, Enfin, pour comprendre la phrase de l'inscription : « Tryo Bo 
amena ses troupes une seconde fois »,.., 1! faut se rappeler que, d'après les ouvrages relatifs 
aux Neuvêén, ce Trinh ho aorait donné l'assüt an fort de Trung-hla, pendant l'expédition 
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Au Tonkin, l'année 1643 avait té remplie par les préparatifs de la guerre. 
Le Chän-Tôn avait ordonné aux mandarins, vers la sixième lune (9-31 juillet} (1, 
de lever des troupes : ils devaient inscrire dans les rôles les hommes valides, et 
compléter les effectifs. Quant aux mdividus faibles ou âgés, ils dévment les 
écarter, À la septième lune (1-29 août}, nouvel édit: des mandarins inspecteurs 
allérent dans loutes les provinces el passérent en revue li population mile pour 
compléter les cadres. En même temps défense était fuite de déclarer de faux 
Litres où de fausses dignités pour échapper aux charges militaires. 

Trinh Trävg se préparail manifestement à envahir la Cochinchine. Outre le 
désir qu'il avait de soumettre les rois de Hué, il semble avoir été décidé, cette 
fois encore, à entrer en lutte avec Công Thirçng Viwong, par des intrigues 
nouées dans le palais des Neuvên, Công Thurgng Vurong était épris d'une 
jeune femme, la Tông-1h}  Æ, « de la famille Tüng », concuhine de son frère 
ainé, le prince KI Ë# (©). Trung, quatrième fils de S&i Vurong, voyant le pouvoir 
qu'avait pris cette intrigante, voulut l'écarter, Mais la Tôngthj sut le séduire 
el le décider plus tard à ourdir un complot. Le père de In Tüng-thj, nommé 
Phue Thông #5, lait entré en relation avec Tonh Träng, et lui avail promis, 
en cas de guerre, de subvenir, de s1 fortune personnelle, aux besoins des 
troupes. C'est alors que Trinh Träng aurait conçu le projet d'envahir la Cochin: 
chine 9). Mois ne prit pas part à Pexpédition. C'est Lé Vän Hièu % Æ RS, 
appelé dans d'autres documents Trinh Bo, qui avait le grade de dd-düe 
#6 Æ 0‘), et le Utre de quén-<ông de Tän 6 #5 4, qui fut chargé du 
commandement suprême. 


(1) La date exatté de ces premières opérations est donnée par le Toën-fho, xvur, 40 b. 
Comp. Cang-mue, xxx, 4 be 

(*) Le F, de Mhodes qui connaissait si bien La vour des Nyuvên, à mentionné cette intri- 
gante duns ses Voyages el Missions, page 164. « [Les prêtres des idules| jurérent dés lors 
de perdre [lgnace, un des entéchistes du Pérel, et, pour en venir à bout, ils s'adresshrent à 
une dume que le roi tenait comme su lemme, encore qu'auparavant elle eût été à son frère. 
ce que les lois du royaume défendent ; mais l'impureté ne reconnalt point de lois, » 

C9 Le Liét-truyén, V1, 35 ab, charge beaucoup ln mémoire de Trang A qui est classé au 
chapitre des rebelles. — Mais le Thüt-luc semble vouloir rejéter toute ln fuite sur le pére 
de ln Tông-ihj Æ, Qt, #4 D, s2 a), el me parle pas de Trong en celle circonstance. Ce 
nest que plus lard, en gidp-ngo, 1654 (d'après Thôf-lue, 1v, 6 ab) que Ho Vooug fit 
jeter Trung en prison, of il mourut ; la Téng-1hj Æ EC fat aussi condamnée à mort. 

(' Pour l'intelligence des nombreux litres miliaires que l'on rencontrer dans la suite, il 
eat bon de donner ici quelques renseignements sur l'organisation militaire de l'Annam sous 
les Lé En 1498 LS Thii-TO KE HE divisn le pays, sous le rapport militaire, en cinq da 
FE, où corps d'armée comprenant chacun plusieurs provinces, Chaque corps d'armée était 
divisé ep mé fi où régiments. À la tête dé chaque vé était un lông-guan 8 ou colonel, 
assisté d'un d-füng-quan ft 8 À ot d'on déng-Ong quén [6] su IL y avait, comme 
officiers suballernes, des dfi-traréng, où chefs de compugnie, en premier ét en second, 
JE 4 ER He. et des ngü-tradng, chefs d'escounde, en premier et en second IE Al Œ &. 


D 
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Les Tonkinois arrivèrent diréctement 4 l'embouchure du Nhurt-l8, Hoänh LE 
Æ 8, le chef de poste #5 #f, voulut s'opposer à ln marche de l'ennemi, mais 
fut battu, et-alla en toute hâte demander des renforts à Neuvên Phie Kiôu, 
trân-Hui du Quäng-binh, qui ordonna à son lieutenant, le tham-hiréng (1) 





(Cang-mauc, xx, 5 nb: xx, 2 0). — En 1466, LA Thénbe-Tün BL IE LE remania cette orga- 


nisation. Les corps d'armée, toujours au nombre de cg, lurent appelés phil [f, et 


comprenaient plasiéurs provinces, Chaque phil comprénuit six ve, où régiuents, ét chaque né 
cinq où six 4 FF, où sections, lesquelles comprennent chncuns goo hommes, 1 v avait le 
pui du Centre, de l'Est, du Sud, de l'Ouest, du Nord #4. ME, Hi. 9. JE ‘dt MF. À 
la Le d'un pui était un dé-doe, commandant dé corps d'armée, un dé gauche ot un de droite 
E À AN À assistés d'un dô-doc-dôngtri 46 6 [6] 1, ct d'un dé-dôe-thiém-sr 

“ft MT HT, sortes de généraux de division et du brigade. À la tête d'un vf était m für 
tri 3 Ml, où colonel, assisté d'un d'ông-üng-tri fs] #8 BI et d'un Lhièmtüny-tri @ 
Æl- À ln tête d'un s@ était on guén-lnh, en pramiur ol én second JE fi M, sorte 
de commandant ; et on vô-g, sorte de licutenunt, on premier où en second, JE Al 6 Et. 
Ebfin à la tôle d'un mg il y avait un ông-cor 8 MC, chef d'escoundé. II Vavail en outre un 
corps de troupes spécial, pour la garde du roi. thén-tiy-cude À BË Et, coumandé par un 
d'é-tri #5 HI où colonel, par un gédim, inspocleur, en premier et en second JE &l Æ 
(Cangemue, xx, à nb, 5b, 6 a), — En ‘Gr on resnania là distribution dés troupes, mais les 
grades né paraissent pas avoir dté changés (Cang-mmue, XX, 30 a, à 36 a}. Nous VETTONS Ces 
divers litres militires clés trés souvent du côté des Tonkinois. 1 faut ajouter ii cé qui à 
été dt plus haut (p.95 n. 1) de l'organisalion des burvoux militaires, dd-ler $ Gr 
él des mandarins qu y élaient préposés, dans chaque province. Ces bureaux paraissent 
avoir eu des atiribotions purement administratives, mais concernant les affnires militaires. 
(0 Originairement touts ln partie Sud du Quing-binh actuel, à partir du Nluyi-16 environ, 
ne format qu'on dinh #, où province (voir pour I date de ln eréation de vo dinh 
P- 142, n, 2). Le chéfieu élait à Vü-xt DE #, de Dinh-nrii actuel (voir des Lieux 
hisloriques du Quéng-binh et ef. Cang-mue, xx, 6 D), Mais vo 1645 (Toii-lue, tt, vo a), 
NOUS Voyons apparaitre un titre de dignité nouveuu, celui dé Heuténant du din des 
troupes maritimes du Quäng-binh Kf Æ k 6 6 6: Neuyhn Toëu Van (00 Sf 2 en est 
le premier titulaire mentionné. Le lieu de résidente était à Dintr-troum (Thétdue, ibid). & je 
comprends bien l'organisation de cette province, ce tham-firéng devait avoir le commande 
ment des jotiques el des barques de In province, et assurer le service des dépêches el des 
lransports (le nom vulgaire de Dinb-tram à le Guup de la poste » le prouve), mais davait 
dépendre du frän-fhi du Qulng-binh (ce que semble prouver le titre de tham-tirong À À, 
lieutenant). Mais cn dire parait avoir corréspondu également à une division wdministrative, 
portant le même nom de dénh, qui a dû bientôt prendre l'uportatce d'un dinh ocdimure. 
Nous voyons en effel qu'en 1648 NeuyËn Ha Tin fut plucé à Dinh-muréri, qui prit Le mou 
dé Lun-dün 69 di, et ce nom de Laru-dün apparait désormais, sapplantant l'ancien nom du 
Qulog-binh, qui ne s'applique plus qu'à l'extréme Sud du Quing-hiuh uetuel, avec Lénli-traun 
conne cheflies, Nous trouvons un effet mention en 1665 (Thdt-lur, v, 2 a) d'un dinh de 
Luu-din, et d'an fr du Quing-binh : en yo Gbid., vur, 8 b), mention dés doux mêmes 
cine ; en 2244 (ibid, x, 11 b, mention des deux mêmes din en spécifiant que le chef-Huu 
de lun étnit à Dénh-meréi, et de cbeflicu du Qudng-binh à An-troch $ , volgairement 
Doli-trun, 11 y a dans Les documents, sur ce sujet, une grande imprécision de termes : 
ÿ reviendrons ci-dessous {cl 1x), Les dunmées-complètent ét réctillent ce que j'avais dit 


dans lés Lieux historiques du Quäng-binh, et dans ln Géographie historique du 


b. E. F. E.-0. T. L'IR Er il 
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Neuvên Triëu Van fé 4 À, de se mettre à la lôté des jonques du combat et 
de se porter au secours du point mennéé, Nguvêu Triëu Vän, homme timide et 
pusillanime, quitta bien son poste, Dinh-tram, au sud du Quäng-binh actuel, 
pour obéir à son chef ;: mais il s'arrèla à mi-chemin, à «à la mer desséchée » 
M 36, c'estt-dire à lu lagane qui se trouve un peu au Sud de Dinh-mrriri actuel, 
à l'Est du grand mur de Terong-dyc. 

Les troupes des Trinh purent donc savancer sans être arrèlées jusqu'aux 
environs du chefieu du dénh du Quäng-binh, le Dinh-muwéri actuel, Mais elles 
restèrent sur la rive gauche du Nhurt-lé, dans les parages du présent village de 
Vän-la 3 SE. On nous dit en effet que les caf dôi $£  Trirong Triëu Lworng 
dk M Æ, et Trrong Trièu Nehi 6 9j & marchérent à la rencontre de l'ennemi 
avec quelques centaines d'hommes de la garnison du dinhk, et furent tués ; puis 
le ka Thanh Hô mé € alla combattre à son tour, mais fut battu ét repassa le 
fleuve pour s'en retourner (t), Les Tonkinois ayant ainsi triomphé des quelques 
troupes que les Cochinchinois Leur opposaient, passèrent le Nhurt-16 et s'avan- 
rent jusqu'à Vü-xà, le cheflieu du Quäng-binh, où ils s'établirent. 1 ressort 
en outre du détail des opérations ultérieures, qu'une partie de leurs troupes, 
remontant toujours la rive gauche du fleuve, s'avança jusqu'à An-dai #2 48, 
jourd'hui Long-dai GE #6, en face du mur dé Trwérng-dye, Quant au généra- 
lissime, Trinh Bâo, où Lé Vän Hièu, il paraît être reslé dans le Bô-chinh 
méridional, sans doute dans les environs de Dinh-ngéi actuel (5. 

Le mur du Bôüng-héi et le camp de Dinhk-ourèi étaient donc tombés au 
pouvoir des Tonkinois, Trirong Phüce Phân, le trén-1htt du Bô-chinh méridional 
qui avail dû se retirer devant les envahisseurs, ne se luiesa pas décourager par 
les progrès de l'ennemi: il sut Lirer parti des moyens de défense qui lui restaient, 
en utilisant la seconde Higne de défense construite par Bâo Duy Tir en 1650: 
Il 5e retrancha derrière le our dé Truwdng-duc et sv défendit vaillamment, Son 
ils Hüng ME se couvrit de gloire avec lui. Les HOUpEs lonkinoisés s'étaient 
avancées jusqu'au pied du mur, Le mur n'était qu'un amoncellement de sable 
sans consistance. Les projectiles ennemis ne tardèrent pas à y faire une brèche. 
Les troupes cochinchinoises, saisies de lraveur, avaseut pour li plupart pris 
ln finite: sur dix partis, il n'en restail que deux ou trois, Mais Phän, seul à la 
tôte des soldats spécialement attachés à sa personne, faisant frapper du tambour 
et agitant un drapeau, soutint une lulte acharnée avec les ennemis qui, touten 
combattant, agrandissmient la brèche. Courageusement assis devant le mur, lui 
el son fils, les parasols ouverts, ils excitaient leurs gens qui, avec dés barques en 
bambou, pleines de sable, réparaient la brèche, Les traits de l'ennemi pleuvaient 


(1) Ces détails sont donnés pur le Thdf-lue, ti, +2 à bn Si Thank Hi LS À, aprés Avôir 
combattu, repas le fleuve pour retourner à Thah-murdi, c'est que les Tonkinois étaient enéore 
sur la rive gauche, Tobin étant sur la rive droite, 

(*} Cela ressort de Thdf-luc, tn, 14 db; Liftrugén, in, 29 b. 
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autour d'eux; à leurs clés des centaines de soldats tombaient blessés où 
mouraats , mas Phân continuait à rester assis, nullement ému. Les ennemis 
croyaient qu'il était doué d'une vertu surnaturelle, et n'osaient approcher de lui. 
Le rour fut réparé et ne tomba pas aux mains des Tonkinois. Les gens donnérent 
à Phän le surnom de Cüari F1 #, « l'obstiné défenseur », Cette résistance 
courageuse permit aux renforts d'arriver, ét sauva la Cochinchine d'une tovusion 
où aurait pu sombrer l'indépendance des Neuyën (0. 

Gông Tuwong Virong, effravé des progrès de l'ennémi, s'était hâté d'envoyer 
uné armée de secours, à la tête de laquelle il placa son fils, l'Héritier présomptif, 
qui fut plus tard Hiën vuromg, mais qui n'avait alors que le titre de hitur de 
Düing-lé. Les lroupes de terre étaient sous les ordres du prince Lôc 5 8 (9, 
qui avait le grade de chirng-dinh % 2%, de Tông Hiru Bai Æ # K, trén-thi 
du Cru-dinh 6 #6 8% 4p (9, et du gidm-chiën Æ 8 Neuvên Hu Dal Le 
tham-tuéng Nguvén Trieu Vän, que nous avons déjà vu, avait la direction des 
troupes de mer. 

Le premier engagement fut défavorable aux Tonkinois. L'avant-gurde cochin- 
chinoise, arrivée 4 An-dai, en face du mur de Trubng-duc, sur la rive gauche 
du Nlurt-lé, prit contact avec les ennemis et les battit, Les Annalesdes Nguyën(#} 
nous ont conservé quelques détails sur cette bataille. Lorsque les Cochinchinois 
artivérent à ce village, il s'éleva un vent contraire trés violent, Le prinée Loc 
voulait rester sur li défensive; mais Hu Dat vit dans l'état du ciel un présage 
d'heureux augure: au midi un gros nuage pourpre, semblable à an dais, brillait 
d'un grand éclat ; au nord, au contraire, des nuages blancs étaient éparpillés 
comnik des flocons de neige. Lie n'était pas encore convaineu. Hiru Dit lui fit 
remarquer que les Lroupes tonkinoises avnient suivi le pied des montagnes, sans 
connaitre le pays. Rien n'était plus facile que de les sorprendre dans les endroits 
périlleux. Lôc se faissa convaincre et les prévisions de Hu Dal se réalisérent. 

Sur ces entrefuites, l'Hérilier présomplif arriva au Quäang-binh et avancça 
jusqu'à proximité du camp des Tonkinois (}. Il rassembla ses officiers pour 





(1) Liétrngén, 14, 25 b, 16 a. 

(4 Sans doute le septième fils de Si Vuumg, voir Lif-trug£n, 11, 0 b. 

Ce) Le Ciru-dimh Es désigne l'ancien dénh où était la résidence des Nguvän, avant 
qu'ils ne fnssent établis dans le Tinra-thito. C'est Coog Threng Vwong qui quitta le Quang-tri 
en 1635 (Thét-luc, 1, 4 a} Le chef-lieu était à Af-tr (Thdt-lue, x, a1 D, mais plus exactement 
à Tribat 5 ÆR, an peu en aval de Af-tr, sur un plateau sablonneux üppélé encore Cüa-dinlr. 
Où y voit l'emplacement d'un ancien fortin en briques. C'est à cause de cet emplacement que 
la région tout entière n pris le nom de Dinh-eit, «le dénh du sable » que lui donnent les 
missionnaires dans lours relations, at qui édt encore nsitée de nos jours. Les limités du dérifr 
on Hint que district semblent avoir 616 ou Nord l'embouchure dite Cira-viôt et le fleuve de 
Cam-16, et an Sud la frontiére actuelle du Quang-ri, 

4) Thdt-hre, 1, à5 à b. 

(Le Thu, dt, 5 b, dit qu'il arriva où dinh du Quang-binh :: il fnot entendre ici 
cetlé expression dans lé sens de district, leut-être s'élallit-il au leu dit encore de nos jours 

LVL 


délibérer. Neuvôn Phüc Kiëu était d'avis de se rétrancher derrière le mur de 
Trrbng-duc et de se tenir sur la défensive. Mais ce projet fut combattu par le 
kilue Thank Hô: «Les Tonkinois avauent envalu le solde ln patrie; ils n'étaient 
pas suflisamment préparés: 1 convemut de les allaqner vigoureusement; le 
sudcés Glail assuré » L'Héritier présomplif se rangea à ce dernier avis: « Les 
troupes dés Trinh sont nombreuses, 11 est vrai, ditil, mais ceux qui peuvent 
combattre sont én petit nombre. Dans leur marche, ils né gardent aucun ordre, 
et dans leur campement ils ne tiennent aucun compte du terrain. Si, à fa faveur 
de la nuit, nous lancions sur eux nos éléphants, ils seraient frappés de panique 
él s'enfuirient en désordre, Le gros de l'armée smivrait el achéverat leur défaite. 
Nous en aurions raison en un seul coup. » 

Ge qui fut dit fut fait : le prince combina habilement le plan d'attaque. Triëu 
Piurong 4], qui venait de remplacer Nguyén Trisu Van, jugé incapable, reçut 
l'ordre de descendre, avec les troupes de mer, le fleuve Nhyt-lé et de se porter 
à hauteur de Cim-a 54 #, à l'endroit où la route mandarine traverse le fleuve, 
en arrière de Dioh-muréi. Comme on peut le voir en jetant les veux sur ln 
carte, par tétle manœuvre habile, l'ennemi était tourné, et la retraité lui était 
coupée (1). La défaite était inévitable: elle fut complète. 

Au commencement de ln cinquième veille, vérs les trois heures du matin, le 
chréng-ce Ngayén Hu Tân, à la tête d'une centaine d'éléphants, fondit sur le 
camp lonkinois. Les troupes de ligne, sous les ondres de FHéritier prisomptif, 
le suivaient de prés, Les ennemis, pris à l'improvisle, eL attaqués avec ardeur, 
se débandérent et prirent la fuite, Îs comptaient sans doute ou descendre le 
lleuve sur leurs jonques, ou suivre la route mandarine jusqu'à Büog-héri, où ils 
auraient pu réformer leurs rangs ét rejoindre le reste des troupes restées 
auprés du généralissime, Maïs les soldats de la marine cochinchinoise, suivant 
l'ordre reçu, avaient descendu le Nhurt-Mé pendant la nuit,.et s'étaient postés à 
l'endroit où la route mandarine traverse le fleuve. Îls assaillirent les Tonkinois 
qui arrivaient pêle-mèle, ét en luérent un grand nombre ; beaucoup d'autres 
périrent dans les flots. Les Annales des Nguvén disent que, de toutes les 
vicloires remporlées alternalivement par les deux partis pendant ces longues 
guerres, il n'y en eut pas de plus décisive. Le souvenir de ce désastre sest 
perpéluë jusqu'à nos jours el un proverbe, qui a cours dans le pays, dit: 





Dial, + le nouvent déni s, à deux où trois kilomètres an Sud de Dinh-nuréi où étuient 
les Tonkinois, et c'est de ce moment que daterait cé mom vulgaire. Voir, sur ce leu, les Lier 
hisloriques du Quéng-binh. 

(\) Celle manwüvre lui rendue possible par lu victoire que l'avant-garde avait remportée 
à An-dai 2 ŸC quelques jours auparavant, Si les Tonkinois avaient encore occupé te poste, 
va ils se sernient opposés à la marche des troupes de Triëu l'hurong Æ, ou ils awraieni 
donné l'alarme. Le Thdtdue, ti, 14 n: dit que ces troupes se poslérent à gauche du fleuve 
ce qu'il fut entemdre, je crois, sur la rive gauche, de manitre pérmeitre tout d'abord se 
Toukinois, cumpés sr la rive droite, d'essnyer de pnsser le fleuve. | | 
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à En premuer lieu, le mur du maitre (c'est-4-dire le mur de Dông-hiri) ; en 
second lieu, les marais de Vü-xi. » On veut exprimer par cés mols qué ces deux 
endroits farent entre lous falals aux Tonkinoïs. 

Plus de dix ofliciers supérieurs des Trinh périrent dans la lutte, Trois furent 
faits prisonniers: c'étaient Cia $, Li # ét Mr Æ. Quant aux simples soldats qui 
se rendirent, on en compla rois mille, où trente mille d'après d'autres docu- 
ments (). Trinh Bo, qui était resté daus le Bü-chinh méridional, prit la fuite, 
abandonnant ses troupes et son camp. L'armée cochinchinoise poursuivit les 
fuyards jusqu'au Süng-giinh, 

Trjoh Trang, craigoant avec raison que les Coclinchinois victorieux ne 
voulussent pousser plus loin leurs succés et envahir ses propres dlats, se hâta 
de mettre les frontières en état de défense, 1 envoya Pham Tir Toûn 3 2 &, 
officier appartenant au corps d'armée de gauche #84 8 A, s'établir comme 
thi-hréng du chu du Bü-chinh septentrional à Tam-hiôu Z ##, dans les 
environs du marché actuel de Ba-don (7, En cas d'aggression, il devait suppor- 
ter le premier choc de l'ennemi, et garder la route de l'Ouest. S'il était vaincu, 
déux corps d'armée devaient arrêter l'ennemi. L'un, le corps d'armée de droite 
fi 6, fort dé 1.000 hommes, — de 5.000, d'aprés d'autres documents (2), — 
but posté au mont Hoñnh-sœn & 111, sur la frontière Nord du Quäng-binh, 
et gardait la route de: l'Est, ou roulé mandarine actuelle. ÎT tait sous les 
ordres de Lé Hiru Dire  # €, qui avail le titre de quén-công de Bônsg %f, 
el d'un dôc-dông fl nommé Vü Lreng À KR, câp-su-trung du Bureau 
des Files 88 #4 #5 4e ch. Le second corps d'armée, dit de gauche # #, était 
fort de 10.000 hommes, et était posté 4 Hä-trung ff +, dans le Sud du Hà- 
fab actuel, commandant ainsi à leur jonclion les deux routes qui ménent vers la 
Cochinchine. était placé sous les ordres de Lé Vin Hièu, autrement dit Tonh 
Düo, et d'un dôc-düng, nommé Trän Ngvc Hô ff Æ JE, qui avait le titre de 
Ur-Khanh dans la cour du Cérémonial civil #8 RE <E ft C9). 

Du côté des Cochinchinois, Nguvèn Tru Tän fut laissé à Vü-xà avec 3.000 
hommes. À partir de ce moment, lés Wroupes stationnées à cet endroit et, peu 


(tj D'aprés lé Théldue, ot, 45 à D, 06, sur lis trois officiers laits prisonniers, deux 
demandérent la vie sauve; un seul, MT 2, conservant sa dignité, obtint de se précipiiur 
dus lo fleuve, Cüng Thirçng Vue ft religiensement enterrer son cadavre, pour reconnaitre 
sa Gdélité. Quant aux notres prisonniers, leur notbre embarrussa lus Cochinehinos. Une partie 
fut renvoyée au Tonkin: le reste fut envoyé dans les montagnes du Quäng-num, préfectures de 
Bièa-ban et de Thang-biah, où ils fondérent des villages, et colonisérent le pays avec des 
secours qu'on leur donna, 

(1) Sur cos fioux, voie les Lieux hisloriqies du Quéng-hinh. Les documents emploient 
souvent Le caractère SE pour H£. Le nom metuel de Ba-dûn en est la tradaction en laugue 
vulgaire. 

(Le Cang-rns, xx, 6 8, dont 1000: le The, 14, 3 ab, doute 5.000. 

(Ces événements, bien que cacontés à la suile par le Cang-muc, n'eurent lieu, d'aprits 
le Thét-lyc, 1v, 2 a, qu'à lu 5e June {21 juit-19 juillet). 
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à peu, le chefdieu de la résidence et la division administrative elle-même 
prirent le nom de Lwu-dôn #7 4f. Ge nom remplaca l'ancien nom de Quing- 
binh, qui fut spécialisé au sud de la province, el désigna le dénh qui avait Mnh- 
ram comme chef-lieu (1). 

Des deux côtés on semblait se préparer à fa luite : un événement 
imprévu vint arréter les hostilités. Ce fut la mort de Công Tlurong Vuwng. Ce 
prince sélait avancé, dés la 9e lune (93 février-23 murs), au début des 
opérations, jusqu'au village de Trung-chi dr E, à une dizaine de kilomètres au 
Nord de la citadelle actuelle de Quäng-tri, et avait appelé le lieu de sa résidence 
Toänthâng phu & 1 JF, « la Résidence de la victoire complète » (2). Mas, 
le 25 février (5), le prince tomba malade. Le mal fit de rapides progrés dés le 
18 mars (4). Le vainqueur de Vü-x4 était venu annoncer sa victoire à son père. 
Công Thurong Virong reprit le chemin de Huë; arrivé au lieu dit Tam-giang 
= ?r, il mourut dans sa barque, le 19 mars 1648 (5). 

Hiën Vwong, fils el successeur de Công Thwong Vwwng, ne dirigea ses armes 
contre le Tonkin que sept ans plus tard, en 1653. | 


VI, — Canrasse ou Nonb-an (1655-1661) (9 


On à pu remarquer, par cé que nous avons raconté jusqu'ici, que Hiën Virorng 
avait les qualités qui font les conquérants: li bravoure poussée jusqu'à la 
lémérité, el, en même temps, une grande connaissance des lois de la stratégie. 


(') de résume ici In note 1 de la pe ob et deux autres notes afférant au ch. 1x, cilessous. 

(*) Une vieille femme sérait venue offrir an prince de longs haricots rouges, Công Thurong 
Vorong lui aurait demandé <i ses troupes allaient être viclorieuses, et sur si réponse 
pleinement afrmative (+ 4 NÉ) it aurait ainsi dénommé le lieu de sa résidence, Une 
autre légende, rapportée également The, di, 35 à, dit qu'au village de Lôp-hoch 3% #1, 
dans les environs de Trong-chi, il x onrait eu me femme, la Th Thäng Æ AE, qui renseignait 
les Cochinchinois sur l'état dés troupes tonkinoïises, ce qui permit aux prenders d'attaquer 
leurs emnémis et de les vaincre. Cette femme aurait donné son nom au camp où était établi 
Cong Thirong Vuong, 

(3) Jour ZX &, 5° jour de la lune (Thdf-lue, 11, 13 à). 

(4) Jour FR "BÙ, 250 jour de la lune, l'année 1648 étant bisseatile (Thdt-lue ni, 16 a). 

() Jour Æ 1]. aGe jour de la lune The, nu, 66 09 I existe en aval de Huë, cu 
confuent du fleuve de Hu et du fleuve dit de Batrue, no endroit dit Neñ-ba, » lés trois 
voies ». est en cel endroit peut-tre que mourut Công Tlnrong Virong, Le texte porte 
= il the LR Celle expression du hüi nhi paralt désigner, dans les documents. une 
lagune, une petite mer. Les dictionnaires chinois que j'ai en mu possession ne donnerit puis de 
sens. Mais i! semble ressortir, oubre le passage cité lei, de Liéétrugén chink bién, xxx, 51 n 
Re ht À Pi ch GE, où il est question de ln lagune Est de Muë ; de Quéng-binh chi 
an mot #7 MX 3$ $. qui désigne ln lagune du Quäng-binh Sud. — Toutefois d'après les rensei- 
snéments donnés inplicilement au ch, 1x, ci-dessous, où Pon compte deux réluis de posté 
entre Bao-vinh 46 %$ (aux portes de Muë) et Tani-giang, 1 fandrait peut-être reporter LE 
lieu plus en aval, vers la lagune Ounst de Hu, 

dt) Cang-muc, xxx, de l'année de 2%, 1665, à l'année HF, +660 : Ton-flhur, 
XVI, aux vuèmes années; Thdl-due, 1V: Liéldrogén, 1, biographies de Neuyên 
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Dés son avénement au trône, il semble avoir concu de grands projets. Pendant 
l'expédition de 1648, Nguyên Triëu Van, le ham-hréng du dinh des troupes 
de mer du Quäng-binh, avait été remplacé par Triëu Plurong. à cause de sn 
négligence et de sa pusillnnimité. À la Se lune (17 septembre-15 octobre) de 
cette même année 1048, Triéu Van fut délinitivement cassé, ét Tin Vwong 
nomma à sa place le Prince Trüng 4 45 HE (9 qui semipressa de réparer les 
armes ét le matériel de guerre, d'instruire les troupes, enfin de mettre les fron- 
lières en état de défense, En 1698, à la 3e lune (29 mars-26 avril}, Hiën Vrong 
passa solennellement ses troupes en revue, au village de An-cun #& , prés de 
Huë : les soldats dont les armes étaient bien entretenues furent récompensés, 
el on punil céux qui faisaient preuve de négligence (*). Lette année-là même, 


Hitu Tän, Nyuyén Wire Da, ete, 5 Viét mon Eluni quêe, 14, V, NL — Quant à l'inscription 
du Long-Pont, après avoir mentionné lavénement de Hién-Viwong en ci, y {pour 
celle Técon embherrassante et probablement fautive, voir 9, EF, E.-0., année 1905, 
Tableaux chronologiques des dynasties cnnamiles, p. 156, elle nous transporte à 
l'expédition de 1662. Cet mtervalle de quatorze années ne fut, à partir du moins de 1655, 
qu'une longne suite de combats, Les Cochinehunois, lassés des attaques des Toukinois, passent 
le Sông-gianh, s'emparent du Nord du Qoûng-binh, du Hä-Unh, ét pénètrent jasqu'au Nghé-an 
néttel: mais ik sont bienlôt ranwenés dans leurs iroïhères, Ces événements se sont déroulés 
loin de our qui Gt l'objet de cette dinde; murs ils marquent l'apogée de la puissance des 
Neuvén au XVIe gécle, I est donc nécessaire d'en Joindre le récit à l'histoire du mur de 
Dông-béi, afin de mettre sous Les veux du lecteur on tablenu complet des rapports des Trjul 
et des Nguvên pendant cette période, 

 Thét-lue, av, à ds Lifttrugén, u, ob, an Le Prince Trang ÆE était fs du prince 
liée BE, duquel était petit fils de Uông €, frère aîné de Neoyén Hoñng. Nous le reverrons 
dans l'expédition du Nghé-an: 0 fut nommé en 1666 gouverneur du Ciridlinh (Quing-trj}. 

(2 Une note du Thét-lue, 1, 4h, 5 a, donne des détails intéressants sur les elfetifs 
dés troupes qui furent passées en revue en cette circonstinen. Volei cette nole : « Le cc 
de Trung-hün 7 ff, dix thngêèn M, 5oo hommes ; les Nüi-bô PJ 26, soixante dt BK où 
thuyèn, plus de 3.280 hommes ; és deux cor de Tltrong et Miu-twang € #4 Eh, à quatorze 
thugën ei plus de 700 hommes par co: les Nüithüy F4 3K; cinquamte-huit fhuyén, et 6.qro 
hommes: le eo de Tü-trung-kién Æ Hs EE, douse huyén, Goo hommes: le co de Hiüo- 
trung-hién 4% (SL Ex, dix lhugén, 500 hommes ; Les deux co de Tà-trung-bô, Hiru-trung-bé, 
chacun dix thugèn, 450 hommes: lé cer de Titu-trung-hà, Tin th 15, doute déf, chocune 
cinq Hngän, en lout +700 hommes; les quatre co de Tcdirye, Hitu-dirye, Tiän-dirye, Hin- 
dure À a D 6 M, à cog lhugén par cer, en lout plus de à.100 hommes ; les quatre dfét 
de Tän-thüv, Häodhuy, Ta-thuy, Hüu-thuv dif ÉE Æ À 2K: à din hoyén él 2.000 hom- 
mes par dô; les huit cu de Tä-ndi--bo, Müru-nôi-bo, Tiénndi-bo, Hu nôi-bé À ir Ni Re 
A 25, de Tä-süng, Hüo-sûng, Tién-sng, Mio-sang À A IN 6 ZE, à six Chugôn par 
cœ, en tout plus de 2.100 hommes; Le d'iah $ de Tà-b6 Æ 26, dix thuyén, on tout plus de 
450 hommes : les quatre dt de Tiëo-binh, Häo-binb, Tä-hinh, Hio-binh W & Æ 1 M, 
k quatre Éhugén et plus de 200 hommes par dé: le cv de Ti-thüs À 7, cinq lhuyën, et plus 
de +00 hommes ». Ces renseignements complélent ce que lon a déjà dit plus haut, 
Posepu, Gel p. d4a nv. sur l'organisation de l'arée cochmehinuse, Le cor #, oi 
régiment, tantôt était divisé en lhuyËn où sections directement, et tantôt était divisé en dé EF, 
oi compagnies, lesquelles étaient divistes en Hhogôn, Le co renfermaoit un nombre de thuyën 
von fixe, tantôt 5, tantôt 6, 10, 2, où ième Go, comme le ce de Tién-trung-hô ff 25. 


‘v—— 
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vérs la 66 lune (2% juin-22 août 1655) (1}, aprés une expédition contre le 
Camp dé ff qui Gt passer sous lu domination des Annarmites le dinh de Thäi-. 
khang Æ& LE, le Khänh-hôa actuel & fr (, on construisil à l'embouchure du 
Nhyt-lé, sur la rive gauche ou sur la rive droite (2), le fortin dé Sa-chuy 
MT, appelé aussi mur de Chüy-phong € # &. 

Tous ces faits lémoignent de la volonté bien arrûtée qu'avait Min Vwong 
d'entrer en lutte avée les Trinh (#). Ce fut seulement en dt-vi Z, Æ&, 1655, 
que les hostilités éclatérent. 

Voici comment les Annales générales résument le début des opérations (5): 
« L'année Gt-vi, 1655, au printemps, à la 2 lune (8 mars-G avril), 
Lé Van Hiéa (9), oflicier des Trinh, avait ordonné à son officier Pham T'ät Todn 
de conduire ses troupes en decà du Sông-gianh, et dé piller le Bé-chinb 
méridiont}. Neuyên Hiru Dit, dans one tournée d'inspection aux frontières, 
vint jusqu'au dinhk du Bé-chinh ét fit connaitre Fétat des choses à Thäi-Tôn 
Hiêu-Triët Hoñng-dé (Iiôa Vuwong), qui ordonna à Neuvên Hu Tän, à 
Neuyên Hiru Di et à d'autres, de se mettre à Ja tête des troupes. [ls passérent 
le Süng-gianh, tombérent à limproviste sur l'ennemi et le défirent com plétement. 
Tät Toûn fit sa soumission en livrant le chdu du Bô-chinh septentrional qu'il 
commandail On conduisit diréctément les lroupes au mont Hoänh-srn. Les 
lroupes de Hiru Dire, que l'on rencontra, furent atlaquées el mises en fuite. 
Profitant de cessuccs, on s'avança ét on atlaqua le dénh de Hätrung. Vän Hiôu, 
à la téte de ses soldats, combaitit de toutes ses forces, mais ne put résister 


Le numbre de soldats compris dans an cer n'était pas Gxé non plus, tantôt #60 où 300, tantit 
400, 500 où Boo, Le co de Tiéntroung-bô parait avoir été exceptionnel avec ses 2.06 bommness, 
— a lg ou compagnie, semble avoir constitué parlons mme parte d'un-cor, dt tuntèt avoir form 
une unité indépendante. Elle se divisnit en Cutyèn, ou sections, an nombre de à où de 5, et 
coguprenent en tout hi ane, Li 235, ailleurs Goo hommes, — Lun (té où section, partie const 
lubve dun cer où d'une dé, comprenait 5e, 4e, 45, Go, 55. ailleurs Lou et time to soldats. — 
Enféo le den, ou légion, divisé eu darpén, conne le cer, ot complant un vumbré d'honumes à 
peu prés égal, parail avoir été cependant moralement supérieur an cor, — Lies Lroupes passées 
eu revue comprennent environ #%.740 hommes. 

d Thét-lie, 1, 5 b, y eut deux sixièmes lunes, d'aprés de De calendario sinico du 
P. Hoanc. Le Théf-lue ne kes mentionne pas. 

F) Thitdue, tv, 5 nb. 

() Voir plus loin, dins une note du ch. ts, la discussion de celte question. 

(9 Le Thatdlue, 1v, 4 a et le Lééltrupén, 11, 3 a bd, racontent nn fait qui prouve que 
Miln Virong savait sacrifier ses plaisirs au grand but qu'il sui proposé, En 1652, une 
chantéuse du Nghô-an, La Thi Thu EG 3% que l'on avait futroduite duns le palais, plut 
beaucoup à Min Viromg ; mais In prince, parcourant les Annales du royätuné, el voyant be 
mal qu'une femme de cette espéce avait causé sous les Noû 2, fit mettre à mort ta chanteuse 
par l'entremise de Nguyün Vhûe Kiëu DC AB tÉ- 

() Cang-muc, Xxxu, ga b, so ab. 

€) Une faut pas oublier que cs même officier est nommé dans d'autres documetits 
Triuh Bio. 
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1 prit la fuite el se retira à An-trudng & HE avec Hiru Bire et les autres. 
Hiru Tün s'avança jusqu'à Thachhi & ff. Le ham-dôc & # des Trnh, 
Eng Minh Täc 4 0 A, se présenta au chef des troupes el fit sa soumission. 
Vän Mia, Hira Bire el les autres révinrent et s'établirent à Dai-ngi & €, 
divisant leurs troupes pour s'opposer à la marche des Cothinchinois et défendre 
le pays » (1). 

Les ouvrages relatifs aux Neuvôn nous donnent des renseignements plus 
précis (2). 

Cest à a 9e lune (8 murs-6 avril 2659) que Pham Fat Toân avait fait une 
incursion dans le Hô-chinh méridional. Cette nouvelle avait jeté Hién Virong 
dans une grande colère. A a Se lune (9 avril mai), ordonna à Hiru Dit (5) 
de se rendre à la frontière en tournée d'inspection. Le mandarin s'avancça 
jusqu'au dénk du Bô-chinh où Phü Durong 4 MS était trénht depuis 
l'année précédente, 1654 (9), et se rendit compte de l'état des choses, À son 


(0) Le inont Hoñnh-éon, volgairement Déo-ngaug, cap Pong-quious des cartes, force lu 
lnite do Quang-biok et du Mä-tinh: Ma-trong est le Heu méme de la residence du préfet 
actuel, au Sad du Hä-tinh : la sous-préfecture. de Thych- semble avor ea sos chef-hen 
fans Les environs de ln citadelle actuelle deu Hä-tinh, el Dginui est dons les environs 
mêmes: le village de An-tnrèng HE est le village où est Lie actuellement le citadelle 
du Nyh-un, Pour tous ces lieux, ot pour les souvenirs historiques que l'on y voit, consulter 
les Lieux historiques du Quäng-binh. 

) Thétluc, uv, 6 bä vo b: Liét-tragén, qu, so b, au nb, 22 à: Go a b, Gi b: 15, 20 b, 
20 nm Comparez Todnu-fhor, xvut, 44 bb, 45 à b. 

dt) Hüro Dât, depuis 16448, avait passé par diverses vicisilues, En 1648, à l'avétement de 
Hiôa Voromg, il lat promu cai-Ce n* nf et envoyé an Bi-chinh pour remplir des fonctions die 
ki-lue du dinh if Ex 6 EL 2%. En 16%0, certaine de ges agissements, duns les relations 
au entretenail avec les partisans des Trunh, ne parurent pus tres réguliers du prince Tring, 
An tb du dénh des troupes de mer du Qoûng-binh, ques des divergences dé vu 
sbparaient de Hi Dât Celni-ci, dénoncé come traite, fut jeté en prison par Hliën 
Vurung, pois rénbra eu grâce et fol nommé u-chire 2 M au dénh de ls résidence royale 
ES (Thét-lue, 11, 28, 3 bi. 

6h Thbl-lue, v, ba. C'est lui qui avait (ait qn rapport à Miëa Virong, à propos des 
agissements dé Phym Téi Toën (ébéd, G a) — Pendant l'expédition du Nglu-an, NguyËn 
Hira Tén ot Nyuvên Hüi Ut furent les deux bras dé Mita Virong. On raconte (Thét- 
lue, tv, 7 0; Liét-trngén, 0, %6 D, 21 0), que Îiën Viromg, lorsqu'il se préparait à attoquur 
le Tonkin, se préoécupait de choisir des aides prudents et habiles. Tout un songe dans lequel 
un génie Doi apparat et lui présenta we piéce de poësie conçue en ces terne : Concile 
vous d'abord le cœur des bonnes par l'esprit dé concorde, el l'ensergomment dé vos vertus 
sera éclatant : les branches seront brisées, les feuilles lomberont, mais le tronc de l'arbre 
sera difécilement agité. Hièe Viroug penen que ces paroles concordaient avec le titre qu'a- 
valent Nguÿéo Hütu Tün, Au de Thaÿn-nplri ME 2 EE (Marquis de ln concorde et de lu 
lité) et Neuyén Hu Dèt, häe de Chidui-vù DA EC LE CMot-ä-mot : Marquis éclatant et 
guerrier). C'est pour cëla qu'il eut surtout recours à leurs lumières el qu'd leur eonlia les 
plus hantés chargés. Le Tocn-thor les désigne, passim, pur leurs Utres de hün de Timän- 
nghia et de Chièu-vi. 
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retour, Hiên Vwong le Gt appeler. Aux questions du prince, Hira Dât répondit : 
a Votre servileur a concu un projet qui permettra de prendre Trinh Bûo avec 
autant de facilité que l'on tourne la paume de la main Voici de nombreuses 
années que l'on est en guerré, él nos Lroupes n'ont pas encore essayé de passer 
sur la rive septentrionale du Sông-gianh (1). Votre servileur demande que 
l'on divise les troupés en trois corps d'armée. Le corps d'armée supérieur 
altaquera tout d'abord Tât Toûn. Le corps d'armée du milieu se portera en 
avant à sa suite, pour que le bruit se répande que les deux troupes se prétéronl 
main forte au besoin, Trinh Bäo, apprenant cela à Hä-trung où il réside, 
pensera que nos troupes n'ont qu'un but, combattre Tät Toän. Sans aucun 
doute, il accourra au secours de celui-ci, laissant sa citadelle sans défense. 
Profitant de celle circonstance, les troupes du corps d'armée inférieur se 
porteront sur le mont Hoñnh-soœn, fondront à limproviste sur Lé Hiru Dire, 
puis s'empareront du dinh de Hiä-trung qui sera dégarni de ses troupes, Pun 
seul coup nous remporterons une victoire complète ». 

Uiën Vireng loua beaucoup ce plan, et compara Müu Dit à Tir Phông & Æ 
el à Bä On fé EC), célébres généraux ou ministres d'état de la Chine, 

Hira Hät demanda en outre que l'on plaçät à tous les ports du Quang-bmh des 
postes de signaux à feux, alin d'assurer la communication rapide des nouvelles 
dans la région fronbière (); que l'on fit réparer le grémier du mur de 
Triréng-duc et que l'on y fit transporter et émmagasiner du riz; enfin qu'ordre 
füt donné aux officiers des deux dinh du Quäng-binh et du Bô-chinh de 
préparer lout cé qui était nécessaire aux troupes, et d'attendre l'ordre du 
départ. | 

Hièn Vireng suivit lous ces conseils, Nguyén Hu Tän fut nommé Hétché 
Éÿ i, où généralissime, et Nguvyén Hiru Dât exerça les fonctions de dôc-chiên 
comme par le passé. Le jour canh-ngo 8 &, 21 enai 1009 — les Annales des 
Nguvên nous ont gardé avec un soin pieux la dale exacte de ce fail 


(1) Hiru-Dt fuient sans doute allusion aux années qui s'étaient écoulées depuis l'avènement 
de Hén Viromg ; car en sûo les Cochinchinois s'étaient emparés, comme on l'a vn, du Hü- 
chinh seplenirional, et avaient occupé la rive Nord du Sdng-gianh jusqu'en 1643. 

 Tir-Phông 0 , tire de Trromg-Liromg He Æ, mort en 1Wz avant J.-C, aida de 
ses conseils Liru-Hang ll FH, premier empereur de la dynaste de Hän (nv 88 du Chinese 
biograph. diclion. de GiLEs), — Le méme diciounure donne trois persommages dont le ütre 
(Æ) était Bü-On (A 34: On fuit ici allusion soit à Cho Ba Kÿ I (É HF, mort vers 15-0 
ministre dé ka guerre vers 1057 (no qui} ; soit à Liru-Ki &] EE (ne 13821, qui vécut de vs 
à 1975 4 Holta pour la dénastie des Minh BH à ses débuts. 

(3) Je n'ai pus rélrouvé dans le Qaang-binl de ces pistes 4 Fes. Murs quelques auberges 
sur la roule mandarme, dans le Sud du Hä-inh, portent encore de nos jours le nom de 
Héa-tièu, « le poste de signaux à feux » et dans la même région le Portulan annarnite de 
M. DumouTiER, signale plusieurs antres postes de ce geure, Voir Les Lieux historiques du 
Quang-binr. | 
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mémorable {1}, — Hiru Tän et Hiru Dit passérent le Sông-gianh à la tête de 
tous les dinh (?) des troupes de terre el de mer. 

Tout d'abord le trän-thû du Cwu-dinh, Tông Hiru Bai, recut l'ordre de 
se diriger sur le marché de Lu-däng JM X (). Il attaqua le 1ham-dôc des 
Trinh, Bäng Minh Tâe, le mit en fuite, et s'empara de son dénh. Phi Pirong 
se portait sur Phü-hru 3% $f, et enlévait en passant le dinh de Tam-hièu (*). 
Tät Toûn, le mandarin préposé à la garde du Bô-chinh septentrional, prit Va 
fuite, et se retira dans la région de Lung-büng fé À (°1. 

Cependant Trinh Bûo, autrement dit Lë Van Hièu, ayant appris à HN trung 
la prise du fort de Tam-hièu, aurait réunit toutes ses troupes el se serait porté 
au secours des officiers du Bô-chinh, en suivant la route des montagnes qui 
contourne à l'Ouest le massif du Hoänh-son. Les troupes cochinéhinoises se 
repliérent, sous les ordres de Tông Hiru Bai, sur la rive septentrionale du 
Sông-gianh, où elles établirent des campements provisoires, 

C'est dans l'espace d'une journée que les Cochinchinois avaient opéré ce coup 
de main, Ils durent passer le fleuve de grand matin, non au bac actuel de la 
route mandarine, mais au bac de Cao-lao  Æ, à une dizaine de kilomètres 
en amont, où aboulissail une route qui, remontant d'abord le Sông-gianh, puis 
contournant la plaine qui sélendau nord du Quang-binh, desservait les forts 
de Lu-dang et de Tam-hiôu, Les Tonkinois paraissent avoir été pris à l'im- 
provisle, el n'avoir disposé que de forces insigniliantes. Quant à In retraite des 
Cochinchinois, elle était toute naturelle: aprés leur heureux coup de main, ils 
se rapprochaient du fleuve, leur base d'opération, où lé resle des troupes était 





j Thét-lue, 1, 8 a. Celle expression HE %Æ doit désigner le jour, mais non le jour de 
la 3e lune, bien que celte lune ait été mentionné plus haut, folio 7 a, parce qu'elle n'eut pas 
de jour canh-ngo; elle désigne donc le jour canh-1g0 de la 4e lune, soit le #1 mai 1055, 
Ge jour de La lune, bien que Le Thét-lue ne mentionne pas celte 4e lune, passant de bi 5 à 
la 5e, folies + à, él 10 b. Lette hypothèse est confirmée par Toën-ther, XVI, 44 D, 45 a, qui 
place tous les événements dont il va être question à La $e me. 

(2 Ca mot, employé aussi dans les documents relatifs au Tonkin, doit signilier bei « camp, 
corps d'armée ». 

(M Le village de Luy-ding est sitné sur la rive gauche de la branche septentrionale du Süng- 
gianh, à r2 kilomètres environ en armani de l'embouchure du fleuve, non loin du marché 
actuel de Ba-dün. 

(4) En plusieurs endroits les documents orthographienl = ÉE, ce qui est one erreur, Le 
nom actuel de Badlün, « les trois postes », qui s'applique à un marché de la région, est la 
traduction en langue vulgaire de l'expression Tom-hiéu. Ces forts de Tars-hién n'esistaient pus 
sur le territoire du village de Phi-lua, mais sur de village de Trung-ai et de Tô-xi. Vour 
sur celte région et les souvenirs militaires qué l'on * voit encore les Lieux historiques 
du Quäng-binh. 

Qi Je mar pu identifier cette région, mais 1 faut sans doute la situer soit dans les hautes 
vallées du Sông-gianh til y a dune ki vallée du Ngudn-som, une région appelée vulgairement 
Bimg, où existe nn village qui porte adnnnisirativement le nou de Hôug-lai), soit dans l'arrière 
massif du mont Hoänh-sv. 
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sans doute massé, allendant de marcher vers le Nord. La marche en avant de 
Trjnh Häo parait être fort problématique : les ouvrages des Nguyën ne la 
mentionnent sans doute (") que pour montrer comment les prévisions de 
Neuvéa Héru Dét se vériliérent à la lettre. Les Cochinchinois avaient en effet 
agi avec rapidité : le soir du 21 mai, les deux forts du B-chinh étaient pris. 
Or, il y a une journée dé marche éntre Tam-hièu et Hätrung. En supposant 
même, comme c'est probable, que l'on ait fait usage des postes à feu, installés 
le long de la route, Trjoh Bäo ne dut connaître l'événement que dans la nuit ou 
le lendemain. Si vraiment il se mit en marche par ln route de l'Ouest, l'arrivée 
des Cochinchinois par la route de PEst dut le forcer à revenir à Hä-trung où 
nous le verrons bientôt lutter vaillamment. 

Hiru Tän avait en effet constitué le corps d'armée inférieur: Xuân-son # (li 
avait ÊLE placé à la tête de l'avant-garde. Sous ses ordres étaient Neuvén Cüru 
Kiôu, le cai-co ff 87 Cao Ba Phüc & ff mé, Tong-Oui gi et Neuvên Nehia fé 
%, avec quatre compagnies (2). Hüu Tin conduisait en personne les troupes de 
Trangthiép #4 ©), qui formaient le corps d'armée du centre. Le cai-co 
Triêu Nghïa et Phü Täi # À avaient le commandement des ailes de gauche et de 
droite. Hiru Dal devait suivre avec les troupes du régiment de Tién-sûng ff # (6). 
1 étail convenu que, le lendemain, tous arriveraient en même lerups au dinh de 
Hä-trung. Le corps d'armée supérieur, sous les ordres de Phi Durong, placé à 
l'avant garde et de Tông Hira Bai, devait se lancer à ln poursuite de Tat Toän. 

Le jour fn-0i %Æ %, 22 mai 1655, Xuûn-son el les autres oMiciers du corps 
d'armée inférieur, occépérent le port de Rôn ff @)et livrérent combat à un 


(1) Thdt-lue, 1v, 8 b; Liéltrugén, 1v, 50 n. 

} Une di variait, comme on l'a vu, de vo à Soc hommes. 

() Celle expression désigue sans aucun doute les Wroupés eampées aus environs de IKnl- 
curdi ot à Poh-nurii méme, Ce lieu porte encore aujourd'hoi Le nom administratif de Tring- 
tluép, et, on la vu, Mira Tün avait été lnissé en 1648, au camp de Dinb-aurii, avec le corps 
d'occupation EE LE A, ot uvait le commandement des Woupes de Trang-thiép. Une pièrre 
broté gravée, siluée sur le our de Büng-hôi, prés du pont voisin de la chrétienté de Soin, 
porte que des soldats de Träng-thiép avaient la garde du mur. Voiri quelles étaient en 1701 
(htc, NH, 38b, 10 a), les troupes du dia du Quâng-binh qui avaient \n garde du mur, 
celles qui marcherent sans doute en 1655. « La di de Thin Æ $E avec les doux thuyen 
de Tün-chi 4 & et de Dai-an K Æ : le ce de Ti-kièn # ÉE avec les trois thuyôn de 
Phécnhi @ , de Hiusümg fÀ ÎÆ ot de An-nhit & — ; le co de Müu-kien Ÿ5 
avec les quatre fhugên de Tü-hüng Æ ÀË, Hüo-hüng #1 ÀE, Hiu-dao-ulurt É& T1] —, 
et Häu-dao-nhj 7] 2; ie c de Ta-b9 Æ 25, avec les ciny £huyén de Tà-nhirt Æ —, 
Quang-alhvet RE —, Süng-nhi SE Z, An-nhi Æ et Tiën-kièn-sing Hf EX $E : le cor de 
Héru-bô, avec les cinq Augèn de Chi-uhirt 5 —, de Chi-nhi, de Träng-simg JE FE, de 
Kién-sing BCE et de Lué-sung LE ÉE : le co du mitien chi f, avec les sections de 

C') On a vu que lors de la revue de 1653 06 oc avait six Hhugén et environ #70 hommes 
(Thüt-lue, 1v, 4 b, 5 a). | 

(9 Le Boon des cartes, 8 18 kilomètres environ au nord du Sôug-gianh, à dix kilomètres 
au sud du mont Hoäuh-son. 
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officier dépendant de Hu Bire, nommé Bic Trang ff %, puis se portérent 
diréctémentau mont Hoänh-son où ils rencontrérent Hiru Dire qu'ils attaquirent 
el mirent en fuite. Hu ére s'enfuit à Lac-xuvôn #8 Ji, À environ quinze kilo- 
mètres au Nord de Hidrung, mais aprés avoir pris part sans doute à la bataille 
livrée près de celte dernière citadelle (t}. Les Cochinchinois s'emparérent d'un 
arand nombre d'éléphants, de chevaux el d'armes de toutes sortes, ce qui ne 
doil nas surprendre, poisqu'il y avait, on l'a vu, stit mille, soit cinq mille hom- 
mes campés au mont Hoñah-son. Profitant de leur victoire, 1e savancérent 
jusqu'au diah de Hätrong, situé à une trentaine de kilomètres au Nord. Maprès 
les Biographies ©), Trinh Düo se serait opposé en personne à la marche des 
envahisseurs, lutlant de toutes ses forces. Mais il semble, d'après les Annales 
des Nguven, qué deux leutepants de Ten Dao, Tran Hi Æ ff et Ki Thièu 
9 5, auraient dirigé la défense (*). N'y eut sans doute plusieurs engagements, 
car les Cochinchinoïs, ne se sentant pas en force, se rélirérent jusqu'au torrent 
de Bän-thach Æ %. A ce moment Hu Tân arriva avec le gros de l'armée, Le 
combat reprit : Tran Büi périt dans l'action, Ki Tluiêu prit Ja fuite. Le dinh de 
ü-trung tomba aux mains des Cochinchinois (5). 

Toinh Bio, délogé de Hi-trosg, s'enfonça dans les montagnes, comptant sans 
doute dépister l'ennemi, et gagner le Nord par la vallée du Ngün-slu qui coule 
à l'Ouest de la province du Hä-timh, et va se jeter dans le leuve de Vial en amont 
de la citadelle actuelle du mème nom, Mais Hiru Dâl avait prévu ce mouve- 
ment (5%). Si Bio est vaincu, s'était-il dit, sans aucun doute 1l prendra pour 
s'enfuir la route des monlagnes. Il avait donc conduit ses troupes particuhères 
au mont Bach-thach À Æ M, et les v avait placées en embuscade. Arrivé à cel 
endroil, Dâo se retourna vérs les personnes de sa suite, ét leur dit : « S'il v à une 
embuscade en cet endroit, il n"v a aucun chemin par lequel nous puissions nous 
échapper ! + n'avait pas fini de parler que les troupes cochinchinoises fondirent 


(3 Le Todn-llur en effet, XVI, 45 a, wowationne ira Eire À LS parmi les oMiciers qui 
porent port à la bataille de Hä-tong: c'est fort vraisemblable. Il pe s'enfoit à Lar-xuvên 
qu'après la prise de Hä-trang par les Cochinchinois. 

@) Liét-lrugén, 11, 1 b. 

(3) Thél-lue, 14, qu. 

(4) D'après Todun-ther, xvus, 45 à, de combal aurait eo lieu à l'Ouest, c'est-4-dire sur ln 
nive gauche du fleuve de Ki-hoa # 4€, par conséquent à l'endroit où sont les rostes de 
l'ancien dinh, vaste enceinte en terre. Lé Hitu Hire ainsi que Vân Hilo Æ ( (Tonh Bio) 
y auraient pris part, ce qui si lout naturel, 

(y Hüru Di s'est déjà montré et se montrera ébcore souvent comme un homme aux 
prévisions infulhbles, parfois conne une sorte d'astrologue. Je mentionne tous ces détails, 
tels qu'ils sont donnés pur les documents; mais peut-être me fandrait-Ù pas trop v ajouter foi. 
La légende parait s'être emparée de la personne dé cel officier, et on dut lui préter des 
prévisions qui n'étaient pas dans son esprit. 
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sur lui. Hüu Dât blessa de sa propre main Trinh Bäo au bras gauche (1). Mais 
le général tonkinois put s'enfuir el se réfugia à An-lrwong & #, abandonnant 
ses éléphants, ses chevaux et ses armes. Hiru ire s'y rendil aussi, 

Pendant ce temps le corps d'armée supérieur, sous les ordres de Phü Dromg 
Fk 5, n'était pas resté inactif, 1 s'était lancé à la poursuite de Pham Tât Toûn 
et l'avait atteint dans la région de Lung-bông. Tät Toän avait fait sa soumission, 
offrant aux vainqueurs le chäg du Bô-chinh septéntrional qu'il commandait (®1. 

Hiru Mt, dont Fardeur et la témérité se montrent déjà, voulait proliter de 
ces succès el se lancer à la poursuite de l'ennemi. Mais Hüru Tän, plus prudent, 
s'y opposa et fit retourner Loules ses Lroupes à Hitrung, ce qui prouvé, comme 
quelques documents en font foi (*}, qu'une partie d’entre elles se serait 
avancée plus au Nord, sur le lérritoire de la sous-préfecture de Thach-hà. 
En mème temps il envoyait nn messager à Miên Virong pour lui faire connaitre 
les succès que ses Lroupes avaient remportés. Hien Virong loun le mérite de ses 
généraux, Il envoya un mandarin, du bureau hréng-than-lai # Hi St, porter 
des récompenses aux officiers qui s'étaient distingués. Mais en même lemps il 
envovait des instructions secrêtes à [tra Dgt, lui recommandant dé modérer 
l'ardeur de ses troupes et d'attendre le moment favorable : il ne devait pas se 
porter en avant ; en tout ce qui concernait les affaires militaires, il convenait 
qu'il prit conseil de Hüu Tén et ne fit rien de sa propre autorité. Ces recom- 
manialions étaient dures pour le bouillant officier. Il faut voir A le commence- 
ment de ces dissentiments tantôt latents, lantôt éclatant au grand jour, qui né 
cessérent de diviser les deux chefs de l'armée cochinchinoise : ce fut une des 
causes de linsuctés de l'expédition. 

Cependant Hiru Tän et Hiru Dât firent suspendre dans le pays des affiches 
invitant li population à faire sa soumission. [ls voulaient ainsi gagner lé cœur 
des habitants, Le {ham-déôc des Trjoh, Bäng Minh Thé, vint trouver le général 
en chef, demandant à faire sa soumission, Trièu Tô ÊR €, Tu Lons 7 fé, Ton 
Vo # gt et Ninh Lôc SE RÈ passérent aussi du côté des Cochinchinois, Les sou- 
missionnaires étaient de jour en jour plus nombreux, tant dans le Ki-anh À 





(1) La blessure au bras gauche est la version de Thél-lue, iv. 9 b, et de Liét-frngén, 
Mt, 21 b. Le Cang-mue, xxx, 10b, et ln Locrs-r, Xvi, 45 b, disent que Lé Van Hiëu 
(ou Triuh Bio; mourut d'une blessure au pied reçue pendant le combat de Hi-trong jf tr. 
Je ne sais s'il faut voir à deux blessures, où deux versions. 

{2} D'après Todn-fher, xvur 45 b, un homme du Hé-chinh nommé Nguvên Tät Th 
Pr de AE n'aurait pas suivi Tät Ton 4 Æ dans sa trahison. Les Trioh lui donnérent de 
‘avancément à la Ge june de la même année 1655. 

©) Cang-mue, xxx, 10 #3 Toën-hur, vi, 45 a Le Thäl-lue ne mentionne pas cette 
marche en avant, mais la laisse deviner, Le chef-lieu du Thach-hh était dans les environs de 
la citadelle étuelle du Hi-tinh. Le Liêt-truyén, 1v,3 b, ajoute que les troupes de mer 
de Nguyên Phüc Kidu se seraient avancées jusqu'au Deuve Bim-giang ŸE ŸT (Meuve qui passe 
à Hätinh) et se seraient établies sur la rive méridionale. Les autres documents ne men- 
honnent pas ce fait. Peut-être est-ce une ullusion à un événement postérieur. 
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que dans le Thach-hà % if, c'est-à-dire dans tout le Sud du 1H-4jnh aetuel. 
Neuvén Hiru Tân assigna à chacun le dinh ou corps de Lroupes auquel it appar- 
liendrait, dressa la liste de tous les soumissionnaires, ofliciers, soldals et hom- 
mes du peuple, et la communiqua à Hiën Vuong (*). 

lei se place un de ces actes de duplicité qui répugnent à notre loyauté ocei- 
dentale, mais qui, dans les guerres d'Extrême-Orient, jouent un grand rôle, et 
décident souvent du succts, Hira Pire et Van Hiôu (Trinh Bäo) s'étaient hâtés de 
revenir dans la sous-préfecture de Thach-hà, et s'étaient établis au village de 
Bai-ngi k £, près de la citadelle actuelle du Hisquh (%. Vers le mois de 
juin ou le mois de juillet (#), Hiru Dât éerivit une lettre à Trinhi Bo, l'enga- 
geant à faire sa soumission, Le général tonkinois refusa noblement. Hu Dit 
envoya alors secrélement un certain Neuyên Väo Phrong f  Æ et son frère 
cadet, Nyuvèn Vän Turng GG € 1, soudoyer des espions qui devaient faire 
croire que Trinh Bo,avant Gé vaincu, voulait passer du côté des Cochinchinois. 
On devait recommander à Süng #, dé-dôc des Trinh, d'en averuür Tonh Trang. 
Celui-ci ajouta foi à ces rapports. Il ordonna de se saisir de Bo et de le ramener 
au Tonkin, Mais le général tonkinois mourut en route de la blessure qu'il avait 
recue au combat de Hä-trung. On lui enleva ses brevets el son sceau, pour le 
punir de s'être laissé vaincre (h. 

Hiru Bire avait été rappelé en même témps que son collègue, IL fut rétro- 
eradé, ainsi d'ailleurs que tous les officiers tonkinois qui avaient pris part à ces 
affaires (5). 

Hiën Viong, apprenant lous ces événements, én ressentil une grande joie. Il 
donna en récompense à Hiru Tän trente onces d'or et cenl onces d'argent. Hüru 
Di fut gratilié de trente onces d'or, de quatre-vingt onces d'argent, d'un habit 


di That-lue, 1v, vo ns Lééldragen, Un, 22 0. 

@) Au dire du Todn-the, xvut, 45 a, le retour des généraux tonkinois aurait eu lieu le 
lendemain même du conbat de Hi-rung. Mans, va Va distanre qui sépare Häctrung du 

An-trutrog (Vinh actuel) et An-trirmg de la citudelle de Ma-tinl, id fnut entendre, je crois, 
cette expression dans un sens large. 

(} Le Cang-mme, xxxu, 10 b, place l'évènement à la Ge lune (4 pullet-ser août 1655) : 
mais Le Thdl-fuc, 1v, soa, Le Todn-tho xvI, 45 a (comparez Liél-frugén, 11, aa a), le 
placent à La 5e lune (4 juin-5 puallet}, avec plus de vérité. Le Todn-{ho concilie les deux dutes 
en plaçant le. rappel et la mort de Vän Hiën à la 5° bame, ét le décret qui le ponissait à la 
6 lune. Ce document ne parle pus, bien entendu, de la manœuvre de Hiru LL. 

(4) Le P, Launav, Hisloire de l'Annam, p, 461, 160, dit que Lé Vän Hu se serait 
suicidé en avalant du poison. 

(r Cüng-mme, KL, ve boua: Toun-ther, vu, 45 b, Hu Eire & re fut rétrograde 
au grade de dô-düc-thiém-su #8 À WE ME: Trän Ngoc Hâu PE Æ JE au grade de 
Churçng-héu (cour des sceaux) te-khank ff # À M Gt était auparavant dôc-düng 
-T- j6)) : Vo Larong 0 FE fut rétrogradé cüp-ser-trung du Bureau des Travaux publiés 

0 6 3: L£ Hién #2 RE et Trinh Binh #f PJ furent cassés et on leur enleva 
ne fiefs: La Vin Hi M A Hé et Vü La Phûc EC À M furent inscrits couune soldats 
exceptionnels 2% LE (#3: La Van Durerng #2 2€ KE fut versé dans les troupes 


de soie brochée, et d'une épée précieuse. Les autres officiers furent récompensés 
selon leur mérite (1. 

De son côté Trinh Trâng pensa à remplacer les ofliciers malheureux qu'il 
venait dé rétrograder ou de casser. On était toujours à la Ge lune (4 juillet- 
a août 2699). Trio Trumg, qui avait le titre de thdi-béo et de quén-công de 
Khé, fut nommé {hông-länh $ #4, généralissime. Le bôt-ttng BK f%, Nguvên 
Van Trac BG 20€, thi-lang de gauche au Ministre de l'intérieur Æ #6 Æ1$ #5, 
et bd de Diën-tho jf Æ ff, fut nommé dôc-thi 8 ©. Le pho-dôc-thi il 
fe était Nguvên Tinh bc #f, qui avait les litres de dô. cüp-srtrung ÊR & € «fr 
au bureau de l'intérieur 5 #] ét nan de Nebia-ginng &  (*). [ls avatent 
Avec eux dix-huit autres officiers. Toutés les troupes étaient placées sous leurs 
ordres. Ils devaient se rendre directement dans le Nghô an, sur le territoire au 
Sud du Neuve Lam-giang SE L (4, et atiaquer les Cochinchinois (*). 

rnb Trirçng dut se mettre en marche aussitôt pour occuper son poste ; maris 
il Warriva sur le théâtre dés opéralions qu'au commencement de li 8e lune 
(51 aoûl-29 septembre 2055). 11 s'établit à Lac-xuvén #% Ji], à une quinzaine 
de kilomètres au Nord de Hä-trung. Vo Van Thiôm À Xi s'établit avec 
cinquante jonques de guerre à embouchure même du fleuve de Kia ai FE, 
qui passe à Hä-trong. | 

L'arrivée des troupes tonkinoises effraya les généraux cochinchinois. Hu Tän 
s'empressa de demander conseil à Hu Dat (6. Cet officier, si souvent hardi et 
léméraire, savait aussi donner, lorsqu'il le fallait, des conseils de prudence: « Les 
ennemis sont nombreux, répondit-il à Hiru Tân, et nos lroupes sont en petit 
nombre ; il nous est difficile dé nous inésurer avec eux. Relirons-nous donc 
momentanément au Sông-gianh, comme pour leur faire croire que nous ne 
sommes pas en élat de lutter, Mais faïsons cacher secrêtement des troupes de 





(A) Thal-luc, 1,10b: Liél-trugén, mi, 53 ab. 

(y Ce titre, commé celui de généralissine, paraît avoir désigné une fonction temporaire : 
on peut le traduire par inspecteur; et le phô-déc-thi El € désignerait un vice- 
imspécleur. 

(3 N est bon de rappeler que Fon tradoit ordinairement de ln manière süivante les titres 
nobiliures annamites : Công (Que-cong Æ ÆÀ, et Quén-công À 441 Duc (de première 
où de seconde classe : dé royaume où de province) : Hün (&, Marquis; Bd ff, Come: T# 
#, Vicomte: Non B, Duron. Je ne iraduis pas Ces Litres, préférant, ici comme dans toute 
l'étude, garder les expressions originales. Une tradnction ne donnerait loujours que de l'à 
peu près, et parfois il n'est pas possiblé de traduire. 

(Fi 7 Hi À, Todn-tlur, XV, 45h. Ce document porte ordinairement les exprés- 
sions do Nam-hi Æ ef, Hâc-hà À SA. Les autres ouvrages portent plus justement Mina 
Jef F5. Hà-bie tr] 4; [IE pus an Su, le pays au Nord du leuve, Le fleuve dont il s'agit, 
c'est le Law-giang € 2, où Ngñn-cà, le fleuve qui passe à Vinh, dans le Nyhé-an. 

() Langue, XXXIF, 1r n; Thüllue, IV, 16 D: LiétAruyén, III, 22 b : loûn-{lrer, XVI, 
4 b. 

Ci Fhél-lue, 34, 10 b, ua; Ligt-frngén, 1, ab, 33 
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terre à Lyug-bông, pendant que les troupes de mer se posteront au port de fiôn, 
attendant Ponnemi. Tejnh Truçng et les siens, nous vovant reculer, sé diront 
certainement que nous avons peur, él que nous né nous croyons pas Cn lat de 
lutter. Alors nous les allaquerons, el nous nous emparerons d'eux. Quant À 
Van Thièm, 1 d'aura pas pris part à la lutte, el se sera réduit lui-même à 
l'impuissance ». 

Hu Tâün suivit ces conseils : il ordonna à Truong Phûc Hüng 4 56 46, hèu 
de Müng-oni 1 ÉÆ, ils du furneux Trwcng Phûc Phän, de se mettre à la tôte 
des troupes qui devaient se cacher à Lyng-bông, et au prince Träog #4 de se 
poster au port de Rôn. Quant à lui, il conduisit Parmée dans s1 retraite vers le 
Sông-mianh. 

Les Tonkinois ne lombéreat pas dans le piège que leur tendaient leurs enne- 
nus (0, Tab Trrçgug, arrivé au dinh de Mädrung, se défiant des intentions 
des Lochinéhinois, n'osa pas pousser plus loin. appela le dée-thi Vän Trac 
SE pour lui demander conseil. Vän Trac ui dit : « Ua Tän et Heu Di sont 
des généraux prudents et valeureux. Depuis qu'ils ont passé le Song-gianh, proli- 
lant de leurs Victoires, ils ont combaltu au loin. Leur courage s'est enflammmé, 
et leurs forces ont été décuplées, Voici qué maintenant, sans motif apparent, 
ils fout reculer leurs troupes. Cerlainement, c'est pour nous dresser un piègre, 
Le parti le meilleur est de s'établir à Lac-xuyên ; nos L'oupes de terre el nos 
roupes de mer se préteront main forte suivant les circonstances el les vicissi- 
ludes de la lutte. Telles sont les lois de la stratégie ». Trjoh Trwgng se confor- 
ma à ces conseils. Il (it retirer ses troupes à Lac-xuvèn inférieur JT F et 
it établir le campement. 1 laissa cependant un corps de cing cents éclaireurs 
pour garder le dir de Hü-rung. 

Mu Tin et Hiu Dât, vovant leur mameuvre déjoute, s'adressérent 4 
Uiën Virong : « Jadis, lui disaient-ils, les troupes de Tüo &, fortes d'un million 
d'hommes, furént vaintues par les Neô de l'est 4 BE (©). Häch Chièu 4 Me, 
avec lrois mille hommes, put résister à Gin Cal Æ# & (. Ce n'est done 
pas lé petit nombre ou le grand nombre de troupes qu'il faut considérer. Voici 
que Trjnli Trrgng s'est avancé vers le Sud avec ses troupes, il v à plus d'un 
mois, ét il n'a pas encore osé livrer un seul combal ; mais it abandonne le 
lerritoiré de Ki-hoa # 4 (actuellement Ki-anh, au sut du Hä4inh) et recu- 
le pour occuper Lac-xuvèn. Son armée est nombreuse, il est vrai, Mais $6s 
soldats n'ont pas l'intention de se battre, Vos serviteurs demandent l'autorisation 





Qu The, 4v, où b5 Cang-niue, want, da ab; Liél{rugén, dt, 25 a. 

{2 EUR fait allusion sans doute à To Thio if FE (eo 2015 du Chinese biograph. dicfion. 
de GiLES), père du promierempereur de ln dynastie des Nyuv £Ÿ, dont les armées conprenaienit, 
dit-on, un million d'hommes. 1 vécut de 155 à 220. La famille des Nyyy régna de 220 à 966. 
La dynastie des Nyô SE dura de 229 à 277. (ETEL, Canton, diction.\. 

9) Ne 459 du Bioyraph. diction, de Giles. Céléhre général qui vécut de 181 à 234. 

B, €. F. 0. T. WI. — 14 
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de faire avancer les troupes el de livrer bataille à l'ennemi. Le corps d'armée 
principal suivra pour prêter main forte au besoin. Quant aux troupes de mer, 
nous les disposerons au Sông-cianh, pour qu'on sache que nous serons sécourus ». 

Lièn Vuong accorda autorisation demandée. 

Tous ces événements avuéot eu lieu dans le courant de la 8e lune (3 août- 
29 seplémbre 1655). Cest dans cetle même lune qu'eut lieu le mouvement en 
avant des Cochinchinois (1). 

Uiru Tän et Hiru At donnérent l'ordre à tous les officiers de diviser les 
troupes et d'avancer de concert, en occupant toutes les routes. L'avant-garde 
du corps d'armée principal sous les ordres de Tewong Phûe Hüog, de Phi 
Dwong, de Thuän Bire &t $, et de Khuë Thing # Æ$, attaqua les éclaireurs 
des Trjnh, établis à Hi-trung, et les délit. Se portant ensuite directement sur 
Lac-xuyèn inférieur, les Cochinéhinois enlevérent le camp de Trinh Trirgng. 
Pendant ce temps le corps d'armée supérieur, avec Tong Hu Dai, Xuân Son, 
Phü Tai et Cong Gide À @, ayant appris que Lac-xuyên inférieur était pris, 
s'avança aussitôt vers Lac-xuvên supérieur 44 JT HE ét attaqua les officiers des 
Tjub, Tai + et Bich $8, qu'ils vainquirént. Une grande quantité d'éléphants, 
dé chevaux el d'armes tombérent aux mains des vainqueurs. 

De son côté Hiru Dit, avec les troupes de mer, pénétra dans le port de Ki-la, 
et attaqua Vo Vän Thièm qui se retira au port de Bongiai +44 EE, on il 
s'établit. Cest le Cirahôi des cartes, l'embouchure du fleuve de Vinh 
Vän Thiëm laissait ainsi derrière lui l'embouchure du fleuve qui passe à Hi- 
lab, appelé dans les documents Name-giii # #, et vulgairement Gira-sôt (9). 
Les officiers des Trinh, Neuvén Hu Sie  # % et Lé Si Hu & #5, 
prirent aussi la fuite, ce dernier cependant résistant à l'ennemi tout en se 
retirant (+). 

Tjnh Trwgng et tous les oliviers tonkinois se retirérent à An-Wririrng, au 
chefdieu actuel du Nghô-an, et s'y retranchérent. Ordre fut donné aux troupes 
d'établir dés postes sur la rive septentrionale du fleuve, depuis Nghfa-iét 
# #1 jusqu'a l'embouchure, ou port de Bon-giai, Les Cochinchinois s'avan- 
cérent jusqu'au village de Bän-xà #5 &, dans la sous-préfecture de Thiôn-ôe 
À BA: ais craignant de s'éloigner par trop de leur base d'opérations, dans 
un pays nouvellement conquis, ils reculérent sur l'ordre de [tu Tân, el éta- 
blirent à Lac-xuyên, pendant qu'un messager allait porter à Hièn Virong la 
nouvelle de ces évinements, 


(1) Cang-mue, XxxXH, 1 b, san; The, 1v, s2ab: Liét-rugén, in, 33 b, 24 x: 
Toon-ther, xvu, 46 a b. | 
) Comparez Cang-mue, Xi, 20 nu, où l'on dit que ce port s'appelle aussi Don-thai 
FF 5. Les documents lui donnent aussi le nom de Häi-thüng À À. da non d'un village voisin. 
3) Comparest Cang-mue, 1, 10 
(4 D'après Todn-lher, xvus, 46. 





Les sept sous-préfectures du Nghô-an situées au Sud du fleuve Lam-giang, 
lirent leur soumission aux vainqueurs, ce qui détermina des troubles dans la 
région située au Nord du fleuve ("}. 

Les circonstances étaient critiques: Trinh Trang, effravé, plaça son fils 
Tejnh Tac, qui avait le titre de L4g-dinh awwng & Æ +, à la tôle des troupes, 
lui enjoignant d'aller en personne combattre les ennemis. L'ordre qu'il recevail 
émanait de Lé Thän-Tôn lui-même, que Trinh Trâng avait spécialement sollicité 
à cette occasion. La nomination eut lieu soit vers la in de la 8e lune (31 août- 
sy septembre 1655) (À), soil au commencement de [a neuvième (30 seplem- 
bre-28 octobre) (L Trinh Täc, dans le courant de la gr lune, arriva avec 
le gros des troupes dans le Nghéan et s'établità Antrirèng. Les officiers qui 
s'étaient laissé vaincre à Lac-xuyéo farent punis (1). 


(0 Home fout pas oublier que la province du Nghé-an Ù d'alors s'étonidait jusqu'au 
Song-gunh, ét comprenmt par conséquent tout le Hü-tinh actuel et le Nord du Qang-binh. Ces 
sept sous-préfecturés nu Sud du fleuve de Vinh étaient: Ki-hoa #f {E, Thach-hh 41 of, 
Thiéo-e Æ k, Nghi-xuûn € %F, La-son ES (LL, Hirung-son 1, Thuob-chrong 
FE , c'est-h-dire Le Hi-Gnh actuel ét ame partie du Nghô-an (Cang-mué, xxxu, «2 bi 

Fn C'est la daté donnés par Todn-lfher, xvut, 46 b, 

(} Date donnée pur Thdt-lue, 1V, 12 0, et Cong-rmmue, XXXU, 19 à, À part cette légère 
dscordance il vu difficulté asser sériènse pour les événements qui vont suivre, Un pent 
dsinguer trois faits principaux : nomisation de Trinh Tac; son rappel: nomination de son 
successeur, Voici comment les documents racontent ces faits : d'après le Ceng-mue, à Ja 
qi lune, conination de Triub Tac et de nombreux officiers ; il vient dans le Ki-hou, puis est 
rappelé, an ne dit pas à quelle date : les généraux placés sous ss ordres, prennent à son 
départ la direction des affaires, et ot n'est qu'à la 2e lune de l'année suivante (25 tévrier- 
25 mars 1006!) qu'un nouveuu généralise sl nommé. Cest Trinh Ton AS RE. Il est 
qualifié des titres de Lhai-bao “K {K, quin-cong de Xinh HN #$ el est le dernier des 
fils, Æ , de Tridh Tring (Cang-mme, XxXI1, 45 ù b, 150). aprés le Thdf-lue: à 
og lune, ordre est donné à frinh Tac de conduire les troupes an Nglié-an (on we dit pas 
qu'il ait eu lo tre de hông-Æärnh). À la vo lune (29 octobre-2> novembre 1655), nornination, 
comme fhông-länh, de Trioh Minh, que l'on dit être le dernier fils Æ de Trüng, ot 
avoir dé Ubre de guén-côéng, À Va vie lune (28 novembres décembre 3655), rappél de 
Trio Taë, Enfin, à ba 20 lune de l'aunée smivante (25 février murs 3626) Trinh Ninb est de 
nouvein envoyé comme généralissine, ét frétre-Cht du Nybé-an, (Thél-ue, av, on bb, 250, 15 a 
Pour lé Todn-fhor Trinh Tac est chargé de se mettre à la tte des trônpes à la 84 lune de 
1695 ; Eva au Nghé-an: à la so lone, nomination comme lhôny-lünh SE M de ( Công [M 
28 #6, qualifié du titre de quän-công de Ninh Chvre XV, &7 ab : lequel Cüng 0 
ne reparalt plus, mais dés ln page suivante, folio 47 b, semble remplacé par Trinh Toën ; 
laque à lu se lune de Fannée suivante (36 janvier-24 février 1656) est nommé thông-lünh et 
tr@n-phit du Nghé-an, Cove on peut le voir, le Cang-muc a, ici aussi, résumé d'une 
manière imnielligente: Quant an Công Di du Todn-tner, le caructère Côny #4 doit désigéer un 
Us du vwong Trinb Träng comme l'usage s'iotroduisit plus turd à la cour de Hné, et le 
caractère Dr Fe a dû étre pris pur erreur pour le caractére Ton KE. Je suivrailu version 
du Toun-lhor ainsi modifide. 

(4) La Düe Oui 5 FE () et Nguvên Hirng Nlrrymg PC IA GE furent décapités : 
Ta Thé Büo Sf DE £& ut condamné à lu strangulation ; LA Hüu LE SE #5 H$ et un renibre 
de la famille Trinh furent cassés; Trinh Teuong Ëf EE (le Todn-the porte par erreur sans 
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Mais Trinh Tac, dans les desseins de Trinh Trang, ne devail pas rester dans 
le Sud. Aussi à la 10 lune (29 octobre-17 novembre 1689), un généralissi- 
me est nommé. C'est Trinh Toûn 6 &, dermer lils de Trinh Trâng, qui avait 
les titres de dé-dôc de gauche et quän-công de Ninh. Ce général jouera un 
grand rôle pendant la courte période où il dirigera les forces lonkinoises. Son 
jeune âge, sa valeur, sa bonté pour les lroupes, sés succés, sa lin malheureuse, 
tout contribua à graver son nom dans la mémoire du peuple. Aujourd'hui 
encore, dans le Nghé-an, dans le H'-tinh, même dans le Quäang-binh, on montre 
les travaux qu'il aurait fait exécuter, et les gens se répétent que les Génies lui 
obéissaent (1). 

En mème lemps furent nommés les ofliciers supérieurs qui devaient diriger 
les opérations. Lé Binh Dy $ € %# qui avait les ütres de bôi-tüng F4. 
thiém-dé nyusir & 26 69 & () el ram de Phung-thi JE À, fut nommé 
dôc-thi: Trioh Thé Tè 8 LE &, qui exercait la charge de gédn-sdt nqur-str, 
fut nommé phô-dôc-thi. Le dô-dôc-dông-tri #6 FE) M bio Quang Nhièu 
fa SE 66, quén-công de Dirong # ff À, fut nommé dôc-suêt # #. Un 
autre dôc-thi était Phan Hung Tao ÿ# ML 5, qui avait les Litres de büi-tüng 
Ré ©), dé-cüp-satrung du Bureau des Finances F #4, el bd de Tho- 
Finh # % : un second phé-dôcA1hi étail Neuvén Ta Tuong ÿG f£ #i, qui 
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doute Trinb Tru SB EE, comparez Cang-mue) fut rétrogradé dé-tôc-dôny-tri HE A 4: 
bi Côong hhôi $E Z$ EE et Trän Hüru Ti Eh 45 M eurent les duigis coupés. A propos 
du combat sue mer Vô Vän Thiém 6 2 ŸE fat fait dé-düe de gauche Æ M E: Truong 
Büc Tho GE + & fut couservé dans ses fonctions él créé guén-côug de Trinh Le Eh À; 
mais NeuyËn Hüu Sûc Be 6 A perdit ses dignités. (Tocn-Ehur, XV, 46 b, 47 u; Cang- 
mu, XXAI, 12 A}. 

(1) J'ai signalé, duns les Lieux historiques du Quang-binh, lés murs qui portent encore 
son nou. Sur la foi de plusieurs letirés, J'ai lu son nom Tor, ou Tuyén (cette dernière forme 
serait plus conforme à l'étymologie). L'fndex de l'han Eire Hoû donne lo prononciution triën, 
je me vois pas trop pourquoi. Couvreur donne siuêr, et Eitel sin, cc qui fit atlondre 
luyén en sino-annmnite, l'ar ailleurs les phonétiques Er, fr 2 qui ont dns leurs 
composés le son siaén, d'aprés Couvreur, ont, daus les mêmés ramposés, le son tuyén, 
d'après Plan Dérc Hoû. Même le phonétique #E où dE, à qui Phun Dre Hoû donne la son 
trièn, dans RE, dE, ME, à le sou fugên, d'après le inême nuleur, dans RE vi duns fe. 
je suppose que le son friën que Phan Eire Mo donne à quelques caractères à phonétique 
ÎE, vient d'ane erreur d'impressiot. Dans le Hout-Annaen, la forme sonore fade donne. 

(e) Les renseignéments sur lu « Cour des Censeurs » É €. sont épars dans Cang-muc, 
V1, 14 b, 154; XV, 1gb; «au, Soab, S5a. Le Lich-frién hiën-chromg loai-chi, les résume 
où ivre xt, 1 b, dé mon manuseril: Ü y avait le thi-nqur-sir FF real Æ, le nyu-sur 
trang-thira 48 HE dr 2%, le ngu-sur phé-trung-thira 4) 3 6 FF 2K, le giim-säl ngu-sur 
É ét Gi, etles chû-bé Æ 8 : auxquels on ajouta (ou que l'on remplaca par) les dé-rgur-sur 
#0 61 M, les phé-dû-ngur-sr al HD 0 SF, les Chiém-dé-nour-sur WE #0 1 H, et les 
ngu-sur dai-phu 49 2 À . Ces litrés peuvent se traduire par Président, Vice-président, 
Assesseur, Conunis du Tribunal de li Censure. 

(%) Je n'ai pas pu trouver d'explication authentique de ce üitre. Ce devait être une sorte 
de conseiller d'Etat. 
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exercait Les fonctions de gidm-sdt-nqersir. Entin on signale un second dôc- 
sut, en la personne de L6 Hüu Bire, dô-dôcthiém-sir, et quän-công de 
Dông WE, et un troisième déc-thi, en la personne de Phan Kiëm Toûn  & &, 
büi-tüng-cap-sw-trung #£ 46 du Bureau des Travaux publics T 4, et 
non de Tho-qué # # Æ (0. 

Les troupes de mer élaient placées sous le commandement de V6 Vän Thièm, 
ta-dé-dôe etquan-công de Lung KE, qui reçut le titre de dôc-suät, et de 
Direng HG F5 #4, Chilang de droite au Ministére de l'intérieur, aam de Tho- 
lim # #k #5, qui ful nommé déc-hr. 

L'armée lonkinoise, qui était établie à An-ruong depuis la ge lune (So sep- 
tembre-28 octobre 1699), se mit en mouvement à la 10° une (29 octobre-27 no- 
vembre 1055) (et s'avanca jusque dans la sous-préfecture de Ki-hoa. Mars 
elle ne put prendre contact avec l'ennemi: Hu Tän, en effet, apprenant arrivée 
de l'armée tonkinoise, avait fait retirer ses troupes de Lac-xuvèn, et les avait 
fait établir au dinh de Hà-trung. 

Les craintes des Cochinehinois, st craintes il y eut, étaient vainés. Les Ton- 
kinois se retirérent en effet immédiatement, à la 11° lune (28 novembre-27 dé- 
cembre 1655), el revinrent à An-trwdng. Tonh To fut sans doute efravé de la 
situation, L'ennemi, bien que reculant, était en forces ; ses victoires succes- 
sivés l'avaient enhardi, en même temps qu'elles jetaient le découragement parmi 
les troupes lonkinoises ; partout dans la région au Sud du Lam-giang, il avait 
des partisans et était attendu comme un libérateur, Trjnh Tac désespéra1-1l 
de pouvoir accomplir su mission ; où bien son pére, déjà vieux et sentant sa fin 
prochaine, accablé par les soucis du gouvernement, comme disent les documents, 
le rappelait pour Faider ? On ne saurait le dire avec certitude ; toujours est 
que Trjnh Tac retourna à Hanoi, 1 laissa VG Vän Thièm comme trärht du 
Nghé-an (9), Dong H6 était toujours dôc-hi, ainsi que Phan Hung To. Bo 
Quang Nhiëu exerçait les fonctions de dün-Lht 5 $F. Tous ces oflitiers, avec 
les troupes et les ofliciers suballernes qui lui étaient attachés, devaient s'établir 
à Chon-phurèe mé et à Antrirérng. Cependant Vo Vän Thièm semble avoir 


(5 de cite ces nommatons d'aprés Toan-lher, XVut, 47 a b, qui les place à cette époque. 
On remarquera ane double série pour loutes les charges. On peut voir & la marque de l'effort 
que brent les Toukinois en celle circonstance, Qu bien faut-il supposer que le document n 
réuni où méme endroit des nominations fütes à deux moments différents ? Toujours est-il que be 
Cang-mue, Xxxu, 15 à, ne-cile que bu première série. [ place d'ailleurs ces nominations à la 
qe lune, Mais cet ouvrage est ordinairement peu précis pour les dules. 

y Pour la chronologie je suis Toûnthe, xXviu, 4 a b, et Thütdlue, 1v, 12 b, 15 a. 
Le Cang-mue est trés défectueux el imprécis, 

3 de suis lu version du Toan-the. Le Cang-muc dit au contraire que ce fut His Quang 
Nhiéu, qui fui tranthi Quunt à Vo Van Thiéèm, il fot posté un fleuve Kbu-dic pu ft. 
Le Thdlluc (composé avant le Cang-muc) concilie Les deux opinions en disant que Vü Vän 
Thé fut à la fois nommé trün-thu, et s'établit à Klu-dôc. 


D 
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ovcupé dans la suite le fleuve de Khu-dûe 5 4, un peu en amont de Vinh, et sur 
la rive droite du Lam-giang (0. Le dé-dôe Thän Vän Quang ft 3€ #4f, quén- 
cong de Ninh, ainsi que le fhom-dôc Mn Vän Lin 3€ SE, qudn-công de 
Lai 6, s'établirent au village de Tidp-vo HE 4t, dans la sous-préfecture de Thièn- 
lde, et sur le bord de l'arroyo qui mène de Vinh à Hä-inh. 1s avaient avec eux 
le cai-dôi Nguvên Nhur Qué Gé du ÉE, ainsi que Lé Vän Tin, Lé Vän Hi € XE 
et d'autres. Lai Thé Thi dt 4 4 (ou &), quän-công de Lang 68, et Tong 
Trang F8 s'établirent à Miob-lrong, village du Thién-lôe, tandis que Binh- 
lang Æ A fut occupé par Häng {E et par Han ÿf (°). 

C'est dans ces conditions que s'achevait Panne 1653, Elle avait été désaatreu- 
se pour les Tonkinois et l'avenir apparaissail sous dé sombres couleurs. Les pre- 
auers jours de lPannée 1099 virent en effet de nouveaux succès des Coctun- 
chnos, 

À la 19elune de lan toi (98 décembre 1655-25 janvier 1656), Twèng Trung 
que nous avons vu établi à Minb-lhrong, et quelques autres ofliciers des Trinh, 
réunirent les milices des villages et s'avancérent sur le territoire de la sous-pré- 
fecture de Ki-hoa, exhortant les habitants qui avaient fait leur soumission aux 
Cochinchinoïs à revenir dans le parti des Trioh. Nouvên Hiru Tân réunit ses 
officiers au marché du village de Vän-cât Æ $, dans la sous-préfecture de 
Thach-hà. 1 placa Luwu Diôn #7 Æ et Thièm Vinh $$$ à la tête de Pavant-garde, 
l'un comme commandant, l'autre comme lieutenant, TE ii 2 €. Triong Phüe 
Hüng fut nommé pé-trén ff Mi, Ms marchèrent sur la sous-préfecture de Thaclr- 
hà dont ils se rendirent maitres, meéltant lennémi en fuile. Hing, à cause de 
son ardeur dans la lutte et de sa hardiesse, était très redouté des Tonkinois, qui 
l'avaient surnommé « Hüng de Fer #E #4 » (1. 





t} On n'a pas pa mé localiser ce fleuve, où plutôt cet arrovo. Le Cong-mueé, XxX1u, 13b, 
dit qu'il est dans la sous-préfecture de Nyhi-wndn, village de Tam-ding. Jo ne serais pus 
étonné que ce fût la téte de l'arroyo qui met on communication Vinh et Hü-ünh, où un des 
bras do euve en amont de Vin. 

@) Tous ces villages s'échelomment bé long de l'arrovo qui met en commonicaton le 
bassin de Vinh avec be bassin de Mä-tinh et en même temps le long de la route mandn 
rise. Pour la lectore Hâng et Mân, je suis le Thaf-lue qui dit (tv, 15 a) quo ce sont là 
deux noms d'hommes. Quant au Ceng-mue, XXXU, 53 b, 14 à, il porte Hing 48 
Khé E& ét avoue ne pas pouvoir donner d'explicution. Le Todn-fhé me iwentionne pas res 
personnages. — Îl est remarquable qu'on ne parle pas du tout de Trjoh Toûn SK À, qui 
venait cependant d'être nomme généralissine un mois auparavant, La manière dont les docu- 
ments sont rédigés laisse soupçonner qu'il dot y avoir un grand désarroi à la cour de Hä-nûi 
et parmi les troupes en campagne, durant ces quelques mois, — Le Thdt-luc, ibid. Honire 
menu l'état où en étaient réduit les Tonkitois, en chisant ( L'CH tous ces officiers prirent les 
milices des villages %$ LE, pour garder le pays. Le Toën-{her, XV, 48 a, dit qu'à ln 17e lune. 
Lriah Ton, qu'il d'u pas mentionné lors du la répartition des postés, fut nommé fhiéu-hdo 
21 FR, et reçut la permission d'ouvrir un din qui <'appela Turc nbtimân fi PU ‘dE. 

@) Thft-lue, 1v, 25 b; Lifi-trugén, 1v, 26 b. L 
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Cependant Nguvên Hu Dât, qui faisait preuve d'une habileté et d’une ardeur 
de jour en jour plus grandes, conçut le projet de se ménager des intelligences 
dans la région au delà du Lam-giang, c'est-à-dire dans le Tonkin tout entier, 
pour diviser les forces des Trinh. Il envoya quelques émissaires, Vän Tirômg 
 #f, Hong Sinh & Æ, et d'autres, pour gagner des partisans à la cause des 
Neuvêén. Quelques mécontents entrérent dans ces vues, el lirent des promesses : 
Mac Kinh Hoûn 2x 44 % dans le Cao-bâng, le quän-công Danh Phin & Æ 
dans le Häi-drong, Pham Hiru LE j # 5% dans le Son-ày firent répondre que 
si les troupes de Hiën Virong passaient le Lam-giang, ils étaient prêts à entrer en 
campagne pour les aider, Dans le Häi-durong on refuserait l'impôt, pour couper 
les vivres aux troupes ; dans le Cao-bäng on s'engageait à attaquer Boän-thänh 
En hé, c'est-à-dire la citadelle actuelle de Lang-soœn £ 1lt: dans le Sony, on 
était prêt à s'emparer de la citadelle de la province. Van Tirômg et les antres 
messagers révinrent et brent connaitre à Hiru Dit le résultat de leurs négocia- 
tions. Hüru Dât s'empressa d'en faire part à Hu Tän : « Voilà, lui disait-il, dans 
quelles dispositions est la population ; prenons au plus vite une décision, afin 
d'en finir, et de nous acquérir un mérite éclatant ». 

Neuvêén Hu Tän se laissa gagner par les instances de son collègue. A la are lune 
de l'année binh-1hân F3 44 (26 jaavier-a4 février 1656), les troupes cochin - 
chinoises se portérent en avant (4. Elles ’emparérent tout d'abord de Tiëp-v6 
4€ ÿk, où étaient rétranchés, comme on la vo, Thân Vün Quang et Mân Van 
Lièn, Les Tonkinois s'enfuirent, poursuivis par les Cochinthinois qui s'avancérent 
jusqu'au fleuve de Tam-ché = j, en amont de Vinh. Là ils rencontrérent un 
fort détachement tonkinois et subirent un échec, Les Annales des Neuyén 
voilent la chose, et disent simplement que les Cochinchinois se retirérent peu 
à peu, Mais la version tonkinoise est plus explicite, et test tout naturel, Vü 
Công Quän s'avança dans la mêlée, luttant de toutes ses forces avec ses troupes, 
et mit ennemi en fuite. Lé ST Hôu vint à la rescousse, Les troupes sabraïent 
les éléphants el tiraient sur eux, Vo Van Thiém envoya Pham Công Thâng qui 
monta sur la berge du fleuve avec ses troupes, et Gira sur l'ennemi. Il <empara 
de quelques défenses d'éléphants. C'était un succès : les héros de l'affaire furent 
récompensés sur le champ. Lé SF Hâu fut promu dé-dôc, et Vo Công Quän 
tham-dôc et hûu de Toinb-phû #& &. 

Mais ce n'était qu'un succès relatif : à la se lune (25 février-25 mars 1656), 
Nguyèn Hüu Dât s'avanca jusqu'au mont Hông-linh $$$, massif montagneux qui 
court à peu près du Nord au Sud, formant la limite entre les sous-préfectures de 
Nghi-xuan € & et de Thiéndôc. I rencontra un corps d'éclaireurs tonkinois 
qu'il mit en fuite ; mais la nuit le forçca à s'arrêter, Au point du jour, il réunit 
ses troupes el se porta au lieu dit Män-lirérng gt A. Là, il rencontra Vo Vân 


(ti Todn-tlur, xViu, 48 a; Cong-mute, XxxH, 04 ab; Théf-lue, 1v, 14 a; Lifl{ruyén. 
HI, 4 mn. : 


Thiém qui fit monter à terre ses troupes de mer; Dièn Lurçc E M, commandant 
de l'avant-garde cochinchinoise, l'atlaqua vivement et le forçca à se relirer à 
bâng-dé NE &, village du Nghi-xuân, qu'iloccupa. Hu Djt cependant attiqua 
Taurng Trung et le tua, Van Thiëm effrayé pot la fuite et se retira à An-trrûmg, 

Pendant ce temps Hiru Tu ataquait l'ennemi d'un autre côté. À la tête du 
corps d'armée principal, il s'emparait dé Minb-hrong ; et Tong Hu Bai, de son 
côté, avec le corps d'armée supérieur, se portait sur Binh-lang. Bio Quang Nhièu 
lil ranger ses troupes et se défendit vaillamment. Mais les Tonkinois furent 
vaincus, grâce à la valeur d'un ofticier cocliüinchinois, du nom de Bäng Dinh 
6. Tous prirent la fuite, et Quang Nhiu, abandonnant le poste dont il avait 
la défense, se méfugia à Andtrurèng. 

Hu Tän et Hüu Dit, réunissant toutes leurs troupes, Fétablirent à Vin-cit 
dans le Thach-hà. Île envoyérent un exprès à Hién Virong pour lui annoncer 
leurs succès, et lé prince leur (it parvenir de l'or et de Hi soie pour récompenser 
les officiers qui s'étuent distingués. 

On a vu que Trinh Toûn avail êté nommé thGng-länh à la 10e lune de Fan 
aGne. À la Lie lune, quelques documents (1) nous le montrent conduisant les 
iroupes dans le Kihoa avec les autres généraux, puis les ramenant à Antrodrng. 
Mais, lors du rappel de Trio Tac, on semble ne pas temir compte de lus dans 1 
répartition des postes. Cependant, à la 128 lune, il avait êté nommé hiéu-béo, 
et avait recu l'autorisalon de former le dinh des Troupes de ls garde, aile 
gauche Æ 54 Fa St (°). Au moment où nous en sommes vénus, 26 lune (25 février- 
25 mars) de lan 20656, lous les documents nous le représentent comme 
chargé de nouveau par Trinh Trang, son père, du commandement général des 
troupes, et du gouvernement du Nehéan, Les Annales générales nous font 
méme (2} un tableau dramatique des circonstances où eut lieu celte nomina- 
tion. Quang Nhièu avait envoyé une requélé à l'empereur, s'avouant coupable, 
el demandant des renforts. Trijoh Trang aurait réuni ses mandarins et leur 
aurait demandé qui ils croviient capables de défendre les frontières du royaume. 
Tous désignérent Trinh Ton, général prudent ét brave, autant qu'il était aimé 
des troupes, Trinh Trang suivit cel avis el nomma Trinh Toûn 1hông-länh et 
trän-thr du Nghé-an. Vän Thièm, qui avait été récemment nommé trén4hu, 
lors du rappel de Trinhi Ta, et Quang Nhiôu devaient lui obéir. En plus Ned 
Si Vioh, & ft # dü-cäp-sutrung du Bureau de Plotérieur, et Vi Vinh Tin 
nt 3, cép-sur-trung du Bureau de la guerre & ff, furent nommés dôc-thi. 

A la Je lune (25 mars23 avril 2656, Hou Tin et Hu Dât recurent une 
lettre de Pham Hüu Lé du Son-t4y. Cet individu s'engageait à servir les Cochin- 
chinois : il sèmerail la discorde parmi les partisans des Trinh, se ménagerait 


(1) Todn-ther, xvux, 43 hs Thdldue, 14, vs bi, 13 à 
E} Todn-(her, xvht, 48 a, 
4) Cang-muc, XX, 14 b, 15 n. 


des intelligences dans la région, et enrôkerait des partisans. En même temps 
un certain Vän Dû Æ &. du Häi-duong, survint, disant que dans le Son-tày 
et dans le Son-nam (I F4, on Étut disposé à entrer en campagne : on 
n'attendait que le moment où les troupes de Hièn wrong auraient franthi le 
Lum-giang. 

A la 3e lune (24 mai-21 juin 1656) les hostilités recommencérent : Trinh 
Toën avait pris le commandement dés troupes et élit arrivé dans le Thach-hà. 
Sur son ordre, Bäo Quang Nhièu et Durong H5 s'étaient élablis aux villages de 
Bainai k Æ et de Hwong-bôc # 58, dans les environs de la citadelle actuelle 
de Hä-tinh, avec les troupes de terre. Le quân-công Thung # (9, Lé Sr Hän, 
et Büi ST Long #8 + E, à la lète des troupes de mer, prirent position au 
port dé Nam-gifi, le Cira-sôt des cartes: avec eux étaient Nguyén Hu Sâc 
be À 6h et Thäi Ba Trât Æ& fé #6. Le dôc-sudt Vü Vän Thiém s'établit à Bon- 
ciai JE LE, à l'embouchure du fleuve de Vin. 

À la nouvelle de l'approche des ennemis, Hüru Tän avait réuni ses officiers à 
Nakhô 4 EF, aujourd'hui Nakinh 34 3%, duns le Câim-uvèn $$ JIf. I avait 
placé Durong Tri et Nyuyén Phüe Kiëu à la tête des troupes de mer; Hoûng 
Ninhet Vän Thuñn éaient avec eux, ainsi que le prince Trâng, que nous voyons, 
dans un document, porter le litre de tham-daréng des troupes de mer, Tüng 
Phüc Khang 7% Æ et Phi Durong prirent le commandement des troupes de 
terre, Is devaient marcher sur l'ennemi chacun de leur côté (?). 

Tout d'abord Drong Tri arriva au port de Nam-giâi et atlnqua le quén-công 
Thung. Trinh Toën envoya en toute hâte un de ses ofliciers nommé Li Æ, du 
titre de qun-công, pour porter secours aux troupes en danger. Mais Hüru Djt 
accourut de son côté avec de l'infanterie. 11 fit des signaux et Dureng Tri, qui 
était en pleine mer avec ses vaisseaux, apérçul lés troupes cochinchinoises qui 
armvaent. 1 s'avanca en toute hâte et Fennemi fut pris entre deux feux. Li 
s'enfuit et Thung tomba entre les mains des Cochinchinois, qui s'empurérent 
aussi de trente jonques de guerre. Cependant le pô-m@ 8j Æ (1 Trinh ff 
revint à la charge avec ses jonques: mais il fut obligé de se retirer devant le feu 
violent des Cochinchinois. L6ST Hu, Bi St Long, Neuyên Hfru Sûc, Thai 
li Trât, tous les officiers tonkinoiïs prirent la fuite avec leurs jonques. Hiru Dit 
résolu alors d'attaquer Trinh Toûn qui occupait Biëm-d0 4£ DE (9). Il essaya de 
l'enveloppér, mais fut forcé, sans doute après un échec, de revenir à Nam-giäi, 


dt) UE fout sans doute live. d'aprés Thdtluc, 14, 15 b, le quün-cong Thung, et non Île 
quén-cong de Thung, come le C'ang-muc be lnissernit supprosair. 
Œ) Cançgmue, xxxu, 16 à: Thüt-luc, 16, 45 bb; Lifétrugén, ur, na; Toan-the, 
"xwUI, 48 br. 
() Epoux d'uux princesse de smg royal. 
ile Cangmuwc écrit Hoat-dù dr DE. où dit que c'est on embareadère dont où ignore 
l'emplicement. 


je 


où i se retrancha avec Durong Tri. Il en repartit bientôt, à la nouvelle que 
Trinh Toûn s'était porté vers le village de Bai-nai 2%, et il se serait avancé 
jusqu'au fleuve Lam-giang. Ce qui rendrait vraisemblable ce coup d'audacé, 
c'est que Neuyên Phüe Kiëu et le prince Träng, à la tête des troupes de mer, 
s'étaient avancés jusqu'au port de Bon-giai, c'est-ä-dire à l'embouchure même 
du Lam-giang, et en avaient chassé VO Van Thiém qui y était posté, | 

Pendant ce temps, plus au Sud, les troupes cochinchinoises de terre essuyaient 
une défaite, Le corps d'armée supérieur, sous les ordres de Phice Khang, de 
lhù Dirong et de leurs collègues, était arrivé 4 H ong-bôc # { (1) et avail 
enveloppé Bäo Quang Nhiôu qui y était campé, Tepnh Toûn se port aussitôt au 
secours de son collègue. « 11 disposa ses troupes pour attaque, dit a version 
lonkinoise, Les forces ennemies paraissaient redoutables. Toûn, saisissant son 
fanion, le confia au dôe-thi Dirong Hô. Celui-ci sentit s'enflammer ses sentiments 
de fidélité et de dévouement : monté sur son éléphant, il s'élanca à la tête de 
ses troupes, les excitant au combat, pendant que Trinh Toän, à la tête de la 
cavalerie, attaquait l'ennemi avec impétuosité. À ce moment Bäo Quang Nhièu 
el ses collègues ouvrirent toutes grandes les portes des fortifications et sortirent 
pour prendre part à la lutte, Les ennenmis vaincus prirent Ja fuite. » 

Un second engagement paraît avoir eu lieu au village de Dai-nai où les Ton- 
kinois étaient aussi retranchés, Les Cochinchinois perdirent un grand nombre 
d'hommes et laissérent entre les mains des viünqueutrs des éléphants, des che- 
vaux el des armes, Une des victimes fut Nguvên Phûc Kiëu, qui, blessé griève- 
ment dans le combat, né tarda pas à succomber aux suites de sa blessore Œ), 
âgé dé 58 années. 

Les Cochinéhinoïs se rélirérent en toute hâte à Hä-trung, poursuivis pur les 
Tonkinois, qui, cependant, ne dépassérent pas te village de Tam-lông = 3%, dans 
la sous-préfecture de Cin-xnvên. Hu Tän concut alors le projet hardi de cou- 
pèr la retraite aux ennemis. 1 envova les troupes de mer occu per les divers gués 
par où ils pouvaient passer en cas de défaite: Phü-thach #2 7; dans la SOUS-pré- 
lecture de La-son, Triéu-khäo # pt dans la sous-préfecture de Hung-nguyên 





(1) Les documents écrivent tantôt £Æ, Luntôt ZE. 

Œ) My a divergence entre les documents, M'aprés le Cang-mue, l'officier qui prit part 
aux combats que nous avons racontée, él en particulier au combat de Bon-giai, serait un 
nommé NeuyËn Vân Kiôu, qui avait le titre de phé-tiréng A HF. D'après le Thüt-luc, c'était 
Neuvên Plhe Riëu, également phi-tréng des troupes de mer 7X D À. Ce document 
place dei la mort de ce personnage. Mais il faut remarquer létrangelé du titre de Phôüirény, 
alors que l'on nous avait dit aupararant que Phüe Kièu était trén-fhit du Quing-binh. Entin 
le Liétdrngén, 19, à b, aitriboe bien ces événements au Phüc Kiäu que nous avons vu jusqu'ici, 
mais Ù dit qu'il reçut sa blessure quelques jours aprés, au combat de Nam-nghn ff fé, 
où A aurait tuë deux officiers tonkinois que le Thdi-fue dit avoir été tués par un certain Hd 
Tin #5 (À. Puis à serait revenn au Quäng-binh où il serait mort de sa blessure. Ce document 
répond à la difficulté provenant du titre de phé-tiréng des troupes de mer que lui donnent les 
autres documents : c'était une fonction qu'il remplissail sans qu'il eût perdu ses autres charges. 
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Bu JE, Viêt-an #6 Æ dans la sous-préfecture de La-son (1). Hoäng Tin Ef 
devait se cacherau Îeuve de Minh=hrong, dans le Thiéndôc, avec des jonques 
dé guerre, et Hiru Dâl, avec des troupes de terre, devait établir une embuscade 
au village de Nam-ngän f À, dans le La-son. Comme on le voit en exuminant la 
carte, les Cochinchinois occupaient tous les points par où une armée, venant de 
la région du Hä:tinh, doit passer pour se rendre au Néhéan. Seule la route dé 
la mer n'est pas mentionnée, sans doute parce que les troupes de mer cochin- 
chinoises, que nous avons vues s'avancer jusqu'à l'embouchure du Lam-giang, 
l'océupaient déja. 

Il paraissait Léméraire de couper la retraile à une armée qui vénail de 
remporter une victoire importante. Trjpnh Toûn, à la nouvelle que Hu DAât 
occupait Nam-ngân, se serail écrié : « Ces pauvres troupes abandonnées se sont 
avancées au loin comme des poissons dans un lilet; elles sont pour moi et pour 
mes olliciers comme un plat dé poissons hathés, nous n'en ferons qu'une 
bouchée», {ordonna à deux de ses ofliciers, les quén-công Tüo Nham ;ÿ # 
et Diôn Tho jK Æ de se porter vivement sur Nam-ngân et d'attaquer les Gochin- 
chinois, Mais ile tombérent dans l'embuscade que ceux-ci leur avaient tendue, 
el les deux officiers tonkinois périrent dé la main de Bô Tin $f 4 (): Quant 
à Tejoh Toûn, il passait à Binh-h6, aujourd'hui An-h6, dans le La-son, lorsqu'il 
fut assailli par les troupes de Moâng Tin, qui lui tuérent beaucoup de monde. Il 
put cependant régegnér An-trudrng, 

La victoire de Daingi n'avait donc eu aucun résultat appréciable et les 
Toukinois étuient toujours réduits à se maintenir au Nord du Lam-giang. La 
version lonkinoise n'en relale pas moins avec un grand luxe de détails les 
récompensés dont furent gratifiés les ofliviers qui s'étuent distingués et les 
punitions infligées ceux qui avaient fuit preuve de négligencs ou de fuiblesse (9. 


(ti Au lieu de Triëo-khüu 4 E, Le Thôf-luc et le Liét-trugén portent Tam-ki — KE. 
Viét-an Æ% 4 est sur le Noän-sdu, Tréo-bhüu eur le Ngoûn-ca, ainsi que lhü-thoch 
à à #5. Les troupes coclinchinoises dorent donc passer soit par le Cita-sôt, soit pur l'embou- 
chore du fleuve de Vinh. Les pomts qu'ils occupaient étuent dans le bassin de ce Îleuve. Cette 
maneuvre fut rendus focilé pur de fait que les Cochinehinois, on l'a vu, étant nrnitrecs cle la 
mer, et s'étaient avancés jusqu'à l'embouchure du fleuve de Viol. 

() Ce fait d'armes est aüriboé par Liét-trugén, 1v, 4 a, à Neuvên Phûc Kifu, qui, d'aprés 
le Thtduc, serait déjà mort, où mourant, au moment où nous sonimes arrivés. 

On Todn-ther, xvin, ou b: «€ À la 5e lune sapplémenuure (ax juin-21 juillet 1656)... 
Trinh Toûn fut nommé Æhdm-sai EK Æ, déléguë impérial, Gét-ché EG A de toutes les 
troupes de terre et de mer avec pleins pouvoirs pour admumstrer be Nglui-an, pho-dé-lirrng 
juil 261$, lhétuy K EM, quôc-công de Ninh 6 B 24. avoc pouvoir d'établir le ph 
de Ehromg-oxi #5 HF. Le dôchi Le. Eh Drrong-hi À fi fut nommé 1hf-lang de 
gauche au Ministère des Travaux pablies TL 60 À fé À, et ba de Thom & M fé 
Ngô SE Vink fui fuit dér-khenh de la Cour des Banquets impériaux 20 Æ$% <F M ei hûu de 
Lehäi EC. lun Hung Tao £$ A 6 fut nommé te-kKhanh de la Cour des Harns 
impériaux Æ ÉE 8 M, et hüu de Th-linh + A LÉ. Vo Viol Tün jf $ À fut promo 
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À cetie époque Hiën Vuwwng se rendit sur le théâtre des opérations (!). On 
état à la Ge lune (22 juillet-19 août 1696). Hiën Virong, avant appris les succès 
continus de l'armée cochinchinoise, avait contu le dessein d'aller à Phüô He 54, 
dans le Bô-chinh septentrional : son intention était de joindre ses efforts à ceux 
de ses généraux ; mais ayant réçu la nouvelle que ses troupes étaient revenues 
à Hätrung, ilerut prudent de s'arrêter à Antrach & ©, aujourd'hui. Thuân- 
trach JE €, vulgairement Dinh4ram, dans le Sud du Quäng-binh. 

Hiru Dit se rendit auprès du prince pour lui présenter ses hommages, Hiên 
Vireng sinforma de l'état des affaires, Hiru PAL s'expliqua avec sa franchise 
ordinaire, sans rien dissimuler, ét fit une critique violente de la manière dont 
les opérations étaient dirigées : « On ne pouvait se flatter d'avoir réussi. Peut-être 
méme ne pourrail-on pas garder les sept sous-préfectures en decà du fleuve: en 
tout cas l'occupation du pays nécesaterait de grandes dépenses, [l fallait se te- 
nir sur la défensive, él construire un grand mur sur la rive droite du Lam-giang. 
Surtout, plus de favoritisme. Des incapables sont placés à la tête des troupes ; 
on pille le pays, tWrahissant ainsi les espérantes de la population. Que l'on imite 
les exemples donnés par lés anciens, Que les officiers soient choisis, parmi les 
gens capables, sans tenir compté de la parenté, où du camp (en cela Hiru Dit 


do-cép-su-trung du Pure des Finances Fr #4 AM 5 HE ch, ot ir de Léhäi ÊE  F. 
On promut Bo Quang Nhiêu H Æ PE à la dignité de thiéu-bâo A? {& : Le Thi Hit 
EE Æ, au crade de dô-dûe-düng-tri #0 5 El 41 : Hoñng Nghfa Clin Ÿ 46 #è, 
Män Van Lièn FA} 3 3%, au grade de dû-dôe-thign-sr 49 Éf & SE : bing Thé Công 
Gi HE 28, Hoûng Nghta Gino & JE JE, Din Van Ta J 3€ Æ, Lé Van Tin & À HE, 
Bâo Thé Tièu M UE (Æ, Le Vün Long & À. Mai Van Hiéu C 3 Æ, ou grade de 
détoc HE EE. avec le litre de quén-công A #8 : Nyuyên Tho Büum ft 6, Canh Kitn 
2 BE Trioh Ba SPAE, ao grade de dé-düe HE PF: Nyû Van ST BE 2€ {F, Lé Düng Nhäm 
EE, LA Cong Tito #8 Ze É, nu grade de thom-düe 4%, Nouvén Hüu Và 
FE À 5 reuut le titre de guén-công À Z%. Dvong Quinh # 1, Neuvên Thé TÉ 
EG Ut 55. Neuvên Tän Kièn oc HE ÉE. furent promus Lhur-v/-ar À À M. — Par contre 
Vü Van Thién 5 2% fut rétrograde dü-düc de droite 4 A PF. et Neuvên Van Yén 
Un p'a ns lham-déce E À et vo leur énleva la moitié de leurs troupes et de leurs hommes 
de corvée, Nguyôn Hu Sôc DC ff fut privé de ses titres ot dignités. Lë ST Hu #2 {F Æ, 
Trirung Be Tho 6er , Nyuyén Dire Inrong GG 4E +, Dô Lé #E MÉ oblinrent grâce, 
ñ cause dé la bonne volonté qu'ils avaient montrée, — On accorda anssi des titres posthmmes 
aux officiers inorts dans le combat : Doûn Ming 7 HE reçut le grade de dé-déc- 
dôngtri 25 ÆF [6 Mi et le titre de gudn-công de To YO Æf Æ: on lui 
éleva un temple funéraire qui fut doté de rinères et de corvéables pour l'entretien du 
culte, Büi Si Luvng 2 ÉE JR fut promu thum-dôc # %, et quén-céng de The & ÀK À. 
Thäi Bä Bio À (4 M4 reçut le grade de Lur-vé-sir 2 fr Hé, et le litre de quén-cong 
de Liên F6 Hf 24; Neuyén Vin Tü [GC $ le grade de dé-dôc et le titre de quén-công 
de Thông 5 8 2. À tous furent accordéss des ritiéres et des hommes de corvée pour 
l'entretien du culle mortaaire. — Ce passage est intéressant en ce qu'il nous montré lu 
manére dont Les Trioh 86 stmulaient Le zéle de leurs officiers. Liu côté des Neuvên NC 
nous me voyons pas que lon ait employé cetle méthode dans de telles proportions. 
(tj That-lure, 14, 37, 48, 19; Cang-mue, XXKU, 96 ab ; Liét-rugén, 111, 51 un b. 
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parait avoir parlé pour les Tonkinoïis qui avaient embrassé le parti des Nguyën). 
Quant aux incapables, parents ou anis, qu'on leur donné une pension pour les 
aider à finir leurs jours ». 

lién Vurong sembla goûter la justesse de ces conseils. Il donna à Hu Lit de 
l'or, de l'argent et une épée précieuse, lui ordonnant de rejoindre Farmée. 

A son retour au Nghéô-an, Hu Dût envoya Van Tuèrng, Hoñng Sinh et Thé 
Long porter une nouvelle lettre Pham Hu LÉ, du Sony, pour l'encourager à 
embrasser le parti des Nguyén et à les aider effectivement, Hüru LE, sitôt la 
letiré reçue, ordonna à son fils Phyng 4 de parcourir les pays, el d'enrôler 
secrétement des partisans décidés à aider la cause des Nguyën. 

Le reste de l'année 1656 se passa sans incident notable sur le théâtre des 
opérations. Une trève semblait avoir été conclue, effectivement, sinon en paroles, 
Les raisons de cette inaction doivent être cherchées d'une part dans les défaites des 
Tonkinois, de l'autre dans les difficultés que devaient éprouver les vainqueurs, soil 
pour se ravitailler en homines et en vivres, soit pour se maintenir dans le pays et 
pour gagner le cœur des habitants ; elles se trouvent aussi dans les Évènements 
qui se déroulaient à la cour du Tonkin, On prévoyait la lin prochaine de Trnh 
Trang L'histoire prouve qu'à la mort de chaque varong, des compétitions arden- 
tes étaient la discorde dans la famille des Trinh. C'est, à n'en pas douter, à cause 
decetle mort attendue, que Trinh Tac, envoyé dans le Nghé-an, fut rappelé 
précipitanment à Hä-nôi. Trinh Tac était l'Héritier présomplif à la charge de 
væeng:; or, bien que ln jalousie de Trinh Tac n'atteignit réellement Trinh 
Ton. son frère cadet, que vers le milieu de lannée suivante 1097, le futur 
virowng ne parait pas moins avoir redoulé dès ce moment en la personne de 
Trinh Toûn un compétiteur probable, et s'être prémuni contre lui (1). Dés la 
5e lune supplémentaire (22 juin-22 juillet 1656), son fils et futur Héritier 
présomptif, Trinh Gin $6 #, fut anobli, et reçut les litres dé fhdt-bdo Æk ff, 
quén-công de Phi & À8 2, phô-dé-turéng Gi 4 Fe Il ouvrit en même temps 
le dinh de Ti-quôe {£ Bi, et reçut le sceau de son dinh. Un mois plus tard, à li 
Ge lune (29 juillet=19 août 1656), un ordre impérial lenvoyait au Nghé-an avec 
le titre de thông-länh, pour aider Tenh Toûn, dit le document tonkinois, maïs 
en réalité, comme il ressortira de la suite des événements, pour le surveiller el 
lui enlever une partie de son aulorité. C'est le 18 jour de Ka lune, c'est-i-dire le 
8 août 1656, que Tejnh Cän arriva au chef-lieu du Nghé-an. Il s'empressa de 
nommer deux déc-thi, Phan Hu Tao € Æ 38, -khanh de la Lour des Iaras 
impérinux Æ #0, et Trân Van Tuyèn F£ SE, câp-strirung au Bureau 
des Rites, et nam de Düng-vuyên # Ji]. A la gf lune (18 octobre-15 novembre 
1656), nouvelles nominations faites par décret impérial dans l'année tonkinoise : 
Trjnb Lé qui avait recu à la Ge lune de l'année précédente, les titres de thdi-béo, 


(1) Pour les détails suivants, voir surtout Toan-the, xviu, 4 b, 50 a b. 
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et quén-công de Tho, fut nommé thëng-länk : Lwong Nghl SE SK, cûp-swr- 
lrung au Bureau de la Justice, était nommé dde-{hi, ainsi que Phüng Viét Tu 
É A ff, câp-sictrung au Bureau des Finances. Enfin Trinh PBông 86 hi, fils 
cadet de Trinh Tye, nommé à la Ge lune de l'année précédente thiéu-phû el 
quän-công de Vo, fut nommé déc-suät. Tous devaient aller, avec lés troupes 
atlachées à leur personne, dans le Nghèan, pour renforcer l'armée lonkinoise. 

Trial Toûn conservait bien le commandement suprème, avec le titre de fiêt- 
ché, que lui donne un document : mais les deux fils de Trjoh Tac, Trijah Cün et 
Trinh Bông, investis de pouvoirs importants, étaient là pour surveiller leur 
oncle. 

De fit, la discorde ne tarda pas à se mettre dans le carnp lonkinois. Trinh 
Toûn avait-il des visées ambitieuses, et convoitait-il la succession de son père, 
Trinh Träng, comme semble le dire la version tonkinoise: ou futl poussé à 
bout par les tracasseries jalouses de son frère Trjoh Tac? l'eut-êlre les deux 
hypothèses sont vraies à la fois. A la 11e lune (13 décembre 169613 janvier 
1057), loutes les troupes tonkinoises s'ébranlérent et se porlérent au Sud du 
Lum-giang. Trinh Toûn s'établit à Quäang-khuyên Æ #, dans le Thiën-lôe : 
Teuh Can se fixa à Bat-trac #t #8, dans la même sous-préfecture. Des déux 
côlés on lil creuser des fossés et éléver des retranchements. 

Toën n'était pas tranquille en lui-même, disent les Annales. Confiant dans ses 
mérites et dans sa valeur, ajoute la version tonkinoise, ses sentiments changérent. 
Par des largesses habilement distribuées aux troupes placées sous ses ordres, il 
s'elfonçait de les attacher à sa personne. H parait avoir jou por ailleurs d'une 
grande popularité que lui avait attirée sans doute en grande partie ln vicloire 
de Bai-nai, remportée après de longs revers, el dans un moment de désarroi 
général. Toujours est-il qu'il prit lé parti de revenir avec toutes ses l'oupés À 
An-lruéng. Ten Cün, inquiet, recula lai aussi, et se fixa à Phü-long # $, dans 
la sous-préfecture de Hirng-nguyén. U fit construire des ouvrages de défense, 
surveilla les faits et gestes de son oncle. 

L'est au mulieu de ces conjonetures que s'ouvrait Fantie 1647 : les Tonkinois 
vaincus élaient sur le point de se battre entre eux Hiën Vuwwng, qui, nous l'avons 
vu, & était avancé jusqu'à Dinb-trym., dans le Sud du Quäng-binh, se porta tts- 
qu'au chef-lieu du dérh du Quäng-binh, c'est dire à Dinli-mréi actuel (+ 
On était à la are lune de lan dinh-diu T %Æ (13 février: &murs 1697). Cest 
à qu'il retut ln visite de Phung, fils de ce Pham Hu LE du Sony que les 
Nguyên avaient gagné à leur cause. Phung était venu avec les émissaires des 
Cochinchinois, Van Tuéng et Hoäng Sinh, au Quup de étrung. Hu Tin et 
Uiru D l'envoyérent auprès de leur souverain qui le récut avec de srandes 
marques de faveur el lé rensoya chez lui. Sur la demande de Hu Dit, les indi- 


() Thétdue, 1v, 18 b. 
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vidus qui-avaient négocié celle afftire furent récompensés : Th£ Lirong fut 
nommé dôétridng, et Vän Tuéng cai-hop & & (0). 

L'événement attendu arriva enfin. Le 16° jour de la 4e lune (28 mai 1657) (*, 
Trioh Träng mourut. Trinh Tac sempressa d'agir contre son frère Trinh Toûn. 
I décida de le faire passer en jugement sous prétexte qu'il ne se hâtait pas de 
prendre le deuil pour la mort de leur père, et le rappela. Quelques officiers de 
Trinh Toûn, entreautres Trinh Bân 8 & et Trwong Bâc Danh 44 8 #, craignant 
d'être impliqués dans l'affaire, passérent dans le camp cochinchinois et firent 
leur soumission à Hüa Tän, Trinh Toän fut éffrayé de la tournure que prenaient 
les événements. Soit qu'il n'eût aucunement l'intention de se révolter, ce qui 
parait plus probable, soit qu'il manquit d'énergie au dernier momént, on que 
la défection de ses officiers qui passérent au service de Trinh Cân, au dire de ln 
version Lonkinoise, l'eût privé de ses moyens d'action, il s'empressa de livrer à 
son neveu les troupes attachées à sa personne, ses éléphants, ses chevaux et ses 
armes, implorant sa misériconde. Cette noble conduite n'eut pas la récompense 
qu'ellé méritait: Trjnh Cän lui aurait fait ressortir la gravité de la situation où il 
s'était mis el l'aurait engagé à se rendre à Hä-ndi pour y attendre la sentence 
impériale. Convaineu du crime de rébellion, il fut jeté en prison et il y mourut. 
C'est à cause de l'étroite parenté qui l'unissait à Tejnh Toûn, ajoute la version 
tonkinoise, que Trinh Tac ne porta pas contre lui une sentence capitale (°). 

Le rappel et la condamnation de Trjnh Ton furent, au dire des Annales des 
Nguyën, une grosse faute politique, qui fit passer du côté des Cochinchinois un 
grand nombre de ses partisans. Tout naturellement la version tonkinoise est d'un 
avis différent : Trjnh Toän était, au dedans du royaume, un danger aussi re- 
doutable que l'étaient les Nguyén au dehors. Mais Trinh Cân veillait: par sa 
prudence consommée, par la sûreté de son jugement, il gagna lous les cœurs et 
coupa le mal dans sa racine, Grâve à lui, la population ne fut pas troublée, la 
maison impériale resta dans le calme et la paix, inébranlable comme le roc. 
N'oublions pas que l'ouvrage historique qui contient ce dithyrambe en l'honneur 
de Trinh Cän, fut achevé en 1665, puis augmenté d'un supplément et livré à 
l'impression en 1697 (!}, c'est-à-dire lorsque Teinh Cän, d'abord comme 
Héritier présomplif, puis comme otong, était tout puissant à la cour du Tonkin : 
les circonstances expliquent l'éloquence et l'enthousiasme des annalistes. 


(1) Les cai-hyp EC 2 étaient des emplovés secondaires duns les trois Bureaux chargés 
de l'administration du royaume sous les premiers Nguyén. Il yen avait sept dans chaque 
endroit où on de ces Bureaux était établi (Thdt-le, 11, à bi. 

(+ Maprés le P. Tissanier, missionnaire jésuite qui arriva an Tonkin cette année-li même. 
la mort de Trinh Tréng aurait eu lieu bé 27 mai. Voir Mission de la Cochinchine et du 
Tonkin, p. 150. 

7 Todn-ther, xvin, 51 ab: Cang-raue, XxXN, 18 b: Thét-lure, 14, 19 b. 

(9 Ser l'histoire du Todn-fhe, voir Première élude sur les sources de l'histoire 
d'Annam pour MM. Pecuor et Cabiène, dans A, Æ. F. E.-0.. vol. IV, 1908. p. 61-654. 


_— 19 — 


Tenh Tac se hâla (3e lune, 10 juin-10 juillet 1657) de mettre Tenh Cän à 
la place dé Trinh Toûn comme gouverneur du Nghô-an. En même temps Lé Thi 
Hién & HE, qui avait dénoncé à Trinh Cän les agissements de son oncle, fut 
promu dé-dôc de droite; mais le déc-thi Ngô Sr Vioh fut cassé pour n'avoir 
pas imité cet exemple. C'est à cétte même lune que Hong Nehia Giao fut promu 
dô-dôc-dông-tri et han Kiém Toan fut nommé dûe-thi ("). 

Les Cochinchinois continuaient à se tenir sur la défensive, À celle même 5 
lune, Hiën Vuwng favança jusqu'au village de Vän-cât, dans le Thgch-hà. Tous 
ses ofliciers le préssaient de proliter des embarras où se débattaient les Trinh, 
parsuite de la mort de Trinh Träng, pour attaquer l'ennemi, Mais Hiëo Vuworog, 
par un sentiment qui Fhonore, si vraiment il l'éprouva comme lé racontent les 
annalistes, ne voulut pas troubler le deuil de son adversaire, Il envoya même 
on messager, Vo Binh Plurong Ft #£ #, porter ses condoléances à la cour de 
Hä-uôr: Puis 1 revint vers le Sud, laissant à ses officiers le soin de garder la 
région au Sud du Lam-giang, On construisit à cellé époque, au dire des An- 
nales des Nguyën, un mur qui allait du pied de ki montagne à Fembouchure 
du fleuve (*). 

A la Ge lune (12 juillet-9 noût 1655), Trinh Cän recommenca les opéra- 
hons (*), L'armée tonkinoise fut divisée en trois colonnes : la colonne principale 
fut placée sous les ordres de Lé Th} Hiën ; Hoäng Nehta Giso et Bäng Thé Côug 
EN #E 34) avaient le commandernent, le premier de la colonne de gauche, le 
second de la colonne de droite, Toutes les troupes passérent le fleuve de 
Thaob-churong 3% f$, c'estä-dire le Ngän-cä, ou fleuve de Vinh, dans sa partie 
supérieure, et rencontrérent les troupes cochinchinoisés sur lé territoire du 
village de Nam-hou #f #, aujourd'hai Nam-kim # %, dans le Thanb-churong. 
Les deux partis s'attribuent les honneurs de la journée. La vérité est que les ans 
comme les autres furent tour à tour vaincus el vunqueurs, mais que les Ton- 
kinois restérent maîtres du champ de bataille, sans que, loutefois, cs succés ail 
eu des résullats appréciahles. 

Tout d'abord Th} Hiën et Nghra Gino allaquéreat les Cochinchinois et s'em- 
parérent de leurs retranchements. Mais, émportés par leur ardeur, les Tonki- 
pois se seraient débandés dans la poursuilé, el auraient êlé vivement ramenés, 
par un retour offensif de lennémi, vers la rive du fleuve. Telle est la version 
lonkinoise, en ce qui concerne la première phase du combat. La version cochin- 
chinoise présente les faits sous un autre aspect, tout en étant d'accord avec la 


(1) Todn-{he, xviur, 51 b, Ga n. 

(5 Thdl-lue, 14, 19 a; Liéttruyén, Y, az a. pourrait se faire que dans Éf 11 3 
Æ Ci, Son-dûn dédyne un village, 

Gi Todne-fher, XV, Sa a b: Cang-mue, xxxû, 39 b: 20 à, T'hdldue, 1v, y D, 20 u ; 
Liél-lruyén, dt, 5ù 0. 

(9 Le Congemuc porte Trinh ÉD Thé L'ông, 
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premiére version pour le fond des choses. En individu de Phüé-châu 4 5H, 
aujourd'hui Lüc-chäu GE M, dans le Nghixuän, nommé Phan Lân $ 8, qui 
était venu faire sa soumission aux Neuvên, aurait averti Hu Dit que l'ennemi 
se proposait d'attaquer Tông Hu Bai, le 24° jour de la lune (5 août 1697). 
Hu Bai fut prévenu d'avoir à se tenir sur ses gardés, Atlaqué par les Tonkinois, 
ilaurait simulé ane déroute, et aurait pris la fuite avec ses troupes, Les Ton- 
kinois, emportés par leur ardeur, seraient tombés dans une embuscade que leur 
aurait dressée Phi Dorong au mont Tay-thô # Æ 1h, Lés troupes de Hiru Bai 
sé seraient alors jointes à celles de Phû Dueng, et auraient repoussé les Tonkimors 
jusqu'au fleuve. Les documents sont donc d'accord pour le fond: les Tonki- 
nois, d'abord vainqueurs, soul répoussés à leur lour. 

Cértains documents, les Annales des Nguvên et les Biographies, s'en 
disnnent à. ls disent que la nouvelle dé ce succès fut communiquée à Hiôn 
Virong qui envoya aux oficiers victorieux de l'or et de la soie, et nomma 
Phan Lân au grade dé cai-dér. Malheureusement pour les Cochinthinois, les 
choses n'en restérent pas là. Trinh Cän, voyant ses lroupes en danger, lil 
porter à leur secours le corps de la garde. Les Cochinchinois commencérent 
à reculer, défendant le Lerrain pas à pas. Alors Hing Thé Công survint avec la 
colonne de droite, et attaqua ennemi par le flanc. En même temps Mai Vän 
Midu #t % # et Lé Si Hün envoyérent leurs troupes de mer sur la terre ferme 
et joignirent leurs efforts à ceux de leurs collègues. La retraite des Cochin 
chinois se changes en déroute, Cependant les Tonkinois revinrent à An-trurérng, 

Uién Vuwong, qui n'avait appris qué la première partie des événements, avait 
récompensé ses officiers. Trinh Tac lit de même, à plus juste litre, et, à la 7° 
lune (10 août-3 seplémbre 1657), il donna de l'avancement ou distrihua 
des titres à tous ceux qui s'étaient illustrés dans le combat de Nam-hon (1). 

Lés ouvrages relatifs aux Nguyên nous signalent un succès remporté par les 
Cochinchinois vers la fin de 1697 (*). 

À la ge lune (7 octobre-5 novembre 1697), Trinh Cän envova Thâäng 
Nham J£ & occuper le mur de Bông-hôn [F} Æ 4. La région élait basse et 
humide, On craignit que, l'automne venu, les Cochinchinois ne prolitassent 


M Toën-the, vin, 5x b. Hüng Thé Cüng SD 0€ D] fut nommé dô-dôc de droite 
= VE ; Mai Van Higu tt L'a %Æ fut vommé do-doc-düng-tré Ah fe] M1 : Nguvén 
Tho FA #E, Lao Tu 6 #7, et Le ST in (El furent promus dü-düe-thi£ne-str 
Fi : GE. Neô Vin ST SE 2 ff, Neuvén Tén Kiôn (DE HE E, Neuyên Hire Diromg 
lc Ê8 À, furent promus fhum-doc, Lé Công Trièn $2 ZX ET reçut le titre de gun-công 
de Bâc PE EG Æ$: Dim Cânh De AUS #6, celui de quén-công de Tän D Eh À; 
Nguyên Nhor Khoë 6 An ÉE, fui nommé quén-công de Ba #5 ff 24%, et Trinh Binh ÉF F4, 
qui avait été cassé aprés le combat de Hä-trung ff 7, Et rétabli dans son litre de quén- 
côny de Ph FHi 4 25. Le hair $ JE ft nommé dé-dûe, et Hi ST Trinh & 1 4 
thy-vé-sur A HE. 

) Thof-ue, av, 20 D, ann; Liét-rugén, 1, Sa b, 55 a 
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de l'inondation pour attaquer le posté, et l'on pensa abandonner Büng-hôn 
pour se transporter à Thô-son inférieur Æ 1 F (9). Les espions avertirent 
Hüu Dit de ce projet. Hiu Dât en référa à Hira Tän : x Mes observations m'ont 
permis de prévoir, lui dit-il, que le 24e jour de la lune, jour qui-hoi #Æ # 
(Go octobre 1093) (2, les étoiles Chân à Æ (€) seront en conjonction 
avec le soleil. 1 y aura certainement un vent violent et une grande pluie. 
De plus, le fluide noir & & pénétrera la constellation de la Grande Ourse 
4Ù = el un nuage blanc voilera le signe du Tonnerre. Dans la région du Nord- 
Ouest, il y aura certainement une grande inondation. Îl convient de proliter de 
la circonstance pour fondre à l'improviste sur le fortin de Thâng Nham. Certai- 
nement on sen emparera. » 

Le jour étant venu, il v eut en effet une grande pluie et un vent violent qui 
firent déborder l'eau des Neuves. Hiru Mt se mit à la télé d'un corps de troupes 
cochinchinoises et se porta directement à Bông-hôn dont il s'empara. Thâäng 
Nham gagaa les hauteurs de Thü-son et s'enfuit. Les Cochinchinoïs ‘empars- 
rent d'une grande quantité d'armes, Comme Hüu Tän félicitait Hüu Dit de sa 
pérspicacité, celotci répondit modestement: « En haut il y a le pouvoir 
surnaturel de notre souverain qui n'a soulenu ; en bas Jai eu l'appui des 
officiers. Comment Hüu Dât seul aurait-il pu faire cela ? n 

L'année 1697 sacheva sans incident. 

Dans les premiers jours de Pannée méntuat f& Gare lune : 2 février- 
3 mars 1698), Trjnh Tac envoya de nouveaux officiers à l'armée, C'étaient Neuvên 
Tin qui fut nommé fham-thi # Gé du dinh de Tä-quôe, c'est-à-dire du corps de 
troupes commandé directement par Trjnh Cân et Trinh Bang Dé 86 Xe %8, qui 
fut nommé tham-thi en second, Avec eux viorent Trân Vän Tuyèn FF 3 Æ et 
Phan Kièm Toïn 2 % # (M. 

Ceite longue guerre épuisait les deux partis. À la 3e luné (1-30 juin 1658) 
Lé Thâän-Tôn publia un édit pour inviter les gens à apporter du riz! ils 
récevraient en relour des litres et des dignités en proportion de l'importance 
de leurs offrandes (). C'était sans aucun doule pour subvenir aux frais de 
la guerre. Quelque temps auparavant, à la 26 lone (4 marsa avril 1658), 
Hièn Vuwong avait essayé, lui aussi, de Lirer profit de ses nouvelles provinces. 
Jusque-là les approvisionnements des troupes étaient venus en grande partie 





(t) On ne donne ancun renseignement géographique sur Bông-hôn [5] Æ ni sor Thü-son 


L J 


( Le texte porte le 456 jour, Ce doit être une erreur de l'annaliste où one faute du gra- 
veur, D'après le De Colendario sénico da P, HoÂxé, le ser joar de la g9 lune de l'an 165 
est le jour canh-fi DE —, ce qui fait que le jour quii-hori #8 FE eat le age ot non le 25e jour. 

( Le Dictionnaire Couveeun donne : chine % 1, coustallation qui comprend les 
étoiles 6,3, +,» do Corbeau. Elle améne le vent. 

dt) Todn-lhe, xvin, 535 ab, 

y Tocn-thur, xvut, 55 b:; Cong-muc, XXXH, 20 b. 
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des provinces cochinchinoises, Mais la route élit longue et difficile, le 
ransport pénible et onéreus, Min Voong décida d'établir an Nghéun un 
Bureau de recensement (3% La population fut divisée en trois catégories : les 
hommes valides ou soldats, les conserits et les hommes du peuple. Chacun 
devait payer l'impôt personnel (2) et les revenus étaient distribués aux 


(') Les recensements furent établis ec 0654 pos Si Viromg, eur In proposition de To Thuy 
Tir EN SE 2&. On suivit, avec quelques modifiéations, La thode adoptée en 1465 por Le 
Thänl-Tôn EE EE, laquelle méthode devait être encore en vigueur dans le Tonkin, él pour 
conséquent dans Îles provinces qui lormévcent le rovaume de Cochinchine, méme avant Si 
Vorong, Voie les dispositions prises : Lous les six ans iÙ ÿ avait on grand recensement 3%, 
el tous les trois ans un potit recensement fs, c'est-à-dire sims doute que l'intervalle entre 
deux grands recensements dovait étre coupé par un pelit recensement, L'année du recensement, 
à le lune, on envorait des manidarins ordonner aux cantons et aux villages de procéder à 
la confection des rûles La popalation étut divisée on deux catégories: les citoyens JE Fi, 
et les étrangers & Fi. Chaque catégorie tail répartie en boit elasses, à savoir: les hommes 
valides, versés duns l'armée HE ; les conserits EE, maintenus duns leurs loyers, mais suscép- 
tbles d'être appelés sous les drapeaux pour complètes les cures (pour ln justification de 14 
traduction des mots 4 et M, voir Caung-muc, xix, Do a M: les hormmes du peuple FE, 
les vieillards Æ, les malades Æ, les domestiques RE, les indigents #3, et les lugritifs *Æ . 
Chacane de res classes, à part les deux au trois dernières, payait un impôt personnel pro- 
portionnel en argent 2 F8 $, variant suivant les catégories et suivant les provinces :Tlmän- 
hôa ét Quing-num). Les opérations du recensement proprement dit avaient lieu à da 6 lune, 
moment bien choisi, à la lin dé la récolte prinvipale de la région 1 4 avit dons le rovaume 
dis Bareaux de recensement 5 #}, à savoir : un pour les trois sous-préfectires dé Hiromg-trà 
À À Qulng-dion FE Bi et Phui-vang LÉ CEhéra-biôn actuel): un pour les trois sons-préfec- 
tures de Voscrong D dr Hüi-ang ë et Min linh I) & COuäng-trj notuels: tn per ls 
Khung-lèc FE Æk, un pour le Lä-tiuy 86 7K, on pour le Bü-chinh méridional # 4 Et Ovine- 
binh sad et central}: enfin un dons chacune des préfectures de Thäng ho FT €, Dién-hän RE, 
Qudng-ngti Re 6, Hoëi-nhom 8 À et Phi-ven PK &. Les opéralons doraient un mis. 
aprés quoi on faisait connaltre ln quotité dé l'impôt à parer, déterminée suivont les catégories. 
Si l'effectif dés Wroupes était insuffisant, on enrôlait dés individus pris dune ln classe dés cons. 
cvits 0. En outre, à chaque grand recensement, on réunissait les étoiiante du chaque. 
sous-préfecture duns lés grunds centres ocdminisialits, où dinh, et on leur (aicnil subir un 
examen qui darait on jour (Thu, vi, 2 b. 25 ab. — Les dispositions prises par Lé Thänh- 
Tün EE JE = étnient un peu différentes. 1 + avait bien deux catégories, mais chacune d'efles 
était divisée seulement en six classes, ln clisse des malndes et celle des fngitifs étant omises, 
Qu entrait dans les diverses classes à 18 nmmées (systhne annamite, 7 ans révolus), La répar- 
ütion de la population mâlt dans les diverses classes se faisait d'aprés la régle suivante : 
dans une funile comprenant trois hommes, un dtnit inscrit comme soldat AL: un comme 
consent Âf, un comme homme du people ou corvéable . Dans une famille de quatre indi- 
vidus mâles, on prenait un soldat, un conserit el deux corvéables ; dans une famille de ciny 
individus où de six individus et au-dessus, on prenait deux soldats, un ronerit, et tons les autres 
étuent inscrits comme corvéables, Les visillards, les impotents, Les domestiques, les mdigents 
étaient inséris à part. Les fngitifs et les vagabonds étaient rayés des rüles (Cang-mue, 
NIX, #9, 00). 

(%) On peut se faite uno idée de la quotité de l'impôt personnel exigé dans les nouvelles 
protinees par ce qui se faisait dans le rovaume méme de Cochinchine, L'impôt personnel, 
appelé ÉË Sas sui dur liën, ou Mupôt en argent proportionnel, avait êté fixé en 1632 


T. VL = 1Ù, 
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troupes, Cette mesure causa du mécontentément parmi la population. Les gens 
se disaient entre eux : € Au début, lorsque l'armée du mirorng est arrivée, nous 





par Saï Vuong, coume il suit: dans lu province du Thodn-hôa el pour ln catégorie des 
chovens proprement dits 1 F5, les hommes valides ou soldats HE payuient deux ligatures 
HS: les conscrits GE payaient ane ligature et cinq décimes HÉI : les hommes du peuple , 
huit décimes : les vicillards 4, une ligatare ; les malades où impoteuts #, cinq décimes ; 
les domestiques J£, même somme ; les indigents $$, trois décimes; les fugitiés FE, deux 
décimes. Quant à la catégorie des élrangers $ Hi, les hommes validés payaient un 
ligature ; les conserits sepl décimes ; les hormmes du peuple et les Viellards, mg décinies ; 
les domestiques, les indigents, lis impotents et les fois étaient exempts. — [lans la provmon 
du Quäng-num, pour les citoyens proprement dits, les hommes valides paient deux ligalures ; 
les conserits, ue ligature et sept décimes ; les hounes du peuple, huit décimes; les vieillards, 
neuf décimes: les domestiques (divisés en trois calégoriés, sans doule à cause dés con- 
ditious particulières de cette province, où les gens de celte catégorio devaient étre en plus 
grand nombre, ln pars élant en Wuin d'être colomiséi, les uns une ligaturé el cit 
décimes, les autres une ligature, d'autres enfin sept décimes : les impolents, six décimes: 
les indigents, trois décimes ; les fugitifs, deux décimés. Pour les étrangers, ils payment : les 
hommes valides une ligature el deux décimes: les conserits une ligature ; les hommes du 
peuple el les vicillards, six décimes ; les malades, quatre décimes; les indigents ét les fugitifs 
étaient exempts. Î y avait eo outre trois aülres sortes d'impéis én argent, à savoir l'impôt des 
prémices Hurèng tän tièn À 6 EE, l'impôt des onniversures tie li'u tièn E #+ à 
et lunpôt pour remplacer le transport des grains HU 4 FC AUS. Tous les individns de 
la catégorie des étrangers échappaient à ess impôts, ins que les classes des indigents et 
des fugilifs, dans la catégorie des citoyens proprement dits. — de n'ai pu trouver de 
renseignements sur les individus désignés par « étrangers % Fi ». Suns doute il s'agit des 
Chinois, Jnponais, ete, qui conmerement el dimient éiablis en Cochinchuine dés celle époque 
(Thât-lue, 1, 22 b, 25 a) où bien de la catégorie appelée aujourd'hui ngu-cer € Jé, les gens 
avant ut quasi-comicile. 

Pour faire ressortir ln fidélité des renseignements que nous fournit le P, de Hhodes et la 
connaissance exacte qu'il avait de tout ce qui louche l'ancien rovaume d'Annam, on me 
permettra de citer ane page de son ouvrage Tunchin hislor., À, p.1q-2u: « Esceplis pauris- 
simis qoos regni leges eximunl, uininés plane viri, ab anno wtalis 19 es documents porténl 
18 années, sysième annamite), nd sexagesinmn, ana Hegi tribotom pendont... Et quidem, 
tribotn hoc omnin, éapitatim sic impononiur, ut mihil, mis persons spectent, tontomdem 
eniin à panperibus exigunt quantum à ditioribus, adeu ut qui mihil habeant prater manium 
laborem, nd ea etiam paranda vectigalis, uxorum, et fuuilie lotus opera juvan debeant. 
Deinde, pruter cérti hiece et stat munrra, persolvutitur etién alias quesdau à terrie frugibus, 
modica omnino, et arbitraria :; que tmen nemo prorsus nusit onutiere, Cfferuniur porro singulis 
anois ter ul quater, ineunte quidem anno semel ; déinde in natali l'rincipis, postea in ati ver 
surio liegis defuneti, ac dem quande move colliguniur e terra fouges. Vercm ea dom not 
singuli homines offerunt, sed ln commune pagi orties, ideoque deliguntur prafucti « primarits, 
qui lave n singulis exigant, et lolius postea pagi nomine déferant ad principe v. Nous avons, 
l'impôt personnel, identique pour tous dans la mime classe ; impôt dés prémices, et l'impôt 
des anmversaires. Cote prérision dans les détails doit mvus faire regretter d'autant plus que 
la fiste dé tous les villages du royaume, que le missionnaire avait dressée, lui ait été enlevée, 
ainsi que tous ses autres papiers, lorsque, à son retour en Europe, le bateau qui le ramenait 
fut capturé par les Hollundais de Datuvi, Avant rencontré en 1902, an Congrés des Orientalistes 
de Hanoi, lu regretté Le Brandes, de Batavia, je Var demandai sil n'aurait pas retrouvé ces 
précieux papiers dans les archives de ln Société de Bataris, que l'an publie actuellement. H 
me répondit qu'un missionnaire jésuite de ses anis lui avait déjh fait lu mème demande, qu’ | 
avait cherché, mais que ses recherches éluent restées mfructueuses. "jh ; 
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espévions de jour en jour un administration pleine ile bonté, l'ourquoi l'impôt 
personnel est-il devenu plus lourd que les années précédentes? n Nouvén Hiru 
Dal eut connaissance de ces murmures Îl envoya des individus dans les divers 
villages et hameaux de lt région, pour avertir les gens que, les troupes tenant 
encore la campagne, on ne pouvait les renvoyer pour le moment ; on éxigeaïit 
momentanément un impôt pour subvenir à leurs besoins, mais où n'avail 
nullement l'intention d'augmenter les charges de la populition. Les esprits 
commencèrent à se calmer, prétendent les annalistes (f). 

A ce moment divers officiers des Trjoh vinrent fure leur eouMisSION AUX 
Nguvyèn, avec les troupes attachées à leur personne. C'était le do-dôéc Län €, 
le Lhur-né Æ $j Ch'ôu Dire MA f£, les cai-dôr Toan Vo #t 5, Tièm Vin €, 
Bac Län 46 Bè, el Triëu Cang 64 I. Uièn Vurwng les réçut avec bonté et leur 
adressa des paroles d'encouragement, ce qui aurait déterminé d'autres partisans 
des Trioh, d'au-delà du Lam-giang, à embrasser le parti des Nguyên. 

Disons aussi, pour en finir avec les dispositions administratives prises par 
Hiôn Vuong vers cette époque, qu'à la 8 lune (29 août-aû septembre 1698), 
il ordonna de choisir les lettrés les plus habiles du Bé-chinh seplentrional et 
des sept sous-préfectures en deçä du Lam-giang pour leur distribuer des charges 
et des dignités. On les chargea de faire la police du pays et dé juger le procès. 
Cette mesure de sage politique attacha aux Neuvén, au moins pour quelque 
temps, la classe des lettres (?). 

Un autre édit ordonnait de percevoir l'impôt des rizières cultivées dans les 
sept sous-préfectures du Nghé-an, alin de subvenir aux besoins des troupes (%), 








y Thét-lue, uv, #1 üb; Liét-irugén, 10, 25 n. 

 Thtdue, av, au a; LifEtrüigén, M, 35 à. 

(@ÿ Thät-lue, nv, aa b: Liél-frugén, 11, 35 h M ne parait pas qu'il y ait eu encore à ce 
moment dans le rovauius dé Cochinchine des règles fixes pour lu perception de l'impôt foncier, 
Le Thl-lue, 1, 14 a, nous dit que, dans les débuts, Les collwteurs allaient, ln moisson finie, 
estimer la surface de ritièrés cultivées, el on percevnil une redevance suivant la quantité. 
Ce n'est qu'en 1669 que Hiën Virong Lraça des règles fixes. Les rivières à deux moissons 
#E M, furént divisées en trois catégories : celles de première catégorie — $ M, payaient 
pur arpenl di une redevance de 40 fhng ff, ou écuelles, de rx non décortiqué, et 8 hop 
&+, vu poignées, du rir décortiqué ; les rixières dé seconde catégorie 2 $ FA, payaient 
pur arpont 3 {häng de rie non décortiqué, el ts horp de rie décortiqué ; enlln celles de troisième 
catégorie = $$ HA paynient so Hhütng de riz non décortiqué et 4 hop de rix décortiqué. 
l'our chaque théng de ris mon décortiqué, on ajoutait une redevance de trois sapèques À; 
sans doute pour les frais de décortiquage. — l'our les rivières à une moisson, où d'automne 
À Hi (moisson du so mois , el pour les lerres nou inondées Ki + (c'était peut-être une 
même catégorie de terrains), on d'établit pas de calégories. On percevait indistinctement par 
arpent trois décimes ME, et un décime ff seulement pour les parcelles n'atteigmunt pas un 
arpent. Cumnit aux arr dûn dien Ë fr FH, sortes de liefs mulituires où apanages (comparez 
Cang-mue, sin, 25, 96 b, 37 al, aux quant in trang  EA , colonies militaires, aux 
riières nouvellement défichées À 4 TN Hi, el co terrains d'alluvion {E NE ils furent 
distribués en fiefs lemporaires e tk. C'était le Bureau de Agiculiure 2: 4, qui était 
chargé de percevoir l'impôt (Thdt-uc, +, 5,6). On peut se faire une idée, por ces rensei- 
euements, de ce que fut l'impôt foncier établi au Nglié-an. 
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La population wpporta l'impôt au jour Gxé. Depuis ce jour, ajoutent les annalis- 
les, les troupes eurent plus de Vivres qu'il n'était nécessaire. 

Hiën Vwrong créait ainsi lui-même les causes qui devaient rendre s1 conquête 
passagére. Dans les débuts, les populalions semblent avoir arcueilli les 
Cochinchinois comme des Hbérateurs, Le peuple aime toujours, en Annam 
surtout, ceux dont il espère un allégement de ses charges, Mais les mesures que 
Hiën Vorcorng fut obligé de prendre refroidirent cet enthousiasme. Les Trinh 
ne durent pas manquer de Lirer parti dé ce mécontentement. Nous verrons, 
dans la suite du récit, que beaucoup de soumissionnaires retournérent à leur 
ancien parti. Les mesures prises par Hiên Vwong furent en grande partie cause 
de ces défections, 

Nevenons maintenant au détail des opérations, 

À ke Ge né (1-29 juillet 1668) un individu de lib de Trong-hop ff HE 
dans la sous-préfecture de Quinh-bru 38, nommé Lang Công Cän 5 Z 4, 
conduisit un corps de troupés cochinchinoises par ln roule des montagnes jus- 
qu'a Dirong-hop 2%, village de ln sous-préfesture de Dôngthänh. La popu- 
lation fut soulevée. Ténh Cün envoya Le Van (ni & #8, Lun Thé Canh 
QU LE, et d'aulrés pour combattre les envahisseurs. Les Cochinchinois, battus, 
furent ohliés de revenir vers le Sud, Mais Cong Cfa continua la lutte. 1 se 
rétrancha dans un fortin et Trjoh Can fut obligé d'envover contre lui de nouvel- 
les L'oupes, commandées par Phar Thänh 3% LE, Bäm Canl Giai 25 & #& et 

autres, On se suisit de su pér-onne et on Pamens à Hécnûi enfermé dans une 
cage (1). 

Le mois suivant, 9° lune (50 juillét-2$8 soût 1658) (©, les Cochinchinois, qui 
occupaient la tive méridionale du Liunssiang, prssérent le fleuve, et tttiquérent 
Neuvén Hüru Ta (6 À LF, cumpé au village de Mi-dû Æ à, duns le Hirng- 
nguvén. officier tonkinois, jugeant qu'il n'avait pas des forées suffisantes pour 
repousser lennemi, prit la fuite. Lé Thi Hiên s'empressa d'envoyer des troupes. 
Les Cochinchinois furent obligés de repasser le fleuve et béaucoup se noyérent, 
d'aprés la version tonkinoise, Neuvén Hiru Ti fut cassé sur le champ, pour sa 
lache désertion. À za &e lune (29 aoûl-26 seplembre 1658, les Cochinchinois 
revinrent à ln charge. He pasatrent de nouveau le Deuve, et Sétablirent à Hach- 
dans 3 ME, dans le amène #46. Düo Quang Nhièu marcha contre EUX, 
ais né parait pas leur avoir livré bataille. Un officier tonkinois. Hoïug Nghia 
Chän $ 4% &, qui revenait de lespéditon du Büngthänl, fat condamné au 


Co Loën-dhe, xvin, 5% b, og a: Dhatdltee, AV, a à A la Be line Ce noût-26 septembre 
1638), Frinh The Eh FE récomeusa les officiers qui s'étaient signalés dans celle affaire : 
Lé Von Hi 8 3C HE reçut le titre de grér-công de Hit F0 28 : Lou THE Conh Œl tt HE 
et 4 hhac ..,* M D... furent nommés fhamidûc, ninsi que Fo Gandi Giai pi Je He. 
LMERTIT Thbuili fE HE fut nommé dé-düe (Dodn-flur, «Vi, 54 1°. | 

2 Locle, vin, 54 a: Thu, AV, 22 a: Cang-umne, XXXU, an. Î fant expliquer 
dans ce docunent 56 JE pur bn 7° lutié. 
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supplice de la strangulation parce qu'il n'avait pas prêté main forte à Quang 
Nhiôu. Ce fait permet de supposer que les Tonkinois n'osérent pas attaquer les 
Cochinchinois, au moins qu'ils ne purent les rejeter au delà du fleuve (. 

C'est vers celle Époque que Neuvên Uiüu Dit renouvela l'exploit qu'il avait 
accompli l'année précédente (£). Pham Phung, le fils de ce Pham Mu Lë, de 
la province de Son-tdiv, qui entretenail des relations avec les Cochinchinois, 
arriva au camp de Hiru Tân, et lui annonça qu'après La défaite infligée l'annèe 
précédente par Hiru Dat à Thäng Nham, commandant du fort de Bông-hôe, Trjnh 
Cän avait confié la garde du fort à Vân Khä Æ 4j, homme cupide el cruél. {l 
convenait de lattaquer. Hüru Tän renvoya Phung à Hiru Dit, Celui-ci fut tout 
heureux dela proposition. Justement l'état du ciel annonçait, ä n'en pas douter, 
une période de pluies et d'inondation ©}. Le jour prédit étant venu, Hiru Dai 
altaqua Vân Khà et le mit en fuite. Mais, comme l’année précädente, les Cochin- 
chinois n'osérent pas se maintenir dans un poste si avancé, el Trinh Can se hitta 
d'envoyer le quän-công Miën #, pour réoccuper le fort, aussitôt après le dé- 
part des Cochinchinois. 

La période des lriomphes est passée pour les Neuvén. Les premiers Jours 
de l'année 16509 inaugurent la période dés revers. 

A Ua ao lune (24 décembre 1638 — 22 janvier 1699), Trjnh Gin jugéa le 
moment venu de prendre l'offensive. Sur ses ordres, le düc-suût  Æ io 
Quang Nhiôu, avee Lé Thi Hiën & nf Æ, Päng Thé Công 86 4 7h, el le tham- 
thi en second &] & M Trinh büng bé dp %E #5, passérent le fleuve, et, péné- 
trant dans le Huong-son # 11, allaquérent une troupe dé Cochinehinois à 
Tuän-lé 4% 18. La victoire fut complète, et Trnh Tac, deux mois aprés, 
récompensa les officiers qui s'énient signalés (!}. 





(ty Toën-thor, XVI, 94 a; That-luc, IV, 2 0. 

(8) Thdldue, 19, 25 4 b: Liét-truyên, ur, 5 ab. 

(1 se trouve que les eaeuls de Hüo Ut, ou plutit de l'annalisie, sont faux, comme 
ceux dé l'anaée précédente. Les documents purtenl : +-NÉE HE H 4. 
Le oneiémeé jour, jour ndu-thin, sera un jour de six dragons. Si ma traduction st jusie et 
que méu-thin désigne le jour, le comprit n'est pis juste. En ellel, nous sommes, d'aprés le 
conteste, à la of lane (peut-être h ln ae, peut-être à fu dr, car parfois ne faut pas tenir 
compte de ba dernière date mare indiquée, MALE pas à la vor, indiquée pur aprés) Dr, d'aprés 
le De Colendario sinico du P. Hoaxc. lé premier jour de la ge dune de l'an 1658 fnt le 
jour Gt-nj LE, +7 séplembre; par Con souent, Le «19 jour fat le jour äl-ff £ EE, utile 
dixième le jour géép-thin FE. Le jour mâu-thin ne fut pas compris, célle année-là, dans 
la ge dune, mais fui le 5e jour de La ave lone, et ne fut pas compris dans la 11° lune, Une 
erreur d'impression où de coplste est très vraisemblable, soit pour le quanlième, soit pour 
l'appellation cyclique du jour. 

(5 Toûn-ther, xvint, 54 b, 55 b: Cang-mue, xxx, #1 à b. Bio Quang Nhidu ful élèvé 
à la digoité de ph-furdrrig El Ÿ, dhiéu-try DR 5, avec aulorisation d'établir le dinh de 
Tékhoëng-quan %Æ Æ . Trnh Bang Gé fut nommé fer-khanh de la Cour du Cérémonul 
d'Etur 48 I + M9 et tit de Lé-phuit M DE . l2 Ti Miôn ful nommé tuti-béo : Binh 
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Cette défaite n'empêcha pas quelques Tonkinoïs de passer dans le parti des 
Cochinchinois. Les Annales des Néguvén énumére leurs noms avec un certain 
orgueil: mais ce n'élaient que vulgaires astronomes ou plulül dés sorciers : 
Châu Hu Ti $ #5 À, décoré du titre de {uthin-giäm 5) K Æ, le chiém- 
hütu #5 Æ Côn Long & K, le hô-binh Æ & TS Long ff [E. Ns dismient qu'au 
Nord du Lam-giang les populations soupiraient aprés la venue des lroupes de 
Hiën Vwong. Maisils semblent avoir plus aidé les Cochinchinois en paroles 
qu'en actes). Hu Tän et Mir Dât tinrent compte cependant des renseigne- 
ments qui leur furent donnés par cetle voie. [ls en référérent à Hiën Vuong, lui 
demandant Fautorisation de mettre les troupes en marche, Hiën Viwong leur 
répondit qu'il leur avait confié le soin de l'expédition. S'il leur paraissait expé- 
dient dé faire avancer l'armée, lui aussi <e mettrait en marche pour leur prêter 
main forte. Ordre fut alors donné aux officiers de se préparer pour le départ. 
Tà Long fat renvoyé dans le Nord pour réunir des partisans el les tenir prèts 
pour le jour où l'armée s'ébranlerail. 

On ne dit pas pour quelle raison ces préparalifs n’eurent pas de suite. Le 
dévouragement avait pénétré dans le camp cochinchinois, ét y avait amené la 
discorde {*1, 

A last lune (14 décembre 1699 —12 janvier 1660), Tô Long revint au camp 
des Cochinchinois. 1| manifesta son étonnement de ce que l'on ne se portait pas 
en avant: « Dans les opérations militaires il faut faire grand as de la rapidité dane 
les mouvements: or les officiers cochinehinois hésitaient et délibéraient au lieu 
d'agir », Hu Dit chez qui s'était rendu Té Long le reçut bien, puis le r'ényoyh, 
Cette démarché fit passer à l'état aigu les dissentiments qui existaient depuis 
longtemps entre les deux généraux cochinchinois, Hu Dgt était allé raconter à 
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Vän Ta T À Æ, Em Cânh Bic SA 2 ÉE, Bio Thé Tiôn Fa HE, 16 Vin Bang 
À  lurent promus dô-dôc-düng-tri. Tous los autres officivrs eurent de l'avancement, 
Un'y out que Bäng Thé Công, qui, parce qu'il était resté en arrière el n'avait pas pris part à 
la lutte, fut rétrogradé au grade du dé-dûc-hiém-sxr. — Cette promotion eut lieu, d'après 
le Toan-tluer, à la are lune supplémentaire. M fut remarquer que d'aprés le syst en usage 
neluellement, ei peut-être en usage dés l'annûe 1659, pour les annés embolismiques, la 
première lno ne se double jamais, non plus que la +19 ni la 129, Les tableaux du P. Hoëng, 
in opere ciluto, indiquent pour colle année 16509 me lune intércaluire, mais c'est la troisitine, 
La date de la première lune imtercalaire, que donne le Todn-fhor, éqnivaut done à la +0 bume 
des tablenux du P. Hong, soit du 1 Février au 42 vurs. 

(} Thét-lue, 14, 25 b, 23 à. On peut voir, folio 24 ab, les enrieusés théories basées enr 
l'astrolügie at la géomancie que Chu Hiru Tai $ #4 À présenta à Hiën Virong. Mais In 
conclusion n'était pas désintéresséo : on ferait bien dé distribuer quelques charges anx lettrés 
soumissionnaires. Mièn Vwong comprit le désir sécret du donneur de conseils : il loun sa 
science des letires-et lui ociroya an titre € EC GE A, ce qui doit désigner une sorte de 
Conseiller pour les troupes, où plutôt d'Astrologue, commo SE Æ, le Protecteur de l'armée, 
mu LE. celui qui observe [le temps}, fl K É, aloché an Furean d'asironomie. Lis tableaux 
du P. Hokn6, Mélanges sur l'adrministralion, ne mentionnent pas ces titres. 

() Thil-lue, 19, 25, 24, 25, 6; Liéldrugén, lu, 55,34. 
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Hu Tin ee que lui avait dit TO Long. Hu Tän fut Lrès mécontent de ce que 
son collègue eût renvoyé le Tonkinois sans le lui amener. Il ne dit rien, mais 
quelques-uns de ses officiers, qui jalousaient Hüu Dât, le prince Tring 4, Tong 
Hu Bai Æ # K, Phi Duwong # 5, prolitérent de l'occasion pour porter 
contre Hu Dât les plus graves accusations : « Suivant les lois de Part militaire, 
cétaitau nguyén-sodi 36 if à donner les ordres. Lomment se faisnit-il que le 
dôc-chién # %t eut pris sur lui dé renvoyer To Long. Déjà on savait que le 
dée-chién avait des relations avec l'ennemi ; qu'y avait-il là-dessous, on ne le 
pouvait dire au juste. En tout cas il n'était pas prudent d'ajouter foi aux renser- 
gnements donnés par T Long. Mieux valait rester sur la défensive ét attendre 
le moment propice. » 

Les ofliciers cochinchinois faisaient allusion à un fait qui s'était passé à la 8 
lune (16 septembre — 10 octobre). Trinh Tac aurait essayé de corrompre Hira 
Dgt. 1 lui aurait envoyé une lettre avec des perles précieuses el cinq lingots 
d'or, Hftu Dât fut blessé au vif par cette proposition. Il tsemblant d'entrer dans 
les vues de Trinh Tac, et lui fit dire de conduire ses troupes en personne et de 
venir à st rencontre ; ils pourraient se voir dans la région supérieure de la 
vallée. Mais aussitôt il avertissait in Vwong, protestant de sa fidélité et de 
son dévouement. Hiôn Vuong lui répondit d'avoir à se tranquilliser : sa loyauté 
était connue. [1 pouvait garder sans crainte les présents des Trinh, 

Lorsque Hu Dat entendit ses collègues rappeler celte histoire, en la traves- 
tissant, soit parce qu'ils la connaissaient mal, soit par jalousie, il changea ile 
couleur, disent les documents, puis se justifia en racontant comment les choses 
s'étaient passées en réalité, et se plaignit hautement de ce qu'on osul Île 
soupconner : « Les officiers et voire serviteur, dit-il, suivant l'ordre que nous 
en avons recu, nous conduisons les troupes, m'ayant qu'un désir, qui est de 
payer à l'Etat la dette que nous lui devons. Naguëre les Trinh m'ont envoyé une 
lettre pour me tenter secrètement. J'ai aussitôt fait connaitre la chose au Prince. 
Ma vraie intention était d'accueillir cetté proposition pour rendre la pareille à 
nos ennemis et accomplir une action d'éclat. Il n'y a pas de raisons pour que 
vous me soupçonniez ainsi ». 

Hu Tän sut faire taire son ressentiment el +8 posa en conciliateur. I 
recommanda lu paix et l'union: « Îl n'y avait aucune raison pour accuser Île 
dôcchién. Mais, pur ailleurs, l'avis qu'avarent “mis les ofliciers d'attendre le 
moment favorable n'était pas sans justesse. Îl convenait que Hiru Hit sy 
conformät. » 

A partir de ce moment Hüru Dit devint triste et sombre, ét il finit par 
tomber malade. 

Les Trinh paraissént avoir agi celle année-là avec vigueur contre les trailres. 
A la Ge lune (19 juillet-17 août 1659) un officier tonkinois du nom de 
Neuvên Dire Dong F6 & #8, qui commandait un poste sur la rive gauche du 
Lam-giang, fut décapité pour s'être abouché et avoir commercé avec les 
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Cochinchinois (t). À la og lune (16 octobre — 14 novembre), Trinh Tac eut 
connaissance que Pham Hiru LE 3% # m6 du Sontäy le trahissait, 1 le fit 
arrêter, instruisit son procés el le condamna à mort. Hüu Tän et Hira Dat ne 
purent se consoler de cette mort, Ts élevérent un tertre et offrirent un sacrifice 
aux mânes de Hiru Lé. Les Trinh envovèrent aussi des émissaires sur la rive 
droite du Lam-giang, pour réclamer Pimpôt des annêes écoulées, disaient-ils, 
mais en réalité pour semer la division et jeter des soupçons dans l'esprit de la 
population (°). 

Lette propagande né réussit qué trop bien. Pham Tät Toën 3 4 æ, qui 
avait fait sa soumission aux Nguvén dès le début de la campagne et qui avait 
toujours combattu à l'avant-garde, se laissa gagner par les avances des Trinh. 
Trjnh Tac lui avait envoyé trois lingots d'or, TAL Ton complola pour regagner 
l'armée tonkinoise. Les soldats platés sous ses ordres saisirent la correspon- 
dance et avertirent qui de droit. Hu Tän instraisit l'affaire et ne tarda pas à 
avoir une connaissance complète des faits. On se saisit de Pham Tât Toûn et de 
vingt de ses complices, Hiën Virong prévenu, les fit décapiter (°). 

En définitive on n'avait rién fait, tant du côté des Cochinchinois que du côté 
des Trinh, pendant tout le courant de 1659. De même, en 1660, les hostilités, 
ne commencèrent que trés tard. Les Cochinchinois n'osaient engager lé combat, 
conscients de leur infériorité ; les Tonkinois laissaient agir le temps, qui travail 
lait pour eux. Les ouvrages des Neuyôn nous résument la situation duns des 
termes exempts de toute réticence (#). Les troupes cochinchinoises, combattant 
loin de leurs foyers depuis de longues mnées, pensaient au retour. Les soumis- 
sionnaires du Nghè-an, prétant l'oreille aux émissaires des Trinh, désertaient en 
crand nombre, Hu Dit persistail à vouloir faire avancer les troupes. Mais un 
srand nombre de ses collègues étaient d'un avis contraire. Hiru Tän, de son 
côté, jalousait le dôc-chién à cause des nombreuses faveurs que lui avait 
accordées Hièn Vwong. Un jour même Phi Dong # 55, que nous avons déjà 
vu accuser Hüru Hat, revint à la charge + à Hüru Dâl n'était qu'un simple écolier, 
arrivé aux honneurs grâce à ses belles paroles, qui osuil se comparer à Quän 
&, le célèbre ministre de l'Etat de Té #$, et Lac $ (5), «6 qui le rendait 
odieux à ses collègues, On entendait dire que les envovés des Trinh allaient et 
venaient en secret chez lui, on ne savait dans quel dessein, » Encore une fois 
Hu Tän bläma les excès de paroles de son subordonné : « Un mandarin devait 





1} Todn-fher, XVIN, 55 1. 

a Thétduc, 1, 25 b. 

(M Thétdue, 1v, 27 a 

4) Thin, 1v, 58 b: Liéttrugén, 1, 55 ab. 

W) Quën Trong + fu. mort en 645 svait 9. L., 06 1006 du Four. diclion. de Guirs, — 
Lure Toûn SE , euénom d'un lettré du xte siècle, célébre par sa mémoire, n° 50 du même 
Dictionnaire : où Lyc Thin SK; nom littéraire d'un létiré et poëte fécond. 772846 
ne 1654 du méme Diclioniaire. 
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être loyal envers son souverain, affable envers ses camarades, Il ne convenait 
pas de suspecter les intentions des autres ni de les hair ; c'était tralur sa mis- 
sion.» .! 

(np ne peut que louer les conseils que donnait le généralissime cochinchinois. 
Malheureusement sa conduite les démentit bientôL. 

A la 8e lune (5 septembre — 4 octobre 1660) Hu Tin se mit à la tôte du gros de 
l'armée, passa le Neuve dans les environs de Tam-ché = = #4, et attaqua l'officier 
tonkinois Lan jf à Do-nhu 4 # (Ci. Mais les soumissionnaires n'avaient 
nullement l'intention de se battre; beaucoup désertèrent. Ce que voyant, Tu 
Tân se replia sur la rive méridionale du fleuve. Lan, de son côté, se retrancha 
derrière le mur de Bông-hôn fi] Æ, où Min & avait, on l'a vu, remplacé Vin 
Khä Æ nf. 

Il se trouvait que Hüu Tân, lorsqu'il avail passé le fleuve, n'avait pas prévenu 
de ses projets Hu Mt. Celui-ci, entendant lé bruit dé la fusillade, dépécha un 
exprès à cheval, pour s'enquérir de ce qui se passail. Hiru Tân, qui était revenu, 
profita de l'occasion pour donner l'ordre à Hiru Dit d'aller attaquer lé mur de 
Dông-hôn. Hu Dit part sur le champ, allaque Lan el met ses troupes en Faite. 
ll allait être enveloppé dans un mouvement tournant opéré par Miôn, qui avait 
conduit ses troupes par derrière les montagnes avoisinantes, lorsqu'il fut délivré 
par le gros de l'armée accouru sous les ordres de Hu Tän, Miôn nos pas 
engager le combat et se rétira à An-truéng. 

Hiütu Tän lit alors passer le Heuve à toute l'armée el établit des postes pour 
garder Le pays. Lüru Dit posta ses troupes depuis Dông-bôn dans le Hwng-nguyén 
EE, jusqu'à Lang-khé A54R, dans le Nghi-xuän # #. On construisit un pont 
flottant pour la facilité des communications entre les deux rives. 

Trjoh Can, apprenant les dispositions prises par les Cochinchinoïis, aurait eu un 
moment de découragement, et aurait voulu abandonner le Nghé-an et se retirer 
dans le Thanh-hôa, Mais ses ofliciers l'en auraient dissuandé, et il renonça à sou 
projél. 

Mu Tän et Hu Dat, de leur côté, annoncèrent leur victoire à Hiën Vwong. 
lis demandaient des renforts pour achever la conquête. Hiën Verong! se rappeba 
les conseils que lui avait donnés, quelques mois auparavant, astronome Châu 
Hu Tai & & À, mais en en renversant la conclusion : « C'est un grand art 
que l'art de la guerre, répondit-l. Il faut considérer l’époque, l'avantage des 
lieux, l'état des esprits. Or, voici que l'automne va faire place à l'hiver : c'est la 
saison du vent, de la pluie, du froid, de humidité. Nous n'avons aucune chance 
de ce chef, Nos troupes campent au Nord du fleuve. Par devant, ni murs ni 





(1 luur es opérations de la 8: laine, voir Toun- her, xYIU, 57 a; Thät-lue, 14, 28 ab : 
Cang-mue, xxx, 23h: Liétdragén, 44, 57 b, où n. Le Cang- ARTE place le village de bo- 
nl Et << dans be Nghisnin ÆC 4: Mais c'est probablement une erreur, Ce village doit être 
dans le Mung-nguvèn. 1 est sur la rivé gauche du lleuve. 
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fossés ; par derrière un grand fleuve leur barre In route. lei encore, aucune 
chance, Nos troupes sont en Campagne depuis cinqans. Les hommes né pensent 
qu'au rétour : si nous leur donnons l'ordre d'avancer et que nous combattions 
avec précipitation, ils ne sont pas assez nombreux pour remportér la victoire ; 
on ne manquera pas de trouver la chose extraordinaire. Donc, de ce côté non 
plus, nous n'avons aucune chance. Le parti le plus sûr est de relourner aux 
anciens rétranchements pour calmér les esprits, et dattendre le printemps 
prochain pour reprendre les opérations » Hiru Tän ordonna alors de démolir le 
pont flottant, et, retournant sur la rive méridionale du Lam-giang, il tit camper 
ses troupes dans les anciens postes 

Trinh Gin voulait venger l'échec que ses troupes avaient essuyé à Do-nha et à 
Düng-hôn (!3. 1 fit construire à son tour un pont flottant sur le Lam-giang, 
et ordonner an dô-ddc #6 # Diêu #f de se porter sur le camp de Khu-dôc 
4, où Hiru DL était cantonné el d'attaquer Hoñnb-lüy & S et Thach-hap 
Fi dt (©). Le lham-dôe & 5% Häng #5 devait, à la tôte des jonques de combal, 
remonter l'arroyo de Lang-khé ff} {, et attaquer les Cochinchines sur leurs 
derrières. Hiru Tt eut connaissance de ces projets. Il ordonna à l'un de ses 
lieutenants , Trwong Van Vin 8% 3€ Æ, de poster une embuscade au milieu des 
bois de Thacl-hap. Tô Triêu € &4 et Tô Minh Æ HW} dévaient se tenir avec leurs 
troupes sur les hauteurs qui dominent l'arroyo transversal de Lang-khé, et 
attendre l'ennémi. Diôu Æ s'avança pendant la nuit jusqu'à Hoänh-üv. Les 
troupes postées en embuscade s'élancérent du milieu des bois el mirent en 
fuite les Tonkinois qui laissérent un grand nombre de leurs sur le champ de 
bataille. En même temps les troupes de Tô Trièu altuquaient la flotille de Häng, 
mettaient en fuite ceux qui la moutaient et “emparaient des jonques. Cependant, 
au point du jour, Dièu put rassembler le reste de ses troupes. Il se porta sur les 
retranchements de Newu-pha # H. où le général cochinchinois Trrong Phüc 
Ihüng 48 me HE élail établi, el s'en empara, grâce à la défection des soumis- 
sionnaires (*). 


(t) Cang-mue, xxxu, 24 ab (cel ouvrage place les événements suivants à a 8e lune, 5 
soptembre-3 octobre): Thatlue, 1v, 30 ab (ce document les place à in ge lune, 4 octobre 
a novembre 1660), — Les derniers mois de l'année 1660 ne furent qu'une succession inifter- 
rompos de combats Certains sont mentionnés par es documents cochinchunuis, dut la version 
loukinoise te parle pas, et vice-versa, [ls sont placés à une date où à me autre par les 
divers documents. Je mentonverai les roisons de l'arrangement que j'ai odopté, lorsqu'il v 
aura lieu. 

de fais de Hoänh-üy À LA un mon propre, inats 0 faut be prendre sains doute comen 
désienont ce « mur transversal », lüiy-npeng. que nous vovons dans les anciens dif ou 
murs du Qoëng-binh, ot qui servait de seconde ligue de défense. 

a, Ce dernier détail découle de Thäf-lue, 4v, Ga à, colonne », Le Todn-fho mentionne 
“vu, 58 à, uné défaite de Him JE, à ln ge lune : j'ideutifie les deux combats : le Liét-truyén, 
on let, 2v, cb b, à ln biographie de Hicog ve mentionne qu'une seule défaite, Muis les 
afiviers todkinoié qui, d'après lé Todit: Cher, s'emparérent des « rétranchements du rebelle 
Ming », étaient Th} Min ot Vin Tuyén : on ne parle pas de [ôn É. [t resté donc des dontes 
au sujet de cet épisode : peut-être y eutl deux engagements. 
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Les troupes cochinchinoises et les troupes tonkinoises occupaient les rives du 
fleuve etéobservaient mutuellement. Hu Tân et Hiru Dit semblent avoir passé le 
fleuve une fois encore (9). L'ennemi fut attaqué à Mi-dû Æ #$, village du Hwng- 
nguyén, Trjoh Kiëm 85 ff (ut vaineu et prit la fuite; mais Trinh Lwong 15 
ramenn les troupes au combat, Un oflicier tonkinais, Triuli Dâng 66 45, frère 
de Teinh Kiëm et dils de Trinh Träng, périt dans le combat. Le thông-suûl 


& & Trinh Dông 8f #, lils dé Teinh Tac, fit alors avancer Hoïng Nghia Gia0 


# & (S. Les Cochinchinois furent obligés de repasser le fleuve. Un crani) 
nombre se noyérent pendant celle opéralion. En somme c'était une nouvelle 
défaite. Le gros de l'armée cochinchinoise se relira à Hoa-vièn %£ , au- 
jourd'hui Xuän-vièn & 1, dans le Nghi-xuün. > 
Vers celle époque (?) des renforts arrivèrent à Trinh Can. C'étuient Män Van 
Lièn LH 33%, Trinh Lidu 865 #9, Tejoh Thë Khanh 8j HE 9 el d'autres ofli- 
ciers, qui vinrent avec les troupes attachées à leurs personnes, Trinh Cün, de 
son côté, inaugurait une nouvelle tactique qui devait lui assurer le suctès: par 
des attaques simulées, exécutées rapidement, el sans s'engager à fond, il trom- 
gait l'ennemi qui ne savait à quel endroit il devait porter ses eflorts, Îl réunit ce- 
pendant ses ofliciers, au dire des docaments cochinchinois, él tint un grand con- 
seil de guerre @). Trûn Công Bà F$ % Ki proposa de faire converger les efforts 
de toutes les troupes autour du Mont Lân-son # 14, un des massifs qui bor- 
dent la rive droite du Lam-giang. Trinh Cûn qui montuit souvent sur le Mont 
Düng-quyËt Æ &, montagne qui domine la citadelle actuelle de Vinh, avait élé 
frappé également de l'importance stratégique du Mont Lân-son. Le plan des 
opérations fut arrêté, Trän Công Bi demanda et obtint la faveur d'être nommé 
commandant de l'avant-garde. L'armée serait divisée en deux colonnes (4), 
L'une, sous les ordres de Hoäng Nghia Giao devait s'avancer par Âm-cong Æ 3, 
village du Hung-nguyén, passer le fleuve, et attaquer les Cochinchinois en 
amont. L'autre, commandée par Lé Hién & %Æ, devait passer le fleuve à l'em- 
bouchure même, au village de Hüi-thong & $£, puis s'avanter vers le village de 
The, Æ 38, dans le Nghi-xuân, et attaquer l'ennemi en nval. Tous devaient 


(tj À la Se lune, d'après le Todn-fher, XVI, 57 A à à la où lune, d'après le Cang-mur, 
cextt, 24h, 25 a. C'est avoc beaucoup d'hésilation, que je maiotiens ici cel engagement de 
Mi-dt SL se pourrait que de récit que fait le Todn-tlhur, ne soit qu'une autre 
version, avec des noms différents, du combat de Do-nha que mous avons vu plus haut. Les 
annalistes du Cang-muc, ayant à leur disposition In version cochinchinoise et ln version 
wukiooise, n'auront pas su retonnaitré un même événement sous deux versions différentes, et 
l'anront dédoublé. Je signale ln difficulté sans oser la résoudre. Mais cette seconde hypothèse 
mé parait très probuble. 

(#) 8e lime (5 séptembre-3 octobre 1660), d'aprés Todi-fho, VIN, 57 8. 

(4 Thét-luc, w, 30 n; Todn-the, Xvut, 58 bi, 59 a br; Cong-muc, xxx, 24 b, 35 n. 

6} Toën-the, xvmr, 57h, 58ab; Thl-luc, 1v, Sonb: Cang-mue, xxx, 25 a b; 
Liét-tragén, 0, 6 
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partir au milieu de la nuit. Trinh Cän, qui prenait en main la direction giné- 
rale des troupes, s porterait au sommet du Mont Dung-quyêt pour surveiller 
les opérations. 

La première colonne passa le fleuve. Nghfa Giao et Phan Kiëm Toñn ordon- 
nérent à un détachement, commandé par Nguyén Bire Trung et 
Bâm Cânh Giai {EE 5 #6, d'attaquer le Aüu de Chièu-vo, c'est-à-dire Huu Dat, au 
lieu dit Häi-cang He r. Puisils se portérent vers le mont An-lxc Æ #8, dans la 
sous-préfecture de Nghi-xudn. Le commandant de Pavant-garde, Trîn Công Bi, 
S'avança jusqu'au Mont Län-son, mais il rencontra des troupes que Hau-Dit + 
avait fait cacher, el il périt dans le combat ainsi que Binh Dire Nhuñn T Hi, 
Nguyên Bire Nhuäa fr f$ 3 et Nguyên Uuÿoh Trän Gt. VO Bi Phüc À EE, 
Lé Vün Di & 2% 6, Luru Thé Canh 2 Hé BE et d'autres officiers se repliérent, 
puis prirent la fuite ; mais les Cochinchinois parvinrent à les cerner À ce mo- 
mént Trinh Gän envoya à leursecours Trân Tin Trièu ff AE &7, Neû Dinh Thung 
$e $E #4, el d'autres officiers, avec les troupes placées sous leurs ordres, I 
ordonna en plus aux troupes de mer de s'approcher de la rive du fleuve et de 
lirer sur les Cochinehinois. Le combat dura de l'heure li E, à l'heure thdn th, 
c'est-à-dire de g ou 10 heures du matin à 3 ou 4 heures du soir. Les Cochin- 
chinois, inférieurs en nombre et épuisés par une longue lulte, furent obligés 
de se retirer, 

Pendant ce temps la seconde colonne remportait aussi une victoire éclatante. 
Les Wroupes qui la composaient avaient passé le fleuve à l'embouchure, au Cun- 
hôi des cartes, el étaient arrivés À Tä-üe, où eut lieu un prémier engagement 
favorable aux Cochinchinois : Man Vän Liôn FT 3€ 3% fat tué dans le combat. 
Les troupes de Mni Van Hiéu 0 2 Æ, de Trinh Liôu 5 y, de Pham Thänh 
fü Æ&, de Durong Quinh #4 1 et de Trinh Thé Khanh &p HE Me, se rélirérent en 
défendant le terrain. Mais Lé Thi Iliôn ef Æ el Trän Vin Tuyén M & 
qui paraissent s'être séparés de leurs collègues dés le début, se portérent en toute 
hâte sur Hoa-vièn {£ 1 (1). Les Cochinchinois, saisis de panique, prirent [a 
fuite, laissant entre les mains des vainqueurs un riche butin, et sétablirent au 
chef-lieu même du Nghi-xuân, résolus à défendre cette place. 

On était à la 10e lune (3 novembre-1e décembre 1660) (*. Hiru Tän, éffravé 
de la situation, réunit ses officiers pour délibérer sur le parti à prendre, La 
question capitale étail la question des soumissionnaires qui désertaient en 





(1) D'après de Tocn-fher, Kw, 58 n. ces deux généraux auraient altiqué auparavant ét 
détruit « les retranchements du rebelle Hing SE RE JE ME +. » Je ne pense pas qu'il faille 
prendre aghjch-hüng comm un nom de lieu : La phrase suivante semble clairement indiquer 
qu'il s'agit d'un nom d'hontve, J'ai parlé plus haut ép, 104 n 51 des doutes que j'ai au sujet de 
cet évènement. 

6 Thét-lue, 4v, 51 a b: Cang-mue, xxxu, 96 b, 27 4 (pics le fait à la ire June): 
Liét-trugén, ui, 56 b, 33 a : iv, Gi ab: v, 27 b. 
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masse, Téng Hit Dai 4 #4 K était d'avis que l'on en mit à mart quelques 
uns, pour servir d'exemple aux nulres. Le Prince Träng + appuya celle 
opinion ; mais Héru Dit la combattit avec force : « C'est par les faveurs, disait-il, 
que l'on s'attache le cœur des hommes ; c'est par uné conduite loyale qu'on 
les touche, » Le ham-miru & SE No Binh Phrong 5 Æ # exprima le 
désir de lu plupart des officiers : « Quand on entre en campagne, il faut agir avec 
rapidité, C'est la condition du succès, car alors les troupes né sont pis décou- 
ragées et remportent la victoire, Mais voici que nos soldats, éloignés de leurs 
fovers, ne reçoivent leurs approvisionnements qu'avec de grands retards, et né 
cessent cependant pas de combaitre. Ils pensent au chemin du retour. Les 
dispositions des soumissionnaires changent à notre égard, La situation des 
ennemis s'est améliorée, Le meilleur parti à prendre est de ramener n05 troupes 
en arrière. Plus tard on pensera à reprendre les opérations. » Hiru Tän 
voyant que ces sentiments étaient partagés, prit secrètement la résolution de 
faire retirer les troupes. Mais les paroles de Hiru Dit, qui continuait à vouloir 
aller de l'avant, l'avaient irrité. 

Pendant que les Cochinchinois s'épuisaient en disputes inutiles, les Tonkinois 
recevaient de nouveaux renforts (‘}, Trinh Kiën 65 #£, Trän Long (7) 
& H... (0: Le Tôn & &, Triuh Phâc 86 4, Trinh Oai 85%, Plam Phüc 
Thièm jé 56, Trinh Huyên 86 ft, Cao Diôn 5 HE, recurent l'ordre d'aller 
au Nghé-an et de se mettre sous les ordres de Trinh Cän, commandant du dinh 
de Ti-quôe f Æ. On envoyait en même temps Lê Si Trièt $ {E it comme 
tham-thi # m8 et Trioh Thé TÉé 86 jt #f comme tham-thi en second de ce 
même dinh de Tä-quôc. HG ST Drrong ji ft, un des célèbres historiens 
annamites du XVIIe siècle, était nommé dôc-#hi 8 du dinh de Trung- 
khuông-quân eh Æ , que commandait Trinh Bông $6 # et Thân Toän FH HE, 
déôc-thi du dinh de Ti-ndi-quân Æ  Æ que commandait Trinh Kiën. 

A la au lune (4-31 décembre 1660) Trinh Gin recommença l'attaque (?}. C'est 
le 27° jour de la lune, 18 décembre, que -les troupes sébranlérent. Thi Hiën 
HE et ST Trièt fE jf suivant le bord de la mer, traversérent le village de Cang-giän 
Bi 4, dans le Nghi-xuân. Nghfa Giao & TE et Nguvên Näng Thidu F6 E #1 
s'avancérent dans l'intérieur des terres À travers les villages de Lung-trâu kè 8 
et Mâo-trèng # , dans le Thiénduc  #k. Tous les dôc-sudt Æ# 3, tous les 


(t) Toën-the, xvin, 59 b. | 

(2 Todn-fur, xvin, Goub, Gin; Tht-ne, 1v, 51 b, Ssab; Cang-mmé, XXXN, 
6b,uzu; Liét-trayén, ut, 3 ab. La rédaction enthousiaste du Todn-{lur est l'écho 
fidéle dé la joie éprouvée par ln cour tonkmoise an lendemain du jour of les envahisseurs 
furent repoussés leurs frontières. H6 ST Dhrong 4 “Æ ES qui révisi el compléta le 
Toûn-ther vers 1676, était, on l'a vu, parmi les générans de l'armée tonkinoise, CI 
Première étude sur les sources annamites de Uhistoire d'Annam, 8. E. F. E-0., IV, 
rou$, p. 602, 
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thông-suûl # # de l'armée devaient tenir prêtes pour le combat les troupes 
attachées à leurs personnes, On devait attaquer l'ennemi avec la plus grande 
rapidité dans les mouvements, el de tous les côtés à la fois. 

Le 18e jour de la lune, 19 décembre, Thj iën et SF Trièt mirent les ennemis 
en fuite sur le térritoire du village de An-diëm # {f, dans le Thiéndoc. Les 
Cochinchinois avaient donc déjà évacué Le Nehi-xuân. Le lendémain, 20 décem- 
bre, Th} Hiën, Si Triët, Nghin Gino, Näog Thiéu, réunissant leurs troupes, 
altaquérént encore les Cochinchinoïs au village de Phü-dru supérieur #4 FE, 
et les tullérent en pièces. Ce fut une déroute complète. Les sept sous-préfectures 
au Sud du Lam-giang furent définitivement perdues pour les Nguvôn. 

Les documents cochinchinois essayent de jeter un voile sur ce désastre en 
racontant un fail qui n'est qu'une déloyauté de la part de Hiru Tin (1). Le 


généralissime était campé dans le Nehi-xuän, ét Hiru Dât occupait Khu-doc 


#1 (*). Lorsque Hu Täân eut résolu de ramener Parmée en arrière, il donnn 
ostensiblement l'ordre aux troupes de terre él aux troupes de mer d'avancer par 
diverses roulés, Il fit savoir que les troupes de Hüru Dit suivraient comme corps 
de réserve. Le 28e jour de la lune, 29 décembre, pendant la nuit, on devait être 
rendu à An-rrong. Agissant avec le plus grand ensémble, on fondrait sur le 
camp de Parmée lonkinoise. On prendrait d'abord lés sous-préfectures au Nord 
du fleuve, puis on verrail à pousser plus avant ét à poursuivre ln conquête ; 
mans en mème temps qu'il donnait ces ordres publies, à avertissait secrétement 
les ofhciers de prendre les troupes attachées à leur personne et de revenir au 
Bü-chinh méridional # dr Et, et il recommandail de ne rien faire savoir à 
Nguvên Hu Dât qui, persistant dans son oplimismé, voulait toujours continuer 
la Jutte. 

Tous les officiers, à la faveur de la nuit, rent reculer secrètement leurs 
troupes, Hitu At ayant revèlu ses armes, passa la nuit assis, attendant l'heure 
du départ. Mais il n'entendait aucun mouvement. Î prit des informations, et 
lorsqu'il connut la vérité, les troupes des Trinh étaient sur le point d'arriver 
au camp de Khu-doc. Hüu Dit se hâta de faire partir ses troupes, Il ne devait 
resler qu'une trentaine d'hommes d'élite, pris parmi les soldats attachés à sa 
personne. Ts montérent sur uné estrade et firent semblant de jouér la comédie. 
Le tambour, battu à coups redoublés, faisait un bruit de tonnerre. Les Tonki- 
nois conçurent des soupçons el n'osérent pas poursuivre leur marche, Hu Dgt 
put ainsi ramener ses troupes au Mont Hoänh-son && 1lj sans être inquiété. Là 
il rejoignit les troupes de Hiru Tân (%}. 


(+) Cang-mue, xxxu, 2e a b, 284 : Thüf-lue, tv, Gr b, 5on b: Liét-frnyén, Ti, 2% b. 

(y D'après Cang-mné, XxxH, 96 b. 

(3) Lo récit des annalistes dés Nguvën doit avoir un fondement réel, Mais ce qu'on ne 
Sort trop fre réssortr, c'est lindigmité de la conduite de Miro Tin. La retraite des 
Cochischinois, outre la honte de lu défaite, fut souillée par cet acte de déloyauté de la part 
du généralhssune. 
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Le soir même du triomphe, 20 décembre, Treo Gän envoya un exprès à 
Hindi. La nouvelle de celle victoire y causa une grande joie : Trinh Tac alla 
lui-même en informer le vieux Lé Thän-Tôn # gt et lons les mandavins 
vinrent féliciter le souverain (1). 

Cependant Tinh CGün se lança à li poursuite des fayards le 1e jour de la 
lune, 22 décembre. Paprés la version tonkinoise 1 se serait avance jusqu'a 
Nhurt-lè, el c'est à seulement qu'il aurait déposé les armes et fait retourner 
l'armée. La version eochinchinoise n'indique pas exactement l'endroit où 
Toinh Cân se serait avrèté (23. Mais on peut conclure que c'est dans les environs 
du Mont Hoänh-sœn. Les Tonkinois auraient rejoint à cel endroit les restes de 
l'armée cochinchinoise. Un combat fort meurtrier eut lieu, après lequel Trinb 
Cüin se serait retiré à vingt lé en arrière, el aurait campé à Kidioa $ 8%, au 
Sud du Hä-Unh. 

Hu Et, l'homme des expédients, aurait usé dé ruse pour arrêter la pour- 
suite des ennemis (} Comme il marchail én arrièregarde, il aurail ordonné 
à ses hommes de se Lenir daus les bois qui bordent la route, el Ki de suspendre 
des drapeaux aux arbres. de traîner des branchages et de soulever les Nues 
dé poussière, afin de donner des soupcons aux ennemis. En effet, Nguvên Ré 
EG #6, officier tonkinois qui poursuivait les fuvards, crut qu'on avait préparé 
une embuscade el n'osa pas avancer plus loin. Les Cochinchinois purent rega- 
ner le Bü-chinh méridional, et c'est de la que l'on envoya un messager à 
Hién Vuwoug pour lui annoncer le désastre que ses troupes venaient d'essuyer. 

Les récentes conquêtes des Cochinchinois étaient pérdues pour loujours. 1 
était même à craindre que les Tonkinoiïs, enhardis par le suceës, n'envahissent 
les provinces de la Cochinchine. Hiên Virong se hâla de poster le reste de ses 
troupes aux points stratégiques : Hiru Tän se relrancha derrière le mur dé 
Büng-héi. Quant à Hu Dât, toujours aux avanl-postes, il s'établit à Hông-cao 
5, sur la rive droite de la rivière de LY-hoû Æ Æ%r, pour survétller le passage 
de Hi-nhdy, et empêcher l'ennemi d'envahir le Bü-chinh méridional. Quelques 
jours après, à la 19 lune de l'an fén-sttu Æ 2%E Co janvier-a8 lévrier 1661), 
il fut créé chuüng co & et trän-thi 8k & du dinh du Bô-chinh (, 

Nous avons laissé Trinh Cän au dinhk de Ki-hor A ln 12 lune 
(1-29 janvier 1661), quatre délégués impéraux arrivaient au quartier général : 
c'étaient Nguvén Quéc Khoôi 66 8 &t, Nguvén Công ich FG Æ Æ, Pham Duy 
Chät 3% SE EX el Nguyêén Tôn Lé ff % 28 (9). Ils éluient porteurs d'un diplôme 


Ut) Todn-llur, xvint, Go b, Gr à 

(2) Thdt-lue, 1%, Sa a b: Cang-muc, ax, & b, 2642. 

(n Tht-lue, 1, Ga : Liét-truyên, 1, 38 a. 

(t) Thét-lue, 1, ao b: Liél-raugén, 11, 38 à. 

(ide cite les noms d'aprés Todn-lhur, svt, G+ a Le Cang-mue, xx<u, 08 a, ne parle 
que du Présent du ministère des Hits, Phym Công Troie AL 44 2 c'est l'auteur méme du 
Todn-ther. M est pen admissible que cet auieur n'ait pas menlionné son non, si vraiment il 
avail été chargé de celle ambassade, 

LL E, F. E.4 T. Vi — 14 
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impérial, conçu en termes lort élogieux pour Trinh Cân. Le généralissime 
tonkinois était nommé khäm-sai $% €, IMlégué impérial, chef suprême de 
tous les corps de troupes de terre ét dé mér de Loutes lès provinces de l'Empire, 
avec autorité universelle pour l'administration de l'Etat. H recevait en même 
lemps les titres de thdé-tiy K &f, quôc cong de Nghi € M À, avec un sceau 
en argent, él Paulorisation d'ouvrir le put de Li-quûc SE 14 JF. 

À la se lune de l'aunée fén-stu 2 (149 mars 1661), Trinh Cän 
songen à regagner la cour de Hä-nôi. 1! laissa Bio Quang Nhiëu 5 3% À 
comme drén-the %ù sf du Néhé-an, ét chargé en même temps de l'adminis- 
tration du Bô-chinh sépténtrional. Lé Si Trièl $ CE jt, HG ST Darong 4 E #8 
et Trinh Thi TE 86 HE DE remplissaient les fonctions de dôc-fhi et devaient 
occuper Hä-trung, dans le Ki-hoa (1), 

Le retour du jeune vainqueur fut un triomphe. Le 18+ jour de la 3e lune, 
16 avrita662, il arriva à la préfecture de Bai-khänh X %, dans le Thanb-hoa, 
au moment où avaient lieu les examens. I envoya en avant ses officiers Lé Thi 
Min né Æ, Hoing Néhta Gao & # HE, et le fham-dôüc Phan Kiëm 
Ton #$ $ #. Il s'avanca ensuite, éscorlé de tous les étudiants, et arriva à 
Hä-ndi le 28 jour de la lune, 26 avril, N alla d'abord saluer Lé Thän-Tôn 
dans son palais, puis son père le ozrong Trinh Tac. Tous les deux le félicitérent 
à l'envi ét des fatigues qu'il avaient courageusement supportées, el de ses 
succés : les envahisseurs étaient repoussés, lés provinces perdues étaient recou- 
vrées:; Trinh Tac né sentait plus peser sur ses épaules les lourdes responsabilités 
de sa charge. 

A la 4e lune (29 avril — 25 mai 1661), les officiers qui avaient pris put À la 
campagne, « qui avaient soumis les rebelles et recouvré le terriloire national », 
furent récompensés selon leurs mérites (°). 





ty Toën-the, vu, Ge nb: Cang-mue, xxx, 38 b. Le Toën-the porte Triuh Thil TE : 
le Cang-nue, Trioh T& Ce doit être Le mème personnage que nous kvons va appeler plus 
haut Trinh Thé TE. Le nom de LE ST Triêt est écrit QE par le Todn-thor et ff par le Cang- 
mu. 

sr Todn-ther, vin, 6e nb, Giab: Cong-mur, xXxxit, 28 nb. Lé Thi Hiën fut nommé 
ph-irérng où dhéu-tg : U reçut l'autorisation d'ouvrir Le déni de Titrang-qun 2 rh EE, 
et le séeon du dénh. Hong Nghïa Gian Et de (NE fu promu phd-firéng Hi] 6 et dé-düe 
de gauche #4 HU ÉF- Trûn Vin Tusèo ÊF LC 2 fut noiumé dô-ngur-air dans in Cour des 
Censeurs #0 2 2 A 60 EE ot quén-công de Xuyôn MT 86 2e Nüng Thiéu BE #4 fut 
Patrie phô-ngur-sir dans lu Cour des Censeurs 1 qu La mil fn h, et quén-công de 
Durong 4 F6 24e Kit Toën À fut noomué tAf-leng de droite su Ministère de l'Inté- 
rieur 6 #5 F5 EP et quérn-cong de Toy &i Pi 28, à cause des conseils pleins de 
prouesse qu'il avait donnés, ei des plans qu'il avait combinés, Lé SE Triét fut nommé dhi-lang 
de gauche au Ministère des Finaness, «1 hüur de Quë-hü *E Œ & D'uutres officiers, tels 
que Lé Väu Long, Lé Van Tün, Lit Thé Conh, Trün Cüug Va, vingi-six on tout, furent 
promus à un grade supérieur, où rogurent des gralilications, des Gels el des sorts, De plus, 
Trinh Dông fat nommé Lhdé-phué (et Trinh Kién {hiéu-pho #ÿ ff 
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VII — Exréorrox DE 1061-1669. (1). 


C'est ainsi que s'était terminée li camgne du Nghé-an. Aprés les premiers 
triomphes des NguyËn, qui paraissent dus et à la soudainelé d'une attaque qui prit 
leurs adversaires par surprise, et au mécontentement des populations du Nghi- 
an, placées loin du pouvoir central. écrasées d'impôts et ayant grandement à 
souffrir des expéditions que les Trinh avaient dirigées les années précédentes 
contre la Cochinchine, les Tonkinois se reprennent. La discorde se mel entre 
les généraux cochinchinois ; les populations du Nghé-an se désaffectionnént peu 
à peu de leurs nouveaux maîtres; les Trinh envoient dans le Sud des forces 
importantes, et parviennent à réjéter les envahisseurs dans leur pays. Ges six 
années de luttes en dehors de leurs frontières avaient considérablement affaibli 
les Cochinehinois. 

Si Trinh Cân, arrivé au Bô-chinh septentrional, s'était arrété et avait rébroussé 
chemin, €'est qu'il voulait revenir à Hä-nôi pour jouir de son triomphe; c'est 
aussi qu'il ne voulait pas trop demander à ses soldats, habitués à la défaite 
pendant de longues années. Mais il ne renoncait pas à la lutte. Vers la fin de 
l'année 1664 les hostilités recommentérent (2). 

L'armée tonkinoise éait placée sous les ordres de Trinh Ci qui avail le titre 
dethüng-länh # M. Ho Quang Nhièu fg # € remplissait les lonchions de 
thông-suät # Æ ; Li Iliën & $ et Hoñng Nghia Gino 3% ME celles de 
dûc-suñt $#. N y avait en outre trois déc-thi 4 fé : c'étaient Lé ST Triët 
ft it, Trinb Thi TE dep Hé à et Thân Tuñn #4 Jf. Lè Thän-Tôn & m8 2 en 
personne accompagnait les troupes. Uelle mesure étuil très politique : Trnh 
Tac proclamait ainsi ostensiblement que celui que l'on considérait unanimement 
comme le souverain légitime, reprenait possession des provinces dont l'avaient 
dépossédé des rebelles, Il aliachait par 14 à ai cause Lous ceux qu, dans Île 
Hä-tuh et Le Bd-chinh, avaient embrassé précédemment le parti des Nyuyën. 
L'empereur s'établit à Phui-10 #& , actuellement Phi-ninh #k #, sur ln rive 
gauche du Sông-gianh, là mème où, quelque temps auparavant, Hiën Vwong 
s'était arrêté. 


(y Todn-the, xviu, 65 b, 64 4; Fhétine, 14, 55 b, ab, 55 à b; Cang-mur, 
xxx, 89 # b, 38 a b, 5g a; Liéttrugén, 11, 38 a b. 

&) Iy an désaccord entre les documents pour li dute du commencement dés hostilités. 
Le Todn-fher ot le Cang-mac les placsal à ln see lune supplémuntnire, Il Y eut bien, en 
2% 4, 166, une lune supplémentaire, ais, d'aprés lu De Calérutario sinico du P. Hoixs, 
où fut la ge, mon ln so, Cette jo in supplémentaire des documents correspond donc à 
lu voe June des tableaux du D. Hoñng (ar novembre-20 décembre). — Le Thül-uc 
place les hostilités à a axe lune (10 janvier-1# février éGat, Mais il placé à la 8: lune 
(33 septembre-»2 octobre 1661), l'établissement de Müu Dai h Plurde-lôe ; or le recul du 
général cochinchinois dut être amené por l'approche de l'armée tonkinoise, — L'inscription 
du Long-Pont raconté tous les faits, en les résumant, sous l'année Æ 3, 1662. 

T, Vi — M. 
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Quant aux troupes, les documents nous disent qu'elles furent divisées en trois 
corps d'armée. La flotte s'avança directement jusqu'a l'embouchure du Nhurt H 
et <'y établit. Les troupes de terre passérent le Sông-gianh et pénétrérent dans 
le Bé-chinh méridional, Hu Dit, érdn-thu du district depuis quelques mois, et 
tabli, comme on Pa vu, à Hông-ao  &, sur le Mleuve de L£-hoù & fi, 
s'était retiré, à la 8 lune (a septembre —23 octobre 1661) (1) et s'était établi, 
sur les ordres exprès de Hiën Voong, à Phwire-lôc qé &f. village situé 
eur ln route mandarine, à quelques kilomélres au Sud de son ancien posté, el 
non loin du camp actuel de Dinh-ngôi, sinon à ce camp même. Les Tonkinois 
s'avancérent jusqu'au village de Plurde-ur m6 &, séparé du village de Pluréro-lôe 
par la rivière dite Räo-dinh, ou Rivière du camp, Le général cochinchinois avait 
fait élever à ln hâle on mur en terre, quiallait du village d'An-niu $€ $, sur le 
bord dé ln mer, jusqu'à li montagne de Chäu4hj Æ fr (©). Ce travail était 
destiné à protéger ses troupes et en même lemps à couvrir le mur de Bông-hüi, 
c'esthdire l'extrémité ouest de la grande muraille de Bông-héri. les canons y 
furent placés, Les deux armées étaient en présence, séparées par les fortifica- 
lions qu'avaient élevées les Cochinchinois 

Un tham-miru #8 5 de l'armée lonkinoisée, nommée Hoan Trang HE Æ, 
s'avança avec quelques soldats jusqu'à la porte des retranchements cochinéhinots. 
On portait à sa suite une table et des parasols. L'envoyé tonkinois, interpellant 
Van Trach Æ 3, olivier cochinchinots préposé, avec Tarong Van Vin ke & Æ, 
à la garde du rempart, lui éria à haute voix qu'il étuil porteur d'un message du 
Fils du Ciel, l'Empereur de la dynastie des Lé &. Vän Trach lm répondit: 
« L'an dernier, nous nous replions vers Le Mont Hoñnli-son & Ip: Toi el les 
liens, vous nous poursuivies. Aviez-vous alors un message du Fils du Ciel? 
Altaquez-nous, si vous voulez, mais comment pourriez-vous nous lromper par 
celle ruse?» Ce disant, il Gra sur Hoan Trong et le lun. L'escorte de 
Hoan Trung se débanda, abandonnant la table et les parasols. Ce fut le signal 
d'une attaque générale, Quang Nhidu envoya Th Hiën attaquer les retranche- 
ments cochinchinois. La nuit mit fin au combat, sans que les Tonkinoïs eussent 
pu déloger leurs adversaires. Cet engagement parait avoir eu lieu sur la rive 
droite du Räo-dinh. 





(1) D'après Thdt-lue, 16, 35 b, qui est soul À préciser. 

Æ) J'ai diseuté dans les Lieux historiques du Quaag-binh (R. E. F. E.-0., WW, 
p. 177-178) les difficultés que présentent les textes, ot surtout Pidentfication évidemment 
fousse de Cang-nauc, qui pluce Ciäu-thi Fr = Hi au village du méme mon qui se trouve dans 
le Nord du Qoiog-tr. de donne le détul, dans ln mème étude, des vestiges da travaux mili- 
laires que l'on voit encore en ce lien. Mais je dois signaler en plus un outre mur en terre, 
situé à environ mi-chemin entre Fhnb-ogoi ét Miro cong (anciennes colonie militaire), qui va 
également de La ronie mandarine jusqu'à ln roule iles moniagnes, ét qui porte le nom de 
Lüs One Ninh, « Bempart de monsieur Ninb s (par allusion on fameux Trinh Toûn que nous 
avons vu dans l'expédition du Nghé-an). Ce nom semble faire de os mur une œuvre exécutée 
par les Toukinois, mais à une dute que je ne puis délérininer, peut-être en LEPR 





Hitu Dt s'empressa de faire un rapport à Hiën Virong. Mais le prince, jugeant 
que ses troupes n'avaient pas pour les couvrir des retranchements suffisants, 
enjoignit à Hu Dit de se retirer derrière le grand œur de Hüng-héi. Les revers 
firent de feu Dit un autre homme. Aulant nous l'avons vu jusqu'ici brave et 
hardi jusqu'à In témérité, autant il sutse montrer prudent et circonspect lorsque 
les circonstances Fexigérent, Voyant qu'il né pouvail se mésurer avec l'ennemi, 
il résolut de temporiser, Ordre fut donné à fa population du Bü-chinh méridional 
de se retirer derrière le grand rour. Les troupés eurent défense expresse d'en- 
eager une lutte décisive avec l'ennemi, malgré ses provocations journalières, 

Les Tonkinoiïs s'étaient avancés, en effet, el eampaient au village de Trän-ninh, 
à l'Est du geand mur, occupant la route de la mer, et à Chinh-thi IE #k, 
actuellement Trung-ngfi 4 3, presque à l'extrémité Quest du mur de Düng- 
héi, occupant par conséquent kroule des montagnes, Hu Dat aurail mème 
fait rétirer ses troupes, vers la première lune de l'année nhdm-thân Æ if, 
(18 février-19 mars 16062), à Voaxi 5% &, c'est-h-dire an chef-lieu du dinh du 
Quang-binh &f Æ ou de Luwu-dôn & At (0). L'ennemi ne demandait qu'à se 
battre. Le séjour dans un pays désert el dévasté ne pouvait qu'être désastréux 
pour une nombreuse armée En ellet, an bout d'un mois, les vivres manquérent. 
Hüu DAt savait que, dans ces circonstances, le moindre échec sullil à mettre la 
panique dans des troupes déjà en partis démornhsees. ordonoa à Truong Van 
Vän de faire une sortie pendant la nuit par l'arrovo de Dong-hüi jf 1 (, c'est- 
ä-diré par le fleuve dit de Léki, qui permeltait de tourner l'ennemi el dé le 
prendre sur ses dernières. Les Cochinchinois révéirent des habits Lonkinois él 
altaquérent à limprovisle le camp de Quang Nhièe, lui tuant filus d'une centai- 
ne d'hommes. De leur côté, les nutres chefs éochinchinois, à l'intérieur des rétran- 
chemments (9), faisaient tirer en l'air, frapper du tambour, ét pousaur des 





Le Thitue, av, Mb, est seul à mentionner ce détail. 

(2) Ce nom est orthographié du diverses fnçots. Le Gong, XXI, 59 à, porté Düng- 
giin, njouinnt en noté que cé nom desrgne un village élu Qaug-niok actuel Cuncren Ponge), 
Les antres docnments portent Büng-hii {sl 8, et disent de méme que est le nom d'un 
village, Je né connais pas de village qui porte netuëllement ce num, Deux hypothèses sont 
périmises. Chi lnen ces doux orthograplies sont ote Conte, ot À faudrail fre Ehduryr-brini M TB « 
c'est-hlire Dôug-hri. Dans ce es l'arrovo dont il s'agit serait le cuissean qui draine les eaux 
de ln plaine de Düng-Hri, ut sé joite duns le fleuve de Lä-ki à son confluent uvec le Nhurié, 
Les Cochinéhinois, en le remontant, auraient pu arriver sur les dernières da corps dé troupés 
toukinoës eampé à Trén-ninh, le Plé-ninh actuel, — Mais je crois plus probable qu'il faut lire 
voment Düng-hôt Ce nom désigne, comme on l'a vu, ane montagne et un torrent, [ris tn 
ur, situés à l'Ouest du grand mur de Düng-hôi. Le torrent de Büng-hi serait alors le fleuve 
méme de Lé-k, ati moins dans sa partie supérieure, Ce cours d'en encercle le vilinge ie 
Trung-ngfi, où dent campées une partie dés troupes tonkinoises, et les Cochinehinois, en le 
remontant, pouvaient aussi bien ataquer les ennemis à linproriste. 

@) H MR 6. Ces rotranchements, désignés pur le mot fhanh, sum peut-tre Le mur 
de Düng-héri lui-vaéms, inûis plus probablement les travaux du din de Vi où était rotranché 
Miru ft, ou les forts qui entourent le camp du côté Nord. 
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clameurs, pour simuler une attaque générale, Quang Nhièu se laissa prendre à 
ce stratagème. Lui qui avait, quelques jours auparavant, envoyé aux Cochinchi- 
noisune lettre provocante, prit lchement la fuite, abandonnant ses positions, Lé 
jour venu, Hiru Dàt fit avancer toutes ses Lroupes, int celles de terre que celles 
dé mer. Trinh Cân, qui paraît avoir campé à un endroit différent, peut-être au 
villagé de Trän-ninh, prit aussi la fuite, poursuivi par les Cochinchinots qui 
s'avancôrent jusqu'au Sông-gianh, et s'emparèrent d'un grand butin. 

Lé Thän-Tôn retourna à Hä-nôi, où 1 mourut quelques mois après, à la lune 
(12 octobre-10 novembre 1662). 

À la même époque [léru Tän el Hfru Dit demandérent à Hiën Vweng de 
compléter les travaux de défense de l'embouchure du Nhwt-lè. Sur la rive 
gauche, on construisit le mur de Träu-ninb, pour mettre ce village à l'abri d'un 
nouveau coup de main des Tonkinois, et pour arrôter une armée suivant la route 
de la mer, c'est-à-dire la route mandarine actuelle ('}. Sur la rive droite, faisant 
face au nouveau mur, on construisit le mur de Sa-phy 2j 48, un peu en amont 
dé l'embouchure du fleuve, à l'endroit, dit une note, appelé vulgnirément Büng- 
cit F &, « la colline de sable », où est le hameau actuel de Sio-càt (*), En 
quelques mois les deux murs furent achevis. 


IX. — Exrénrrion DE 1679 (*). 


Après avoir raconté, en les résumunt, les événements de 1661-1613, Pauleur 
de l'inscription du Long-Pont entonne un chant de triomphe, et ajoute qu'à par- 
ür decette époque les troupes des Trial h'osérent plus regarder les Cochin- 
chinois en face, ce qui laisserait supposer qu'il n'y eut plus d'atlaques de leur 
part. Cetle assertion est contrédite par ous les documents qui placent en 1072 
une nouvelle invasion. Les Annales générales sont fort sobres de détuils sur 
cette expédition, mais les autres documents nous permettent d'assister à toutes 
les phases de la lutle. | 

C’est à la Ge lune de Pan nhém-ti Æ Æ (25 juin-23 juillet 1072), que com- 
mença l'expédition (+). Les forces Lonkinoises comprenant cent mille hommes, 











(1) Hi faut voir, je crois, des restes de ce mur dans one chaussée qui enserre lé village au 
Nord-[uest. 

(y Voir pour le détail dés lieux et des vestiges qui existent encore Les Lieux hislori- 
ques du Quang-binh, p. 285. — Thét-luce, 1v, 36 n. 

Gr) Toën-ther, xix,51b,53,33, 34: Thdtduc, v, 8h17; Cang-mue, KAXIN, H$, 03; 
Liét-truyén, 1, s1 6t suivants; H, Goqn el suivants; V, 22 be 1, aq u; Viét nam Khaï 
qude chi trugén, VI. : 

(t} l'après Thäl-lue, v, 6 b, en canh-tuül BE 3%, vers lu 4e lune Co mai-16 juin 1670), 
des envoyés de Trinhi Tac Eh #E, Lé Bac Ton Fe fe # et Trûn Non Rang PK #F FE. 
étient arrivés à l'embouchure du Nlurt-W, porteurs d'une lettre dans laquelle am réclamait 
l'inpôt du Seigneur de ln Cochinchine. Le tränthà du Hô-chioh 3 Et, Tru Tin ÉD (6; 
en informa Hiën Vuong qui renvoya poliment les messagers, prétextanl loujours que des 
ordres m'émanaient pas de l'empereur, muus bien des Truh. Trjuh Tue voulait partir en 
campagne, tunis son enlourage l'en dissunda. 


T0. 
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mais on répandait le bruit qu'elles atteignaient le chiffre de cent quatre- 
vingt mille hommes, Trinh Gän, quôc-cong de Nghi & # À, lut nommé 
nguyén-s0di JG Ëk des troupes de mer, el parail avoir eu, au moins dans les 
débuts, la direction générale des opérations (1). LE Thi Hiën $ H$ Æ remplis- 
sait les fonctions de thüng-suûl $ # des troupes de terre. L'empereur LE 
Gia-Tôn & $ Æ prit part en personne à l'expédition (*), ainsi que Trjnh Tac 
lui-même (°}. 

Le tränth Sté du Pü-chinh méridional, Neuvén Trièu Tin Gé E] A, 
dépécha un exprès à Hiën Viromg pour lui annoncer les évènements, Le Prince 
rassembla ses principaux mandarins: « Tijah Tac, leur dit-il, ne prend pas 
garde aux défaites qu'il a essuvées les années précédentes. Voici qu'il entre de 
nouveau en campagne, letitant une dernière fois la fortune. Dans l'urt de la 
guerre, CEUX qui joueni leur dérmièré chance marchent à léur perte. Si NÔUE 
examinons maintenant ceux que nous lui opposerons, il convient tout d'abord 
de se préoccuper du généralissime ». Les mandarins n'eurent qu'une voix pour 
désigner le prince Hièp &k, quatrième fils de Hiên Vuwong. Hôp était son nom 
d'enfance : il s'appelait aussi Thuñn 7. H avait le grade de chuëng-co Æ , 
etle titre de hdu de Hièp-dire Hi 5 4 (1). Bien que le prince n'eût que vingt 
années, de choix plut à Hiën Vwong : Hidp fut nommé nquyén-sodi. On lui adjoi- 
gnit plusieurs grands mandarins : lé vé-dy @j Et Mai Pie Länh $€ qui 
s'appelait aussi Nhuïn ff, et le kiluc EE RE Vo Pl Thira ÿ Æ K, devaient 
l'aider de leurs conseils, et exercer les fonctions de tham-mrru # 2. Le 
chuëng-co % 2 Truong Phi Cang 8 18 fi, second fils de ce Tromg Phüc 
Phân SE jé Æ qui s'était signalé pendant lexpédition dé 1648, et Nyuyên Bire 
Biu FE €, furent placés à la Lite de l'avant-garde, l'an comme commandant 
de gauche Æ 3€ $€, l'autre comme commandant de droite # % #. En outre 
les membres du Bureau wéng-thän-lai #$ Er 4, qui élaïent chargés en temps 
ordinaire de recueillir l'impôt en espèces el en nature four subvenir aux besoins 
des troupes, recurent l'ordre de veiller à ce que des provisions de riz suflisantes 
fussent transportées dans les trois greniers de Lai-cäch 4 ff, dans le Nord du 
Quang-tri actuel, de Antrach & € et de Trrông-dyc & À; dans Le Sud du 
Quäng-bioh (*). Cinq régiments à d'éléphants, comprenant cenl cinquante 





(t) Comp. Todre-fhur, AIX, b: Thét-luc, v, Sa; Cang-muc, XXXIT, 54 ab. 

(#) Liét-trugén, Hi, 59 #, ajoute que l'empereur commamdiait les troupes d'amére-garde 
et de renfort, 1 étit monté sur le tra la 13 décembre cé. 

@) loën-the, xx, 3 b. Ceki ressort unssi du récit des opérations d'aprés les autres 
documents, | 

(t) Liéétrugén, M, sr b: Thal-luc, v, Sa. Aprés su mort, arrivée & 3, 1b5, 
il reçut lo titre posthame dé gudnr-cûng de Hip, où quén-céng Hiôp (Liét-trugén, 11, 14 b.) 

(6) Thät-lue, v,8 n b. J'ai montré, dans Les Lieux historiques du Quäng-binh, le rûlo 
important que jouérent Île dénh appelé Din tram, c'est-à-dire Andtrach, et la région de Lai- 
câch Æ€ 4, aujourd'hui encore appelée Khu, le « grenier », dans les guerres entre le 
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tôtes, furent envoyés à Phü-tôn # #7, le Phü-chânh 4% 1 actuel, sur la route 
mandarine, duns le Sud du Quâng-binh. Trrong Phûce Gang 88% Hi, un des 
commandants de l'avant-garde, établit aussi à ce village dès ce moment (1). 

A la septième tune (24 juillet—29 août 1672), le nguyén-sodi Hiëp se mit 
en marche avec le gros de l'arméc et arriva dans le Quäng-binh (). Tous les 
oflivièrs étaient rassemblés non loin du théâtre des opérations. Hip assigna à 
chacun le poste qu'il devait occuper. Hiwu Dit, qui avait reçu le titre de 
churéng-dinh # 4, et avait remplacé, à la Ge une (24 juin-22 juillet) de lan 
1664, son collègue Hüu Tân dans le poste de gouverneur Ff ${ du corps 





Tonkin et ls Cochinchine. Le Thét-lue, 1bid., donne des détails intéressants sur li manière 
dont se Brent, ao moins à ce moment, les transports pour lé ravitaillement des Woupes du 
Quûng-hinhs. 1 4 avait le transport par eau, dont le point terminus était Lai-cich, où un point 
de ln région environnante, et le transpori par voie de terre. l'our efféctuer ce dernier, on 
avait orné la « première compagnie des chars % Ii — FR et la « seconde compagnie 
des chars » Hi — Ef. Chaque compagnie comprenait cinqounte hommes, et quatre dot 
lung ou chefs de compagnie, On leur donna trente-sept chars, propriété de l'Etat, et 
soxante-qualorse bulles, chaque char étant trainé par deux buffés. Un bormme dirigeait 
sept chers, et chuque char transportait donse cents écuelles #4 de rix décortiqué. Ces 
dispositions assurnient La facilité et la rapidité des transports, — I fant rappeler ici ce que 
nous apprend Thél-lue, v, 4h. En 1668, Fi, Mia Voong, reprenant un projet qui 
avait loujours intéressé les rois d'Annamn, depuis la fin du xive siècle (cf, Géographie hisiorique 
du Quang-binh- HE. F. E.-0,, 1L p. 6-64), avait domné l'ordre de recreuser le canal 
qui devait mettre en communication Le Quang-tri et le Quäng-binh. Les roupes et ln population 
des trois sous-préfectures voisines, sons la direction personnelle du roi, exécatérent ce travail, 
de sorte que les barques pouvaient passer d'une province duns l'autre, Mais au bout de 
quelques mois le sable combla de nouve a Île cunal, et ordre fut donné aus riverains de le 
curer chaque anne, selon Les besoins, Ce canal, creusé quatre ans auparavant, existait-il 
encore él remditAl des services en vbs 7 I est permis d'en douter. 

(t} Muprès Liél-rugén, À, 154. 

& Iest difficile de déterminer Fendeoit où Hièp s'établit au début des opéralions, Le 
Cang-nuue, xxx, 04 D, porte simplement qu'il arriva out Quäng-binh. Le Thét-lue, v, 8b, 
dit qu'il arriva où phit JÉF qui désigne ici imdubitablement une résidence royale où manda- 
rinale, nou une préfecture) de Tânthäng 6 1, dans le Qoëng-binh. Le Liéétragén 1. 15 b, 
dit qu'il arriva au phu de Toën-thang TT (mis sans doute pour 4) HF. Nous verrons plis 
tard que Ho Vuung vint aussi su phit de Toënhâng % (non +) É$ (Thdt-luc, v, rx a), 
mas où ou dit purs où était ce lieu, Nous avons vu déjà (Thdi-uc, nt, 15 a) que l'endroit où 
séjours Công Thirong Virong dans le Quang-tri, en 1648, reçut Le nom de ph de Toïn- 
thäng (village de Trang-chi 4 E dans le Quhng-tri). D parail donc certain que Hiép s'avança 
jusqu'au Gotng-binh. Por ailleurs le nou de Toänthäng Æ  « victoire compléte », étant 
un oôen d'heureux augure, donné por des rnisons soperslitiouses Cf. Thdl-lue, dt, 25 a), lu 
pu être donné à plusieurs endroits où séjournèrent soil les souverums, soit les généralissimes 
cochinchinois, dont Ton au Quimg-tri, Le second au Qaûng-binh. Mais rien ne permet de situer 
cet emplacement. Quant à l'expression même de Quivg-binh, comme je l'ai dit plus liuut, elle 
a une signification imdicise, désiemant tantét le Qolng-biah eental et Le QGuang-binh Sol, tantôt 
“spérilenaent lé Cat: hinli Sul 
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d'armée de Laru-dôn 89 Mt 36, dans le Quäng-binh central (1), fut chargé de la 
défense du mur de Sa-phru HH l, qu'il avait fuit construré en 166%, sur la 
rive droite el un peu en amonl de l'embouchure du Nhuri-lé H M. La garde 
du chinh-lüy JE %, où mur principal, qui formait sans doute la partie centrale 
du mur de Dông-héi, en amont du confluent du fleuve de Lé-ki avec le Nhurtlé, 
fut confiée à Neuyén Mi Dire FE € f, trän-thur 3 7 du dinh du Quing- 
binh (3). Le chrong-co & Trworng Phüc Cang, que nous avons VU nommé 
commandant de lavant-garde, eut à défendre le mur de Trän-ninh Si %#, 
destiné à recevoir les premires attaques de l'ennemi, ét Triéu Tin ff {&, #r än- 
hu 3 & du dinh du Bd-chinh (), le mur de Bông-hüi, vers l'extrémité 
Ouest de ce mur. Toujours du côté Quest, le mur de Bäu-mâu FE € fut 
confié à la garde de Thuân Dire 65 &, trän-huit du Cru-dinh #8 $K FC). 
Lecai-co $% & Than Trung À À fut placé au pont de Müi-noi #i  #Ë, à 
l'endroit appelé encore de nos jours Ké-nai « les sauniers », où Müi-nqi « la 
pointe des salines », immédiatement en amont du confluent du fleuve Nhurt-lé 
avec le fleuve de Léki, et l'arrovo dit de Säo-bün. I y avail à, on le verra 
plus türd, un forlin, dont on peul retrouver les traces dans le mur que les Anni- 
mitesappellent encore Lüy-ngang « le mur transversal, qui, allant du grand 





3 Thdtlue, ven b. Hi Tin, malade, fut nonuné drün-thi du Cüu-dinh, c'est-à-dire 
du Quang-tri. Homocrat à lie lune de lan binh-ngo (1-24 août 1666), âgé de bo ans 
(Thuitdue, %, 2 a.) 

12) de PTS prortes h rroire que ce Nguvén MT Eire F6 € ol gouvernail Ua parties Sud 
du Oudng-binh octuel, et avoitsn résilence à Dinbetrans. Don va plus haut en élfet(p. dir ni. 1) 
que cette expression de Quang-binh désigna spécialement, mu moins dans le courant du xvrtie 
siècle, le Sud du Quang-binh. Mnis, d'un auire côté, le commandant où Gouverneur de celle 
circonseriplion portait dans les premier levips le titre de Chornduréni du dinh des lroupes de 
mer du Qotng=binb, ot je n'ai pu lrouver dans le Thétdec à quel moment il a porté, ni si 
vraiment fl n jamais porté le Litre dis lün-thù où gouverneur proprement «il, Par ailleurs, 
lorsque les docyments parlent { Thitdue, N, 1h; Liét-truyén, Mi, Hi nu) de la nomination de 
Hit Lit, que j'ai mentionnée ei-dessus, ils portent ét #5 aù #5 2 & Mi 1 HE à 
Cette manière de s'exprimer est extraordinaire pour désigner la nominalion au poste de 
tritn-t hit. Il pourrail donc se Eure qui Hiüru Li, bien [LI Le résident à Ehnb-nuréri (Quing-binh) 
central), né remplit qu'ane fonction d'ordre purement militaire, ét qu'il x ed en outre, au 
même endroit, NouyEn MT fhre, exerçant les fonctions de érétre-Uhui (voir plus loin p- 252 n. 5.) 

@) Nous vons déjà va ce mandarin remplissant cetle charge à la 6° lune, au début de 
l'expédition, À ls 6e lune ile l'an qgéap-thin M ÉE, 1664, Tewong Phéc Hang ile Mn ÀÏE 
avait été nothmé frén-thû du B5-chioh (Thdt-ur, v, à bi. Mais d'uprés Lift-trugén, 1, 
17 3, il fut déplacé quelque temps après, et notmé an Qnäng-binh, Cest alors que Triëa Tin 
dut le remplacer. En tout cas il était déjà érén-thi en canh-luût HE EX, 1byo (Théltduc, 
v, 6 bi. 

{ti Le Thét-luc n'indique pris à que moment eut leu cette nomination, En ré +. 1ÜbE, 
le prince Trang 4 -avait été nommé érän-thi du Ciru-dinh (Quäng-ri. La nomination dé 
Thañn-dire SE HS devait donc étre récente EThdt-lue, v, 3 b; Lift-fruyén, 1, à a). 
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mur de Bông-héi au fleuve, servait de seconde ligne de défense (1. Enfin le 
tham-twéng & # Täi LÉ + 18 C), à la tête des jonqués de guerre, fit enfoncer 
une haie de gros troncs d'arbres à l'embouchure du Nhurt-lè pour en barrer 
l'entrée. Les troupes de terre et les troupes de mer formaient comme un réseau 
continu, se prétant un mutuel appui. Tousles officiers approuvaient et acceplaient 
avec enthousiasme les ordres du généralissimé. Îlse disaient entre eux : « Les 
dispositions prises par le nguyén-sodi indiquent un coup d'œil sûr et une déet- 
sion rapide ; il a les qualités d'un vrai chef, » Cette confiance que le prince IHiép 
sut inspirer à ses collaborateurs, malgré son jeune âge, étail un gage du succès, 

Il ressort d'un passage des Biographies () que, dans le courant de l'année 
167, un mandarin du nom de Trän Binh Ân ff & ER avait fait transporter 
un stock de canons et de fusils au mur de Trwtmg-duc Æ &, lequel avail 
recu alors le nom de Mur de Hôi-vâän 55 Æ, « le mur qui s'enroule à la 
facon du caractère MO » Ces armes, si elles restèrent au mur de Triréng-duc, 
ne servirent pas pendant l'expédition de 1672; mais elles auraient constitué 
un sérieux appui, dans le cas où les ouvrages de la rive gauche du Nlurt-li 
seraient tombés entre les mains de l'ennemi. 

Ce m'est qu'à la 8e lune (21 septembre — 20 octobre 1572) (9), que Îles 
troupes de Trinh Cän arrivérent au Bü-chinh sépteutrional, Le gidm-sit E € 
Neuvén Lüng ft # fut laissé dans ce district avec le litre de dôc-1hi EE, 
pour enrôler les milices régionales. Trjnh Cün franchit le Sôug-gianh et 
s'établit aux villages de Thanh-hà # ff, sur la rive droite et presque à l'em- 
bouchure du fleuve, le Quâng-khé des cartes, et de Büng-ao $ 5, sur le 
fleuve de Lyÿ-ho. C'est de là qu'il adresea aux populations des deux provinces 
du Thuän-hôn Né 4 et du Quäang-nnm Ke , c'est-ädiré aux smets de Hiên 
Vwong, une longue proclamation que nous a conservée la version tonkinoise (5). 


€) Quant au pont de Mü-ngi, il pouvait être jeté soit sur le large fleuve de Lüki — 
car il y eut là, à une certaine époque, un pont, ainsi que le rappelle le nom du bac, dô cou 
déf. à le bac du Long-Pont s, — soit, plus groboblement, sur larroyo dit de Süo-bün, où 
existe encore on pont dit cüu ngdn, «le pont court ». À propos du fortin da Müi-nai voir Les 
Lieux historiques du Quang-binh, p. 184. 

ai Ce mandorin avait été nommé ham-lerng, sans doute du Ciro-dinh, la douxiéme lune 
de l'an binh-nyo F9 4 (26 décembre 1666 — à5 janvier 166+) d'après Thdf-lue, v, 3 b. 
Si on compare les attributions qu'en lui donne ovec Le titre que portait le handling du 
Quang-binh K € & K ( Æ HE, on pourrait conclure que Le fham-fircng, ou « lieu- 
tenant » d'un dénh, s'oceupail de ce qui concernait les troupes de mer. 

() Liél-truyên, V, 22 a. 

Gt) Le Thât-ue, v.g a, etle Todntho, Xix, 51 b portent « à la 8e line supplémentaire ». 
Le Liét-trngén, 1m, ai b, porte eh ln 8e tanen. D'après le De Culéndario sinico du 
PF. Hoëxc, dy eut en 1692 one lune itercaluiré, munis ce fut ln 4% (45 aoûl-40 septembre), 
L'erreur de comput des ouvrages anmamiles minlue en rien sur la date correspondante du 
calendrier grégorien. faut prendre la Be lune des tableaux du P, Hoïng. | 

@) Todn-the, xix, 51 b, 5a, 35, 
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Cette proclamation est intéressante en ce qu'elle nous montre les sentiments 
des Trinh, les intentions avec lesquelles ils entraient en campagne, les griefs 
qu'ils reprochaient aux Nguvên, en un mot commenl ils comprennent la 
situation respective des deux états, et cela pendant la dernière expédition qu'ils 
entreprirent contre leurs ennemis, à la veille du dérnier effort qu'ils brent pour 
les forcer à reconnaître leurs droits et ceux de la famille impériale. La politique 
de Trinh Cän était habile, Les raisons qu'il donnait, ln manière dont il s'expri- 
mait étaient propres À faire impression sur l'esprit dé la population: il faisait 
tout d'abord ressortir les droits du représentant des Lé %, de l'empereur 
légitime, sar les provinées du Sud. Ce n'était pus la famille des Nguyén qui 
avait conquis et organisé le pays qu'ils occupaient. Neuvên Hoäng fé & n'était 
qu'un ministre de l'empereur, qui avait violé ses engagements les plus siérés, 
un traltrs à l'honneur. On racontait alors sommairement le rôle de Nyuyên 
Hoëng pendant les dernières guerres avec les Mac #, son arrivée à la cour, les 
honneurs qu'on lui accorda, puis son départ de la cour en 1Üou, ét la manière 
dont il se comporta envers le messager impérial (le tout d'après la version 
tonkinoïse que j'ai relatée én son temps) :« Ilien Virong, son successeur, à 
marché sur ses traces. On lui a envoyé, ces dernières années (tj, une lettre 
pour lui notifier les grandes lois qui régissent les rapports du souverain et des 
sujets. On lui montrait les deux alternatives extrêmes, le malheur ou la pros- 
périté. I n'a pas voulu ouvrir les veux. Il creuse des fossés profonds, il élive de 
hautes murailles. C'est pourquoi il lève de lourds impôts, il imposs des tixes 
écrasantes, il opprime le peuple. 1 vous force à prendre en main là lance el le 
juvelot, à négliger l'étude des livres, l'étude des rites, Comment % aurait-il 
de l'ordre et de la régularité dans l'administration des choses publiques © 
Comment y auraital parmi vous dés savants et des hommes illustres? » 

Après l'exposé de ces motifs, Trinh Cân ajoutait qu'il était de son devoir de 
lutter pour punir le coupable, pour mettre un lermé aux malheurs de la popu- 
lation. Il s'avançait avec pleins pouvoirs sur l'ordre de son père Trnh Te, 


lequel n'agissait que dans l'intérêt de Le Gia-Tôn, qui prenait part, lui aussi, à 
l'expédition, ne cesserait la lutte qu'après avoir remporté un triomphe 
complet, Enfin il concluait en exhortant la population à rentrer dans le chemin 
du devoir et à se présenter à lui pour se soumettre au souverain légitime : 
« On pardonnera aux notables, et on récompensera ceux qui auront du mérite. 
On diminuera les corvées et on allégera les charges du petit peuple. Quant 
aux individus originaires du Tonkin qui ont cherché un refuge dans les pro- 
vinces du Sud, on leur pardonnera leurs crimes, on inscrira leur nom pour 
leur confier des charges. Mais s'ils S'attachaïent obstinément à leur erreur, 








li Tocre-flur, EX, à b, porin « É %Æ,. l'année dernière s, ce qui placerait le fait en vor, 
à moins d'aduetire que la proclamation tot rédigée nun en ‘b7+, mis en 16ar, Le Tinit-line, 
v, 6 b, place le fuit en FE AK, 1670. Vuir ci-dessus, p. 214 1. 4. 
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l'incendie dévorera le Mont Côn M M, les pierres et le jade seront réduits en 
cendre (!}. Comment pourraient-ils se dérober au châtiment ? » 

Cette proclamation, si en malité ellé put être connue dé la population, ne 
parait pas avoir edun grand résullat, Un demi siècle de guerres avail trop 
exalté Je patriotisme des Cochinéhinois, ereusé un fossé trop profond entre les 
deux royaumes. Les hostilités commencérent. 

À la og lane (22 octobre —18 novembre 1639), les troupes des Trinh sé trou- 
vérent en contact avec le détachement de Triêu Tin ff, qui, on l'a vu, gardait 
le mur de Bôag-hôi {9 #8 #. La première rencontre fut défavorable aux Cochin- 
chinois (©). Triëu Tin, renouvelant la tactique employée par Hüu Dât en 
1662, avait donné l'ordre aux habitants du Bô-chioh méridional de se retirer 
au-dedans du mur de Bôüng-hôt, pour qu'il s'y défendissent avec vigueur. Les 
troupes ennemis se déployérent alors, à l'Ouest depnis le village de Chinh4hi 
IE #6. aujourd'hui Trung-ngat 4 à, jusqu'à la montagne (*): à l'Est depuis 
le village de Phiexi & &, surles hauteurs qui dominent la plaine de Büng-hét, 
jusqu'à Träneninh 8%, aux portes mêmes de la citndelle de Düng-héi, Au 
centré s'étenduil donc une trouée, Inissée dégarnié à canse de la grande 
plaine de rixières qui s'y trouve, et qui étail inondée et impraticable eu cette 
suson, Mas en arrière de celle plaine, couronnant toutes les. hauleurs, ét pour 
réunir les deux corps d'armée, l'ennemi constat un grand tour qui s'allongeait 
du pied de la montagne jusqu'au rivage de la mer. On voil encore, quand on 
suil la roule mandarine, à deux kilomêtres environ au Nord dé Phi-xû, les 
restés d'on mur en lérre qui, à travers on plate mamelonné, gagne les abords 
de li montagne. Le mur porte le nom de < Mur de Monsieur Ninh », Lüg 6ng 
Ninh. L'appellation est fausse, puisque Trejnh Toûn 86, quoc-công de Ninh 
, le héros lonkimors de la campagne du Nehé-an, né put jamais savancer si 
loin; mais elle imdique cependant un ouvrage d'origine (onkinoïse. 1 fut y 
reconnaitre sans doule le mur que Frjnb Cün Gt élever en 1633. 

En outre, Trjoh Gän fit placer mille jonques de guerre, tant à Fembouchure du 
Song-giant qu'à l'embouchure du Nhurté, La flotte était en communication 
avec les troupes dé terre el agissait de concert avec elles, 

Le nytyén-sodt 36 Gb Hôp 6, voyant les dispositions que prenait l'ennemi, 
ét se rendant compte de la gravité de la Situation, ordonna au tham-tréng £ 


(M) 'est-ü-dire à les bons et les mauvais seront enveloppés dons un méme châtiment v. 
CF. Allustons lifféraires, prénuére sûne, premier Dscicule, par Le LP Corentin Périicox. 
1, 4. 
| C1 Tht-lie, +. 9 b 

(6) Le Thétdue, Mid, et le LE drag n, 1, vx b, portent Æ Il HE. de me crois pus 
que celle eopression désigne mu villnge que je n'ai pa identifier, test sans doute du pied de la 
monbigue qu'il s'ogit. 
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Ti Lé + 5 de construire, avec l'aide des troupes de mer, des plates-formes 
eur de mur de Trin-ninh $ft et d'y placer des canons. Le Hham-mirte #8 R£ 
Boug Giang #4 it, de son cûté, enrôla les gens qui habitent sur la lisière 
des montagnes, pour garder des gués et s'opposer à li marche des ennemis (1). 

Cependant Hièn Vorong, ayant appris avec quelles forces considérables s'avan- 
eait l'ennemi, réunit les grands dignitaires du royaume ét leur tit part de ses 
craintes : « L'arméetonkinoise était nombreuse. Les Cochinchinois ne paraissntent 
pas de laille à se mesurer avec leurs ennemis, I les prinit de délibérer sur ee 
qu'il convenait de faire, livrer combat ou se tenir sur la défensive », Le cai-co 
S& & Tong Dire Minh #4 $5 M) opiau pour ce dérnier parti: « Les Tonkinois 
Etaient loin de leurs centres d'approvisionnément. Les vivres n'arriveratent 
qu'avec lenteur. Le suceës dépendait, pour eux, de la rapidité des opéralions. 
Il convenait de les faire vieillir sur place. Que l'on creusit des fossés profonds, 
que l'on élevät de hauts retranchements, Les Tonkinois perdraient beaucoup de 
monde en les altaquant. Découragés, ils se rétireraient, et c'est alors qu'on 
lomberait sur eux +. Hiën Vwong hésitait à prendre ce parti, qu'il jugeat 
difficile et périlleux, Trân Dinh Ân-Mft 4€ Æ donna un autre avis: € Il était 
persuadé que l'armée tonkinoise, que l'on disait forte de cent quatre-vingt mille 
hommes, n'attéignail pas le chiffre de cent millé hommes. Les troupes sont par 
la suite ce qu'on à dit auparavant qu'elles étaient. Il fallait dire bien haut que 
l'armée cochinchinoise, déjà forte de cent soixante mille hommes, allait recevoir 
cent mille hommes de nouvelles recrues, que le Prince allut lui-même mar- 
cher contre l'ennemi. Les espions ne maniqueraient pas dé rapporter ces bruits 
aux Trinh sv. 

Hiôn Vurong goûta fort ce projet, et le mit à exécution : il ordonna aussitôt 
à des mandarins d'aller dans les deux provinces pour enrôlér des troupes. Les 
récalcitrants seraient punis suivant la loi martiale. 

Le jour &t-oi Z, & (3% jour de la ge lune, 24 novembre 1672), Hiên Virong 
se milen marche. Les troupes de lerre elles troupes de mer s'avançaient 
simultanément. Il avait cependant, pour protéger ses dérrières, laissé au port 
de Tw-dung Æ°% (2), passe de la lagune Est de Huë, la compagnie de 
Hiru-binh #5 #f ER du troisième régiment des troupes dé mer = 3k % ()., 


(ty That-lue, v, q b, 10 à. 

) D'aprés Cang-muc, chinh-bién, 14,8 b, celté passe porta sons les LI Æ Cioog- 
1235), le nom de Üong Æ$ RE : sous les Trän PK (1225-1415), le now de Tu-dung 1 #; 
sous des Mae ÉE (1523 — probablement 1558 pour ce qui concerne té nom), le nom de Tir- 
khäch Hi % : sous les Le Æ fxvue et xXvirie siécles), le nom dé To-ding 8 #. 
Aujout-d'hüi elle porte le nom de Tur-hièt, | 

(3) La teste {Thèt-lue, v, 11 a) porte 18 = À À MR ES HN. 
La compagnie de Hüra-binh 5 #5 ER est mentionnée en 1708 (Thd-ue, Vi, 5 a h) dans 
le dénombrement des troupes de mer, Elle compreunit trois thagèn #4, à savoir ,Thäng-nhà 
RE —, Thhng-nhert He —, et Thäng-hun ME =. Mais on né voil pas La dénomination que 
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La compagnie de Häu-hüy £$ 3% FR (1) devait garder le port de Nôn ÿ%, 
passe acluelle de Thuân-an, Le régiment de Hauthuy $& Æ # ©) gardait 
le port de Minh-linh #f &, c'est-à-dire le Cira-uimg des cartes. En outre, les 
milices régionales des cinq sous-préfectures & qui forment aujourd'hui In 
partie sud du Quäang-binh, le Quäng-tri et le Thira-thiôn, furent levées pour 
Gtablir des postes le long de la Longue-dune & #6, depuis Büng-héi jusqu'à la 
passe Sud de la lagune Est de Huë (}. Ces mesures calmérent les inquiétudes 
de la population. 


nous arons ici de Tam thüy co = 7 2. I y avait quatre régiments qui portaient respecti- 
vement les noms de 44, fËn, ibn, hdu thûg co Æ, HT, rs 6 7K 2. Le à troisième régiment 
de La marine » était sans doute un de ces régiments, dont le nom fui modilié postérieurement. 
Le texte pourrait aussi se traduire, je pense : « il ordonna au troisième régiment de la marne, 
et h la compagnie de Hiro-hinh de garder le port de Tor-dung. + Celle traduction est appuyée 
par ce fait que, dans le dénombrement de 1708, les régimeuts et lès compagnies sont 
mdépendants les uns des autres. 

(*} Dans le dénombrement de 1308, ou cite les compagnies de ti, tièn, Alta thüy Æ Ù 
#5 7K ER, mais pas de compagnie de hdu thiy f& 7K. En revanche noue avons le dinh de 
Häu-thoy 6 7K %, qui comprenait les quatre EhugËn de Phü-nom 4€ #, de Quhng-nhl 
RE 2, de Nyhta-nhl % Z, et de Hiën-nhi FE =: Mais je doute que ce soit l'unité dont il 
s'agil ici. | | 

(2) Dans le recensement de 1508, le co de Häuthüy $$$ 2K comprenait les quatre 
thugèn #5 de An-tun Æ =, de An-ahirt  —, de An-ahi & Z, et de l'hôhrong & Ee- 

Gp J'ai déjà mentionné (p. 145 mn. 4) cells grande Longus-dune X & &F. Pour 
savoir où quels lieux Hiên Voung fit établir ses poses de surveillance, À est nécessaire 
de Laiter jé la question de la Longue-diume, après le Cang-mue, ahinh-biôn, m1, Qb, 
10 à, qui cite le Put bién lap due de Lt Oul Bün $C LE (no +4 de la Liste des Sources 
annanites de l'histoire d'Annam, B. E. FE. E20., IV} il v avait deux Longues-dones : 
« La grande Longuës-dune » X + 2Ÿ, qui allait de l'embouchure du fleuve Nhut-18 (Düng- 
héri actuel), jusqu'un port de Miob-linh 1 5 M] Cle Cirating des cartes, un peu mu Sud 
du cap Lay, d'aprés le Q chu cn luc, ne 108 de ludite Liste des Sources) : ot la « pette 
Longue-dune » ne + th qui allait da port de Viit Hi ‘BF fi} lé Cira-vièt des cartes] au 
port de Tu-dung FE € (passe Sud de li lagune Est de An, voir p. +2: n. 2). Par contre, 
ln Géographie de Minb-Mang (ne 115 de la Lisle des Sources) dit que là dune qui s'étend 
du port de Vièt #6 PJ jusqu'au porl de Tu-khäch (c'est le nom du Tir-dung, voir p. 241 n 3 
ci-dessus), porle le mom de « grande Longue-dune » X Æ PP, tandis que Le rivage an Nord 
du Viët porte Le nom de « petite Longue-dune » fs Æ 2P. Un passage du © chu cdn lue, 
au livre 1, parmel de concilier les deux versions, [lost dit, œu mot « Port de Minh-üinh EH 
## O »,que la done depuis l'embouchure da Nhrt-18 jusqu'au port du Minb-tinh, s'appelle « In 
grande Longue-dune » : et au mot « fort de Nôn HA (proprement nhuyén, mais erreur 
sans doute pour HUILE VO fs 140 1. 4) Ne pu >, que lu done qui s'étend du port de Vi jusqu'à 
la passe dé Tu-khäch A %e d'auteur du © chu cdn he, vivant sous les Mac, en 1547, 
ecoploie Le nom que ln passe avait À celte époque, c'est-à-dire Tu-dong 5 SF), s'appelait 
jadis « La grande Longus-dans », tout commé La dune du Nord; ouis par aprés, dans la 
période Æhaï-dai Fi K des H6 fl (go-ro7), Pisthuoe de sable s'éboula (et une nouvelle 
passe se forma, sans doute celle de Thuân-an), Les troupes de la capitale furent réquisitionnées 
pour boucher l'ouverture : mais les pluiss ot les inondations qui eurent Geu pendant hat où 
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La barque rovalé, arrivée à Kim-dôi & ME, village et grand marché situë 
vers le milieu de l'arroyo qui relie le fleuve de Huë à la lagune Ouest du Thira- 
thiôn, profita d'un fort vent du Sud (*) qui la porta rapidement au chef-lieu 


du CŒu-dinh 4%; non loin de Quängari. Le roi s'établit à la résidence ds 


Toän-thâng 4 HE (1. | 
Il S'empressa d'établir des relais de poste, tant pour le service par eau que 
pour le service par voie de térre, Le service luvial partait de Bao-vinh 4€ 2, 


aux portes mêmes de lu citadelle actuelle de Huë, et aboutissait Hôü-xi #9 &, 


à une quarantaine de kilomètres au Nord de Quäng-r] ; là les dépêches pre- 
naïent la voie de Lerre (). La voie postale de terre né commençait pas à Hué, 





neuf mois, entravérunt le travail, et, dans la période canh-fhüng te AC des Le À (1698- 
1504), lü passe s'agrandit considérablement, et la dune (sans doute parce qu'elle avait lé 
coupée en deux) commença à être appelée « la petite Langoë-dune » fs &F. (La copie 
manuscrite de l'ouvrage que j'ai porte, à propos de l'éboulement : ff PE. J'ai corrigé 
fé en #5: la langue de torre commença à s'ébouler}. — Le passage du Thäldne, V, 11 4, 
est général duns san éxpréssion NW ET £ re A FR, «placer des postés de long du rivage 
de la Longus-dune. » Par ailleurs, on réquisitionna pour cela les milices des cinq sous-préfectures 
qui constituaient alors le Thta-thièn, la Quäng-tri et le Quûng-binh netuels. Pour ces motifs, 
on doit admettre que ces postes furent établis le long du rivage qui s'étend depuis Büng-Hrri 
jusqu'à la passe de To--dung où Tir-hien, 

() Une s'agit pus ici du vent appelé par les Annamites gid-nam, + vent da Sad », par 
les Français « vent du Laos », qui est absolument contraire si on va de Huë à Quing-tri, mais 
du vent dit géé-nbrn, soufflant de l'Est-Sod-Est, qui cominencr précisent à êtré favorable À 
partir de Kin-déi, où l'arroyo fait un cours. 

Le Thébl-lne, 1x, or a, dit que ce lien état prnitivemenut un poste de suldats, frai 2. 
Je ne pense pas qu'il s'agisse du Ton-thing + 6 où s'était établi le générolissime Hièp, 
lequel parait être dans le Quang-biah, IL s'agit ici de l'endroit où Công Turyng Virong s'était 
établi on 1648, c'est-à-dire du village de Trung-chi # HE, à quelques kilomètres au Nord de 
Quûng-tri, Ce qui le prouve c'est que le premier des relais de poste, dont on va qurier 
ci-dessous, était établi à Vinh-quang % À. village siioé justement non loin de Trang-chi 
où devait être la tête de ligne, à cause de la présence du roi. 

(3 Le trajet était divisé en seire seclions, comprenaunl dis-sspt relais 2. C'étiant en partant 
de ln: Hao-vinh & £$: Vän-quit Æ M: Cang-ohan HA ÉA: Tamgian = L ; Vân- 
trinh SE € : Tlüp-quin F5 ÊE (sans doute village de Cô-thäp, sur la lagune Quest de Huë) : 
Plurumg-lang M; Nga-kièu Æ RE, vû Neuyên-Hoäng avait lriomphé des pat- 
tisans des Mgr; An-ln & DE, Dông-giäm 54 2, sur lo fleuve de Quäng-tri; Hôi-moo À F1 : 
sans doute pour Céra-hôi à l'embouchure de l'arruye » qui met en communication le fleuve de 
Quing-ini avec le Meuve de Cüra-tümg: les auberges de Nhi-hà Hf ff; Ant £ ; 
Ciu-phu #9 À, à l'embouchure Nord de l'arrovo dont j'ai parlé; Bé-thj (ME ff, vulgaire- 
ment Cho-db, Le + Marché du bac; Chüa-thi JF Tr, aujourd'hoi Cho-hovôn : enfin Hü-xà 
ti &. L'endroit où, de nos jours, s'atréteul les barques, À la saison séche, à peu prés, en 


face de ln résidunce ncinolle du sous-préfet, s'appelle Bén-ugir, « l'embareuders royal ». 


C'est là que les vois de Mu prenaient la roule de Lerrs lorsqu'ils allaiënt vers le Nord, 
HiËn Vuong fi donner, pour le service postal, quaire barques, à six rameurs par barque, 
Les relais étant fort rapprochés, à deux où trois heures au plus les uns des autres, le servicé 
devait étre assuré uvec rapidité. 


comme la précédente, mais à la résidence temporaire de Hiën Vuong, c'est-à- 
dire à Teung-cht de ff. dans le Quüng tri, el aboulissut an mur de Sa-phu 
2 16. à l'embouchure du Nhwt-lé, sur le théitre méme des opéralions. La 
route Était divisée en dix-sepl sections, formant dix-huit relus, distants entre 
eux d'une heure environ de marche, parfois moins. Qualre chevaux étaient 
aflectés à ce service (!). 

Cependant, à la 100 lune (19 novembre-18 décembre 1672), le {ham-dûc 
du corps d'armée supérieur des Lroupes tonkinoises, nommé Van Lôe 3€ #k, à 
la Lôte de ses troupes, passant par les routes de ki montagne, dépassa le Mont 
Mit-cal &  (), el se un en face du eur de Bông-héi. Le commandant 
du mur, Triëu Tin 1 fe: laperçut du haut des remparts, et dit: « Ces 
troupes se sont avancées pour nous épier ; il serait bon de dresser une embus- 
cade pour les prendre ». Le cai-co 5% # Truong Van Vin SE À Æ s'ofrit 
pour tenter le coup de main, Triëu Tin accepta sa proposition, malgré les 
avertissements de Moûng Phuoag 44  : « Lette embuscade est uné mauvaise 
entreprise, disait est officier, IL est nécessaire d’étoulfer tout bruit, de dissi- 
muler toute trace dans les profondeurs des fourrés, Or, le Mont Matt s'élève 
solitaire au milieu d'un terrain plat, Ce n'est pas un endroit [ropice pour 
dresser ane embuscade. De plus, Vän est plein de courage, maris il ne sait pas 
combinér un plan. Certainement c'est une erreur grosse de conséquences que 
l'on commet. Je demande que l'on envoie en secrel un détachement à fa suite 
de Vän pour le secourir au besoin ». 

Cette nuit-à, Vän fit camper ses soldats au sommet du Mont Mit<at. Mais 
Vän Lôe % ff amena ses troupes, l'enveloppa et l'ailaqua avec vigueur après 
avoir is Le feu à la forët. Vân se défendit bravement, mais fut obligé de prendre 
la fuite. FE n'aurait pas échappé 4 la mort si Hong Pluromg n'était accouru à son 


ty Thétdué, v, 1 ab, Les relais de la voie de terre éiment, en allant du Sud au Nord: 
Vinb-quang À À : Cdi #6 M, volgnirement Chy-câu, «le Marché du Pont s {la route 
mandarine semble uvoir passé à cette époque un peu à FEst de la route actuelle): 
Kioh-thi ŸE Ti, vulgairement Chy-kénh :; Châu thi M ti. ou Cho-huvéo, où nous avons déjà 
vu on relai de In voie fiuviale : MG-xi fi +, où la voie fluviale avait son point terminus : 
Hä-ki ES RK, volgairement He-cd : Phât-quin 64 ÊF, vulgairement Quân-but, « les se - 
è Radiitia »; Lién-quün JE ŸÉ, vulgairement Quän-sen, «les Auberges [dé l'étang] des 
né » : Cüt-quin À ÊÉ, vulgairement Qun ct, « les Auberges du sable +: En-nguvêt 
DE ) | village du Quang-biah, qu' ne faul pas confondre avec le village de méme nom du 
Quäng-tri Nord: Dim-hoong 28 M: Tri-quan À ÊP, vulgairement Cho-thé, «le Marché 
du thé +; Thi-quiu ft 6e: Oôi-pho El, volgairement Cün-bdi où Quän-bôi ; Träng-kién 

AE ÉE, sans doute [finh-merii actuel: Miéu-mot JS} ÉÈ, où ln voie alieignait le Niupt-é ; 

La. Æ fol, deux villuges nppulés adiministrativement Cir-thôn Æ À{ et Hithôu ff H, 
vulgairenent Lüng-hà, Lungeira, où Jo généralissime Hidy KL viendra fixer sù résidence ; 
enfin be or de Sa-pho {4 18, point Lerminns. 

#) Les données me manquent complétement pour localiser cétle moulugne, dont le Qurrng- 
bin chi ne parle pas. Mais elle était à l'Ouest du mur de Bäng-hôi 


sécours avec un détachement. Les Tonkinois 8e retirérent en se défendant. 
Triéu Tin voulait punir sévérement Van suivant les lois militaires : mais In 
Vuong, en considéralion des services que cet officier avait rendus pendant 
l'expédition du Xghé-an, labaissa seulement au grade de cai-dûi ÿ£ W, et 
l'oblises à retourner chez bi, lui accordant une pension annuelle de cent 
ligatures jusqu'à la lin de <es jours (1). 

Vers ce lemps un messager des Trinh S'approcha du pied du mor de Trân- 
ninh $% +, demandant à parlementer. Le nguyén-sodi 5x th donna l'ordre au 
cai-hep 6 & ©), Tü Minh Æ BA de se rendre à cette invitation. Lorsque les 
deux parlementaires se furent réunis, Penvové des Trinh expliqua à Tü Minh 
que l'armée tonkinoise vénail à cause de la lettre que Trjnh Taé avait envoyée 
les années précédentes à Hiën Vwong, et que celui-ci n'avait pas voulu recevoir, 
Tü Minh répliqua que Lout eg que soutenaient les Ténh était de purs 
mensonges : & Nyuvên Hoñng@c i avait soutenu et défendu la famille impériale, 
c'était un fait connu de tout le monde, Mais maintenant s'étaient les Trinh qui 
détenaient tout le pouvoir dans le royaume. Quant aux événements de la période 
chinh-lri JE $, C'est-à-dire la nomination de Nguvên Hohng comme gouverneur 
du Thuän-hoë, et aux événements de ta période Aoëng-dinh 44 Æ, C'est-à-dire 
lé départ de Nguyën Hoäng de la cour de Hä-nôi, ce sont des choses qu'on ne 
peut entendre sans indigoation. Dernièrement, on a refusé de recevoir un 
messager, mais en cé faisant, ce n'est pas aux LÉ que l'on a désohéi, c'est aux 
Trinh ». Le messager tonkinois n'aurait su que répondre aux raisons de Tü Minh 
else serait relié, Quant à Tü Minh, le généralissime cochinchinois le combla 
d'éloges pour la manière dont il avait conduit la discussion, et lui donna vingt 
onces d'argent (%). 

Ce fait, rapportË par les Annales dés Nguyên, doit être rapproché de ce que 
nous avons raconté plus haut au sujet de Ja proclamation adressée par Trinh 

Cän 4 la population des deux provinces. Les paroles de l'envoyé des Trjnh ne 
sont pas explicites ; mais nous pouvons, par la réponse de Ti Minh, deviner 
tout ce qu'il dit. L'envoyé des Cochinchinois réfute justement tous les griefs 
exposés dans li proclamation, L'envoyé tonkinois, en demandant une entrevue, 
d'avait qu'un but, communiquer aux lroupes cochinchinoïises la proclamation du 
généralissime tonkinois. Cette démarche honore Trinh Cän. Avant d'engager 
une action sérieuse, il voulut tenter un dernier effort pour ramener par la 
persuasion ceux qu'il considérait comme des rebelles trompés par les Neuvèn. 

Lorsque Tü Minh fut de retour, Hiru Dât donna ce conseil : « L'envoyé des 

Feoh va raconter comment les choses se sont passées. Sans aucun doute la 





y Thdt-ue, +, vu bd: 19 ab 
(} Les cai-horp étaient des employés des trois bureaux entre lesquels étaient réparties 


les diverses aifüires auministratives. 1 y avait sept cai-hop par bureau (Thét-ue, 1, x b). 
1) Thdtlue, V, 42 b, 13 di. 
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coléré portera Trinh Cün à mettre ses troupes en mouvement. Je demande 
qu'on avertisse de nouveau les ofliciers de se tenir prêts à l'attaque. » Le géné- 
ralissime suivit ce conseil, 

Les prévisions de Hiru-Dt se réalisérent. À la onzième lune (19 décembre 
1652 15 janvier 1633) Lé Thi Hién #5 jé SE amena ses troupes devant le mur 
de Trän-ninh. À cette nouvelle, le nguyén-sodi Hièp, jusque-là établi au ph 
de Toln-thäng % JÆ, & rapprocha du théâtre des opérations, et descendit aux 
villages de Gir-Æhôn Æ #f et Hä-thôn ff ff, silués sur la rive droite du Nhytlé, 
un peu en amont de Bông-hôi. Là, du haut des dunes qui bordent le fleuve, il 
pouvait survéiller les mouvements des troupes, les progrés de l’atlaque e1 de ln 
défense : il avait devant lui, du Sud-Ouest au Nord-Est, l'ensemble des travaux 
de défense qui constituent le grand mur actuel, Au centre, én face de lui, le our 
principal fanqué en arrière du fortin de Müena € 1 Æ: à gauche, au pied 
des montagnes, le mur de Hông-hôi et le mur de Däu-mäu & Æ ; à droite, 
sur la rive gauche du fleuve, le mur de Trâän-minb où allmient se concentrer les 
elforts de l'ennemi, et, sur la rive droite, en aval du quartier général, le mur 
de Sa-phuy. Comme ce dernier mur n'était pas assez rapproché de l'embou- 
chure de fleuve elne la défendait pas suffisamment, Tiÿp ordonna à des 
troupes de ‘établir à l'embouchure même du Nhut-lè et au fortin de Sa-chuy 
ë #4 (0). 

Cependant Lé Hiën avait donné le signal de l'assaut. Ses troupes furent répous- 
sèes avec pertes. Trinh Tac, dont les documents des Nguvén nous signalent pour 
la première fois la présence sur le théâtre des opérations, fil appéler lLous les 
officiers el les réprimanda sévérement, Thi Hiën donna une seconde fois l'assaut 
avec trois mille hommes (*). Les Tonkinoïs comblaient les fossés, aplanissaient 
les tranchées, lout en combattant. Les Cochinéhinois, au haut du mur, disposaient 
à la hâte les canons et raient sur les ennemis qui montaient à l'assaut, sernis 


(3 Ce Fortin fui constroit à la 6 lune de l'an À F2 (25 juin — 22 août 1653) d'aprés 
Thtue, uv, 5 b, 1 s'appelait aussi Chiy-phong SE SE. Il dominait lu passe du fleuve, 
comme où de verra plus loin par le détail des opérations. Mais sur quelle rive fant-il le placer * 
Le Portulan annamite de M. DumouTiEr, pl. xV, ne 578, nous montre sur la rive droite 
un ur dans le nom duquel entre le caractère cAüg SE, comme dans le second not indiqué 
ui-dessus, et ce fortin pourrait être plucé à peu près en face de ln chrétienté actuelle de 
Tam-toû, à l'endroit où est un mur appelé vulgairement Lüv-hoi. Mais d'on autre côté, le 
Quüng-binh chi, décrivant le camp retranché de Tam-toù, dit que le mur, après avoir fait 
un détour, arrive à Chüy-chay E 74, nom qui renferme les deux caractères des noms cités 
plus haut. En présence de ces données contrudiétoires, je ne pois me rendre compte au 
juste de la sitnntion de ce fortin. 

) Thtdue, +, 13 b. Remarquer combien ce chiffre parall dérisoire, si on le compare 
avec les chifires formidables que Fon à donnés précédemment pour l'ensemble de l'armée 
lonkinoise, el avec l'acharnement que nurent les assaillants à enlever le mur. Le Liél-truyén, 
Hi, 12 0, ne donne aucun chiffre, Peut-être Gut-l comprendre le caractère ff, employé par 
le Thét-luce, comme indiquant un renfort de 3.000 hommes. 
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comme des fourmis. Les assaillants, pour se mettre à l'abri de la grôle de 
projectiles qui lombaient sur eux, creusaient des fossés et Mevaient des 
relranchements. Tantôl ils lancaient en Pair des cerfssvolants énflammés qui 
allumaient l'incendie dans le camp des Cochinchinois, tantôt ils jetaient 
des yrenades incendiaires. Dans l'espace d'un seul jour le mur faillit être 
démoli et pris à trois ou quatre reprises différentes, Le commandant Trrong 
Phüc Cang 48 f4 fi, désespérant de pouvoir repousser l'ennemi, voulait 
abandonner lé poste et se retirer au mur de Müi-nai, mettant ainsi entre les 
ennérs ét lui lé grand fleuve de Lé-ki. Ten demanda l'autorisation au géné- 
ralissime. Mais celui-ci refusa catégoriquement : « Il fallait tenir ferme, Il allait 
envoyer des secours. Si les troupes cochinchinoises lichaient pied une seule 
fois, celle première défaite impréssionnerait défavorablement tonte l'armée et y 
jétterait le découragement, tandis que l'ardeur et le courage des ennemis en 
serment accrus +. 

ILiép envoya done un exprés 4 cheval au mur de Ss-phu #b lé dE, pour 
presser Hiru Dit de se porter au secours de Trin-ninh. Mais Hiru Dâl répondit ; 
“ Mon devoir est de garder Sa-phu ; Trän-ninh ne m'a pas été dévolu en partage ; 
jé n'ose y aller, » Cette réponse ne cadre pas avec la carrière toute d'honneur 
el de bravoure du vieux général (1). Mais il eut bien vite regret d'avoir refusé 
le poste d'honneur que son chef lui offrait. | monta sur le rempurt de Sa-phuy 
et put voir devant lui, de l'autre côté du fleuve, le mur de Trän-ninh : la fumée 
et les flammes couvraient le éiel d'un voile épais, tandis que h canonnade grondait 
sourdement. Les ennemis faisaient tous leurs efforts pour enlever la position. 
S'il n'y allait pas, Le nquyén-sodi irait, Étaitil convenable qu'il hissät son chef 
s'exposer tnsi ? Réunissant toutes ses troupes, il se mil en marche vers Trän- 
ninh, Mais réfléchissant que le généralissime était sans doute déjà parti, n'ayant 
pas le temps, par ailleurs, de lui dépêcher un exprès, il Gt faire une entaille 
sur le troné d'un gros banian qui se trouvait sur le chemin par où devait passer 
le généralissime, et fit graver ces mots sur la surface blanche de l'éntaille : 
a Hiru Dât est parti pour Trân-ninh. Il prie le nguyén-soûi de conduire ses 
troupes à Sa-phu pour garder le mur à sa place ». 

Hiép de son côté, ayant appris le refus de Hüu Dât, s'étail mis en marche 
avec ses troupes, pour aller au mur de Trän-ninh; mais, ayant vu en routé l'avis 
tracé par Hiru DQL, il descéndit au mur de Sa-plny. 


(1) Mira Dôt, mort en 1681, âgé de +58 années, avait donc en 16+2, 69 années d'après 
le système anmamite (Liét-trug£n, 11. 40 ak, L'âge avancé du général explique donc cette 
défaillance, Mais on voit percer dans la réponse de Mira Dit un certain dépit de ce qu'il 
n'avait pas Été choisi pour défendre le mur de Trän-ninh. On se souvient que, dans tout le 
cours de sa carrière, spécialement pendant l'expédition du Nghf-an, cet oMicier montra un 
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Les Tonkinois avaient bien supposé que l'on ne manquerait pas de secourir 
les défenseurs de Trän-ninh. Un de leurs officiers, le tham-dôc Thäng Æ, avait 
recu l'ordre de pénétrer dans le Niurt-lé avec trente jonques de guerre, el de 


surveiller les embarealères par où pouvaient passer les troupes cochinchinoisés, . 


pour leur barrer le passage. Maïs le prince Hip avait pris des mesures en 
conséquence : il avait donné Fordre au cai-co 8% & Kièn LE 6 38 dé se porter 
au lortin de Sa-chuv, d'y disposer des canons à la faveur de la nuit, de lès bra- 
quer vers l'eau, et d'attendre les ennemis qui ne manquéraient pas de pé- 
nétrer dans le fleuve. De son côté, le thamiwréng #8 Tai Lé 4 m6 devait 
stationner avec ses jonques, à l'embouchure du Nhurt-é. La flottille de Thâng 
Ré, attaquée à la fois du côté du Meuve el du côté dé la rive, fut dispersée dés 
qu'elle se présenta (,1. 

Lorsque Hu Dit arriva au mur de Trän-ninh, il faisait nait noire. & Mhuil 
pouces, à un pied devant soi, on ne se distinguail pas. 2 Le général ordonna de 
faire des torches avec des herbes et des branchages, et d'éclairer le théâtre de 
la lutte, Les troupes tonkinoises reconnurent alors que les renforts étaient 
arrivés, et n'osérent renouveler l'assaut (°). 

Les ennemis avaient pratiqué dans le mur une brèche de plus de trente trirynq 
+ (cent vingt mètres) de longueur. Hiru Dit ordonna aux troupes el aux gens du 
peuple de planter en terre des madriers et des planches pour faire une palissade 
solide, et de boucher les interstices avec des gabions. Les Cochinchinois travail 
lèvent toute la nuit. Au point du jour, les Tonkinoïs accoururent aves ane 
nouvelle ardeur, et recommencécent la lutte, Mais le mur, solidement réparé, 
résista à tous leurs efforts. Les attaques semblent avoir duré encore plusieurs 
jours ©). Du côté des Tonkinois, les cadavres ‘amonceluent, au dire de 
lannaliste : du côté des Cochinchinois, nombreux furent les morts et les blessés. 

IMôn Vuong n'avait pas pris part effectivement aux opérations, Mais, ayant 
appris la situation critique du mur de Trân-ninh, il envoya un exprès s'informer 
de l'état des affaires, Düru DL, mpondit à Fenvoyé: « Jadis nos troupes se sont 
avancées fort avant dans le Nghôan, et, bien que nous fussions dans un pays 
étranger, les troupes des Trinh n'osaient pas se mesurer avec nous, À plus forte 
raison aujourd'hui, protégés par des remparts élevés et des fossés profonds, où 
nous sommes les maitres et où nous attendons l'étranger, nous ne devons rien 
craindre, » ILenvova au roi une lettre conçue en ces termes : à Votre servileur 
sollicite ln faveur de défendre le mur de toutes ses forces et de repousser l'enne- 
mi, et de montrer ainsi sh reconnaissance envers l'Etat pour toutes les faveurs 
qu'il en a recues. S'il manque à son devoir, il demande à être pont suivant les 
lois du code militaire, » Hiëa Virong, avant recu la lettre, dit: « Depuis que Hira 


(t) Tht-lué, v, n4 b, aG a; Liél-drugen, 1, 13 b. 
Œ Thét-luc, v, 4h: Liététrugén, 10, %) b. 
(5 D'après Théf-luc, v, 15 a 
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Dôt a prêté serment sur le tertre et est entré dans ln carrière des honneurs, il a 
combiné dés plans et donné des conseils de prudence ; n'a pas livré un combat 
où il ne fit vainqueur, Maintenant que j'ai entendu celle promesse, jé n'ai plus 
aucune inquiétude » {!). Belles paroles, tout à l'honneur du vieux wénéral, el 
qui couronnent dignement une vie de travaux el de mérites. 

Tel est, d'après les documents des Nguyên, le récit des opérations qui 
eurent lieu pendant la onzième lune (19 décembre 1692 — 19 janvier 1678). La 
version lonkinoise, qui ne mentionne pas ces assauls (nirueluens, n'a retenu 
qu'un succés des troupes tonkinoises, que Les documents cochinchinois semblent 
avoir laissé de côté, À Ha onxième lune, le 1hông-suût Lé Thi Hiën # N$ Æ, à 
la tôle du corps d'armée principal, arriva au pied des remparts des rebelles. I 
envoya les officiers de sa suite, Lurorng Bäng Quang SX %, Aüu de Thiém-chuong 
& & Æ, et Vo Tuûn Tai  ($ #, hûu de Triohuwôog #4 mé Æ, atlaquer 
les troupes ennemies au lieu dit Bain & # C1 Is incendiérent et 
détruisirent le campement, coupérent la Ltée et l'oreille gauche à un grand 
nombre d'ennemis, s'emparérent de nombreux drapeaux, d'étendards et d'armes 
de toute sorte, que l'on envoya au quartier général pour les présenter à 
l'empereur el au virong. On récompensn les deux officiers de leur bravoure, 
en nommant Quang thum-dôc & 4 et Ti dé-déc 1 & 0). 

Cependant les opérations n'étuient pas terminées. Tonh Tac, il esl vrai, 
s'éloigna du théâtre des hostilités : à la douzième lune (28 janvier — 16 février 
16073), voyant que le mur de Tén-ninli ne pouvait tre pris, bien qu'on lattaquät 
depuis plusieurs mois, el que, par ailleurs, la région était humide et le froid 
MigOUrEUXx — on Étail précisément duns la saison du crachin et de la bise glacie 
du Nord-Ouest, — il pria Lé Gia-Tôn $ $ + de se retirer à Phü-10 4k FF, sur la 
rive gauche du Sünggianh (9). Ce détail nous prouve que l'empereur, aussi 
bien que Trinh Tac, s'éluient avancés jusque dans le Bô-chinh méridional. 

D'aprés la version tonkinoise l'expédition se serait terminée Ki: les prisonniers 
que les Tonkinois avaient faits, hommes et femmes, jeunes filles et vieillards, 
auraient th renvoyés après qu'on leur eut distribué de l'argent et des vivres. 
Mais d'aprés les documents cochinchinois (5), les opéralions auraient duré 
encore quelque lemps, car Trinh Tac aurait baissé Lé Th Hièn au cump de 
Chinh-thi JE #é.etce général aurait de nouveau atlaqué le mur de Trän-ninh. 
Le prince Hidp ordonna alors au cai-co À Théng Lûm JE # de prendre 


dt) Thé due, %, 15 ab:; Liééirayén, ni, 40 a b 

Je n'ai aucune donnée pour identifier ce lieu. 

6 Toën-the, xx, 55 b, 54 à Je ve pense pas qu'il faille confondre cet engmgement avec 
celui que les documents cochinchinois nous ont raconté plus haut, léquel se pass à la g° lune, 
ni avec celui du mont Mai-cât HE IL, léquel ent en à la so tune. 

dt Thatdue, v, 26: cf. Toan-ther, XX, Gén. 

(9) Thét-luc, 4, s6ab; Liét-tragén, 1, aa b, 50 à. 


une soixantaine d'éléphants et d'aller sur la Longue-dune & àf au Sud de Büng- 
héri, de sortir du mur de Sa-phu à 16, puis d'y rentrer en usant dés circuits, 
Les soldats des compagnies de la marine devaient aussi prendre quatre jonques 
el s'avancer en pleine mer, jusqu'en face du port de Rôn #£ ou de Di-luân j4jär, 
sur la limite Nord du Quäng-binh actuel, en ayant soin de partir le matin et de 
revenir le soir, Ces manœuvres étaient prescrites dans le but de fairé concevoir 
des soupçons aux troupes des Trinh, c'est-à-dire pour leur fairé croire sans 
doute qu'on recevait des renforts du Sud, et qu'on voulait leur couper la retraite 
du côté du Nord. 

Lè Thi Hiën, que ses La infructueuses avaient découragé, apprit que 
Trjnh Can avait reculé avec les troupes de mer, el qu'arrivé au Sông-gianl il 
tait tombé gravement malade et avait regagné le Tonkin (1). Il jugea bon 
d'abandonner li partié, lui aussi, et prit la fuite avec ses lroupes au milieu de 
la nuit. Les Cochinchinois se mirent à sa poursuite, mais sans pouvoir l’ausindre, 
Lorsqu'ils arrivérent en face du Mont Lidé &e ff 11, nom qui désigne ordinaire- 
ment un des ilots qui prolongent le cap Vang-chüa, le général tonkinois avait 
déjà passé le fleuve, sans doute le Song-gianh (©). Lé Gia-Tôn avait, lai aussi, 
regagné le Tonkin. 

Le nquyén-sodi cochinchinois se montra magnanime dans sa victoire, autant 
et plus que ne le fut Trinh Tac, d'aprés la version tonkinoise : lous les Tonkinois 
qu'on avait pris vivants recurent, par son ordre, de l'argent, des vivres el des 
vélements, puis on les relâcha, sans qu'on en tuât un seul. On éleva, à l'intérieur 
du mur de Trân-minh, un tertre où l'on offrit un sacrilicé en l'honneur des 
mânes des officiers cochinchinois morts dans la lutte, À l'extérieur du mur on 
éleva un autre tertre et l'on y fit les mêmes cérémomes en l'honneur des ennérmis 
qui avaient péri pendant l'expédition. Ce funébre devoir accompli, le prince 
Hiép ramena les sf sur le territoire du village de Thgch-xh & &, un peu 
au Sud de Dinh-mrii. Cest de là qu'il fit connaitre à son pêre la victoire qu'il 
avait remportée. Hiën-Virong était revenu au ph de Lwong-phie R mi Kf (), 
où le nguyén-sodi vint le rejoindre, 4 la deuxième lune de lan qui-stru # 
(18 mars — 16 avril 1673) (4). 





(1) C'est la version du Thdtdue, v, 16 ab, que je donne. Le Liffdrugén, 11, 13 à, dit que 
c'est Trinh Tac qui, arrivé au Sông-gianh, tomba malade. Quoiqu'il en soit, Trinh Cän joua an 
rôle fort effacé dans cetle expédition, malgré sou titre de généralissime. 

 Thdt-lue, v, bb; Liéi-rugén, 1, 135 a, Je ne pense pas que les Cochinchinois $e soient 
avancés jusqu'u mont Hoënb-som même. [ls durent s'arrêter un Sông-ginnh, à l'endroit où ils 
avaient en face d'eux la mont Lé-dé EE 6 Il], mais sans qu'ils soient allés jusqu'a cette 
monlaine. 

Qi} Je n'ai pu localiser cette résidence du prince, 

G) Thét-luc, v, 16b, ga; Liftdragén, 1, 5h, 14 à C'est one belle figore, on noble 
caractère que ce prince Miôp. 1 se présenté à noûs avéc ane auréole de vertu et de grandeur 
que l'on est peu hubitué à voir dans les cours d'Extréme-Qrient. À son arrivée à la cour, 
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| Le trän-1lhuit ic FF du Ngr-an, Ho Quang Nhiëu F4 . ( venail de mourir. 
Trinh Tac nomma à sa place L& Thi Iliën. Cet oflicier avait en même temps sous 
sa juridiction le chéu du Bô-chinh septentrional. Lé Sr Triôt # {E ft était 
nommé déc-thi 4m, et Nguyén Danh Thièt ft 4 € phô-dôc-thi Gi] Æ M 
Ils devaient garder les points stratégiques et rassurer la population (°). 

Ce fut la dernière expédition des Trinh, De part et d'autre, le Sông-gianh fut 
regardé comme la frontière des deux états ; le Nord et le Sud furent désormais 
en paix. 

Chose curieuse, des deux côtés on se trouva satisfait du résultat de la lutte, et 
on S'attribua les honneurs de la vicloire, A la 9e lune de l'an gidp-dün M & 
(2-30 août 1674), Trinh Tac conféra à son tils Gin le titre de dinh-nam-vwong 
Œ  Æ, a prince du Midi pacifié » (*), Quant aux Cochinchinois, nous pou- 
vons voir une expression de leur joie dans ce que dit l'annaliste, auteur de l'ins- 
cription du Long-Pont, quand il compare le mur de Büng-hôi à la grande 
muraille dé Chine, construite par les Tân Æ pour repousser les envahisseurs 
sortis du grand désert de Gobi. Hiên Virong comprit bien toute l'importance 
de sa victoire. À son retour à Kim-long Sr $E, où il avait alors sa résidence, il 
s'empressa d'offrir un sacrifice d'action de grâces au Ciel et à la Terre ; 1 alla 
remercier ses ancètres dans le temple funéraire, et accorda de nouveaux Litres 
honorifiques aux génies de Lout le royaume. Ses officiers furent récompensés 
généreusement. Les habitants du châu du Bô-chinh et ceux de la partie du 
Khang-lôc BE &k située au Nord de ln grande muraille, furent exemptés d'impôts 
pendant trois années. Quant aux habitants de autre moitié du Khang-lôc et à 





après son triomphe, dit le Liét-truyén, 1, 14 ab, le roi, plein de joie, lui donna en récompense 
cent onces d'or pur et mille onces d'argent, avec cinquante pièces de brocart. Mais le Prince 
refuss tout d'abord : « Cette victoire, dit-il, est l'effet de votre puissance et des efforts des 
officiers. Comment moi seol en ourais-je lé capable * » Iiën Virong répoudit : « Votre mérite 
est grand: vous éles digne de recevoir une récompense éclatante ». Alors le prince accepta. 
Pendant ln campagie, il réposa toujours dans sa tenté avec deux soldats qui veillient lun à ss 
dcoilé, l'autre à sa gauche. Un habitant du Quhog-binb, nommé Bât Nghiñ je Æ. avail chez 
lui une jeune fille fort belle qu'il vint offrir au Prince, Mais celui-ci refusa ln proposition, tout 
en donnant au pére une anmône de dix ligatures, à case de sa pauvrelé, Après son retour, 
il repousse onssi toutes Les jeunes filles qui venaient le visiter, [se fit construire eme petite 
cellule, et y vécut, faisant ses délices de la méditation de ln loi bouddlique. L'année €, 30, 
1675, 1 fut atteint de la petite rérole, et mourut, âgé cle 23 annéés. Son temple funéraire est 
à Vän-thé, près de Huë. 

(t) Todrether, ax, 4 ab; Thétlue, %, Gb (d'aprés cet ouvrage Lé Thi Hiën FE Las 
devait résider à Hä-trung {f 6): Cang-mur, XXX1N, 35 a (d'après ce document LE Si Triët 
était nommé déc-dông À (Pi, et c'est lui qui résidait à Hä-trung. Je préfére m'en Lenir ati 
Todn-flur). ; 

@) Ce titre à pour pendant le nom que Thitu-Tri) #3 fé, deux siècles plus tard, donux 
an grand mur de Hông-héi: Dinh büc truèmg thänh Æ JE Æ IR, « Longue muraille du 
nord pacifié » : c'est be titre que j'ai placé en Lète de cette étudia, 
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ceux du Lé-thüy fE #, ils furent exemptés du tribut des prémices # 4 #, 
el du tribut des anniversaires ff # # (9). | 

Teinh Tac, pour sa part, dut se bornér 4 conférer des anoblissements et des 
dignités posthumes aux officiers qui avaient péri dans la campagne du Sud (2). 
Le souvenir de l'occupation du Nghéan pouvait à la rigueur lui permettre de 
considérer son fils comme le vainqueur et le pacilicateur du Midi: mais, en 
réalité, ni ses prédécesseurs ni hui n'avaient réussi dans leur dessein de soumettre 
les gouverneurs du Thuÿn-hoë à leur autorité. Les Nguvên étaient définitivement 
maitres chez eux. Trinh Tac, en considérant le Song-gianh comme limite de ses 
états, reconnaissait par le fait même, au moins tacitement, l'indépendance de 
Hiën Vwong (*). 





() Thal-due, v, 17 ü b. 

 Toan-Îlur, xXIX, 34 b. 

(Ce n'est qu'en 1774 que bouts verrons de nouveau les tronpés tunkinoises envahir la 
Cochinchine, ut celle fois, à cause de la révolte des Täy-son. Cet intervalle d'un siééle me fut 
troublé par auoune guerre, sur la frontière Nord, mais les rois de Huë ne se désinté ent 
pas pour cela du grand iur dé Büng-héi, etles Annales des NguyËn enregistrent à plusieurs 
reprises des incidents de frontière qu'il n'est pas sans imtéréi de connalire : à la 19e lune de 
l'an BE EE (29 décembre 1700 — 27 janvier i7o1}, deux mandarins, Tong Phüe Thi & Fe À, 
qui avait les ütres de nôf-Airu PJ Æ et cui-co FA 8, et le van-chure € ME Träu Dinh Khünh 
RE Be, furet chargés d'une mussron dons le Quaug-binh et le Bé-chinh, Sitût après leur retour. 
el sur leur rapport, en 1701, Minh Vuwng leu adjoigait le prince Miëu ÂF, qui exerçait les fonc- 
liuns de ngogi-td 4h, #1 avait le titre de chréng-dinh À &, et le Uhi-hop TE 
Nguvên Khou Chi [fc #} - ls devaient, de concert, prendre les conserits ou les tronpes. 
pour réparer le mor principal LE #k depuis le mont Bio: jusqu'à l'embouchure du Ninrt-Jà 
remarques qu'ici lespréssion Chinh-lüy désigne la grande muraille en entier), Hs devaient en 
outre élever des plates-formes pour les canons aux murs de Tréo-pinh et de Sa-phry, et 
disposer des pusles de surveillance tant sur les fleuves que sur terre (Thét-luc, vit, 7 b, 
18 a b, iqah — En 700, à du Se lune (as sepiembre — 20 octobre), un homme du 66-<hioh 
arréla un éspion des Trinh et le Hora. Lo Fh-réng du Bô-chinh septenirional, qni était alors 
Trial Huyen M$ À, envoya ne letire où dénh du R6-chinh pour faire des remoutrances à 
ce sujet. Minh Virwng, averti par ses officiers, charges le cai-bô Trün Hinh Khänb de répondre. 
L'incdent fat clos (Thdt{ue, VI, sa 0), — En 1710, à la %e lune, ordre fut dunné de réparer 
les murs, Îles ponts et les routes des deus dinh de Laru-dôn et du Quûng-binh remarquée 
qu'à celte époque ln partie centrale et la partie Sud du Quäng-binh actuel formaient deux 
dinh distincts, le texte est trés explicite: à la 4r lune (39 avril — 27 mai), Minh Viromg alu voir 
les lieux où avaient eu lieu tant de combats (Thft-lue, vor, 8b, qu). — En 17:15, à la 96 le 
(ag octobre — 17 novembre}, avuveéan voyage de Minh Virong dans les trois dénh du Hü-chinh, 
de Laru-dôn et du Quéng-binh, Le roi inspecta tous les ouvrages militaires (Thit-lwe, vu, 
178), — L'année vgis avait élé signalée pur deux incidents de frontière: à la 5e lune 
confirme lhypothièse émise plus haut, p. #7 0. +, que, concorremment avec les autorités 
administratiees d'un dénh, il devait + avoir à Dinh-ourdi upe organisation militaire 
ayant ses mandurins particnliers, dont le nom de Liru-dôn-da passa dans ln suite su dim, 
où division Administrative) avait envoyé on espion pour se rendre compte de l'état des 
esprits sur les frontères du B6-chinh septentrional. En passant au mur de Trän piatr; Gant Aigie: 
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Il nous sera permis, sans entrer dans de longues considérations, de jeter un 
coup d'œil général sur les guerres que nous venons d'exposer, pour nous rendre 
compte des causes qui détérminérent l'échec des Trinh. 

Dans ce duel d'un demi-siècle, les Tonkinois paraissent avoir eu pour eux le 
nombre. [ls mobilisaient des forcés imposantes. Leur armée atteignit parfois, 
sil faut en croire les annalistes et les Lémoins oceulaires, le chiffre de deux cent 
mille hommes, et leur flotte dépassait de beaucoup la flotte cochinchinoise, tant 
pour le nombre des jonques qui la composait, que pour l'armement. 

À en juger encore par ce que dit le P. de Rhodes et par l'état actuel des deux 
pays, les Tonkinois durent avoir, outre le nombre, l'or et l'argent, qui sont le 
nerf de la guerre. Le Della tonkinais est un pays très riche, nourrissant une 
population très dense ; ses habitants payatent un fort impôt en vue de ces guer- 
res incessantes (*). La Cochinchiné, au contraire, qui, à l'époque, atteignait à 
peine le Khänh-hoï & fi actuel ©), et dont les provinces du Sud, les plus 


ee de dti" 


fut arrêté par Tuën Dire É&, trénthé do Go-chioh, qui dtrit à cette époque en désaccord 
avec Trinh Nghi Lôc 86 %% 6%, lo Chông-sudf en question. Minh Vwong foi obligé d'inter- 
venir et ordounu de relâcher l'indisido, C'est à celle époque que des horloges furent mises dans 
les postes du Bü-chinh (Thét-due, tu, 0 D, 44 0 by. A la 6e dune (16 jaillel — 159 août}, dix 
bonumes du co A de luûn-ha %$ PT du Uô-chinh (d'aprés Théldue, vu, a, le déni du 
Ed-chinl avait deus régiments #5 de lufn-hé, surveillants des cours d'éun, le fi-uñn-hé el 
le hibu-tuñn-hé, comprenant chacan cinq fauyén ou sections. Dans le cndastre du village de 
Chénh-hoë, ancien chef-beu de Bo-chinh, iv a une parcelle de terrain qui porté ce nom) fureni 
arrétés par les éclaireurs du Bü-chinlh séprentrional Sur l'ordre de Minh Vuromg, le rn-thel 
adréssa des remoutrances oo tai-terrng tonkimois, Lé Thi Lio #2 HE €, qui fit relâcher 
les prisonniers (Thdt-lue, vin, ébéd.) — Enfin, en 1393, Trnb Minh, Seigneur du Tonkin 
demanda à Vo Vorong lé passage sur ses terres, afin d'aller combatire, par Camn-Li et Lüc-bäo 
un membre de la famille Lé, nommé Huy Mat SE 4, qui, aprés l'abdication de Lé Ÿ-Tôn 

# M, en 1740, $élait réfugié dans le Trän-ninh, autrement dit Bün-man 6. 
Mais VO Viroug refusa (Thu, x, so b. CE Cang-murc, sxrn, ob; xxx vni, 51h: xxx, 
26 b; x, 27 b, ab}, Vo Vrong refusa uussi de secourir, en 1-64, ce méme Diuy Mät 
qui lui avait dépèché des émiscaires un dinh de Aïlno & Æ, Lio-bâo où Can-1à sil 
(Tut-lure, x, 52 b, 5 al 

tt) Tunchén. hislar.. Hb. 1, p, 8-9: « oumerahantur autem in *soli eur (nt certo 
adivir horum opifeum (les vendeurs d'arec et de bétel) millix plus quum quinquaginta : m 
videss quanto major esse debeat nomerus ementium. Ex häc tantñ popaloram frequentiä duo 
potissimum commoda HKex percipit. Primum est quod ingentes nulle megotio couficial esercitus 
.….Mlterum protéren et populosà gent commodun es cofligit incredibilem vin peceniarum. 
Eo ordine (uributumn pendant}, ut bibus illis provinciis que semper stelerunt in fide, tuntum 
singuli persolrant quantus pad nos volor essel anreorum duvroi: in provinciis vero Hllis 
quatuor qua à ego defecere role ee plura éxigattur, « 

(2) x dinh de Thü-khang % ME (Khünb-hoa à #1 octuel) fut établi en 1655 (Tit- 
lue, 1v, 5 abi, Le Finbi-dhuin ns el le Gia-dinh #$ Æ furent érigés eu plut JF en 1697 
tThtéduc, vin, 23h, 14 n). 
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riches, étaient encore en voie de développement, suffit à peine à l'entretien de 
ses habitants el n'a qu'uné population fort chairsemée. 

Mais, à ces causes de succès, éluient mélées bien des causes de faiblesse. 
Tout d'abord, il faut considérer le lieu où se passaient les opérations. Les 
Cochinchinois combatiaient chez eux. Les hommes du Thüa-thièn et du Quang- 
tri, ceux même du Quäng-nam, étaient rendus dans le Quäng-binh en quelques 
journées de marche, Bien plus, étude des noms de lieux indique que cette 
province formait, pour ce qui regarde la partie cochinchinoise, comme un vaste 
camp retranché renfermant une population essentiellement militaire. Les soldats 
étaient fixés au sol. Île recevaient sans doule une solde, mais, lorsqu'ils 88 
battaient, ils défendaient leur propre territoire, leurs rizières, leurs récoltes. 
Get état de choses, d'une part augmentait singulièrement l'ardeur des troupes, 
el d'autre part simpliliait le système de ravitaillement : si, à l'occasion d'une 
expédition, ka présence d'un plus grand nombre de troupes requérait des appro- 
visionnements extraordinaires, des mesures avaient été prises pour pourvoir 
à ces besoins momentanés (1). 

[n'en était pas de même du côté des Tonkinoiïs, Leurs troupes étaient origi- 
naires pour la plupart des provinces du Delta. L'étude des noms de lieux, qui 
nous montre dans la partie cochinchinoise du Quäng-hinh tant dé souvenirs mi 
taires, nous sigoale bien dans ln partie tonkinoise, des murs, des forts, mais très 
peu dé colonies militaires, Les troupes que lès Trinh y entretenaient, d'après dés 
témoins contemporains, né se sont pas implantées dans le pays. En tout éas 
chaque expédition y amenait de forts contingents, qu'il fallait nourrir dans un 
pays dépourvu de resources. La rapidité des opérations étail une condition 
indispensable du succès; si elles trainaient en longueur, les Tonkinois étaient 
bien vite obligés de reprendre le chemin du Nord, soit à cause du manque dé 
vivres, soit à cause du froid, de la chaleur où de la maladie. EL même lorsque 
le succès courant leurs premiers efforts, les Coclinchmois ne lardmént pas 
à amener des troupes fraiches el repoussaient les envalisséurs. Cette causes 
d'infémiornté, que les Tonkmois eurent toujours contrée eux tant qu'ils attaqué- 
rent les Cocinchunoiïs sur leur propre territoire, tourna au contruré à leur 
avantage, lorsque leurs ennemis voulurent à leur tour sortir de leurs frontières 
et envaluirent le Nghé-an. 

1 faut remarquer en outre que les Cochinchinoïs paraissent avoir été unis entre 
eux. Malgré quelques tentatives de rebellion que nous relatent les Annales des 
Nyuvên el les Biographies, on ne voil pas que les Tonkinois aient trouvé dans 
l'intérieur du nouveau royaurne des gens disposés à faire cause commune avec 
eux : si, parfois, quelques membres de la famille des Neuyên ont essayé de se 
s'aboucher avec les Trinh, leurs manœuvres n'aboutirent pus, ou leurs complots 


(1) Voir Les Lieux historiques du Quéng-binh, surluut en ce qui concerne la partie 
Sud de ki provinces ; voir aussi co qui à êté dit & propos de l'expédition de 1672. 
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furent déjoués. La réputation et la sympathie que s'était acquises Nguyën 
Hoûng, rejaillissaient sur ses successours, Tous obéissaient à celui qu'ils 
considéraient comme leur maître légitime et épousaient sa cause, La flamme 
du patriotisme excitait leur ardeur : « Ceux que nous avons devant nous sont 
Pétranger, » disait fièrement [ru Dit en 31672. Ils luttaient pour leur 
indépendance (*), Les Toukinoïs, au contraire, bien que détestant cordialement 
les gens du Sud, combattaient surtout pour salisfaire l'ambition de leur 
souverain. Aucun motif d'ordre supérieur ne venait soutenir leurs efforts, De 
plus lé ourong du Tonkin n'était pas sûr de la fidélité de ses sujets. Au Nord, 
les Mac, toujours remuants, occupaient encore uné partie du territoire. 1 
suffisait d'une mesure maladroite pour jeter dans leur parti quelque mandarin 
induent, Lorsque les Trinh venaient au Quäng-binh, ils n'étaient pas sûrs que 
d'autres ennemis ne les attaqueéraient pas du côté du Nord: Dans li famille 
même des Trinb, la paix el ln concorde étaient loin de rêgner, el les 
Cochinchinois surent tirér parti, on l'a vu, de ces circonstances (*). 

Quelques missionnaires (*) ajuutent que les Cochinchinois aimaient mieux 
le métier dés armes que les Tonkinois. Quoiqu'il en soit de la vérité de celle 
observation, on doit remarquer que le grand nombre même des soldats amenés 
par les Trinh tournait à leur désavantage. Les armées les plus nombreuses ne 
sont pas, souvent, les plus redoutables, el, parmices centaines de mille hommes 
ramassées dans l'espace de quelques mois, le nombre dé non-valeurs devait étre 
grand. Ajoutons que les Cochinchinois furent puissamment aidés par les 
Portugais, tandis que les Tonkinois, après s'être inutilement adressés d Ces 
mèmes Portugais, puis aux Hollandais, paraissent avoir été réduits à leurs 
propres forces. 





(1) Un jour, raconté le P. de RaobEs (Tuach. histor, Wib.1, +41, le roi de Cochinchine se 
voyait attaqué par l'armée lonkinoise. Les circonstances étient critiques, soil à cause do nombre 
des ennemis, soit à cuuse de la soudaineté de l'attaque. Les géomanciens prédisaient la défaite 
et recommandaient de surscoir au combat. Le roi en colère saisit alors leur honssole, et la 
broyant sous ses pieds : « Eli quoi! s'écria-t-il, l'ennemi pourrait impanément envabir notre 
tétritoire pendant que nous nous croiserions Les bras, Allons, mes ns, prenéé vos armes, 
combattez hardiment, et l'heure fatale qui est prédité pour nous sera le partage de nos adver- 
saires. » Les troupes électristes s'élancent 4 remportent la victoire, Ce Güit peint bien Îles 
dispositions où étaient tant le roi que les troupes de la Cochinchine. 

(#1 En 1624, au plus fort dé l'expédition ul Nyhé-un, Toul Toc perséculi les chrétiens dn 
Tonkin, car il craigonit que leurs assemblées ne donnassent lieu à quelque sonterement dans 


ses états (Mission de la Cochinchine el du Tonkin, p. 156). Ce prince n'était pas tendre 


non plus pour les hunses ; un jour il les [it Lous rassembler à ln capitile. Île étaient venus 
nombreux, croyant recevoir des récompenses: mais Trioh Tac choisit les plus vigoureux 
d'entre eux et les envova combattre les Cochinchinois {ébéd.. p. 1511. Téinh Träng s'était, par 
contre, montré Lrés favorable soit aux chrétiens sait aux houves, 

(y Rolation manuscrite de M. Vachet, des Missions Etrangères, qui administrait les pro- 
vinces de la Haute-Cochi vors 171. 
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Telles sont les diverses causes du succés des Cochinchinois. Lorsqu'ils furent 


délivrés des attaques des Trinb, ils tournérent toute leur activité du côté du Sud, 


et purent agrandir leur territoire au détriment du Camp, qu'ils avaient déjà 
entamé, et du Cambodge. Ce n'est que cent ans plus lard que nous verrons 
encore une fois les troupes lonkinoïises atlaquer le mur de Büng-héi, et, 
pénétrant plus avant qu'elles n'avaient jamais fait, s'emparer de toutes les 
provinces septentrionales, et forcer le successeur de Nguvôn Hoëng à chercher 
un refuge dans les provinces les plus reculées de son royaume. 


TROISIÈME PARTIE. — PÉRIODE DES TAYSON # (l 
L — ExPémrios DE 1754-1359 (9 


Le roi de Cochinchine, Vo Virong, était mort en 1769. [l'avait d'abord nom- 
mé comme Hérilier présomplif son neuvième fils Hu Æk Mais celui-ci mourut 
en 1760 (2), ne laissant qué des énfants en bas âge. Par ailleurs, le fils ainé de 
V6 Vuwwng, Churong F$, élant mort aussi, la succession revenait à son second fils 
par l'épouse principale, le père du futur Gia-Long Vo Vwong était même dis- 
posé, au dire des Annales des Nguyên (1), à lui hisser le pouvoir. Mais un part 
puissant repoussa ce prétendant, âge d'une trentaine d'années, et nomma à Ha 
mort de Vü Vuong, et en alléguant faussement (loujours au dire des documents 
des Neuvên) la volonté de ce prince, un fils qu'il avait eu d'une concubine 
préférée. Ce fut Huë Vwong, nommé, de ses Litres posthumes, Dué-Tôn Hiëu- 
Binh Hoäñng-Do & Æ ÉÆ & 4. Le nouveau roi n'avait que douxe années à 
son avénement (4. Les mandarins qui l'avaient élu, où fil élire, S'emparérent 
du pouvoir. Le plus influent était Treong Phie Loan &E 48 & ©), qui se fit 
nommer régent. Ce mandarin, par son orgueil, aussi bien que par ses exactions, 
se fit détester de tout le monde. Cesl en grande partie à ce mécontentement 
cénéral qu'il faut attribuer la révolle des Tay-son 76 (lt, qui éclate en 1772 
dans 1 moyenne Gochinchine, et prit bientôt des proportions inquiétantes. C'est 


(} That-lue, x1, ao b sq. ; Cang-mue, XLIV, 10 sq: Liéi-lruyén, vi, 56 ab. 

(2) Voir sa biographie, Liél-frugén, 1, 36 ab, 

(9 Tht-lue, x, Sa nb 3x6, 2-2: Liébtrugén, Vi, 54. 

dt) That-lue, x1, à b. 

dy Le P Lauwav, Hisioire de l'Annam, p. 284, dorit « Man ». Mais aucun document 
ne donne le caractère 4, qui se prononce « Muns dans les dialectes chinois, aussi bien 
qu'en sno-antante. Tous portent $F, prononcé « Loan » où « Louan », d'aprés la Diction- 
maire du P. Couvaeun: « Lün s, d'après le Diclionarg de EiTec; « Loun », d'aprés 
l'index de Phan Bire Hot. 
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dans ces conjonctures que le Seigneur du Tonkin, Trinh Sum 8f6 #, qui exer- 
cait le pouvoir depuis 1367, sous l'autorité nominale du vieux Lé Hiën-Tôn 
M. altaqua la Cochinchine, 

Les Annales générales () donnent, comme cause principale de cette expé- 
dition, Pambition de Trinh Sum, Les victoires qu'il avait remportées dans 
le Mowng-hoû en 1361 (}, et dans le Trintioh en 1770 (9), lui avaient fut con- 
devoir un projet plus grandiose, celui de reprendre contre les Nguvên la lutte 
que ses prédécesseurs avaient abandonnée depuis plus d'un siècle, et de soumet- 
tré à su domination les deux provinces du Thuñn-hoë et du Quäng-nam, que Pon 
considérait Loujours, à la cour de Ha-nûi, comme partie intégrante de Fempire. 
Mais la révolte des Tâv-son aurait pas sauf pour déterminer Trinh Sum à entre- 
prendre celle guerre, a une circonstance, mentionnée (sous réserve, il est Vrai, 
mais avec Loutes les apparences de la certitude) par les Annales des Nguyéa (d), 
ne l'y avait encouragé, Le Prince Van #, üls du prince Duc #, une victime 
de Trwong Phüe Loan (5), était allé à la cour du Tonkin et y avait fait 
connaître l'état des esprits en Gochinchine, ln révolte qui troublait les provinces 
du Sud, Le mucontentément général qui régnait ant à la cour que parmi le 
peuple. 

lür ailleurs, Bi Thé Bat 8 6 8, lréntha &t du Nghô-an, dans un 
rapport adressé à Trjoh Sum, lui faisail ressortir toutes les chances de suceis 
d'une expédition entreprise en pareille occurrence, Les conseils de Hoäng Ngu 
Phüc $ Æ 1 et de Neuvén Nghiém ft (6, deux vieux généraux tonkinois, 
décidèrent définitivement le Seigneur du Tonkin (9. 

Îpria Hoñng Neû Phie, retiré des affaires depuis quelque temps, d'accepter 
les fonetions dé thëngunrng 6 4 (). Büi Thé Bat 8 jt 2 lui servirait de 
heutenant 5] $#. Phan Lé Phièn 28 # # et Dông ST Mién #€ + à furent 
nommés fham-bièn; Boûn Neuvén Thuc Be fe ft devint décthé du Nghg-an. 
Sous leurs ordres étaient placés Hoïng Phüng Cor 26 #, Hodng Binh Thè 
ES Neuvén La ft et Hoäng Binh Bu & & % L'armée, composée 
des troupes des trente-trois dinh, des troupes de mer du Thanb-hoà et du 
Nghë-an, des provinces de l'Est et du Sud, comprenail en Loul trente mille 
hommes. Muis comme dans Je Thuën-hoï, la famine régnait depuis quelque 


( Cang-mac, xtiv, vob. 

(9) Cang-mue, XLII, 10 à. 

@) Cangemuc, XL, #7 b. 

Ut) Théf-lue, x1, 0 b. 

(y Voir Lift-trugén, vi, 55 ns 1, og b Die 6 était Le ils ainé du prince Tir 74 
où Bin H, huitième üls de Minh Vormg. 

(6) Cang-mue, XLIY. ro b. 


(7) Waprés Thit-lne, x1, 24 à, Le Cang-mute, ébid., porte Bai-trémg À 4. Pour l'énn- 
mérabon des officiers, je combine les deux sources, un peu différentes. 
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lemps, par suite de Ja perte des récoltes, et qu'il eût été très difficile de nourrir 
une si grande armée avec les seules ressources du pays (), Trinh Sum fit 
établir trois dépôts : Fun fut placé à Mi-lôc 2 &, sous-préfecture du Son-nam 
il #5, sous la surveillance de Neuvén Binh Diêo fg Æ j&. On devait y acheter 
tout lé riz qu'on pourrait trouver dans le Son-nam I &, le Hâe-ninh JE 
le Hi-dueng ef et le Son-täv 1 #6, et l'expôdier dans le Nehéan, par 
voie de mer. Le second dépôt fut établi duns le Nghéan, à trung ff rh, 
dans le Sud du Hä-inh actuel, et confié à Hoûn Nguvên Thue, qui devait 
acheler aux personnes riches du pays du paddy et du rix et faire passer 
ce qu'il se serait procuré et ce qu'il aurait reçu du Son-nam dans le 
Quang binh, soit par voie de terre, soit par voie de mer, suivant l'opportunité. 
Dans cette dernière province enfin, on établirait un troisième dépôt à Bông- 
häs jf] à (), Ngô Dao LE HE en aurait la surveillance el serail chargé de 
stribuer les rations aux troupes, 

Dés que Ngûü Phüc fut parti, Trinb Sum lui envova par écrit des instructions. 
IL lui laissait la plus grande liberté d'action. Mais il li recommandait, dis 
qu'il serait arrivé au Nehô-an, d'envoyer une lettre au mandarin cochinchinois 
préposé à la garde dés frontières, pour lus annoncer que lumque motif dé son 
expédition était ln répression des rebelles. Si les Tay-son avaient déjà été 
battus, H devait écrire une seconde léttre pour faire savoir qu'il allait se retirer, 
On endoroirait ainsi la défiance des mandarms de la frontière, qui sans cela 
pourraient créer des difficultés (#), Ngû Fhuc se conforma à ces ordres (#. 


(1) Comparez The, x, a 0 : à la vo lune de l'an 1774, un hop + de rix décortiqué 
(équivalant à ln poignée el comprenant dis urec ©] où cuillerées) se vendait one ligature À 
or, iÙ y a à peine une trentaine d'années, la ligature dquivalait à un franc de monnaie française 
et, à cette époque, sa valeur était encore plus forte, comm il réssort des divers réglements 
somplunres épars dans les documents. Le document ajouté que les gens mouraient dé faim sur 
les routes, el que, dans certaines funilles, des gens sa dévorèrent entre eux tef, Cang-rnué, 
XLV, og a), Un témoin oculaire, le P. Labartétte, qui visita les provinces de la Muute-Cochin- 
chine en 1726, écrivait : « La guerre et la Fine ont Mit ici tant de ravages qu'on estime qu'il 
a déjà péri la moitié des habitants do royaume. Nous voyons ici tout ce qu'on Hit de plus 
terriblit duns les histoites, Tantôt ée sont des funilles qui meurent en un instant par l'effet 
du poison qu'elles prennent pour évilér de mourir de faim. . . : On voit souvent de la chair 
humaine exposée dans les marchés à. 

Ces deux caractères sont employés de nos jours pour transcnire le nom de Dông-hti, 
chef-lieu du Qonng-binh ; mais les annotations des annalistes (Cang-mmue, x1iv, 2 a) nous 
renvoient, pour li localisation du lien, à un autre passage (XLV, 10 a) où il est dit que le 
fort de Dông-hii Sel 4 AE se trouve dans ln sous-préfecture de Léthüy. Or Bông-héi n'a 
jamais él compris, que je sache, dans cette sous-préfecture, À moins done que la localisation 
des annalistes ne soit fausse, je pencherais à retrouver les restes de ce grenier dans l'intérieur 
ln nelle chodelle en torré, d'origrne probablement CGR, ut l'on voit encore au village de 
Uän-do, an peu en aval de Dinh-trym, dans Le Sad du Quing-binh actuel (ef, les Lier 
historiques du Quang-binh), Les approvisionnements apportés dans ce dépôt furent 
presque complétement perdus par suite de l'humidité et de ln mauvaise installation. 

(2) Cang-mue, XLIv, 11 ab. 

(4 Thitdue, «1, 4 nb 


Arrivé à Hitrang, il expédin une lettre qui fut transmise à lu Viurong. Celui- 
ci ordonna de répondre au général lonkinois, mais il nomma en temps Tông 
Uiru Trrrèrog Æ 8 LE thông-suût $ Æ du corps d'armée de Lara-dôn 8 dt it 
et le Prince Thièp € trän dut &% &f du Bü-chinh, avec mission de s'opposer 
à la marche des Tonkinois. 

C'est à la 5e lune de Pan gédp-ngo $ # (9 juin —8 juillet 1734) que l'expédi- 
lion avait commencé, Les événements qué nous avons rncontés s'étaient déroulés 
pendant les mois de juillet, août et seplembre (*}. À ln e June (5 octobre- 
3 novembre), Hoäng Neû Phüe, poursuivant sa marche en avant, arriva dans 
le Chu du Bô-chinh septendrional. Le £réphut 4 ff Trün Giai GP {, un 
Lransfage cochinelunors, que les Tâv-svn mirent à mort dans la suite, servit 
d'indicateur aux ennemis. Grâce à lui Neû Phüc, tout en donnant l'ordre à 
Neuyén Nyû Diôu Ge $ # de dresser le campement à Bai-dan X #4, prés du 
marché actuel de Ba-dôn, fit passer le Sông-gianh pendant li nuit à une partié 
de ses troupes el les fil établir à Cao-ao & <Æ, sur la rive droite du fleuve (#. 

Huë Vuromg, qui était parti à la 7e lune (7 août — 5 septembre 1734) pour aller 
combatire les Tây-son, mais s'était arrêté au port de Tuw-dung Æ #, passe de la 
lagune Est de Huë, averti de ce qui se passait sur Ja frontière Nord de ses états, 
revint en toute hâte à Îluë, éscorté du Prince Nghièm (GE. I ordonna au cai- 
dot 4 FR Qui Lôc EF ék et au céu-ké =} F Kiëm Long # F& (9 de se rendre 
au camp des Tonkinoïs et d'offrir aux troupes un festin pour gagner du témps (4). 
Ngù Phüc, de son côté, Saboucha avec les deux envoyés et Kim Long 
répondhl à ses propositions par un proverbe papulairé : « Une route où l'on ne 
s'engage pas ne mêne pas au but; une cloche que l'on ne frappe pas ne rend 
aucun son. » Le général Lonkinois comprit et donna l'ordre aux troupes de se 
porter en avant. Pendant que le Prince Thiép, érân-thit du Bô-chinh et le ki-lue 
EL $# Mo Quang 4 À se reliraient au mur de Bôvg-hôi, un officier Lonmkinois, 


(1) D'après Tht-luc, x1, «1 ab. Ce document place méme tous les événements avant In 
7° lune (+ août — 5 septembre). 

É) D'après Cong-mue, xuiv, 18 a et Thét-luc, Xi, a bd, 22 a, On voit encore sur le 
lerniloire des trois Cao-lio et de Ding-dt PM DE, divers ouvrages militaires que j'ai 
décrits dns les Lieux historiques du Quäng-binh. 1 est probable que plusieurs de ces 
ravaux furent exécutés par les Tonkinoïs à cétte époque. Trän Gini [4 fE fut nommé par 
Ngü Phûc 2 M9 commandant de l'arrière-garde. | 

() Les cœu-ké 2] à étaient les mandarins immédiatement plicés sous les ordres des 
Présidents des Buréaus administratifs du rovaume. 11% avait trois céu-ké par bureau {Thät- 
lue, 11, 3 b). On voit un souvenir de cells dignité dans le titre de ông-cdu que porte encore 
le second des notables des communanté: chrétiennes de Cochinchine. 

(9) Cette mesure est inise par le Thdf-ue à l'actif de Uuë Vorung lui-mème. Maprés le 
Cang-muc c'est le prince Thiép %Æ qui en prit l'initiative, Mais vraiment la conduite des 
Cochinchinois manqua de dignité. On verra d'ailleurs, par les événements qui suivent, lu 
désarroi qui régnait dans l'entourage de Hoë Virong. Autant les expéditions du siècle précédent 
sont glorieuses pour les NguyËn, autant celle de 1774 est triste et déshonorante. 
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Hoäng Binh Thé & #Æ ff, arrivait au pied de la muraille de Trän-ninh. Des 
cai-dét de ln cavalerie, Hoäng Van Bit & Æ %, Le Thüp Thi & +5 el 
1 d'autres lui ouvrirent les portes et passérent aux ennemis, ainsi d'ailleurs que 
d'autres chefs des postes environnants, Luän Chinh EX et Thänh Tin fé €, 
qualifiés du tre de fhti-tréng %e Mf. Les Tonkinois entrérent tambours 
battants et en poussant des eris dans cetle muraille de Trn-ninh, inexpugnable 
comme le Ciel, disait-on, et contre laquelle leurs aïeux s'étaient heurtés inutile- 
ment. Île se hâlirent de raser un ouvrage qui ledr avait été si funeste jadis (9), 
el occupérent tout le Quäng-binh, s'avançant jusqu'à H6-xû #3 &, sur la limite 
Nord du Quäng-ri actuel. Le trén-{hè du Quäng-binh, Léo Chinh g& &, le 
prince Thiëp, le {hdng-suût du corps d'armée de Liru-dôn, Tong Hüru Trurtrog 
R À E, prirent la faite (. 
Ces évènements se passaient à la onzième lune (3 décembre 1774 — 1e janvier 
1774). Sur ces entréfaites, Trinb Sum, voyant que Neû Phie s'était ainsi porté 
L en avant, el craignant quelque complication fâcheuse, résolut de marcher à son 
secours avec une séconde armée. 1! laissa Neuvén Binh Thach St & Æ, Nyuyêén 
Mon Gé He, Nguvên Binh Huñn Gé #& Si et Lé Qui Bôn & A LE, pour gar- 
der les provinces du Della pendant son absence, L'armée fut divisée en quatre 
corps d'armée : Phgm His Binh WE $E commandait le corps Favant-garde ; 
Truong Khuông fG LE commandait celui d'arnière-garde:; Nguvén Nchièm Fc dE 
et Lé Binh Ghäu $ £ 7$ furent.placés à la tête du corps d'armée dé gauche et 
du corps d'armée de droite. Quant 4 Trinh Sun, il garda la direction générale 
des opérations, avec le commandement du corps principal, Îl était arrivé à 
Hä-trung ff ds à la onzième lune, à peu prés en méme temps que Neû Phûe 
arrivait à HG-xà 0). 


(93 Thél-lue, x1, 0 nb: Cang-mue, x11v, 16 à b. 

(® Thit-lue, x1, 2 n. Ce Tong Hüu Troëmg pe] E esi dévgné sous le fitre de 
dôn-tiuéng HE N par l Cang-mue, xXLW, 18 b. Ce Gtre, s'il n'est pas un exemple de 
l'imprécision avec laquelle les titres mmndarinnox sont souvent ciés dans les docnments 
annatuiles, pourrait douner ane indication sue les fonctions du thüng-auût $K Æ, qui aurait 

| él electivement, comme je l'ai dit plas haut, le chef purement militaire de lu “région, Le 

Thôt-luc, ibid, s'exprime d'une manière inéracte, lorsqu'il dit que les Tonkinois, en s'avançant, 

occupérent le dinh du Quûng-binh, puisque Net Phôc arriva à Luu-ün-dgo. Les deux 

expressions, qui avaient certainement à ceite époque (ef. Théf-lué, X, va b, s2 a) un sens 

férent, sont employées ici pour désigoer uné même région : k moins qu'on ne veuille dire 

que les troupes occnpérent d'abord le Quing-hlnh (Quëng-hlnh Suit actuel}, et qoe Neû Phi 

vint par nprès s'établir à Luu-dôn (Quing-blulh central), Mais cola n'est pas probable, éar la 

fuite du thüng-suûf n'est mentionnée qu'après l'arrivée de Ngù Phüe, Or il n'est pas à sup- 

Poser que cel officier soil resté à son poste alors que les Tonkinois occupaient déjà une 

région plus au Sud, 1] + a douce li une de ces imprécisions dans les termes géographiques 
qui né son pas rares, surtout pour le Quing-biub. 
(7) Cang-mue, XLIV, 18 b: Thäl-lue, x1, 33 à. 








Lä, le général tonkinais adressa aux Cochinchinois une proclamation dans 
laquelle il disait qu'il était venu en premier lieu pour chasser Trrong Phüc 
Loan, en second lieu pour écrases 4 rébellion des Tây-on. 1 n'avait pas 
d'autre intention. Les Cochinchinois érurent détourner l'orage qui les menacait, 
en Hivrant celui qui avait déchainé tant de maux sur leur rovaume, Le Prince 
Huyab ff et Neuvên Cru Phäp Hé À i& se saisirent de Trwong Phûe Loan 


el lamenérent sn camp de Neû Phüe (1). Celui-ci concut une grande joie 


dé celle capture, mais il ne poursuivit pas moins sa marche jusqu'à la sous- 
préfecture de Hüng-irong &, dans le Quängtrj central. Seulement, pour 
ménager les susceplibilités des Cochinéhinois, il savancai sans battre les tam 
bours, les drapeaux pliée (4). 

Dans le Ding-xrong, Neû Phûce recut la visite d'un lettré qui lui offrit une 
pièce de poésie ét lui dit que les trou pes des Cochinchinors n'étaient pas hobitutes 
à combaltre sur terre. Seules, les troupes de mer avaient quelque valeur. Les 
lL'oupes des Trinh, après le long voyage qu'elles avaient fait, né pouvaient songér 
h se mesurer avec elles avec quelque chance de succès, Nyû Phic trouva le con- 
seil excellent et en fit part aux troupes. Il nomma l'auteur câu-ké 738. Dans 
une nouvelle letlre adressée à la Cour de Huë, il demandait à joindre ses troupes 
à celles du souverain pour écraser les rebelles Tay-som. Mais Huë Viromg ne se 
bissa pas prendre à ces offres soi-disant désintéressées. 1 éssaya d'arrêter les 
Tonkinois. Le Prince Thiép, nommé généralissime, et Däng F, cai-ddi des 
troupes de la garde, marcbèrent contre l'ennemi. En même temps on avait re- 
cours aux éxpédients : le cai-dôi Tuyêén Chinh te et le tham-muru Thänh 
Dire 2e RE AUfE devaient faire semblant de faire leur soumission aux Trinh et 
essayer par aprés de corrompre les troupes de Ngô Phc, pendant que le cai- 
dôt Phäm Biah $$$ irait dans lé Quäng-binh et le Bé-chioh réveiller le patrio- 
tisme des notables de villages, les engager à lever des troupes, à établir des 
postes, à inquiéler l'armée ennemie sur ses derrières. Malheureusement Phâm 
Binh fut pris par les Tonkinois. Pun autre côté le prince Thidp fut battu par 
Neuvên Tin Khoën Br VE et Hoñng Phüng Cér 4 #, officiers de Ne Phe, 
et Bäng prit la fuite sans avoir combattu. Les Tonkinois purent ainsi é'avancer 


(1) Ce lut une réaelion contre Ve parti du Régent. Un de ses partisans les plus dévonés, le 
Ministre des Finances, Thôi Sinh # 2, fut jeté en prison iThdldue, Xi, 25 bn. 

(2) 1 existe, à quelques kilomètres nn Nord de Hü-xi 4 &, un groupé d'auberges dont 
le Thdtdue, V, 21 a, rend le nom pur lés énractères BI NÉ Hiki, unis qui porte vulgaire- 
ment le ao de Hy-cèr, que les habitants expliquent pur « abuisser les drapenx », La légende 
veut qu'un grand mandarin où un roi, on ue suit pas au juste, y ait fait judis n cérémonie 
d'« abaisser les drapeaux » — cérémonie que, bien entendu, l'on ne peut pus expliquer, On 
pourrait voir dans ce nom ane traduction de l'expression {E HE, qu'emploient les documents, 
el un souvenir de l'ordre que donna Ngü Phôe, précisément au village de Hô-x5 (ce qui pent 
s'entendre des énvirons, lorsqu'il s'agit d'une grande armée), aprés qu'on ini eût livré le 

B. EH. F. E.-0. T. WI, — 0 
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jusqu'au Meuve Bâi-dip #£ #, le Neuve de Bitruë des cartes, à une vingtaine 
de kilomètres au Nord de Huë ( ). 

Huë Virong envoya de nouvelles troupes contre Fennenu. Le Prince CHALIÉ, 
sixième filsde Vo Vuwong, commandait les troupes dé terre, elle prince Dinh &, 
les troupés de mer: en outre, NguyËn Bäng Trirèrng f6 # Æ conduisait vingt 
jouques de mer. Mais le sorttrahit encore les Cochinchinois. Muÿ Virongse hâta 
de rappeler de Prince Chät et mit à la tête des quelques troupes qui lui restaient 
le cluréng-dinh Neuvén Van Chinh F6 & &. qui exercait les fonctions de 
nôi-tà f #% (%, Les annalistes des Nguvéa constatent, non sans émotion ni 
amertume, qu'en cel instant suprême où se jouaient les destinées de la capitale 
el de la dynastie, Neuyén Vän Chinh, par suite des circonstances critiques où 
l'on se trouvait, fut le seul à marcher à l'ennemi ; encore ce chef ne fut pas à 
la hauteur de sa Biche. I ne sut pas prendre une décision, ni combiner un 
plan de défense ; adonné à Lx boisson, parlant haut, il ne prit aucune mésure 
pour se garder, el courut à un désastre. Il s'empressa dé méltre én jugement 
Hing, qui, on l'a vu plus haut, avait fui sans combattre, et le lit mettre à mort 
pour l'exemple. Mais ilse lnissa tourner, Deux ofliciers tonkinois, Hong Binh 
Thé & #8 et Hong Nehia lhic $& $ #Æ passérent le fleuve de Batrye 
sur le territoire de Cü-bia Æ BG, aux guée de Träm f et Ma Æ, aprés avoir 
défait el tué les chefs de poste coclunchinois Trômg Quang ÿ$ 3% et Doûn 
Dire f f$, et enveloppérent Vän Chinh. Attaqué des deux côtés à la 
fois, le général cochinchinois trouva la mort sur le champ de bataille. Ses 
troupes se dispersérent, et lé jour dinh-nf T Æ%, 28° jour de la 12€ lune, 99 
janvier 2975, les troupes des Trjuh furent aux portes de la capitale des Nguvèn. 

Huë Vorong donna l'ordre à Tông Phûc Pam 7 Ÿ&, ham-nuru 8 # du 
dinh royal, de réunir les quelques hommes qui restaient, et d'arrêter les enne- 
mis à da porte du Nord, au moins quelques moments. Pendant ce temps, 
Nguyén Côe ft &, Vo Di Nouy 50 % ii et Truong Phic Dinh 56 7 #, qui 
avaient le grade de dôf-trang dans les compagnies de TiAhuy Æ %, de 
Trang-thüy ds Æk et de Tién-thüy &f 7%, prépuraient en Loute hâte des barques 
pour la fuite du roi, Le Prince Duroag 16, fils de P'Héritier présomptif Higu +, 
partit d'abord par la route de terre et traversa le col des Nuages, entre Huë et 
Tourane. Lejour mdu-thän Fr #3, 30 janvier 1735, la barque royale sortit de 
la lagune Est de Huë par la passe de Tuw-dung 5 % él gagna le Sud. Les 
Tonkinois élaient maitres du Thuÿn-hoï (). 








( That-luc, x, 24 ab. Le Cang-muté, XL, 19 ab, résume ls évènements. 

On a déj rencontré cé ditre. En 1638, Cng Tlurgng Vinmg institua les quaire charges 
de nôfi-té&, nôt-hitu, nyoai-(&, ngoai-hitu, dont les titulnires devaient étre comme les quatre 
colonnes du royaume (Thdt-lue, 11, 4 b). | 

(7) Thtduc, x1, 25 ab, 26: Cang-mue, HU, 19 4b, 22 ab, 25 a. Ce dernier ouvrage racon- 
le une partie de ces faits sous la 40 lune de 13375, mais 1 ne fant pas en conclure qu'ils eurent 
lieu à celte époque. Comme toujours, lé Cang-mue manque de précision pour la date exacte. 
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West inutile de suivre plus longtemps cette expédition des Tonkinois, qui 
s'avancérent au Sud, occnpant toul le territoire de lancienne province du 
Quäng-nam. Aprés la fuite dé Hné Virong, ils n'eurént plus de rapports qu'avec 
lés Ty-son. A la 6 lune de l'an 1786 {96 juin — 2f juillet), Nguyên vän Hu 
À #4, l'un des trois frérés chefs de Ja révolte, après avoir chassé les Tonkinois 
du Quäng-ngñi el du Quäng-nam, s'empara de Huë. Le désastre fut immense : le 
chroniqueur dit que, sur les vingt ou trente mille hommes que comprenait le 
corps d'occupalion, quelques centaines à peine rogagnérent leur patrie. Les 

forts de Dinh-cât & 4, dans le Quäng-tr, ét de Bông-hiu, dans le Quang-binh, 
furent abandonnés, et tout le pays tomba au pouvoir des Täy-son (1). 


[I — Taiompne nérisrnr Des NéuvËn Een 1809 (#) 


- « L'année fân-déu Æ %, 1801, notre impérial aïeul Thé=To Cao Hoñng-Bé 
nl Æ $ (), à quile Ciel a départi la sagesse et la bravoure, que les 
Esprits ont fait majestueux et puissant, et qui, par la force de ses armes, à 
soumis les rebelles et mis fin aux troubles qui désolaient le rovaute, recouvra 
l'ancienne capitale, » | 

Getté ancienne capitale des Nguyên, dont parle l'inseription du Long- 
Pont, c'est HuË, Nguyéa Quang Toân ÿ£ 3% À, dernier souverain de la dynastie 
éphémère des Täv-son, fils de Nguvén Vän Hu PE 2% M, résidait dans la ville 
et la défendait en personne. Les Biographies nous donnent quelques détails 
sur les circonstances qui accompagnérent cet événement capital. 

Neuvên Ânh, GG (tb, qui devait prendre l'année suivante le titre de période 
dé Gia-Long #5 K& (*), voyant qu'il ne pouvait pas délivrer la citadelle de 
Qui-nhen, autour de laquelle se concentraient les opérations depuis plusieurs 
années el que les Täy-son assiégeaient étroitement, se dirigea vérs le Nord avec 
toute sa Motte. Le premier jour de la cinquiéme lune, jour binhti  Æ (ua juin 
1801), il arriva au port de Tw-dung æ # aujourd'hui Tw-hièn Hi %, passe 





(1) Cang-mue, LVL, 14-16. Ce lort de Bông-häi est le même endroit où nous avons vu 
que Les Toukinois établirent un dépôt de grains, c'est-à-dire sans doute lu citadelle du village 
de Uän-aÿ, et non Hüng-hiri actuel. 

) Liét-trnyén, chinh-hièn, vu, 8 #99; XX, 6 b 5qg: xx1v, à à : XXX, 51 a sqq. Lans 
loules lés références suivantes, où renverra à In partie Chnh-biën du Lidt-trugén. O4 en 
outre ThGt-uc chinh-bién dé-niurt ki (Annales de Gia-Long), XIv-xv. 

() Tirés rituel et posthume de Gia-Long 6. La stèle du Long-Pont fut érigée sous 
Thiéa-Tri 4, petit-fils de Giu-Long: c'est ce qui explique l'expression de £ mil qui précède 
les titres posthumes. 

(*) Aprés ln mort de Huë Virong, arrivés en 1777, Neuvyên Ânh avait été réconnu commis 
le chef de la famille des Neuvên. En 1780, il avuit pris le titre de owong Æ, et l'on était 
par conséquent à fn 21e année de ce règne sans dire de période, On était par ailleurs à la 
9° snnée de la période cdnh-thonh Æ £& de Nyuyén Quing Toin ft # St des Tüy-sun. 
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de la lagune Est de Hu, Le chef des Tây-son, le phd-mà #8} & (1) Nouvêén Vün 
Tri Gé À 5 lait établi sur les hauteurs du Mont Quiwn, C'est le pie isolé 
qui domine au Nord la passe de Tur-hiën (). Les sunemis avaient élevé des 
retranchements el planté des troncs d'arbres au milieu de la passe ; les 
Cochinchinoïs né purent enlever dés travaux de défense malgré un combal 
acharné et fort meurtrier qui dura de sept heures du matin à six ou sept heures 
du soir. Lé Vän Duvèt & 3€ ÿ@ et Lé Chât @& Æ#, deux des meilleurs officiers 
de Nguvên Anh, <avancérent alors, pendant la nuit, avec quelques dizunes dé 
jonques de guerre, atterrirent sur un point de la côte au Nord de la passe dé 
Tu-hiën et, conduisant leurs troupes le long de la lagune du village de 
Hä-trung ff rh, sur la dune, altaquérent l'ennemi sur ses derrières (9). 
Nguyén Vän Tri n'avait pris aucune précaution dé ce côté ; en apercevant ces 
troupes qui s'avancaient, il crut même à l'arrivée de renforts: aussi les Cochin- 
chinois entrérent-ils sans difliculté dans les retranchements des Tây-son, IE 
démolirent le barrage que les Tây-son avaient construit au milieu de la passe, et 
Vän Tri, altaqué des deux volés à la fois, prit la fuite ; mais il fut rattrapé et Fait 
prisonmer par le gros de l'armée au village de Trung-hà #% jf où Nguyén 
Anharriva lui-même le Jour dinh-stru T Æ, 12 juin 1801. Le dé-dôc #5 
Plan Van Säch 5 3€ % tomba aussi aux mains des Cochinchinois, et plus de 
cinq cents hommes des troupes des rebelles se sountirent aux VaiqUeurs. 

Une partie de l'armée cochinchinoise s'avanca en toute hâte, sous les ordres 
de Nouyën Van Trrong fé 2 GR, vers In passe de Thuân-an M & (M) et péné- 
tra dans le fleuve, après avoir détruit les trois barrages (5) que les Täy-soœn 
y avaient établis, Quang Ton parait avoir voulu faire un suprème éfforL. 


(1) Ce Utre s'applique à l'époux d'oné princesse royale, || est probable qu'il avait sons les 
Tv-som la méme signiflontion, 

y Ce nom de Qui-son 6 [l!, ainsi que le nom vulgaire de Hün-rtn, lui vient de za vague 
ressemblance avec une tortue, Le Lifkirugén, Xi, 4h, xx, 6b, l'appelle Han Môn-son 
4 PT UE. On voit, au sommet du pie principal, un peu plus ant que là tour taime qui s'élève 
sur cette montagne, des restes de remparts en briques, Peut-être sont-ée les restes du lortin 
des Tüy-son. Geîté montagne porte aussi le nom de Linh-hii & &. 
 () Liél-truyén, xx, 4 b. Au Evre xxx, 51 à, on n À Æ À D hp # à #é 
C6 « le village de Hi-trung est situé dans le Sud du Thira-thi£n ». four l'expression HE 6, 
cf, p. 166 n, 5. La rédaction doit s'entendre, peut-être, dans ce sens que l'on transporta les 
jouques par-dessus la dune. CE xxu, 6 b, 

6) NE # D. d'aprés Liétdragn, vi, Sa: xx, 6h: YA HE IL [1 (erreur sans 


doute pour PRÉC He FL), xxx, 51: sur ce nom de Nôn P6, cf pi 148 n. 4 

() Liétérnyén, Vin, 8 a, Et Hi LR FE = ÉE. Les dictionnaires chinois où annamites 
te donnent pas celle expression de fhdo-long KE SE. Mais les habitants du Théra-thiôn 
connussent tous sous cé nom les barrages en gros troncs d'arbres. reliés pur des chaines 
el lortifiés par des anis de pierres, que Fu-Pire fit construire pour empâcher que lee Français 
te pénétrassent devra le fleuve du Ha, à l'euro Hhéridé, Shtié douté, pr les Tav-som avaient 


établi les leurs. On voyait encore, il n'y n pas longtemps, quel ARE < 
Tu-Bire, Meiques- peux plantés par 








Il réunit les troupes dont il pourrait disposer pour Hvrer bataille aux Cochin- 
chinois. Mais ses partisans, apprenant la défhite de Tw-dung, se débandérent, 
et Nguyên Anh s’empara de Huë sans coup férir. On était au jour méu-dûn 
LE &, troisième jour de fa lune, 13 juin 1801. Quang Toän avait pris la fuite, 
aprés avoir ramassé à la hâté ée qu'il avait de plus précieux. Mais il perdit 
ses sceaux el les brevets d'investiture que Jui avaient donnés les Thank # (0. 
Les Cochinchinois purent saisir treize séeaux et trente-trois brevets. A peine 
s'étaitil éloigné de HuËë de quelques lieues, que toute sa suite s'était dispersie, 
Il ne restait avec lui que son frère le Hdi &Æ CE) Quang Thidu #Æ #4, le 
nquyén-sodt 76 Gb Quang Khauh Æ #9. le daitir-ma @) & 4 5 Tir et le 
dô-d6e $$$ Tri (&. Ils se dirigérent à cheval, courant jour et nuit, vers le mur 
de Düng-bori {g # (et franchirent le Sônggianh le jour doan-ngo # . 
cinquième jour de la %* lune, 15 juin 1801. Sur les ordres de Nguvén Ânh, 
Pham Van Nhon ji % { se posta à l'embouchure du fleuve de Hnë, et 
Phan Van Tru ff 3 ff gardi la vallée du Tätrach # 3%: quant à LA 
Chât,à la tête des troupes de terre, et à Nguvên Vän Teromg à ln tôle des 
troupes de mer, ils se jetérent à la poursuite de Quang Ton et s'avancérent 
jusqu'au Bü-chinh méridional & di &, mais sans pouvoir rejoindre le roi 
fugiuf, Les Cochinchinois firent cependant prisonniers deux mille Tonkinois 
environ, parmi lesquels un oflicier du nom de Bé Tinh #6 #8 ninsi que trois 
frères de Quang Too, à sivoir Quang Cang % #4, Quang Tir Æ $E el Quang 
Bièn %Æ #, ainsi que plus de trente princesses ou femmes de mandarins 
rebelles, Au retour Lé Chât offrit à Neuyén Ânh deux scenux que Îles 
Täy-son avaient perdus dans leur fuite. Le général cochinchinois fut cependant 
accusé de lenteurs dans les opérations par quelques envieux : si Quang Ton 
s'était échappé, c'était de sa faute. Nyuvén Anh sut dédaigner ces accusations. 

Arrivé au Nghô an, Quang Toûn y séjourna quelques jours, sans faire con- 
naître cé qui s'étail passé dans le Thugn-hoï fi 4 ; puis grâce aux chevaux 


(1) C'est le 19 dévtemibre 1389 que Nguvén Van Hué avait reçu de Can Long $ F& 
lé brevet d'investitare el ba sceau d'argent duré surmonté d'un chameau, Le roi Tav-som 
avait pris pour celle occasion le nom de Xguvén Quang Mol 6 Æ 2. En 1395, la méme 
cérémonie eut Heu en faveur de Nouvên Quang Ton (OL Devis, Relations de la Chine 
avec l'Annam — Viélnam, pp. 5458, 44. Cétauleur appelle Quong Tobn JE HE Néurôn 
Quang Täng, bien qu'écrivant le méme caractère ff, et plus loin Myuvên Quang Bäng, sans 
doute par faute d'impression : puis il l'identille à tort avec son frére Quang Thüy JË SE [nom 
que portent Îles documents, por exemple Liét-rugéên, xxx, 5: b], le Hoang Thüy du 

(#) Appellation du Ministre de l'intérieur % #5 fi + d'aprés les Mélanges sur l'ad- 
ministration du P Mokxe, p, cze, no 116 

(@) Appellation du Ministre de lu guerre Æ À fI Æ, d'aprés le P. Hobxe, ibid. 
p.171, ne 12. 

(%) Cette expression désigne ici, non le fortin de Büng-hii dont on à parlé à propos de 
l'expédition de 1474 et situé un village de Uän-ño, mais le grand mur de Bông-héri. 
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de la poste, il arriva au Thanb-hoë,etenvoya un exprès à son frèré cadet Quang 
Thüy #3, lui ordonnant d'envovér des lroupes À sa rencontré, 

Pendant ce temps Nguyên Ânh avait envové des secours aux assiégés de 
Qui-nhon, mas trop tard. La citadelle était tombée de nouveau aux mains des 
Täy-son. 

L'inscription du Long-Pont, aprés avoir mentionné la prise de Huë, passe de 
suite aux évènements dé 1809 où le mur de Büng-héi a joué un rôle important. 
Mais les quelques mois qui séparent les deux époques furent remplis, du cûté 
des Tây-son comme du côté des Neuvên, par de grands préparatifs. 

Voyons d'abord ce que fit Nguvên Anh, pour s'opposer au retour offensif 
qu'il prévoyait de la part de ses ennemis, I nomma Neuyëén Vän Troong 
commandant du fort de Bông-hôi 14 fe Æ (5 ce mandarin devait, avec Pham 
Nhur Bang % du , tham-tri du Ministère de l'Intérieur, s'occuper de Fadmi- 
nistration du Quäng-binh (%), en ce qui concernait les troupes, la population et 
les unpôts (). | 

Hoäng Vän Biôm $€ Æ #£ fut placé à la tête de la flotte et se posta à l'em- 
bouchure du Sông-gianh ; Nguyén Khà Bâng 5 ff %# occupa le marché de 
Rôn fr, et Lé Van Hop & Æ À s'établit au Mont Hoänh-son. 

Le Gouverneur du Nghè-an pour les Tây-son, Nyuyêén Vän Thân f6 Æ ff avait 
envoyé une léttre aux tribus du Trân-ninh pour les engager à entrer en lutte 
avec Nguyên Anh. Cette lettre tomba entre les maios des Cochinchinois. Neuyên 
Ânh envoya eu toute hâte des troupes, sous les ordres de Lu l'hüc Tuèng 
El me. par la route de Cam-l® et Läo-bâo, dans le Quäng-. HN ft prier en 
même lemps les Laotiens et les tribus moi dé garder les défilés. Les projets 
des ennemis furent ninsi déjoués, et on profila de l'occasion pour organiser 
quelques corps de Lroupes dans la chaîne annamitique. 

Les Täy-son occupaient Hätrung, dans le Sud de Hätinh. Par les ordres du 
düng-l4 $& #8 Neuyêén Van Than, ils avaient attaqué les forts du Mont Hoänh- 
son et du marché de Rôn et s'étaient même avancés jusqu'à Büng-hoi. 


(!} Cette éxpression de id] ÊE LES esl nouvelle dans les documents. nu vu plus haut, 
ai re de l'expédition dé 1774, que le Cung-mue, x1v, vo à, parle d'un fort de Hông-hfi 
el A AE (ef. Cang-mue, XL, 16 nb}, qui ne peut être localisé que duns le village de 
Cün-ño, dans le Quäng-hinh Sud. Muis ici, malgré ce mat do fort ou fortin Æ, je pense 
qu'il s'agit du Dôüng-hii actuel et des “uvragés de défense qui s'y trouvaient, sans cependant 
pouvoir donner les raisons dé cette opinion (Lidttrugén, Vin, 8 n]. 

(#) loi nous avons également ane expression dont le sens est imprécis. Jo pense qu'il 
s'agit de toute la partie du Quang-binh actuel comprise au Sud du Sông-gionh. Dans lés cir- 
consbinces où l'on se troovait, il était difcile de s'en tonir strichement aux anciennes divisions 
achuinistratives, 

(9 D reçut le sceau de Maréchal ZX Il uvait les titres de Æhâm-sai EX Æ, 
Délégué impérial, % ft 2 2 6 Æ M AE, Grand maréchal du corps d'armée du centre 
pour répruer la rebellion des Täy-son, et quér-công fi 2$ (Liéttruyén, vu, 8 bi. 
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Mais li discorde régnait dans leurs rangs. Nguvyën Vän Throng jugea le 
moment opportun pour les allaquer, et demanda la permission de réparer 
et d'armer les jonques de ln Molte pour se porter en avant. Neuvên Anh ap- 
prouva le projet. I envoya un mandarin porter à Väo Trowog one épée d'or et 
une léltre fort élogieuse pour l'officier, où il lai prescrivail de faire le recense- 
ment des troupes et des chevaux pour marcher sur Le Nghéun et le Thunh-hoû, 
et fire sa jonélion avee le corps d'armée supérieur. Le de-dôe Neuvên KE 
Nhuën F6 84 4, qui avait le titre de phd-difu-bdt El 4 #, lut chargé 
par Vän Trong de conduire cette expédition. Ce mandarin se mit 4 Ja tôle 
des troupes de la garde, comprenant plus de sept mille hommes, et entra en 
campagne, les Lroupés de Levre et les troupes dé mer s'avançant de front. Selon 
les instruclions précises qu'il aval reçues de Vän Trwong, il ne devait pas 
engager la lutte avet rop de précipilalion, mais attendre lé moment lé plus 
favorable et choisir l'endroit où les troupes de terre ét la flotte pourrarent se 
prêter un mutuël appui. Malheureusement, lorsque les Cochinéhinois furent 
arrivés à Rôn, les Täy-son prirent la fuite, el Kè Nhuän se lança inconsidéré- 
ment à leur poursuite. 1 tomba dans une embuscade que les ennemis lui 
dressérent au Mont Thän-dâu gb 4 (1. à un relui de poste aprés le bac 
de Hôn, dans le Sud du HäAinh (f), Plus de la moitié des Cochinchinois 
périrent dans ce combat. Parmiles morts étaient le Prince Hoûn & < $, com- 
mandunt du régiment de Nhuë-phong $& €, et Neû Vän Sy SE AC ff, vice- 
commandant du régiment de Quang-oai #Æ ff. Les autres prirent la fuite. 
Trwong, apprenant échec de l'expédition, se hâla d'amener au Séng-ganh 
des troupes de mer pour garder les routes, Quant à Nhuän jf, il paya de sa tête 
l'échec que son imprévoyance avait causé : Neuyên Ânh le fit mettre à mort pour 
avoir désobéi aux instructions de ses chefs. 

Un officier, du nom de Hoûng Vän Diém FR 2€ 24 fut chargé de garder le fort 
de Thanb-hà & mf LE, sur la rive droite et à l'embouchure du Sông-gianh, et 
Neuyén Van Trorong, rarmenant ses troupes à Büng-hôri, fit refaire lé grand 
mur pour s'opposer à une allaque des ennemis (£). On était à la De lune 
(ua juillet — 18 août) de l'année 1801. Un mois après, à ln 3° luné ( Q AOÛ — 7 
seplermbre 1801) Nguvên Vän Thân s'avanca de nouvenu ARE forts du Mont 





(1) C'est sans doute au col dit Déo-con, « le petit col », qu'eut lien ce goel-upens. On v 
voit encore une enceinte circulaire en pierres et terre. C'est sur ln linnte des villages de 
Nguu-son < (Let Thünfün mb À. Ce dernier village est appelé ordinnirement Nän-düu, 
par corraplion phonétique. 

(en Ce or avait été détroit par des Tonkinois en 1774, on ln vu plus nul, Mais il 
est probable que Îles Tüy-som le rent refaire, Jde n'ai pas le document qui contient ce 
détail Qi s'agit d'une relation d'un missionnaire contemporain) : mais dans Liét-trugén, XxXx, 
Sr b, on dit que. après la prise de Ho pur Nenvéa Anh, Quang Toln s'enfuit vers le mur 
de Dông-hni, Le passage, qui parait devor être pris à la lettre, prouve qu'il $ avait dés 
celle époque an mur à Büng-héi, lequel ne pouvait étre que l'œuvre des Tüy-som. 
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Hoänbh-son et du marché de Rôn, avec trois mille hommes, Le ginéral 
ms ce Nyuyéa Vän Trrong envoya ausstôl Nyuvên Vüu Bao Mé À 

se poster à l'embouchure du Sông-gianh avec vingt jonques de guerre, pour 
appuyer les troupes qui stationnaient à Thanh-hii. Les Tiy-son, voyant cela, se 
repliérent. Nguvên Vän Thin demanda à plusieurs reprises à Quang Toûn dé lui 
envoyer des renforts; mais celui-ci ne jugea pas lé moment venu pour engager 
la lutte. Nguvên Van Thin se retira alors jusqu'au dinh de Vinh 3x #, le 
chef-lieu actuel du Nghè-an. 

Vers le même temps Nguyén Anh alla inspecter le Quäng-binh. Parti de Huë 
le jour binh-hän # #4, do août or, ilavriva à Hü-x4 4 © dans le Nord 
du Quäng-tri, le 2e septembre, passa le bac de Cür-hà & ff, un peu en amont 
de Büng-hi el arriva à ce poste le jour ki-hoi © #, 2 septembre. Il ins- 
pecta le mur de Trän-ninh, répartit les troupes, fit disposer les canons aux 
endroits convenables, et tint conseil avec les grands mandarins, puis s'en 
retourna à Huë, 

Le général cochinchinoïs adressa à la 9 lune (8 oclobre — 5 novembre 
1801), une nouvelle sapplique à Neuyén Anb, pour lui demander de marcher 
vers le Nord: « Au delh du Sông-gianh la population était en pleine révolte: on 
altendait l'arrivée des Gochinchinois ; pur mlleurs, dans tout le Nghé-un, on 
comptait à peine trois mille partisans des Tly=on. Celle expédition, outre 
qu'elle ferait passer de nouveaux territoires sous li domination des Nyuvên, 
allirerait aux vainqueurs de nouveaux parhiéans : surtout, elle permettrait peut- 
être de pucilier le Binh-ljnh, car les chefs Täy-son de Quinhon, Ditu 4 et 
Düng Æ,ue pouvant plus compiler sur les troupes du Nghé-an, liniraient par se 
décourager et par faire leur soumission ». Mais Nyuyèn Âub ne jugéa pas que le 
projet fut encore praticable. 

Comme Le mor de Trin-ninh avail été fortement endommagé parles pluies 
et les inondations, Nguvén Vän Truvag ordonna aux corvéables des trois sous- 
préfectures du Quang-binh (de le réparer. Mais les gens étatent lous occupés 
aux travaux des champs, la moisson battant son plein. Nguyén Ânh ; jugea qué 
le moment n'étail pus opportun pour méconténter la population en lui causant 
un grave dommage : aussi renvoya-til les corvéables et Gl-il faire lé travail par 
les troupes (*). Toujours sur les conseils de Neuvên Vân Trong, il envoya À 
l'embouchure du Sông-gianh, Tông l'hûé Lung 6 4, à la tête d'uné Motte, 
él Düng Träo Thuiréng SE 5, à la tête d'un corps de troupes dé terre, 





(1) C'étaient le Khang-lôe BE HE, le Léthüy FE 2k et le Minh-finh 5 @. Comme le texte 
(Lièt-truyén, vu, vo nb ne spécifié pas, on pont croire que les gens du Hü-chinh méridionnl 
avaient Été chargés de ce travail, au lieu dé ceux dit Minhi-inh. 

(y Ce terme désigne ordinairement, dans les documents relatifs aux événements (ui 
térieurs, les conserits, es oups d'étre enrilés sous les drapesux, Maïs jci 1l parait désigner 
les troupes elles-mêmes 
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lis devaient agir de concert, sous la haute direction de Vän Truong. Bâng 
Tin Tiurèng pal seul rejoindre son posté et s'établit au fort de Thanh-hà 
Hi ft Æ avec les troupes de terre La flotte de Tôong Phüc Lirong fut d'abord 
arrôtée par Les vents contraires, Ge n'est qu'à lu 116 lune (6 décembre 1801 — 
3 janvier 1802) qu'il pul gagner son poste en passant par l'embouchure du 
fleuve de Tüng-luit € ff, un peu au Sud du cap Lay. Du organisa aussi, grâce 
à l'initiative de Van Frrong el de Pham Nhur Bäng An à, une compagnie 
dite de Hoï-haï fn, composée des pilotes du village de Li-hoû  Ær, dans 
le Bétrach actuel () Enfin, ordre fut donné à toutes les troupes du 
Quäng-dire, du Quâng-tr}, du Quäng-binh, du Quäng-nam et du Quäng-ngäi, de 
se tenir prêtes. Les mandarins préposés aux différents ports, et ceux chargés 
de In surveillance des vallées de Caml, dans le Quäng-Wi, de An-dai & f€, de 
Cümlÿ #8 # el de An-näu S #5, dans le Quäng-binh, durent faire des patrouilles 
jour et nuit, sans se relicher, Chacun reçut des eflets d'hiver à lu 116 lune (6 
décembre 1801 —3 janvier 1802) Un officier, du nom de Phgm Vän Nhon 
% À { occupa le poste de Dinh-ram, dans le Sud du Quäng-binh, avec 
une forte garnison, pour garder ln roule des montagnes ). Dès lu 3e lune 
(9 août — 7 septembre 1801), des ordres avaient élé donnés pour que la sous- 
préfecture de Minh-liuh 44 Œ approvisionnät le grenier dé An-trach & %, dans 
le Sud du Quang-binh ; les sous-préfectures du Khang-lôe HE Œf'et du Lé4thür 
Æ ZX devaient approusonner le grenier de Büng-hôi, et les deux Bôü-chinli 
 Ef, le gremier de Thanh-hà, à l'embouchure du Sônggianh. A ls 10e lune, 
(bi novembre — 5 décembre), on Lransporta dans lé grenier de Thurong-lp 
E st, sur la froutière Nord du Quäng-tri, vingt mille mesures de riz venu du 
Quang-trf, et destiné aux troupes de Dông-héi. Des troupes postées à (G-xû 
#4 & el à Thuryug-Hp, dans le Nord du Quäng-tri, ét sur la frontière du 
Quäng-binh, sous les ordres de io Vän Lurong & À K, ainsi que des gens 
échelonnés le long de la chaîne des montagnes, au débouché des vallées prin 
cipales, devaient assurer les communications, ét rendre compte de tout cé qu'ils 
apprendraient. Endin les troupes du Quäng-binh furent renforcées à plusieurs 
reprises. 

Tels étaient les préparatifs fuits par Nguyén Anh. Pendant ce temps Quang 
Toën était arrivé à la capitale de l'Est, dans la dernière semaine de la cinquième 
lune, c'est-à-dire dans les premiers jours de juillet 1801. Île sinistres présages 
avaient signalé son arrivée. M plut pendant plusieurs sémaines sans discontinuer, 
et [a cour du palais de Quang Thüy Æ 36, où était logé Quang Toän, était 
recouverte d'une nappé d'eau de plus de quarante centimètres d'épaisseur. 


(1) On on vu pe 42 ns, qu'il existuil en 1701, une oumpagaie dite de Li- ninh M %i, 
au village actuel de Lihôa Hi M, et un compagnie de An-nâu & &, au village de Li-nhon 
M €. C'est avec ces anciennes compagnies que fut reconstituée ln compagnie de Hôa-häi 


(e) Liét-lruyén, VW, gr. 
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Les eaux baissérent subitement, et la terre S'affaissa, formant une excavation 
de plusieurs pieds de profondeur. Dans le Néhé-an, un palais de trois élages 
“écroula aussi sans cause apparente. Quang Ton s'empressa, en cette même 
cinquième lune, de changer son litre de période de Cänh-Thanh -& # en celui 
de Bâu-Hrng $ @. Il fitune proclamation dans laquelle il s'accusait publique- 
ment de ses fautes, et encourageait la population et les troupes des provinces. 
I nomma Ne Nhäm # Æ Ministre de la Guerre, Neuvên Huy Lich Ge 4, 
Ministre de l'intérieur, et Phan Huy Îch # #4 &, Ministre des Rites, Les 
autres mandarins eurent de Pavancement. En mème temps, pour se concilier 
les faveurs célestes, il faisait élever, en dehors de la porte de Gia-thj 45 ff, un 
tertre rond, et creuser, à l'étang de l'Ouest, un bassin carré, pour y sacrifier au 
ciel et à la terre, lors du solstice d'hiver et du solstice d'été. Les élèves du lycée 
impérial furent interrogés par Quang Toân en personne, et les plus éapables 
récurent une gralification. Enfin dés ambassadeurs, ayant à leur tête Nguyén 
Bäng So Gc Æ ff, allérent en Chine pour porter le tribut annuel, et demander 
des secours. Mais envoyé de Nguyën Anh, Trinh Hoûi Bire 85 PE #5, avait déjà 
remis entre les mains des autorités du Quäng-dông  # le brevet d'investiture 
et le sceau que Quang Ton avait perdus dans sa fuite. L'empereur Gia- 
Khäob Æ &, qui régnait alors à Pékin (1790-1820), avait d'autres crielfs contre 
les Täy-son : quelques années auparavant, ils avaient, pour remettre à fol 
leurs finances obérées, soudové des pirates, et fait des incursions sur les cûles 
du Plurére-kièn 55 #, du Qudng-dông € #, du Giangtô ÿr # et du Tich- 
giang #f 2. Aux représentations de la cour de Pékin, ils avaient répondu que 
ces faits s'étaient passés à leur insu. Gia-Khänh renvoya l'ambassadeur des 
Täy-son, déclarant que celle dynastie était déchue, et envoya une arinée 
sur les frontières du Tonkin pour surveiller li marche des Evénements (1): 
Quang Ton, réduit ainsi à ses propres forces, résolut d'agir quand même : 
al 8e lune (8 septembre — 7 octobre 1801), il chargea son frêre Quang 
Thuy Æ Æ de faire le recensement des troupes et des chevaux, et lenvoya 
dans le Nghé-an. A la 129 lune (6 décembre 1801 — 4 janvier 1802), il entra lui- 
mème en campagne. 1 laissait Quang Thiôu 3 #4 et Quang Khanb 3€ ff pour 
garder Hä-nûi et le Delta. Son armée se composait de trente mille hommes, 
énrôlés dans les quatre provinces du Della, dans le Thanb-hoä et le Nghé- 
an (2). Büi Thj Xuûn # Æ #, épouse de Quang Diéu 36 FE, amena de son côté 
cinq mille hommes qu'elle avait sous son commandement, et se joignit à lui (*). 





1) Voir Devénis, Relations de la Chine uvec l'Annam, p. 48-49; Lift-lrugén, xxx, 
52b, 53 à. 

&) Lift-trugén, xxx, 55 à L'inscription du Loug-Pont, toujours prête à exagérer, compté 
plusweurs centaines dé mille hommes. 

(3) I existe dans le Quäng-binh, sur cette femme, que l'on nomme du tbre qu'avait son 
mari Ba-fhiéu-phé (47 (Ù) un poème dont quelques rares lettrés possédent des copies. 
Mais je n'ai jamais pu m'en procurer un esemplaire. Pour les opérations qui suiveht, voir 
Liét-trugén, voi, ns b, 12 ab; xxx, 55 ab, Gé ab. | 
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Dés que l'armée des Tây-soœn fut arrivée à Hä-trung, dans le Sud du Hätjnh, 
elle rencontra un détachement cochinchinois, fort à peine de cinq cents 
hommes, et commandé par Büng Trän Thuëng en personne, qui s'étail avancé 
jusqu'au Mont Hoïnh-son pour fre une réconnaissance, Un engagement eut 
leu, qui dura de Pheure dän & jusqu'à l'heure bi À, c'est-à-dire de quatre 
heures du matin à deux heures du soir environ, et pendant léquel un grand 
nombre de Cochinchinois furent tués, Deux régiments, comprenant plus de deux 
ceils hommes, passèrent À l'ennemi, Mais Thurèng combattit désespérément 
avec Îles troupes qui lui restaient, et se retira, emmenant une dizaine dn 
prisonniers, au fort de Thanh-hà, à l'embouchure du Sông-mianh, Les ennemis 
n'osérent pas le poursuivre. Gia-Long fit cependant retirer les lroupés à Büng-hôr, 
à l'exceplion de sept ou huit cents hommes qui gardaient ln rive de Sông-gianh. 

Quang Toün ordonna à Binh Công Tuyét T AS, qui avait le litre de 
lur-lé fi} 5, et au (Üng-quan À # Siëu 4, d'occuper Phip-ké ZE f# et 
Tam-dôn = 3%, deux villages du Bü-chinh septentrional oû étaient établis des 
forts, ét qui commandaient les routes du Quäng-binh Nord. Le général cochin- 
chinois Bing Trän Thwiag recula jusqu'à Dinb-ngéi %Æ #, le chelieu du 
Bü-chinh méridional. Le dernier jour de Ha au lune, 2 février 1809, l'armée 
des Täy-son passa le Süog-gianh. Bing Trân Thuwèng abandonna Dinh-ngôi et 
se rélira à Bông-hoï, En même temps la flotte ennemie. composite d'une 
centaine de jonques dé pirates Té-Nouy # H, sous les ordres du thièu-uÿ 
> EF Bang Vän Bäng 8$ % et du dô-dôc 86 # Lure Jr, se disposait en 
ligne de combat en face de l'embouchure du fleuve. Les troupes cochin- 
chinoises qui occupaient lé village de Thanh-hà im fl, Sélaient replites 
prudemment sur Dông-héi et la flotte cochinchinoise, sous les ordres de Tüng 
lhuüc Lung, put se réfugier dans le fleuve Nhyt-le. Neuyên Anh, averti de 
la marche des ennemis était venu en personne prendre le commandement des 
troupes, [avait laissé le Prince Thüng &'Æ R à la garde de Mu el avait fait 
poster une partie de sa flotte, sous les ordres de Nguyén Công Net Gt À & 
et de Nguvèn Hu Chinh GG #5 E à l'embouchure du fleuve de Hnë MY (1. 

Parti dé Hué le jour dvi Z, &, 42° jour de la lune. 27 décembre 1801, il 
arriva à Büng-hôni le jour nhâm-dûn € ‘ft, 298 jour de la lune, 3 janvier 180. 
Le Maréchal du centre fs, Neuvên Vän Trwong fé Æ 6€, fut placé à la tôte 
des Lroupes de mer, tandis que Pham Vän Nhon À # f- et Bug Trän Thurng 
E6 FR # Glaient placés à la Lite des troupes de terre Pendant ce emps des 
ordres élaient donnés pour qué vingt mille mesures de grains fussent de nou- 
veau transportées de la province du Quäng-dire au grenier dé Thuryng-lp_E 
dans le Nord du Quäng-tri. 

L'ennémi attaqua de trois côtés à la fois : à Trin-ninh Et , où Le liéit-ché 
EN 1 Quang Thüuy Æ Æ et le tÜng-quên f  Siôu 4 dinigeaient les 
opérations : au eur de Düu-mâu de &, où combattaient Tuyét Æ et Nyuvên 
Vün Kiôn & & EE; enfin sur mer, car la folle s'était avancée à hauteur de 
l'embouchure du Nhuyt-là H HE. 
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C'est le premier jour de la première lune de an nhâm-tut Æ J%, 3 février 
1802, que l'assaut fut donné à Trân-ninh. Nguvên Ânh fit ouvrir les portes du 
muret quelques centaines de gardes du corps, s'élancant avec impétuosité, 
repoussérent l'ennemi qui, enveloppé par le reste de l'armée, laissa sur le lerrain 
plusieurs milliers de cadavres. | 

En même temps, ka flotte cochinchinoise, sous les ordres de Nyguyêén Van 
Teuwng, élait sortie du fleuve, et, profitant d'un fort vent Nord-Est (1), atta- 
qua ln folle ennemie el la dispersu. Plus de vingt jonques tombérent au 
mans des vainqueurs. 

À l'extréonté Quest du grand mur, on combattait aussi avec acharnement. 
Les Täy-son escaladaient le mur Däu-mñu, nombreux comme des fourmis. Les 
Cochinchmois se défendaient à coups de canon et faisaient rouler des pièrres 
sur les assaillants, Les cadavres s'amoncelaient. Quang Toân, découragé, voulait 
faire replier ses troupes, Mais Büi Thi Xudn # Æ & le réconforta et le supplia 
de ne pas reculer. Quang Toân agit de nouveau les drapeaux, encourageant 
les troupes et les excitant au combat, Thj Xuñn, montée sur un éléphant, 
courait de ci de là, combattant avec ardeur. La lutte durait depuis le matin, 
el, vers les cinq heures du soir (?), les ennemis ne s'étaient pas encore décidés 
a reculer, Mais, À ce moment, Quang Toën apprit la défaite des troupes de mer. 
Désespèré, 1 abandonna la lutte et prit la fuite. Le jour suivant, 4 février 180, 
arriva à Dông-cao & Æ (), puis traversa le Song-ginnh en toute hâte, et 
gagna le Nghéun. Ses gens ne purent le suivre qu'en petit nombre. Les 
Cochinchinoïis s'étaient mis à sa poursuite, mais né purent Patteindre, Lorsqu'ils 
arrivérent au Sông-gianh, Toïin avait déjà passé le fleuve. Ils purent s'emparer 
cependant de cinquante jonques qui lransportaient dés vivres el des munitions 
pour lés troupes ennemies, et firent prisonniers un certain nombre d'officiers. 
Quant aux hommes de Lroupes qui firent leur soumission aux vainqueurs, on 
ne pouvait les comptér, au rapport de l'annalisté qui a rédigé l'inscription du 
Long-Pont. 

Les Annales de Gia-Long en donnent le dénombrement. On fit d'abord plus 
de sept cents prisonniers, Puis Hong Vän Bièm & #2, s'étant avancé 
jusqu'à la « Grotte des Immortels » {& # {sans doute les grottes de Minh-câm. 
dans le HMinh-chinb, le Bô-Wrgch actuel}, trois mille partisans des Tây-som firent 
leur soumission aux vainqueurs, qui s'emparérent en outre de sepl cents canons 
et de cioq cents chevaux. Parmi les Caplifs étuient le ministre fi  Neuvên 


(5 L'annaliste désigne ici, pur ce vent du Nord-Est, be vent que lés Annamites appellent 
valpairement gié-düng « vent de l'Est », mais qui soufflé tantôt du Nord-Est. luntôt, si c'ést 
le gid-dông-nyodi, en plein Nord. Ce vent est trés fréquent en févriercmnrs sur les cütes du 
Quang-binls. 

() AK, de 5 heures à 5 heures du soir. 

(6) S'éenit aussi FC C'est le premier relai de poste nprês Düng-héri. 





0 fe 221 








— 253 — 


Thé True Gt À, le dô-dde #4f Æ Trân Vün Mô Bb À #6, le lham-dée 
Æ € Büi Väu Nsogn 22 fc et le thiéute 4 & Noeuvên 3. 

Quang Thuy Æ sf, de son côté. avait pris la fuite. Mais, arrivé au Sûng- 
gianh, il trouva lés troupes cochinchinoises, qui, parties de l'extrémité Ouest 
du mur, et ayant poursuivi inutilement Quang Toûn, occupaient la rive du 
fléuve. [ne put passer, Pour ne pas tomber entre les mains des Cochinchinois, 
il se dirigea vers l'Ouest, remonta la vallée du NguGn-som (1), puis la vallée 
du Neguün-niv, affluents du Song: ant, et gagon le Nghé-an pur la route des 
montagnes. Î mit plus de dix journées 4 faire ce trajet, Là il rejoignit son 
frère Quang Toûn, et tous les deux regagadrent Hindi. 

Quant aux Cochinéhinois, ils s'emparérent de toute la vallée du Sông-gianh 
Nguvän Anh, qui était ivant£ | jusqu'au fortin de Thanb-hà, à l'embouchure 
du Sông-gianh, retourna à Huë, où il arriva le jour 4-ddu & E, 1% jour de la 
lune, 15 février 1802 ; mais il laissa Nguyên Vän Trirong pour garder Düng- 
hé. Tôüng Phûc Luong et Lang Tän Thwëng occupaient l'embouchure du 
Song-gianh, tandis que Hoäng Vän Hiëm stationnait au port de Rôn. 

La bataille de Nhartdé rit fin à la puissance des Täy-son, Nguyén Anh ve 
larda pas à répartir de Huë pour conquérir le Tonkin, 1 repassa le mur de 
Hông-héi, altéignit les plaines du Nghé-an où les généraux de Hiôn Vuwong 
s'étaient illustrés un siècle et derot auparavant, dépassa An-trwrèng 4 que 
les armées cochinchinoises n'avaient jamais pu alteindre, et, le 23e jour de la 
G lune, 22 juillet 1804 (°), pénétra dans Hindi, Quang Toûn lui fat livré 
dans une cage, Maître absolu de loutes les provinces de langue aunumite, du 
Tonkin comme de la Cochinchine, Nguvêén Anh se proclama empereur du Viët- 
num #8 Æ, c'està-dire do l'antien Viétthirong 48%, qui formait l'apanage 
des Nguyên depuis 1558, et dé l'An-nam 2 #, domaine des Trinh. 1l pren 
lettre de période de Gia-Long $ fe, et, l'année suivante, l'Empereur de 
Chine le reconnaissait comme roi légitime, lui accordant des lettres d'investi- 
Lure el un seau d'argent doré, surmonté d'un chameau (), Les Nouvén, 
vainqueurs une prénuère fois en 1032, année où fut consacrée leur 
indépendance, triomphaisnt définitivement de leurs ennemis héréditaires (4). 


(1 d'ai relnté dans Croyances el diclons populaires de lu vallée du AN quün-scrn (B. 
E. F. E.-0., 1, p. 206) une légende populaire qui se rattuche à la fuite de Quare Thüy. 

2 Liétirugén, xxx, 55 ab. 

(ai Devénia, Relalions, ele. p. ÿg-50. 

{4} L'inscription du Long-Fl'ont nous donne quelques détails sur l'histoire du mur de 
Büng-hôi pendant lé vixe siècle. 1l suffira de les mentionner on note. Le Tonkin était 
sotmis, mails ne laissait pus dé donter des inquiétades us cute de Muf, La prouve 
en est dans le soin que les sucressweurs de Gin-Long prirent de réparer le mur et 
d'en augmenter la valeur stratégique, En css, Minh-Mang 1j & passes à Dong-hii. Son 
esprit se réporia vérs les nombreux officiers el solduts qui avaient trouvé la murt dans les envi- 
rous. Î ft élever un tertre et ordonna d'offrir un sacrifice aux mânes de ceux qui avaient 
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péri pour l'indépendance de leur patrie, En 1824 (5e année de la période), il fit élever ln 
cilidelle actuelle de Eüng-hôn, jetée en écharpe sur l'ancien mur, vers son extrémité Nord 
Est, el bâtie sur le modéle de celles que le colonel Olivier avait élevées dans le Sud de li 
Lochinchune, En méme lémps fut élevée li porte monumentale, dité Porte du Quing-biali 
BE Æ A, à cent cinquante mètres environ de Hi citadelle, et, à l'estrémité Ouest du ur, ba 
porte dite de Vô-thäng 3€ LE, de dimensions égales, Ces deux portes donnent passage 
la première à la route mandarine, la seconde à la route des montagnes, L'ancien mr lui- 
même fut réparé, et l'insistance que met l'inscriplion à faire ressortir que Minh-Mong fit tous 
ces Crivaux en briques etes pierres, permettrait de conclure que fa partie du mor qui est en 
pierres, depuis l'embouchure du Nhyt-lé jusqu'au fleuve de Lé-ki, duterait de cette époque, 
Minh-Mang se souvint aussi des trois héros qui avaient joué un si grand rôle dans les guerres 
contre les Trinh, Sous son règne Dâo Day Tir, le constructeur du vinr de Büng-hii, Neuyên 
Hüu Tän et Nguvén Ma Ut, qui le complétécent et le défendirént, furent anoblis et 
récurent, entré autres titres, veux de Fondateurs de l'Empire BE EE 24 FE, et de 
quêc-công Bd À. 

En 164 (2 année de ln périodes, Thidu-Tri passa aussi à Dông-hôi. IL donna l'ordre at 
Ministre des Travaux poblics et aux mumdarins provinciaux du répares le mar partout où le 
besoin s'en ferait senlir, Le Ministre des Ailes devait s'occuper des sacrifices rituels offerts 
aux guerriers morts pour la patrie, comme par le passé, Entin, à l'embouchure du Nhurt-lé, 
ét dans toate l'étendne de la province, on devait exercer les troupes de ln marine, pour les 
funiliariser avec la configuration du pays. De plus, Le nom do our de Büng-hi fut changé, 
où plutôt un nom définitif lui fat donné, celui de Bjah-bâc-truémg-thänh Æ JE & À, 
« Longue muraille du Nord parifié », 

Malgré les craintes que prouvent ces mesures, le eur de Büng-héi ne fut plus d'aucune 
utilité. En 1885, Les murs en pierre du comp retranché virent s'avancer un détachement de 
soldats français qui entrérent au sou do chairon dans lu citadelle de Düng-hôi sans qu'aucun 
défenseur osât paraître. Ce fut le dernier fait d'armes. Le rôle de la grande muraille et de la 
nouvélle citadelle elle-même semble bien fini. Les pierres et les briques s'en vont one à une 
pour servir à la constraction d'édilices plus appropriés aux besoins do moment, et bientôt, 
peut-être, il ne restéru plus dé vestige d'an ouvrage qui ent one si grande importance dans 
l'histoire de deux rovanmes. | 
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1, LES à TROIS GROTTES » ET LES RUINES DE TEGURMAN 
l AU NORD DE KACHGAR 


Malgré son antique notoriété el sa grande importance historique, l'oasis de 
Kachgar n'a jusqu'ici hvré aux archéologues aucun document important. Le der 
nier inventaire des ruines qui avoisinent Kachgar, celui du Dr Stein, ne connaît 
que les deux sfipa situés au Nord et au Sud dela ville, et le groupe dés ruines 
de Khän-ui (1). Aussi, en raison même du peu dé monuments de l'époque 





My STEIx, Preliminarg report on « journey of archæological and topographical 
exploration in Chinese Turkestun, Londres, 1961, it-49, pp 2619 CC Sand-buried cities 
of Kholan, pp. 123 él suivantes. | 

| J'aurai à parlér en plus grand détail des ruines de Khän-uf. Pour ce qui est des denx stûpa 
les plus proches de Kachgar, l'an, celui du Nord, connu sous le nom de Tim oo Qourghän Tim, 
du nom du faubourg de Qourghän où il se trouve, n été étudié on assez grand détail pur STEIN. 
Le stüpa do Sad est appelé Gast Diébe, « le Mont Rouge », à cause de ln couleur de ses 
| briques, dont certaines semblent avoir subi une mauvaise cuisson, Dans ln construction de ce 
| stûpa, conune dans celle de tous les anciens side dis lu région, on rencontre en assez grande 
abondmre dés ossements et des inorceaus de charbon de bois, ÎLmé paraît surtout intéressant 
d'appeler l'attention sur un petit monticule tout proche du stûpa, sorte de calotte très basse, 
d'on diumètre de 54 métres et d'une hanteur maximn au-dessus du sol d'environ 3 s 50. 
Ce monticale est absolument dénudé, bien que bordé de deux côtés par les champs de soryhe. 
De pelites bosses marquent des tombes : mais, orientées dans ions Les sens, ces tombes ne 
répondent pas aux exigences des rites fonéraires musulmans. Deux où trois ouvertures, en divers 
points du tumulus, laissaient apercevoir, derrière une sorte de voûte en brique, des trous en 
partie bouchés par le sable, Un examen plus altentif a montré que tout le tumulus est en 
réalité supporté par une méme voûte de larges briques: muis, par les ouvertures dont j'a 
parlé, le sable à envahi la cavité centrale jusqu'à prés de o ® Bo de la voûte. Le but de cette 
ancienne consttuction nous échappe Aujourd'hui les Musulmans + enterrent les lotus et les 
enfants morts an bas ge, comme l'ont montré les ossements que nous avons trouvés. C'est ce 
qui explique que lés corps, n'étant pas ceux de croyants, mais de jeunes êtres morts autant 
dire avant d'avoir vécu, ne soient pas enterrés les pieds lournés vers le geblé. 
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pudislamique qui ont subsistt dans la région, me paraitil intéressant d'appeler 
l'attention sur deux sites dont le Dr Step na pas parlé, les « Trois grottes » el 
lés ruines de Tegurman. 


1, Les « Thois GnotrEs ». — Sur la grand'route de Kachigar au Sémi- 
retché par la passe de Narvn, à quelque quinze kilomètres au Nord de la ville, 
duns une falaise de loess verticale qui domine la roule du côté de l'Ouest, sont 
percées Lrois « fenêtres » donnant accès à trois groltes peu profondes (f), Les 
Chinois appellent éet endroit — {ff is) San-chan-tong, les « Trois grottes » ; le 
nom indigène est Utch-meravän où Outehmah-ravan (9. 

Le premier Européen, et le seul à ma connaissance, qui ail parlé des 
à Trois groltés », est M. Pelrovski, dont la descriplion à paru en 1904 
dans les Mémoires de la section orientale de In Société impériale russe 
d'archéologie, sous le titre de Un monument bouddhique près de Kachgar ©). 
Une photographie des lrois « fenêlres », prise de la route, et un plan 
des trois grottes sont joints à l'article, I ny à pas d'accés normal aux 
grottes, et la description de M. Pétrovski est basie sur les renseignements fournis 


613 Entre lo rocte et la fubnise s'étend en pente nn éboulis d'une hauteur d'environ ro 
mètres, Le bord inférienr des fenétres eat à co So de haut de cet éboulis, La louteur de ln 
falaise au-dessus des fendires est dti peu moindre, 

2) La prenière forme est bien celle que j'ai eu entendre, et le nombre même des grolies, 
conne l'appellation chinoise de < Trois grolles +, aménent à voir dans la première parie do nom 
le mot afeh, « trois». C'est l'explication quim'a été donnée pur les Turés que j'ai interrogés : 
mais elle ne rend pas compte de meravdiL Dans les notes dont 1 sera question plus loin, 
M. l'ETnOvSRt (pp. 295, 2901 orthographie Outchnah-ravän, el dit que, bien qu'il nil été lenté 
de voir afoh, « trois », au début du nom, il se range à l'explication indigène qui interprète be 
nom enter par « entrée diflicile, qui s'effrite ». En fait oufchmah parait signifier un endroit 
diffirile, escarpé (ef, les exemples lirés des Mémoires de Bäber dans le Dictionnaire de 
PAVET DE COURTEILLE, p, 40), et comme le nom d'Utch-merasän où Outchmab-ravin est 
appliqué pou l'usage local non seulement aux « Trois grolles », tinis anrssi à la portion dé ronte 
très accidentée qui s'étend plus au Sad, 1 est possible que l'explication de l'Ernovaxt soit dtyimo- 
logiquement juste, Mais en ce cas l'étymologie populaire a modifié le nom pour y retrouver 
uich, « trois », el je crois préférable d'adopter la prononciation qui est usuelle de nos jours. 
Dans la géograplue moderne du Turkéstan chinois, je n'ai pas encore rencontré de nom où 
entre oufchmal. SVEN HEnx (Die geogr.-vissensch. Ergebnisse meiner Reise in Zentral- 
Asien, 1894-1997, dans Pelermann's Milleilungen, Erganeumgsheft 137, p. 6) nomme un 
4 Ltschme-arik » au Sud dé Yarkend ; nus comme 1 interprète ce nom (p. 320) par le « canal 
des môriers », il est chair que lu vraie prononcration est udfÿma-aryg, el c'est par une confu- 
sion des pois diacritiques du ch et du dj que dans le dichoumare dé PAVET DE CounTEILLE 
(p. 49) les deux mots oufchmuh, « endroit éscarpé », el adfmt, « mûre +, sont réunis en on 

(1 Bonddiiski parnialuik biz Kachgara, dans Zapiski Vost, Alt. Imp. Hussk, Arkh, 
Ob., L vit, pp. 208-301, M. PETROVEKL avait auparavant parlé dés « Trois grottes s dans uné 
note : Olviel Konsoula v Kachgarie, N.F. Pelrouskago, na saiavlenie. C.F, Oldenhourga, 


ibid, pp. 204-208. 
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par le chef de son esvorte dé Cnsaques, qui desendit da haut de ln falaise 
par une échelle de cordes. C'est par ln môme voie que se laissa glisser M Hartus, 
lorsque l'expédition allemande dn Prof. Grinwedel visita la place en 10905. 
Tout récemment, le De Stein, au cours de sa nouvelle mission, est véni jusqu'au 
pied de la falaise sans pénétrer dans les grolles mêmes, Enfin, ces jours 
derniers, le Dr Vaillant, M. Nouette et Moi, nous sommes fait hisser aux trois 
+ fenêtres n au moyen de notre palan. 

La grotte centrale et la grotte de droite sont énliérement couvertes d'un 
slucage blanc, Ce stucnge recouvre mûme en parie les parois des trous inégaux 
qui permeltent de se glisser d'une grotte dans l'autre ; il en résulte que ces 
communications existaient déjà lorsque l'enduit de sue a été appliqué, La 
grobe de gauche est au contraire toute nue, les parois élant entièrement 
Mmartelées de coups de pie réguliers. Les débris amoncelés dans cette troisième 
grolle semblent indiquer que tout l'ancien enduit fut d'abord abattu, puis qu'on 
enuilli les parois dé petits coups destinés à faire tenir un nouveau érépis mais 
le travail fut ensuite abandonné, peut-être fante d'argent. 

Le fond de ln grotte centrale est oceupé par un Buddha assis sur un socle. 
La statue elle-même a été aménagée grossièrement dans la paroi de sable dur. 
puis modélée en glaisé mélée d'un peu de paille el enfin terminée au moyen 
d'un enduit peint dont ilne reste plus que des fragments rouges et verts. La 
te a complètement disparu, mais on voit encore la double auréole à llammes 
brunes qui avait été peinte derrière elle. Sur les parois latérales de cette grotte, 
el également dans la chambre postérieure, étaient igurés deux disciples, dont 
où reconnait la facture chinoise, encore qu'on ait Fait sauler, nm mème temps 
que les têtes et les mains, une partie de leurs corps, Fans la chambre antérieure 
de cette groite centrale, deux enfoncements dans les parois latérales semblent 
Marquer l'emplacement d'anciennes images où d'anciens roliefs , Mais le stucage 
blanc intact indique que, dés la réfection des groltes, ces mches peu profondes 
ment telles qu'elles sont maintenant. 

La grotle de droite ne contient plus de statue ; seul un trou enrré Creuse 
en avant de la paroi postérieure semble indiquer l'emplacement d'un socle. Des 
assistants étaient peints sur les parois latérales des deux chambres de cette 
grolle, mais leurs images ont été détruites à coups de pic. Les parois de la 
chambre antérieure el la voûte sont décorées de fleurs et de Buddlias de moin- 
ires dimensions, auxquels on a uniformément fait stuter ln tête. Le «lle ést le 
sixle ordinaire des peintures bouddhiques modernes en Chine. 

Comme il a été dit plus haut, grotte de gauche est absolument nue. Nous en 
aurons donc fini avec la description des grottes, si nous ajoutons que les imtrs de 
celles qui sont encore enduites de stue sont couverts de grafitti, où des Chinois, 
des Mongols, des Tures ont relaté leur visite. Les grolles sant absolument vides ; 
tout ce qu'elles contenaient, cinq Mèches et deux tablettes de bois commémorant 
la réfection du sanctuaire en 1815, a été emporté par le chef de l'estôrie de 
M. Petrovski Le passage d'aussi nombreux dévots ne laissait d'aillèure ETTATE 
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espoir de rién Lrouver encore qui püt tenter un collectionneur. Ce qu'il y a de 
plus surprenant dans cetle abondance de signatures, c'est que tant dé gens aient 
fait unë descente qui, si lon n'a pas les moyens dont nous disposions, ne laisse 
pas d'être périlleuse, et ne peut s'elféctuer qu'au bout d'une corde, 
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Fra. 2, — Urou-MEnavÂx. 


. Plan des « Trois Grotles s ; Echelle 1 — 1%), 
Ils'en faut d'ailleurs que tous les visiteurs des «à Trois groties » aient té 
animés de la même foi, À côté des Chinois et des Mandchoux, presque tous 
| soldats, qui sont venus demander à l « ancêtre Buddha » de bénir leur voyage 


en ces terres lointaines, des Musulmans ont cru faire œuvre pie, eux aussi, en 
ruinant des images idolätres, C'est au temps de leur toute puissance, sans doute 4 
l'époque où Yaqoub Beg couvrait son empire d'innombrables mazärs et 
d'encore plus de forteresses, qu'il faut attribuer ln mutilation des statues et des 
peintures des « Trois grôties ». Maïs, archéologiquement parlant, on ne peut 
dire que la perte soil grande: sans aueun doute, l'aménagement actuel des 
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grolles esl assez récent, ét nous n'aurions rien gagné à les trouver telles 
qu'elles devaient encore être il y a cinquante ans. La réfection de 1815, dont il 
est question dans les planchelles envoyées à Saint-Pétérsbourg par M. Petrovski, 
n'a été, il est vrai, qué partielle, et ne saurait donner [a date à laquelle l'enduit 
des grolles à été appliqué, puisque cet enduit porte des inscriptions plus 
anciennes que les planchettés, Mais aucune des inscriptions que j'ai relevées 
ne remonte au delà de 1788, et ilme parait probable que la décoration actuelle, 
dans son ensemble, n'a été exécutée qu'aprés la conquête du Sin-kiang par 
Kieu-long vers le milieu du xvine siècle. Par contre, je liéns pour certain que 
les Chinois du xvuié siècle n'ont pas creusé les grottes. Ils ont simplement remis 
en état un sanctuaire bouddhique fondé il ya plus de dix siècles, en des 
lermps où l'islam n'avait pas encore triomphé des idolâtres qui osent sculpter dans 
la montagne l’image des faux dieux. 

Une légende locale se rattache aux « Trois grottes» Au temps où un souverain 
infidèle régnait sur Kachgar, une Bille lui naquit, et les devins prédirent qu'elle 
mourrait de la morsure d'un serpent, Le prince, inquiet, lit creuser en pleine 
paroi de la montagne les « Trois grottes » et v logea sa fille. La princesse v 
grandit, mais un beau jour, à l'insu de son père, on lui Gt passer une corbeille 
de fruits dont le contenu avait été mal inspecté. Un serpent était caché parmi les 
fruits el la princesse, mordué par lui, mourut comme les devins l'avaient annoncé. 
Celle histoire n'est pas sans de nombreux parallles au Turkestan. Elle m'a été 
signalée une première fois par le missionnaire suédois Hôkberg de Kuchgar, el 
le beg musulman qui nous a fait visiter Khän-ur, Imim Beg, m'a spontanément 
rapporté la même tradition, ajoutant que la princesse était la fille du souverain 
infidèle qui régonit à Khän-nï (mot-ä-mot la « Demeure du Khân “} el dont la 
ville fat détruite par Satog Boghra Khän. C'est sans doute par un écho de la 
même légende que les ruines de Tegurman, voisines des « Trois grottes », sont 
comilérées comme l ville d'une princesse « chinoise » (9), et il semble que les 
compilateurs de la carte russe dite a de dix verstes s aient recueilli quelque 
information de ce genre: car les ruines de Tégurman, qu'ils mettent faussement 
au Nord d'Utéh-méravän alors qu'elles sont au Sud, sont qualifiées par eux de 
Khaniya, que je ne puis m'expliquer que comme une forme apparentée à 
Fhän, à souverain », 

Toutefois il y a dans ki tradition locale un point qui £applique mal aux 
« Trois grotlés ». D'après les Musulmans, l'habitation de la princesse se com- 
posait de neuf chambres: nussi eroient-ils que derrière chacune des trois 
fenétres, 11 y a trois chambres. De plus ln difficulté d'accès de cet ancien 
sancluaire lui vaut d'ôtre considéré comme beaucoup mieux orné et meublé 





(') M. Pernovet uvait déjà recueilli doc, lun, p. 295) la tradition selon laquelle une 
princesse « chinoise + aurait vécu à Dich-meravän, mais sans qu'on lui ait donné aucon détail 
à ce sujet. 
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qu'il ne l'est en réalité, Dés la publication de l'article de M Petrovski, on pouvait 
savoir qu'il n'y avail que trois « grotles » correspondant aux trois « fenêtres », el 
que dans ces trois grotlés il ne restait depuis longlemps aucun objet 
précieux. Sans que je puisse encore m'expliquer comment lt confusion s'est 
produite dans la légende de ln princesse paienne, ma récente excursion de 
Khän-ui à Nhän-arvq par Agqäch m'a mis sur la trace d'une solution. Tout à 
l'extrémité sud-est de ln plaine de Khän-uï, j'ai trouvé un groupe de ruines 
jusqu'ici inconnues, assez semblables au Hasa Tam étau Saqäl Tan de Khäni-u, 
et qui portent le nom de Toqouz Hodjrah, les « Neuf cellules » (3. Un enfant, 
qui fouillait dans les vaines, m'a dit que ce nom élail un souvenir de la princesse 
lille de Nokbta Rachid, qui fut enterrée 1. Nokhta Rachid et Djokhta Rachid 
sont tradilionnellement les deux chefs paiens dont Satoq Boghra Khän triompha 
quand il convertit Kachgar à la loi de l'islam: l'allitération des deux noms suftit 
à lisser supposer que la légende d'en a pas dû bien respecter la Forme originale. 
Les ruines de la région sont volontiers attribuées à cés personnages, el c'est à 
Nokia Rachid qu'on n'a pas manqué de rattacher l'ancienne enceinte, Eski 
Chabr, qu'on hussé à gauche de li route en allant du Kachgar musulman au 
Yangi-chabr chinois (#1, Lantiquité des ruines de Toqouz Hodjrah n'est pas 
douteuse: je veux dire par là que, si elles ne sont sans douti ps préislanmaques — 
et al en est de même du Hasa Tam et da Saqül Tam (3 —, elles ont dû être aban- 
données au plus tard au xn siècle, lorsque l'argq qui irriguait la plaine de 
Khän-ui lut desséché, Les ruines de Toqoux Hodjrah sont celles où les indigènes 
ont fait le plus de fouilles, ét, quoique je n'ais pas vu de trouvailles importantes, 
la persévérance même des recherches indique qu'elles n'ont pas ëté vaines. 
Il me parait donc probable que c'estde ce site des & Neuf cellules ». moins pirs- 
sagér que celui dés « Trois grotléss, que la tradition des « neuf chambres » 
le la princesse paienne et des riéhesses qui ÿ sont enfouies s'est transportée à 
Uich-meravän sur la route de Narvn (9. 


() Hodjrafh vst un mel arabe, mais qui est assez ustéllement emplové an Turheston chinuis : 
eu pacheulier, Les o bos « des sardi soul appelés hodyrai. 

M Ces vumes mont pas ëlé, je crois, relevées jusqu'à présent. M. PETRovsxt n'en parle pus 
dans ses recherches sur l'ancienne position de Kacligar top. add, supra): SVEx Hetix 
(Pelermanns Mitteitungen, Erganrungsheft 131, p. 250) est le seul à oi connaissance qui 
les ait mentionnées, Elles datent évidemment de l'époque musulman, maïs paraissetil suffi 
sanunent anciennes pour que l'historien de Kachgnr n'ait pus le droit de les négliger. Le Vr 
VAILLANT en à relevé le plan. 

3 Cest oe que j'aurai l'occasion de montrer quand je parlerai des ruines de Khän-ut. 

(Guam ces notes étaient déjà rédigées, J'ai en l'occasion dé demander à un vieux 
conteur popoluire, à on med conne on les appelle ici, s'il connaissait la légencdo d'Uteh- 
meravün, Et li version qu'il oén àn donnée m'a paru assez intéressante pour être téprodnite 
telle que je lai entendue, En appendies. on en trouvera une transcription conforme à lu prénun- 
cation locale, J'ai trop souvent regretté moi-même la pénurie des Léxtes en kachgrarien vulgaire 


pour te pas ausir toutes les ovcusions d'en publier quelques nouveaux spécimens. Je lrisse la 
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Le plan ci-joint (fig. 2) donne des grottes uné représentation plus exacte que 
le schéma publié par M. Pétrovski, La largeur maxima des trois grottes est de 
10%80; leur profondéur maxima de 5m83. Elles font strictement face au Nord. 
Su la carte russe de dix verstes, non seulement celle orientation est mal indiquée, 
mais les grottes sont placées beaucoup trop avant dans la montagne, au lieu 
que la paroi de loess durei où elles sont creusées se dresse 4 pie le long du la 
route, Cest par une dernière erreur que celte route, qui ne traverse la rivière 
qu'à l'endroit appelé sur la carte Koch-legermen (Qoch-tegurman, les où Deux 
moulins »), cest reportée ici sur la vive gauche, el presque dans la montagne. 


IL Les auises De Tecthuax. — La eurte russe de « dix versles » (*), la 
plus détaillée que j'aie à ma disposition, porté au Nord des « Trois grolles », 
auadelà de « Koch-tegermen », les « Ruines de la ville d'Outehma-ravan 





parole au conteur : « Pour ve qu est d'Utch-merarin, void. Lun insectes dr, avait-on di, phiquera 
la fille de Haroun Boghrn Kio: voilà fee que Haroun Mhaglur Khan) considéra, L'avant consi- 
déré, it it venir du pars de Chine des tilleurs de pierre ot lour ordonna de Ballet ane mnison 
en pleine montagne. Les lailleurs de pierre creusérent 41 cellules à l'intérieur de ta demeuré aux 
Wwois fenûtres d'Utchaneravin, et on y plaça la fille du hhun. La te du Kilwiu voulot manger du 
raisin. Les gens dé Marous Boghra Khän s'étant placés sur une ligne qm allait d'hier 
jusqu'à Khänçala, se passérent le raisin de main en main, Pendant que a (lle de Haronmn Poghirit 
khân, assise à l'intérieur de ln demeure dite d'Uteh-meratän, se Lrouvait en compagnie avec 
ses jeunes sérvantes, on lui tendit une corbeille dé raisin. La fille du Khän, l'ayant acceplée, 
dit: » Jeunes filles, mungez du euisin ». Elle-mène, ayant pres uni grain de raisin, se le mit dans 
la bouche. Mais au milico dé ce rois on dé était entré, qui piqua la langue de a fille du 
Khän. Alors La fille du Khän mourot, En suite de quoi. Cichemeravün étant devent un endrüit 
maudit, personne n'y alla plus. U y arnit dus degrés qui avaient té placés Vi win termes di 
Huroun Hoghra Khän et qu sorvasent aux ets pour enter et descendre. Au temps de 
Taipounan, Les gens d'Oustoun Artouth s'emparérent des degrés et y oirent Ve feu, Dépuis 
que les degrés ont ëlé pris, les pas dés hommes me sont plus allés (à Uich-meravän), s 
Ce qu'il + à de particuher dans vette version, c'est qu'elle ne ratlaché plus ln Hégende 
dUtch-meravin à des temps d'ancien paganisme, mais à époque même de ln conversion de 
Kachgar à l'islam. Haroun Hoghra Klän, qui fut en réalité le deuxième successeur ile Satoi 
Boghra Kln ét qui eourut à la lin du xe siècle, est considéré dors la légende locnle corne 
l'oncle encore infidèle qui, refosant de se convertie à ln voix de son neveu Sato, lat englout 
par le sol (ef. Ghexanp, La légende de Satog Boghre Khan el l'histoire, pures). 
L'insecte do n'est pas un scorprüit ; d'aprés a description qu'en noen n faite, il ressemble 
plutôt à un cloporte ; c'est nine bèle anjonrd hui inolfensice, mais le conteur mt fait observer 
qu'il n'en était pas de méme dans ce temps, Kiängaln est un des kenf où bameanox de 
Bech-horen. Tafpounan ei Je moin d'un ancien souverain khachgarier, au moins dans ln légende ; 
je manque de livres pour préciser divantage. Oustoun Artouch est au Nord d'Utchameraran 
sur la route de Kachgar à Narvn ; une vicille querelle sépure les gens d'Oustout Artone, 
qualifiés de gardlägiiyg, + gens des montagnes noirés », ot Les hachgarièns, qui son 
dgtdyhlyy, « gens dés montagnes blanches 02: auési le conteur kachgarien metit le vol de 
l'escalier sut le compte des gens d'Artourli. 

d C'est-t-dire de dm verstes qui poire, suit un carte at gcc. La feuille de Karhigai 
existe seule pour de Tarkestun chimuts, Au-delé, 4 faut otliser Ve enete de + quarante versies s 
Cour pouro), soit nn à force. Che qu paré une carte de «deux vetstés n (au pouce) equi 
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(Khaniva) ». Koch-tegermen, ou plutôt Qoch tegurman(, les « Deux moulins », 
est un nom qui ne m'a pas été confirmé sur place; on disait seulement Tegur- 
man, «le Moulin ». Ce nom est appliqué plus spécialement à la petite halle située 
sur la rive gauche de la rivière de Tehäqmäq, à endroit où Lx route traverse 
celle-rivière el où ilya eu en effet un moulin 2); Mais l'usage local emploie 
ce nom de Tegurman pour désigner toute la région qui s'étend au Sud depuis 
ce moulin jusqu'au territoire de Tuturga (*). A l'endroit porté sur la carte 
russe, au Nord des « Trois grottes », je n'ai trouvé aucune ruiné, et le petit chef 
indigène qui m'accompagnait n'en connaissait non plus aucune dans le voisi- 
nage (#). Par contre, à l'endroit où la carte en question met le à tombeau 


serait depuis assex longiemps en préparation à Tochkend, ts je nesars «1 elle doit com- 
prendre la Kachgarie. La plus récente des cartes russes que j'aie pume procurer, celle de dix 
versies, remonte déj à 10 ans. Travail qui fut sans doute très mériloire, puisqu'on 8 circu- 
lait pus alors aussi librementen Chine que maintenant, ele est aujourd'hui insufisaute, Maints 
rénséiguoments ont été mal donnés où mal compris, el il est asses caractéristique que j'aie 
à signaler tant d'iuexactitudes entre hachgar et Ousloun Artouch, 'est-i-dire précisément sur 
l'une des deus grandes routes. qui fout communiquer Kachgar avec l'Empire russe. 

(y va sans dire qu'ici, comme toujours, je ne prélends pas imposer une transcription 
pour une langoe où l'orthographe n'est jrs fixée. Cependant je rois bon de rétablir pour 
chaque mot li prononcation telle que je lai entendue, et mn transenplhon Tegurimen est 
conforme à-celle de Suw, La distmebon de g et de &, dont méme des philologues comme 
GRENANE n'ont pas Lena compté duns leurs ouvrages, me parait si constante qu'on doit toujours 
li conserver. 1 Got nou moins distinguer entre g et gh, et, à priort, je ne suis pas lunié du 
croire à une prononciation Tighorman comme celle qui est donnée daus Sri (Sand-buried 
cilies of Kholan, p. Gui, pour Tegurman, 

Ci Lette rivière, presque à sec à la Gin de l'été, porte le nom de Touvoun ou Toyoun dans 
son cours supérieur, minis je n'o pas entendu sppliquer ce nom au cours inférieur à partir 
d'Oustoun Artoueh. Lu carte jointe à l'ouvrage de SVEx Hemx mentionné plus haut donne à lu 
rivière, dans le voisinage de Béch-harem, le nom d'a Uischemirwan « : c'est une transcription 
défectueuse d'Utchemeravän. 

(} Je n'ai pu déterminer exactement l'étendue du térritoire de Tuturga. Le nom est appliqué 
à des portions de hameaux où Nord du faubourg de Dourghän, à la lisière nord dé l'onsis de 
Kachgar proprement dite. Cette ousis, sur la route d'Oustoun Artouch, se lermine an poste de 
douane chinois appelé Zong-quraoul, qui est porté sensiblement trop au Nord et déjà dans le 
désert sur La carte dé so verstes, Îl faut le placer à où la carte de 10 verstes et celle de 
SVEX Enix mettent Bigh-aryq. Tout de suite à l'Ouest du Zong-qaraoul se trouve le marir de 
Qoupallà Khwüdjum, personnage célèbre dans lu légende kachganenne à côté de son frère 
Coupadin Khwâdjum. À l'Est du Zong-qaraoul el au milieu de terres qui ne sont cultivées que 
dans dé rares années de grandes pluies, sé trouve le maxär de l'ancien souverain kachgarien 
Qaräkhän, Ce mazär dépend du territoire de Tutarga, qui parait s'étendre vers l'Est jusque 
prés de a route de Kuchgur à Becl-karem. J'ignore la signification de Tuturga. On a des 
plans satisfaisants des onsts de Yackand, Maräbuchi, Khotan, ele, mais je n'ai pas souvenir 
d'en avoir va un convenuble de l'ousis de Kachgar. 

(9 M. Pétnovent (loc, lou. p, #95) dit que sur l'un des contreforts des montagnes qui 
longent la rive gnnclue du la rivière de Tohpudq entre Uich-méravän et Oustonn Artouch, 
on semble reconnaltre lés traces done muraille, L'examen auquel je me suis livré ne m'a rien 
révélé de pareil, mais il ya dans le pays pas mal de levées assez pou accentuées pour que 
celledà an pu m'échapper. | 
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d'Hazret Soullän », c'est-à-dire de Satoq Boghra Khän (1), il y a un groupe de 
ruines assez considérable, qu'on regarde comme l'ancienne ville d'une princesse 
chinoise et qui, d'aprés le territoire sur lequel elles se trouvent, sont appelées 
lés ruines de Tegurman. Siluées sur la rive sud de la rivière, à environ deux 
kilometres à l'Est des « Trois grottes », cés ruines ‘aperçoivent de loin quand on 
auit la route dé Kachgar à Narva, el il est surprenant que M, Petrovski ne les 
ait pas remarquées en allant à Utch-méravän. Bien que personne ne nous les 
ait signalées à Rachgar et que nous soyions en quelque sorte tombés sur elles 
par hasard lors de notre visite aux « Trois grottes », les ruines de Tegurman. 
comme nous l'avons appris depuis, ont déjà été visitées par l'expédition alle- 
mande en 190% ét, à y a quelques mois, par le Dr Stein. 

Le planei-joint fig. 3), dressé par le D Vaillant, rend compte de l'importance 
et de la disposition des ruines de Tegurman. Le monument le plus oriental est 
un stüpa, moins important que le Qourghän Tim ou le Qyayl Debe de Kachgar, 
ou encore que le Topa Tim de Khän-uï, mais aussi mieux conservé : 1l se rap- 
proche plutôt de ces stûpa de moindre importance, dont un type excellent, 
en étal de conservation presque parfait, est fourai par le Mori Tim au Nord 
de Khän-uï. 

La hauteur actuelle du stüpa est de 10 mêtres au-dessus de l'éboulis, 
el l'éboulis s'élève sensiblement $ 2 métres au-dessus du sol avoisinant, 
Autant que l'état actuel du monument m'a permis de juger de sa forme 
primitive, il se composait d'abord d'un socle quadrangulaire, dont certains 
angles sont encore visibles, et qui semble être limité par une premiére couche 
de clayonnage encore existante à 3 fo au-dessus de l'éboulis, Chacuri dés cûlis 
de ce premier rectangle avait approximativement # mètres de développement. 
Au-dessus de ce premier rectangle s'élevait un second rectangle plus pelit, 
ou peut-être une sorte de lronc de pyramide dont les arèles coincidaient avec 
celles du premier rectangle, et qui allait aboutir à un second clayonnage, 





Cp A you eu ti une confusion asset peu explicable des eartugraples russes. Hasrel Soullün, 
ou Tuckestan chinois, désigne toujours Satog Hoghua Khän. Or, d'après les Tazkerelh, Sao 
Boghra Khän fut enterré à Artyeli où Artouch (ef, GRENARD, Lit légende de Satog Boghra 
Khüän ét l'histoire, p. ro du tirage à part). IL Y à deux villages d'Artyeh ou Artouch an 
Nord de Kachgar. L'un à l'Ouest, sur la route de Naryn, est appelé Astoun Artouch on Chistoun 
Atonch, c'estä-dire Ariouch supérieur; on dit aussi Kitchik Artouch, le petit Arlouch, el 
est Le nom employé par les Chinois : Sao (il) Artouch, Custout Ariouch comprend sept 
Lent où hameaux, dont les noms m'ont été donnés comme suit: Qardd, Eki-sa, Yoltcha, 
Tüqot, Outche, Besag, DMikhälle, L'antre Artouch, à l'Est, est plus spécialement Altyn Artyeli 
où Asten Artych, Artych inférieur, On dit aussi Tehong Artyeh, el en chinois Ta (4) Artych, 
le grand Artyeh. C'est à Altyn Artveh que se louve le tombeau traditionnel de Satoq Boghra 
Khân ; les pélerins + vont en grand nombre, appelons qu'alfyn et aslya étant mdifferemment 
employés an Turkestan chinois, les controverses qui se sont produites à propos de la forme Altyn- 
ägh pour Astvn-tügh sont vames: lt m'a pas été écrit par confusion avec dfoun, u 07 » 
mais simplement parce que c'ést un doublet usuel de dsigne. 
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silué aujourd'hui à 5m 45 au-dessus de l'éboulis. Au-dessus de cette seconde 
assise, le atüpa était cylindrique. Un premier fût cylindrique va du deuxième 
clayonnage à un troisième, aujourd'hui à 3"35 au-dessus de l'éboulis, Sur ce 
troisième clayonnage s'élevait un deuxième fût évlindrique d'un diamètre un 
peu moindre. Le diamètre de ce deuxième fût cylindrique est à peu près celui 
du sommet actuel du stûpa, soit 5m 50 ; mais à environ 1 mètre au-dessous du 
sommet, une avancée d'un qualriëme clavonnage, qui se voit encore dun côté 
S. 5. 0., porte à croire qu'une corniche faisait saillie à cet endroit tont autour 
du monument. 

Du côté E. N, E,, le stñpa a été fendu dans presque toute sa hauteur, et on 
à ainsi accés à une sorte de cheminée verticale, carrée, de à m 30 de côté, qui 
descend de 3 mêtres à partir du sommet. Cette cheminée, qui date incontes- 
ablement de la construction du monument, est bien au centre du stû pa: une 
cheminée où chambre analogue se retrouvé au Mori Tim dé Khän-ut et lui a 
probablément valu son nom (le stûpa de la Cheminée). Le stüpa est construit 
en briques crues, posées à plat, dont les dimensions varient en largeur et en 
profondeur entre à m 32 et om 43, mais avee ane hauteur à peu près uniforme 
de o 5 00, 

Au N. 0. du siûpa, se Lrouve un double mur (A) d'une hauteur d'environ 
2% 80, sur une épaisseur de 1 0 30. Ce mur est sensiblement dans la direction 
du slüpa; mais un examen plus attentif montre que non seulement il n'en 
subsiste plus aucune trace au-delà du pointllé porté sur le plan, mais aussi 
que, prolongé hypothétiquement, ee mur n'aboutirait pas au stûpa lui-même, 
mais passerail légèrement au Nord-Eai. Tout le long et à l'intérieur de ce double 
mur se lrouvent, à une hauteur de à # 50 du sol et de 1 "90 en à m go environ, 
des trous qui vont s'amincissant dans la paroi du mur ét qui semblent avoir été 
percès pour y enfoncer des poutres. Bien que les trous des deux côtés ne se 
fassent pas régulièrement vis-ä-vis, on serait amené par Ki à supposer que ce 
double mur était étayé, et peut-être couvert, à une hauteur de à » 70 au-dessus 
du sol. Un autre mur en R parail se raccorder au système du mur À, mais il és 
moins haut (2% 10); sa largeur est la même (1 0 30). Ces murs sont construits 
en briques beaucoup moins bonnes que celles du slüpa : leurs dimensions 
en largeur ét en profondeur sont assez diflicilement mesurables, à cause des 
fentes qui les brisent presque toutes verticalement la largeur moyenne parait 
être de om 25 à ow 30 ; quant à la hauteur, elle peut être reconnue plus exac- 
lement, el est à peu prés dé om 16, 

Les murs À et B paraissent protéger le grand quadrilatère E. Quand on arrive du 
Sud-Est, on voit d'abord deux grands pylones en briques (G et D} hauts d'environ 
7 mètres ; la plus grande largeur, prise au pylone D, est de À 510, Ces pylones 
sont construits avec des briques semblables à celles du stüpa, Sur les faces N, E. 
el S. 0, du quadrilatère, on remarque Un appareil spécial, constitué par des 
ASSISES SuCCESSIVES de briques hautes de om og, posées à plat, mais entre chaque 
assise desquellés iv a une couche de hautes briques mal faconnées d'une hauteur 





OL = PO on ( ANOU ! Ni MQUMAS WE dj MT 
AMEN, EE SUN EN NN — NA 


Efron = 74 
Î 

Li 

l 

i 

it 


Re LL LS 





LL. :. i 
sms 





ane 


F 
ni 
ni 
À 


| TR, D 





d'environ om ss, Il semble que, particuliérement vers le point F, le mur, qui 
atteint alors 2% 40, ait été renforcé. Ni dans les pylones, ni dansles murs du qqua- 
drilatére on ne voil de traces de bois, soit sous forme de clayonnages, soil sous 
forme de poutres, L'intérieur du quadrilatère est rempli par des amoncellements 
de sable et de galets qui, au point €, s'élèvent jusqu'à 10 mètres de haut ; on n'y 
remarque à premiére vue aucune trace visible de construclion. Ce quadrilatère 
repose ainsi en partie sur un pli de terrain, formé principalement de galets, et qui 
se poursuit dans a direction du Nord-Ouest jusqu'au moment où il est interrompu 
à pie, coupé par li rivière, Sur ce pli de terrain, on remarque des traces de cons 
tructions enliérement ruinées, en G des assises qui paraissent appartenir à une 
sorte de tour en partie creuse, enfin eu Il un fortin construit en briques de 
dimensions très irrégulières. Près dés deux tiers du mur N. N. 0. de ce fortin 
ont été emportés par le lorrent, el on voit encore un énorme morceau de ln 
lalaise, qui est descendu d'un bloc à environ 5 mêtres au-dessous de son niveau 
primitif, et qui, au-dessus de la couche de loess ancien (1) et du banc de galets 
haut d'environ 1 "50, porte une partie du mur effondré. Sur tout ce pli de 
terrain de E en G, l'érosion à travaillé et l'eau s'est rayée de nouveaux chemins 
à travers les fondations. 

Une ligne de sable légèrement surélevée marque en | l'emplacement d'une 
ancienne enceinte quadrangulaire, au niveau de la plaine environnante, En d, 
il y a aussi dés traces assez nettes d'anciennes constructions en terre. 

Je n'ai pas connaissance de trouvailles que des visiteurs précédents aient faites 
aux ruines de Tegurman. En dehors de la grande coupure verlicalé du stûpu, 
qui est certainement assez ancienne, on voit au bas du slûpa, sur les côtés de la 
construction & et au pied du mur du grand quadrilatère au point |, des trous de 
reconnaissance qui né paraissent pas avoir rien mis à jour. Toute l'aire des ruines 
est jonchée de débris de poterie grossière, non vernissée. Lors de notre pre- 
mière visite aux ruines de Tegurman, nous dvons mis 4 découvert, en grattant le 
sol raviné du quadrilatère E entre a et c, un de ces grands vaisseaux en terre 
cuite grossiére qui paraissent s'être employés de tout te mps au Turkéstan et qui 
portent aujourd'hui le nom de khoum. Le khoum en question mesurait à son 
plus grand diamêtre om a : li partie supérieure manquait; la hauteur éntre le 
plus grand diamétre et le fond était de 0%55, En parte rempli de sable, le 
khoum contenait encore des morceaux de charbon de bois. La présence de 
ces khoum n'est pas d'ailleurs caractéristique d'une époque, puisqu'on én à 
trouvé, d'après M. Petrovski, dans les couches de loess avoisinant le mazâr 
d'Appiq Khwädja, et celles-là ont toutes chances selon moi de ne pus étre 





(‘Le loess n'est pas une ulluvion révéute ; ses stralilications pé laissent aucun doute 
qu'il s'était déposé, tel qu'il est aujourd'hui, bien avant les lemps historiques. Muis le torrent, 
descendant des Tien-chan sur la plaine de Kachgur, d'est creusé à travers ve loess on lit de 
plus en plus profond La hauteur de la falaise à l'endroit de l'éboulement est de 2% inttres 
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préislamiques ; mais jai trouvé aussi des Khoum entiers dans l'enceinte proche 
du Topa Tim à Khân-ni, et cette enceinte qui fut sans doute le vihära du Topa 
Tim doit remonter aux temps bonddhiques. On ne péut done rien conclure de la 
présence de Æhoum dans une ancienne construction. 

Par contre, il nous parut plus caractéristique de ramasser sur les mêmes 
pentes, à l'intérieur du grand quadrilatère E, deux morceaux de plâtre armés 
intérieurement de torchis et de baguettes de bois, et qui semblaient être des 
fragments de statues; les Musulmans n'ont jamais mis d'images dans leurs 
édilices, et d'ailleurs nos expériences subséquentes à Khän-ui ont confirmé le 
caractère bouddhique de ces débris. 

Entin, tout à fait par hasard, en fouillant parmi les débris dé poterie, Je 
vamassai un morceau de planchette qui se trouva porter sur lune des faces des 
caractères en brahmi, Quoique l'écriture soit assez effacée, ce fragment avail 
l'avantage de fixer l'origine bouddhique du quadrilatère E et d'être en même 
temps le premier spécimen d'écriture hindouë trouvé jusqu'ici dans la région 
de Kachgar. 

Cette trouvaille fortuite nous ft concevoir l'espérance que des fouilles pour- 
raient être fructueuses. Quelques jours plus tard, je suis retourné à Tegurman 
avec dix hommes, et nous avons fouillé dans la partie ravinée à, à l'angle b du 
quadrilatère él enfin au sommet €, où les lignes du sable semblaient indiquer une 
ancienne construction. Notre attente a été déçue, el les fouilles n'ont rien livré 
que des fragments de poterie identiques à ceux qui abondent sur toute Faire 
des ruines et un ou deux morrsaux de brique cuite. Ce n'est pas à dire qu'on 
netrouvera rien à Tegurman, mais, à moins d'un hasard heureux, il 4 faudra 
des travaux assez longs ét assez coûteux, et dont les chances de succès m'ont 
paru trop précaires pour me laisser aller à les courir. Pendant les fouilles, on 
a aussi ramassé, en un point qui ne m'a pas été spécilie, une pelite clochette 
conique én cuivre. 

Si pauvres que soient nos informations, 1l mé semble cependant qu'on peut 
avéc quelque vraisemblance distinguer deux époques dans les ruines de Tegurman. 
Pour moi, le stûpa et le quadrilatère E sont les construclions les plus anciennes, 
le quadrilatére étant vraisemblablement, comme au Topa Tim de Khän-ut, le 
vibâra du stüpa. Par contre, à la fin de l'époque bouddhique ou tout au début 
peut-être de l'époque musulmane, l'importance stratégique de ce mamelon sur 
la route dé Kachgar à Oustoun Artouch y Hit établir un fortin, pour lequel on 
utilisa en partie, en la protégeant par les murs À, B, l'ancienne enceinte du 
vihära, en même lemps que des ouvrages nouveaux étaient élevés en H, C'est 
ce qui expliquérait lappareil différent des murs À, B, d’une part, et, d'autre 
part, du stüpa et du grand quadrilatère. Le mur du grand quadriatère fut peut- 
être d'ailleurs renforcé À ce moment, surtout vers le point F. Enfin le fortin 
nouveau en HE fut construil tant avec d'anciens qu'avec de nouvéaux matériaux. 
Le double mur A fut peut-être un passage couvert destiné à relier l'enceinte 
principale au stüpa utilisé comme tour de garde. 





| 
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Quelle que soit Hi part d'hvpothèse de ces conclusions, elles me paraissent 
cadrer avec ce que nous savons dés maintenant dés ruines de Tegurman. Jamais 
4 mon avis il n'y eut là une ville musulmane, Et à ce point de vue, avant dit 
le peu que nous avions trouvé, il me parait utile d'indiquer aussi ce que nous 
avons pas rencontré : nous n'avons trouvé aux ruines de Tegurman ni une 
Monnaie ni ui morceau de verre: c'est un point sur lequel j'aurai à revenir en 
étudiant l'âge des monuments de Khän-ur. 


Kachgar, 10 oclubre 1906. 


APPENXDUE. 
LA LÉGENDE DE LA PRINCESE CHINOISE. 


Utch meravän dikän Haroun Boghra Khänneng quaini dù lchagädoutr) (1) 
dap (©) kordi. Kôrab Tehin vilaïetidin tchtéhilhweni elip G} thvsp tâghdin 
ui benà qyishyl dap bouirady. Tâchichilas uich meravanni atch echiklik ui 
itéhini qyrq bir hodjrah qylyp khänneng quaini elip tehygyp qoïdv. Khânneng 
quai uzum védikan (4. UHaroun Boghra Khänneng adamlari Uteh mernvan din 
rtyp Rhäncalaghatehalyq (5) qatar touroup uzummi qoldän (*) qolgha sounoup 
berdi, Haroun Boghra Klhänneng quai Utch meravän diki wineng itehida 





(9 Un remarquera ici fehagädoutr), mais plus das dehdkhty : les pronunciations théo- 
riques seraient fchdgädour et lchéydy, de tehägneg. Mais l'aveant an présent étant sur le 
final du thème de l'indicatif, l'a de la racine sabrège dans ln prononciation nsuelle en «. et 
cher dés demi-letirés qui écrivent phonétiquement leur langue, cet affiblissement fait supprimer 
l'etif de la racine dans l'écritare. L'r final de ln 3e personne de l'indicatif présent Lonbe dans 
la prononciation usuelle, et la désinence du présent, réduite à dou, se prononce assez souvent 
dy. s confondanl ainsi avec la désivence du parfait (ais le thème reste différent Dans 
lchékhly, le passage de 4 à KA devant une explosive (et surtout devant me dentale) est très 
fréquent : l'exemple Le plas constant peut-être ea l'arabe tbayl, à lémps s, que j'ai toujours 
eniendu prononcer ét souvent vu écrire nat hi. 

© Dap, prononciation vulgaire, mais usuelle, pour deb, « hvant dit ». On Péarquers (ju 
lous les gérondifs sont ii transrrits avec on p final, bien qu'écrits originnlement avec h: c'esl 
Li prononciation courante. 

() Elip, pronoucialion vulgaire pour dép. L'affniblissement de lé en e est amenc par lé 
du wéroudif; ais, dans bi forme contracté Us usnlle ap, qu'on rencontrera plus bus ot iqui 
est aussi pour dfib, l'E ayant disparu, l'é de ln racine se prononce nvec su valeur pmnitive. 

(4) Vedikan est une prononciation usvelle pour gedour-ikan. amenée par La chute de l'y 
de la St personne du singuhier, 

3 La postpostion ghatchalyg, à jusqu'à », n'est qu'une aûltre forte, moins fréquente et 
peut-ëtre un pea emphatique, de gate ter. 

(1 Dän n'est qu'une autre forme de În postposition de l'ablatilf. ire. 
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oltouroub kenizékltri bib mails qourgehan ( wakbhtida bi bat uzumni 
sounoup berdi. Khänneng quai Khoch bouloup qyelar uzum vanglar dedy. Czi 
bic dâna uzumni elip âghsigha sûldy. Oul uzumneng tiehiga do Leher ivälghän (*} 
edi. Khänneng quaineng Uni tehäkhty. Choul zamon Khänneng quzt üldi. 
Ândin bere Uth meraväoni gounikär qylyp K(chi tehyqqin ans. Haroun 
Boghra Khäuneng wakhtida tärtyp qoiäghlyg (%) cho(r)t(a)si (4) br edi. 
Khaäieklar tehyqyp tuchur edi. Taïpounanneng wakhtida Oustoun Artouchlonq 
chofr}tastijni äp berip qaläp ketkan, Cho(rtant Alghänneng bouinida (5) 
Adamneng qudumi vetkan imas. 


() Le verbe gourmäg, qui manque aux dictionnaires que j'ai sous la main, s'emploie, je 
crois, h Kachgar avec deux sens: 19 au sens de « verser » : ce n'est alors peut-être qu'une autre 
forme de quimég, quoique le passage de où à a soit anormal ; 24 nu sens de « être assis », 
surtout comine ici pour « dre assis en réunion », inadjlis qourmrig (le vrai mot pour 
« s'asseoir à el « dre assis » est onliourmüg). 

() La forme toherivdlghen n'existe que dans la langue vulgaire, Son initiile fournit un 
exemple intéressant de ce passage de # ot q à fe qui était noté dans les dialectes turcs dés 
l'époque d'Abon’l Ghâxi, La première parte fcheriv est pour kérib, usuellement prononcé 
kerip. Quant à la seconde partie, je né suis pas du tout convaincu qu'il Y (aille réellement 
voir ane forme de dim, « prendre s, et j'inclinerais plutôt à une dérivation de Polmdg, 
1 être », dont on connait certains emplois contractes avec chute du b initial : Fhapolmug est 
usuel à Kachgar pour khufa-bolmäg, « étre malheureux », 

(M) Goïdghlyq est un subetantif verbal de going, auquel s'est joint lé suflixe lg. 

t#) Chotra est le-mot qui est orthographié chéfou et chili par PAVET DE COUNTEILLE, 
châtou, chäli et choti par Suaw, Îlest présque sûr que le mot n'a jamais eu de prononciation 
avec on r réel devant le {, mais lés indigènes de Kachgar, qui laissent tomber ces r Ki où ils 
existaient réellement, les ajoutent volontiers & même où ds n'ont que ire, quand ds parlent 
lentement ou se piquent d'une élocution distinguée ; ce sont utunt de faux purismeés, mais 
qui ne laissent pas de se traduire souvent dans l'écriture, 

ë) Bouinida, au sens de « dépuis, après que », estune prononciation vulgaire pour bonyü- 
nida, « de ve côté, dans celle direction »; l'affaiblissement de l'à, puis sa disparition, sont 
naturellement amenés par F subséquent ; on n de même yinip. « étant revenu ». de gérendg, 
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ETUDE SUR LES COUTUMES ET LA LANGUE DES LA-T] 


ar M. le Chef de Batullon BONIFACGY 


De l'Infanterie coloniale 
Correspondant de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient 


Dans une note de notre Etude sur les langues parlées par les populations 
de la Haute Rivière Claire (‘}, nous disions que la lacune concernant les La-ti 
avait été comblée, et que nous publiemons ultérieurement les résultats de 
l'étude que nous avions faite de ce groupe ethnique. Cette publication nous 
parait d'autant plus opportune, qu'elle pourra compléter et rectifier la courte 
notice que M. le Ci Lunet DE LAJONQUIÈRE consacre aux La-ti dans son EtAno- 
graplie du Tonkin seplentrional (*). 


ÉTUDE ETHNOGRAPHIQUE 


Les La-t1 habitent la parie du canton de Tu-long $ É£ qui a été laissée à 
l'Annam par la commission de délimitation de 1896 (*}, el qui a recu le nom 
de canton de Tu-nhän Æ €. Leurs familles sont au nombre de 38 dans le ha- 
méau de Bän-phung, de %o dans le hameau de Bân-diu, commune de Hüru-vên 
4 & ei deS dans le hameau de Bän-päng, commune de Tu-hoi Æ &r. Cela 
représenté done un total de 76 familles, ce qui équivaut à environ 450 indi- 
vidus. 

Le nombre des La-ti a été considérablement réduit par la piraterie ; la qua- 
lité d'annamite, qu'ils ont loujours révendiquée, les désignait en effet à la colère 
des Méo, et autres tribus des hauts plateaux, enrûlées sous le Pavillon blanc. 


(1) CE A EF E,-0., *, agoû, p. 306, n. 1. 

(4 Po 358-550, 

(3 I est regrettable que la Commission ait abandonné à la Chine la partie ln plus lmpor- 
tante dé ce canton, celle qui contenait le chef-lieu, lai donnant ainsi la majeure influence dans 
une région que Les rois d'Anna lui dispotérent âprement et dont ils étaient les possesseurs 
mdiscotés depuis trois cents ans, Les Chinois emplovent, pour désigner ce canton, les caractères 
phondtiques AN RE représentant le son annamite des caractères 3 É, vrai nom du canton. 


Hu, E. F, FE. TN > 1 
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Quelques La-ti, dont le chef de union dé Tu-long, habitent la partie cédée à la 
Chine; mais, par suite de leur isolement et de la pression chinoise, ils ont perdu 
leur nationalité. 

Les caractères ethniques des La E seraient fort intéressants 4 noter er dé 
lil; sans les décrire 1ôus, nous crovons devoir donner iei les plus saillants. 


Société. — Les Last se groupent par villages assez denses, au lieu d'avoir 
leurs musons dissémintes comme les Méôo. Leurs hameaux sont sur les pentes, 
la configuration lopographique du pays ne comportant pas de vallées : ils cul- 
hivent a rizière inoudée par étages, Les villages ont tout à fait l'aspect de ceux 
des Thô ; les maisons sont sur pilotis, Ils élévent de préférence des bufles et 
dé la volaille, 

Dans l'organisation générale, leurs chefs de villages sont des Pinetñu Æ& 06, 
« chefs des soldats »: mais, dunes leur langue, ils les appellent Kha-pô. à les pères, 
les chefs ». Ces chefs jugent les petits différends et sont les représentants de leur 
groupe vis-ävis des autorités th6. La propriété est individuelle, H vu des riches 
el, à côté, dés pauvres qui peuvent être engagés comme serviteurs. 





Groupe familial. — 11 se compose du mari, d'une ou plusieurs femmes, 
des fils où filles mariés ou non (car où trouve quelquefois des cendres dans la 
maison: ils prennent le nom de famille ou clan du beau-père), enfin des petits 
enfants. 

Les femmes sont achetées par l'entremise d'un tiers: mais les parents né 
forcent pas le choix des enfants. 

Les biens familiaux sont partagés également entre les lits, aprés la mort 
du père, 

Le léviral est autorisé entre frérescadets et lemme de Fainé Mori: mais une 
femme ne peut toucher ni les ascendants, ni les frères aînés de son mari. Il est 
diflicile de né pas voir dans ces régles né survivance de polvandrie, ét une 
réaction contre le mariage parental. 

Après la mort du père, le groupe familial se dissout : chaque fils où vendre 
dans la maison devient chef d'une nouvelle famille. 

I y a exogamie par rapport au clun. Les clans sont les suivants : Lon ME (1), 
Vañ Æ, Liz, Taû $, Lu RE, Hoi #. Les Lacti peuvent prendre femme en 
dehors de leur tribu, sauf chez les Yao. 

Les relations illicites entre les sexes sont punies d'amende, 

Keligion. — C'est l'animisme primitif ; les Ames dés ancêtres sont deilites 
et on leur offre dés mets et du vin dans dés cornes de bulle, Cette fête se re- 
nouvelle rois fois par an, au premier ou au dixième jour des premier, septième 





(') Nous employons pour lés mots de lu Lantgrens ler-fé, l'orthographe gcoptitre ins noire étude 
antérieure sur les langues des populations voisines: 


QUE 
Le 
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ut dixième mois. Les âmes négligées el les esprits de la terre, des montagnes, 
des fleuves, ete, peuvent devenir des ésprits malfaisants nommés A-du. On les 
apaise par des offrandes de mets et, ils ont causé une maladie, on fait venir le 
pti-luo chinois ou nông pour les exerciser, 

Outre cette réligion, dont le père de famille est le seul prétre, on trouve ne 
religion commune, celle de Kouan-yin ff &, dont le chef de village est le pon- 
life. Contrairement à ce qui se passe pour les mänes et les esprits, on offre de 
l'encens à celle divinité. 

On se sert en outre, comme magicien où comme prêtre, des pi-fao ou pu- 
put (*) chinois ou nông. 

Les lemples sont de simples constructions en bambou. Un y place des légendes 
encaractères, fabriquées par les Chinois. Le seul instrument de culte est le brûle- 
parfum. L'autel familial, orné d'insériptions dont on ignoré le sens, ne reçoit 
pas de brûle-parfum : on ÿ place les cornes de bufile qui servent aux libations. 

Ou offre des sacritices aux ancêtres et à la divinité (Kouan-yin). La victime 
est d'abord présentée vivante; on offre sa chair après l'immolation. Tous les 
rois ans au moins, on offre un bufile à Kouan-yin. Les mânes, les esprits et la 
divinité se contentent de ce qu'on pourrait appeler Pessente spirituelle ou l'âme 
des offrandes, dont la partie visible est consommée pur les fidèles. 

Avant les sacrilices, on doit ‘ubstenir, pendant cinq jours, de tout aliment 
autre que le riz, ét du commeree charnel avec les femmes. 

Les Laëti n'ont pas pu, où n'ont pas voulu nous donner les mythes de la 
création, ete. Nous sommes en revanche mieux renseignés sur leur conception 
de la survie. Les hommes, selon eux, ont plusieurs âmes. Les unes séjourner 
auprès du cadavre, les autres se réincarnent dans le corps d'un enfant, les autres 
enfin vont au séjour des ancêtres. Celles-ci reviennent auprès de leurs descen- 
dants lors des cérémonies familiales de commémoration. 

La viande du chien et celle du cheval sont fabou. La premiére donnerait mal 
aux veux: on s'abstient de lt seconde par tradition Toutes lés autres viandes 
sont permises. La légende que donne M. lé Ut Lunel de Lajonquiére sur 
l'abstinence de viande de poré concerne les musulmans. 1 n'y a pas d'autre trace 
d'un tolémisme primitif que ces deux interdietions élémentaires. Mas si l'on 


consulérait cette abstinence de la viande de chien ét de cheval comme un indice 


de votémisme, il faudrait en conclure que tous, où presque lous les Tonkinoïs, 
quel que soit leur groupe ethnique, appartiennent simultanément aux clans du 
chien et du cheval. Dans les sociétés dont la base est le groupe totémique, il 


faut, semble-t-il, que les toleme soient différenciés, pour permettre au syslème 


de produire ses effets sociaux. 
Les Lai croient que les Méo rouges, devenus vieux, se changent en ligres. 





(ti Le pi-luo est prétré taoiste ; le pu-put, prêtre bouddhiste (Put est ln prononciation 
thé de #4, chinois Fo), Le premier est plus estimé que le second. 
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Files de la natssance, du mariage, de la mort, — Il ressemblent à ceux 
des groupes environnants, Notons les plus saillants. 

Lorsqu'une femme es enceinte, on appelle la sorcière qui, par l'inspection 
dés pattes d'un coq sacrifié, s'assure que les Âmes de la mère et de l'enfant sont 
solidement fixées, Sinon, elle appelle cés âmes, puis consulte le même oracle el 
recommence en cas de besoin. La sorcière agit de même pendant Paccouchement. 

La femme accouche debout où aceroupie. Le mari, la mère de la femme ou 
sa belle-mère recoivent l'enfant dans le pan dé léur habit. Celte coutume est 
toul-à-fnil spéciale aux La-ti, les autres groupes laissant généralement tomber 
l'enfant sur le sol, et ne les saisissant que lorsqu'il pousse son premier cri. 

Le nom est donné le 3* jour. Les relevailles ont lieu après Un MOIS. 

Les La-ti, comme les indigènes des autres groupes, croient qu'il existe un 
lien entre l'enfant et son placenta. Ce placenta, mis dans un bambou, est caché 
dans un endroit solitaire de la forét. 

[n'y à pas d'initiation à l'époque de la puberté. 

Les cérémonies du mariage ont lieu à peu près comme chez les Annamites, 
mais la jeune femme n'est pas du tout soumise à son mari: elle retarde à son 
gré la conclusion naturelle du mariage, se retire chez ses parents, vient de lemrps 
en temps voir son mari, et ne demeure définitivement avec lui que lorsqu'elle 
est enceinte. 

Tous les parents donnent un peu d'argent pour le mettre dans la bouche du 
mort, La veillée mortuaire n'est pas faite par un prêtre, mais par des vieillards 
dont les conseils dirigéront les âmes vers le séjour des ancëtres. Le 13 jour, 
on donne un banquet dont on offre les prémices au mort. Le corps est enterré 
après le 15e jour, On prolité d'un jour de beau lemps. 

Le tumulus est conique. On n'y porte aucune oftrande. 

Treize jours après l'inhumation, il va un nouveau festin : on tue un buflle. 
Les mânes du défunt viennent sur l'autel des ancêtres et assistent à ln réunion. 

Enlin, un an après, nouvelle cérémonie analogue : mais la victime est un simple 
porc. 

Serment judicitire et ordalies. — Les La-ti prélent sérmént sur le cog, 
comme lés Annamites. L'épreuve judiciaire se fait au moyen de l'huile bouillante, 
dans laquelle on trempe la main. Le coupable seul se brûle. Un pi-lao, chinois 
ou nüng, assiste à l'épreuve. | | 


ETUDE LINGUISTIQUE 


Vocabulaire. — La liste de mots que nous donnons ci-dessous nous a été 
dictée par trois La-ti, dont l'un était chef de son village ; cés trois hommes 
étaient âgés respectivement de 27,35 el 29 ans. L'intérrogatoire avait lieu en 
langue thô, par l'intermédiaire d'un intérprète: mais nous avons une con- 


naissance suflisante de cette lingue pour être à même de suivre et de contrôler 
uné conversion. 


IL est bon de faire remarquer qu'il a été fort difficile de susr la difference 
entre les particules «, ka ou Kha : peut-être est-ce un même mol prononcé 
d'une facon différente. 1! est d'illeurs très difficile de faire insister les indigènes 
sur une prononciation ; 11 semblent vouloir, pour plaire à celui qu les inter- 


rosé, arbiculer comme lui. 


On remarquers que le lai ressemble beaucoup moins à lannamile qu'on n'a 
semblé le croire, Quelques mots du vocabulaire lai lui sont communs avec le 
hi (1), le 1616 ; un seul (rt, cheval) l'est avec annanute, Ce dernier mot, en 
langué lab, ressemble d'ailleurs beaucoup plus à l'annamite, et n'en diffère que 


par l'accent (Mô: tre : annamite: nya). 


Grel mb Risièrede plaine 

Solerl na mia Buÿfle | 

Lune rédià Eœu] 

Etoile éü Chévre 

Pluie a fa Chat 

Vent kuë Chien 

Tonnerre mb vé Cochon 

Terre mi Cerf 

Montagne lé hô Kai 

Eau Î Singe 

Suble ah? (*) Tigre 

Pierre li * èu* Cheval 

Or kha Corne de buffle 

Argent sû Griffe de chat 

Fer khé Eléphant 

Cuivre kl Male 

Feu pi Femelle 

Forêt ni ho Oiseau 

Arbre mia té Co 

Fleur mi Poule 

Frurl fi Corbeau 

Feuille li lu * Bec 

Banane mi Lun Poisson 

Tabac sé Ju ka l'ortue 

Maïs mi lié * Serpent 

Oignon li fé Grenouille 

Rizière de mon- Fourmi 
lagne ou Miel 





(tj Nous rappelons que nons ne fnisons qué nous conlormer à 
En Chine, aù Toukin, où prononce lai. 
Œ Le % indique li voyelle brève. 


tu 

kui 

ri 

mio * 
mg ? 
Eu 

HITE 

kKue 

ä liat 

à kho* 
ñ li 

fi 

kur kuë 
a liép mg ? 
MIE 0 

UL 

ni 

à küû * 
pu ka 
miä kà 
kho 

msi à kü 
à li 

pé pu 
kurñ 

à khié 2 
mku mé 
tom ma kô 


l'othographe usuëlle. 





Homme homo) 
Honime (vir) 


à khu 
ni pô 


Femme ni mià 
Enfant lé é 
Garçon ni 86 à 
Fille ni Eu à 

d Mari put Sû 
Femme mé du 
Pêre pu t 
Mère miià 

1 Frère aïné à li pi 
Frère cadet yu 
Sœur aînée da li mià t 
Sœur cadette qu À 
Grand-père tir lé 
Grand'mére 1 lé 
Corps ki 4 

_ Tèle nà kb 

| Cheveux ü si 
Œil mÈu À 

| Nez fi 

; Oreille lu 

+ Bouche msi 
Den! fu 
Barbe ma khë 
Cou khi + 
Epaule {a À pi * 
Bras nam hi 
Doigt CET 
Mamelle Eu À 
Sang piô # 
Larme 1 méu ? 
Lueur i mlé 
Lait 1 du À 
Urine ilhé 
Manger khô 
Boire kh6 i 
Boire du vin kb kb à 


(1) Mot d'unportation annamite. 


©) Lelté particule reçoit pn re par saphonn: : 
minérale dés choses en thé, 





re 
Sel 
Poivre 
Huile 
Graisse 
Viande 
Habit 
Pantalon 
Jupé 
urban 
Color 
Chanvre 
Coudre 
Tisser 
Village 
Maison 
Porte 
Table 
Lampe 
Papier 
Pincedau 
Écrire 
Cire 
Arc 
Arbaléte 
Corteuti 
Hache 
Charrue 
Jour 
Nuil 
Mois 
Année 
Aller 
Venir 
Monter à cheval 
Dormir 
Voir 
Entendre 


â sû* 
ñ di 
hu tièu 


durer 
INT Eté 
hüû 1 


pi vé 


pu hé À 
ris 
khiä 
ph 

L 
pé 
Eu + 
li ii 
khô 
hu 
phi * 
pién ni 
EC 
but?(1) 
ü ln fon 
li lui 
an (*} lé 
mha né 
pu à: 
ki la 
Thé 
EL 
fus 20 


la mu * 


api 


vi 

tl 

a fu né 
fit 

Lô * 


vo 


elle devient ainsi <emblatile à la particule 


Lens ds 
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Parler vui piô Blanc Gr i 
Aire 1 su À Noir ñA 
Pleurer Euñ Jaune an hi * 
Builler khô? khi Vert la lu À 
Médecin pu üë lu l'ouge la ëu À 
Avcugle mêu * khü* Bleu (RTETON 
Mourir phi 


Î RAT ai lu pé 
2 fu 21 fu pé da 
3 sl HN] ai pi 
4 pu 100 la Khé 
5 ñ 101 ls khié la Lui 
ü r 102 la khë fu tuñ 
7 ti ? 1101 la khe cm pé! 
d NÉ NH) fu khé 
d hu 5: 1. (UN) la Lio À 
lt pa* . 1.001 Fa Gide la Luñ 
[1 pa ëa li). (AN) ln Lui ? 
[2 pa lu | 





On voit, par ce vocabulaire, que le la-li ne possède par d'explosive finale, que 
sa forme est monosvlliahiqué et variolone, que son système de ornés tion 
décimale est complet el ne fait pas d'emprunt au chinois ou aux autres liigues, 
ce qui suppose dans celle tribu un assez haut degré de culture avant qu'elle 
ne fût en contact avec dés conquérunts, On peut encore noter la fréquente de la 
Inbiale nasale m combinée avec une autre consonne el l'existence de quatre 
tons seulement, Tout compte fait, ce vocabulaire ne permet pas, semble-til, de 
rattacher le Ja-ff à aucun autre idome de la région él nous sommes forcés de le 
considérer, au moins provisoirement, COMME Une langue particuhiére. 

Syntaxe. — La syntaxe est ü construction dirécté, el appartient au premier 
dés groupés qué nous avons distingués dans notre précédente étude. Voici 
quelques phrases typiques : 

Le turban du père, a kha pu Ÿ(m. à nm. le turban père). 

Jolie femme. mé du «a (mm. à m. femme jolie). 

Je vends ma maison à ton père, Æu va hé lui li pu ni (m. 4m, moi (sujet) 
vendre maison moi (rigime) venir (— à) pére lun). 

Ce pronom ku, Æuf, semble apparenté à Eh homme. 1 faut remarquer 
que, seuls parmi les groupes que nous AVOrts visités, les La-l se nomment eux- 
mèmes « des hommes », dk, suivant en cela lé procfdi des sauvages toul-i- 
fit primitifs. Îls nomment les To « Po-khé », et les Nông a A-vé » ; les noms 





on a 


ps 





Le | 


des autres groupes ethniques de la Me sont empruntés, 5 de mers 





‘aux Annamites le nom de « Ati », qui signifie « tigre », et ressemble anse ou 
non qu'eux-mêmes recoivent des autres groupes. le donnent d'ailleurs ce nom 





aux Annamiles avec l'idée bien arrêtée qu'ils leur sont étroitement : ap Ares. 
De cb au milieu des Rue see des Th eu se chinoisent chaque jour, ik 












































NOTES SUR LES CHAMS ‘ 


Pan M. E-M. DURAND 


De lu Société des Missions étrangères de Paris. 


Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 





V. —_ LA DÉESSE DES ÉTUDIANTS. 


À Phanrang, sur la rive gauche du Keauñ-biuh (le Meuve de la citadelle}, au 
Sud-Est du village de Palei Tanran, se dresse, sous un ébénier centenaire (kaydu 
hadañ), la magnilique stèle connue sous le nom de Pû Nagar de Müng-dire, 

Dédiée sans doute à Civa, où mieux à son intarnation posthume dans la 
personne d'un roi déifié sous le titre de Vikräntarudra, ellé à pour objet ln 
donation d'un domaine dont les revenus seront consacrés à son culte, et pour 
date 7970 Caka. 

L'œuvre pie a pour auteur le roi Gri-Vikräntavarma-Deva qui sexalle lui- 
même avec complaisance sous le ciseau d'un lapicide bien stylé: e Orné de 
paillettes d'or qui pendent enfilées avec des aigues-marines el des perles 
brillantes comme la lune entièrement pléine..…, ayant le corps tout entier pure 
de diadèmes, de ceintures, de colliers, de pendants d'oreille faits de rangies 
de rubis. et d'or, d'où partent des éclairs brillants semblables à des lianes; dont 
les pieds, pareils à des lotus, sont chévis par des troupes innombrables d'étrangers, 
de brahmanes, de purohitas, de personnages avant droit aux premiers sièges, 
de kshatrivas et d'autres rois (2)... ». 

L'inseription commence par 4 mention de la « Vénérable Gañgà », mais, par 
malheur, les injures du lémps, en dégradant la stèle à cet endroit précis, ne nous 
permettent guëre que des hypothèses à son sujet, Essayons cependant de 
lidentiier avec les souvenirs locaux que l'archéologie de Phanrang nous a 
laissés. 


() CE. BE. F.E.-0., + Gigoÿ, p. 368-586. 
() A. BEhGaicxé, Znscriptions sanscriles de Campa (in Notices ef Extraits... 
KV, 2 fase), p. 236. 
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La stële de Mông-dire a été présentée par les Chams à M. Avinoniér, son 
premier inventeur, sous le nom de Pü Nagar de Tanran, nom cham de Fannamite 
Mông-dire. Or, à deux cents mêtres de la stèle et sur la rive droite du Krauñ- 
béul}, s'élève né pagode chame, mais de style plutôt annamite, nommée pur ces 
derniers Miéu-bà, « le Temple de la lame », nom que les Chams complètent 
dé li manière suivante : PG Nagar hamû Ram, où encore PG Nagar hama 
l'anran, « Notré Dame des champs de Ram ou de Tanran ». La raison de cette 
double appellation s'explique par le fait que la pagode en question est située sur 
le territoire du village, aujourd'hui disparu, de Palei Hama Ram, mais qu'elle 
n'est que la restauration d'un trés ancien édicule cham qui, dans le premier 
tiers du XIX° siècle. se voyait encore sur la rive gauche du Meuve, dans le 
terrain communal de lalei Tanran. 

En explorant les champs, de cultures variées, qui enserrent de leurs haies 
vives la stèle de Pü Nagar, j'ai pu, en ellét, retrouver, à 50 mêtres à peine. 
l'emplacement cherché. 1 est formé d'un rectangle de +5 mêtres sur 30, dont 
les trois assises, Élagées en gradins, se devinent encore dans le relief du sol, 
encotmbré de débris de briques chames. L'édicule, de proportions nécessaire- 
ment réduites, identique sans doute aux bamaurñ de Pü Nit de Phanri et de 
PG Nraup de Karad, abritait la déesse connue alors sous l'appellation unique de 
« Notre Dame des champs de Tanran ». Son voisinage immédiat avec la stèle qui 
porte le nom de la à Vénérable Gañgä » pourrait done permettre d'identitier les 
deux personnages, d'autant plus que Pinsetiplion né fut aucune mention du 
lermé « Pûü Nagar ». 

Quoi qu'il en soit de ce rapprochement, li révolte de Khôi qui, Vers 1841-1833, 
anéantit, par le feu surtout, tant de monuments chams dans la vallée de Phan- 
rang, Ne respécta pas davintage le pagodon dé Mông-dire. Notre Dame des 
champs de Palei Tanran dut done émigrer sur le territoire non profané de 
Palei Hamü Ram, où ses anciens fidèles relevéreut ses autels sous la forme 
révolutionnaire d'une architecture purement annamite. 


l'énêtrons à noire tour dans l'enceinte sacrée, sous l'ombre épaisse des min- 
guiers mugniliques, el faisons ki connaissance des lieux et de leurs hôtes 
divinisés. 

Trois bâtiments à la file contrarient, en cét unique détail, In forme commune 
des pagodes annamites de là région. 

À l'intérieur de lédicule principal deux statues sont assises, les mains sur lez 
genoux, La première, de om 6e de hauteur. est appuyée à un dossier de trône 
(çaban) de om 84 sur om 36. Elle est couronnée d’une mitre (anak bukey. Cest 
Po Dara où Pa Durs et, de son nom vulgaire, Muk juk, «à la Noire ». On: peu 
dés lors, suivant mon hypothèse, Pidentilier avec son homonyme, Käli, surnom 











— 98] — 


brahmanique de Durgs, hpouse de Giva et déesse de la sagesse. On verra plu: 
loin que cette seconde qualité lui est égalèment reconnue par nos Chame 
modernes. 

La deuxième statue représente PG To, fille de Pü Nagar : assise sur un simple 
lrône sans dossier (éanarvar), elle porte collier, bracelets et couronne conique 
(bañvoû buk). 

À gauche et à droite de ess stalues, des galets parfaitement ovoides, plantés 
en terre, représentent les servantes des deux princesses, Îevant, dés brûle- 
parfums (badhuk) et, dans un coin, deux rouleaux (baluvw) en merre finement 
polie ascompagnent deux petites lablés de gramit (batäu rasun), qui servent 
à malaxer la pâte dont on recouvre, à certaines fêtes, le visage des divinités. 
Faisant face aux statues et gardant le couloir de la porté d'entrée, deux bœufs 
en pierre (lamauv kapil) sont aceroupis. 

Enfin, dans un retrait obscur, un galet ovoïde un peu plus grand réprèsente 
Pü Hiñ Dakan, la Reine Dakan », la sixième fille de Pa Nagar. 

Arrétonsnons un instant, avec la légende, sur l'inégalité dé traitement dont 
est encore victime cette dernière infortunée. La pitié éraintive des Chams lui 
offre cependant toujours des sacrifices particuliers « mais ce n'est qu'exception- 
nellement, disent-ils, que la vieille déesse lui permet d'y goûter ». L'existence 
terrestre de PG Dakan fut en effet plus mouvementée qu'il n'eût convenu À une 
fille bien née du royaume de Campä. Ne premint conseil que de son cœur, elle 
ce mésallia irrémissiblement et fut chassés à la suite de son amant, le « Cei 
kurah Barok », homme de rien, bien que titré après sa mort. Cette mort elle- 
même fut un châtiment exemplaire du Ciel : Barok fat dévoré pur un Ligre et a 
pierre frusie d'un simple hayap en commémore le souvenir sous un modeste 
bamaurñ du village de Paléi Haluk, non loin de Giang-mau, sur ki roule de 
Pajai (Phanthiät) à Djiriñ. 

Revenons à PG Nagar de Tanran. L'édicule du milieu est complètement vide : 
c'est la salle des fêtes et des feslins 

La troisième pagode, simple bâtiment à claire-voie, contient la statue de Po 
Anail, « la petite déesse », septième lille de Pü Nagar, assise, les mains sur les 
renoux, sur un caban à dossier, mais sans sculptures. Cetie statue, qui parait 
plus récente, est assez réussie : lille très Gine, pas de collier, deux bracelets à 
chaque bras, haute mitre et sarong à fleurs, Devant elle est placé un braséro 
en élain très sommairement décoré. 

“ : “ 

Pä Darñ, « la dame noire », qui semblé bien tenir le sceptre dans ce modeste 
panthéon, est invoquée par les étudiants éhams comme ln déesse de ]n sapience, 
de la littérature 4 des pinceaux fleuris, puisque nos jeunes Glims ‘bandonnent 
de plus en plus Pusage du stylet burinant sur des feuilles d'olles pour le pinceau 
et le papier chinois. 
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La pagode de Po Durs est devenue par le fait le Temple des lettrés du 
moderne Campa. Aussi les qguru et les aëar v envorentils leurs élèves 
en pèiné d'examens, porteurs de suppliques poëliqués dont je citerai plus loin 
un exemple. Ge sont de véritables élégies dont les &tances se déroulent, comme 
un impromplu, souvent sans aucun lien bien apparent. mais dont les dernières 
strophes rappellent toujours lallégorie ou la demande exposées dans les 
prémières. 

ladis, j'ai souvent assisté, en témoin réveur, à ces longues soirées, chez les 
Ghams ou chez les Moïs de même origine, couchés en silence autour des faux 
d'un campement dans la forêt. Un jeune homme et une jeune fille se détachaient 
du groupe et, se faisant face, en pleine lumière, chantaient d'une voix alternée 
pendant des heures entiôres, Chaque strophe commencait par un « ah » de tôle, 
prolongé en point d'orgue, pour descendre en se traînant jusqu'aux notes les 
plus profondes et se relever graduellement jusqu'à l'oétave. Cette mélopée est 
demeurée pour moi d'un charme indéfinissable, impossible à analyser ; j'en ai 
gardé comme la sensation de quelque chose d'infiniment doux et liste, mais 
aussi dé parfaitement adapté à In mélancolie native des Chams, à leur défiance 
innée de l'inconnu, à leur âme inquiéte et réveuse qui ne vit plus que dans un 
pissé à jamais regrellé, à jamais aussi disparu. 


“ Li 


Lans lés cérémonies rituelles, ces mêmes chants perdent beaucoup de leur 
caractère et ne deviennent souvent que des récitalifs assez mônolones, rythmés 
au son du tambour malais et aux accords crinrds de la ‘clarinette chame. Ils sont 
également accompagnés de danse sacrée. de libations et d'offrandes dont une 
vieille pajäu est la prétresse obligée. En voici Ia déseriplion sommaire, 

Si le rite el purement familial, on dispose sur uné éstradé surbaissée et 
recouverte de naltes, deux rangées d'oreillers carrés (batal), voilés du mouchoir 
rouge qui à recueilli Fâme du défunt à son dernier soupir, el accompagnés dés 
principales pièces de son vêtement spécialement réservées, à la crémition, pour 
cet usage. Son âme erranle vient inévitablement Sy bloltir pour participer aux 
festins posthumes donnés en son honneur. Bols à pau et tasses À vin (hata et 
Capan), vase à chaux ét crachoir (padal et Kkaëueë), et divers ustensiles, trés 
SOUvenl en argent él quelquefois en or, consacrés À son culte, aécompagnent 
également chaque « siège de Fame ». 

Rien de changé dans les cérémonies plus où moins solennelles qui sont 
célébrées dans l'enceinte des tours ou des pagodes (kalan où bamaur), sinon 
que Foreiller emblématique fait place à la statue du mort divinisé sous le titre 
et les traits des dieux du brahimanisme. 

Chaque oreiller voilé représente un défant et chaque rangée les divise en 
divinités mâles et femelles, qui ont allernativement le pres les unes sur les 
aulrés, suivant les époques de Panne, marquées par les deux grandes fêtes de 
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katë à la 3° lune, en l'honneur du Ciel, le à Père », et de éabur à la ot lime, 
en l'honneur de la Terre, la « Mère ». 

Cette cérémonie prend le nom de daa po yañ, « invitation du Dieu », et les 
chants qui l'accompagnent s'appellent adauh dan pa yañ. Le daû ne se faisant 
régulièrement qu'en l'honneur d'un seul défunt, à ses anniversaires, c'est en son 
propre nom qué lon invite les autres divinités à préndre part au festin. 
Mais chaque appel nominatif nécessite une cérémonie spéciale. L'ensemble peut 
doné durer des heures’ entières, ce qui n'intéresse, du reste, que le zêle des 
ofticiants, chargés de l'exécution imperturbable du rituel. Ils sont, en somme, 
assez peu nombreux: uné pajau qui cumule souvent le rûle de prétresse 
domestique avec les fonctions ile sorciére, de guérisseusé él d'accoucheuse ; 
deux musiciens-chanteurs (kadhar ét moduen), qui s'accompagnent des doigts 
où de la paume sur un large tambour plat à une face (baranwñ), ou bien 
se servent d'un long tambour malais à deux faces (ganan), frappé aussi des 
doigts et de la main, mais dont le son est encore ponclué par les coups 
d'une baguette légérement cintrés, tantôt sur la peau tendué et tantôt 
sur la cuisse sonore: puis des joueurs de clarinetie (caranai), de conque 
sacrée (can) et de violon à deux cordes (kuñt kura) sur écaille de lortue, 

En outre le pieux solliciteur el sa femme qui, suivant que ls premier ou le 
second service revient aux divinités mâles ou femelles, se tiennent alterna- 
tivement aux côtés de la pajiu, récitent avec elle les invocations rituelles, les 
veux fixes et les deux mains réunies au sommet du front (pasampur) dans le 
beau veste de l'añalr. 

Enfin deux servants, homme et femme, interviennent à tour de rôle, selon 
le rite. 

Le premier service se compose de « desserts »: riz grillé, bananes, noix de 
coco, quelques œufs durs, des évistaux de sel, du vin et du bétel, Le second, qui 
consitue le repas proprement dit, comprend des plats de chèvre, de poule, 
d'aubergine, du vin, des cigarettes et du bétel. Sur chacun de ces pluts et 
autour du brasero qui en recevra les prémices sur ses charbons parfumés de 
bois d'aigle, on lixe de petites bougies allumées: la cérémonie linie, elles feront 
partie du casuel de la pajäu. 

La danse sacrée (amiä) n'a qu'une vagué analogie avec ce que ce mot 
représente de grâcé où d'envolée pour nous: €e n'est qu'un va-et-vient, dé 
quelques pas à peine, de face et à réculons, que la prétresse esquisse en se 
soulevant graduellement chaque fois sur la pointe des pieds, le visage loujours 
tourné vers les divinités. De la main droite, où flotte une écharpe rouge, elle 
agite lentement in éventail déployé et de la gauche elle tient soit un plateau 
(salau) où se trouvent quelques tasses pleines de vin d'alak, soit un simple 
éavan également d'alcool de riz, qu'elle fait passer à la fumée du brasero, puis 
évoluer en cercles où en spirales, sans en répandre une seulé Soulte. 

A chaqué invocation nouvelle, ln pajéut réédite la même offrande de vin et, 
aprés chaque danse, absorbé en tout où en partie un éavan d'alak. En ajoutant 
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ï cel l'entétinement du rythme de plus en plus accéléré et des coups de 
aumbour de plus ea plus précipités, on comprendra que la danse init par 
prénire une allure spéciale qui, pour nos pauvres Cham, lout cornme pour les 
fervents antiques de la sibylle sur son trépied, est l'invariable réponse des 
Dieux : Deus !'ecee Deus! 

Et out sé termine par un festin, auquel a déjà préludé la prétresse, aux nom 
él place des défunts. 


Les chants du moduern qui, sans les caractériser absolument. ACOmpagnent 
loujours ces cérémomnes, sont extrémement variés. Je ne citerni ici, Comme se 
rapporlint plus directément au sujet de cet article, que les stances consacrées à 
Po Dur où faha, ln déesse de ln sagesse el ln madone des étudiants. 


Texte 


Niakauk kind aterk dunya patin bhôdahrñ mob mor binn (1) kahlaum 
bak po takre moe moû biñun ceh sum 0 bai | Kunë pô bidaû blaub pañ 
panuoë san ro af dom anckhan | pô doh di nauk caban klauñ pa hilur 
bal art | lisei laup moouk klaut ba sauû viva klauû rai limah | kadhar 
uk pajus dun gah pok kani Vial ki klanñ biéan L dikal klout éram akhar 
moû buk moû bar pok buon kä po | dikal morû buk pranû lo pok bacon kä po 
blauh emai libañ | mon panuoë bucn morai bivar pañ klsuñ akhan ha 


nürpi | pajoñ Klauñ sibar duiceñ sä tian méak suv oh bob bupak | khô 
Wan rabal klaun biak dauk gum gabak grop saû urañ | hajoñ klauñ biduñ 
éadañ bakik ruah où saû lei khon padant | sä bauh akauk bauñ Klauñ 
ev padauñ di dan havei | aoy maik sauñ 6ck muk ket uni vok sû doi 
klauñ dauk ribah | 44 maik saut éok mor blah nau âkarah où hü Hikäu | 
dnceak di gait oh thäu pat klaui pathäu hai vory näbi | ibah kKhü mort 
Lei Väu ni grep gaun nb po oh anit | añan jiv di drei ev at klak (LATE 1 
a Gil ok rauû ribah | 1äl &ok nï ol bitual nau äkarah klauñ dauk mon 
jua | gäm dauk sauñ dei gila lijen debatä po eV päsuor | sibar laë lihik 
phuol Gpoh tipuon oh hr kadauñ | lai pa ribal than klauû movah thin 
gilaun turei sa takai [ao maik anok var glai sibar Uur hatai où ev subik | talañ 
va sauû ok klauñ khik caik prob ramicok vau klak di glai | oh hû soi hadai 
lauv biai vavä grurm mai bañ fà motä | éfan grum ka kauk fan sû klaur ia 
mot di din harei | jhak vak Lol kécrh kamei duuk s& palei jaik po am@ | lijañ 
où ligaik mo krur Goun béai ob hi rüv joû paklauh | sit çrob sä phua sä baulh 





(1) Nous écrivons ur et £ quand ces voyelles font partie d'une diphlongue, faute du signe 
Gacrithque spécial ewploré par MM. Avuonten ét CanatTon dans leur Hictionnuire Carr. 
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rabal väu kadaub thok daoû din | si Wan pak lime oh éauñ dua yäu nau 
adhuä pioh pa moyok | bualh kar atuv sauñ prauk mokal dun danauk ëcrk 
blauh lasik | canorû rauñ hatai brai phik bidañ lo liñik vak kluuñ ki rei | 


motuei morû oh baub pak lei gibak àü di sei géré ao Tinik | likän po motañ 
di pik than di panik moû klauñ motuei | ol bik kéo pa gop po les kho 
iiauñ motuei oh bik payäu | éork maik ob bob likäu tiéauv Kho suû rx bañ 
met | cok los tiéanv mo dei bañ & mot daurp Chun mo ni auy po nobi 
al kho klaud vau at duig vai hangar aûurk blaub duuk kañaik duicca di gail 
ok oh akhan | pathäu blaub klauñ akhañ kä dom apakar klauy kho ribali 
likäu dhar di pô aluah anit brei hadalh sauñ brei avuk || 


THADDETION 


« Me voici devant vous, moi, pauvre mortel, vous print, à Pü Dahra, déesse 
au cône d'or sur vos cheveux en bouton, 

« Qu'il vous plaise, à très belle, à très bonne déesse, couronnée d'or sur vos 
cheveux en cône, 

« D'agréer la prière, d'écouter l'oraison, à très belle el trés bonne, d'un ils du 
monde inférieur, 

« Qui, d'un cœur confiant, ose déposer cette supplique aux pieds du trône où 
vous Êtes assise, 

« Cette supplique qu'il accompagne de l'offrande d'un plate de riz et du 
sacrifice d'une poule, 

« Qu'en son nom deux ofliciunts, une pajéu el un kadhar, vous offriront en 
lisant la présente supplique, 

« Qui vous dira que, moi, qui jusqu'ici étudie sans succès el qui écris sans art, 
j'ai recours à vous, par cetté offrande {1}, 

“ Je viens à vous, le cœur en péine, mais assuré, aprés mon oblation, de m'en 
revenir COnsolé ; 

« Tout ce que je vous ai voué, nul ne l'ignore, et lous sont témoins que jac- 
complis ma promesse. 

« Uélus ! inforluné dés mon enfance, je fus le fruit unique du ventre de ma 
mère et point ne connais mes proches ; 

a Hélas ! malheureux que je suis, je ressemble à un étranger égaré él sans pro- 
tecteur dans ln maison d'autrui. 





(t) Le vérset a, dans lo texte, une lorme optative qui peat prêter à confnsion. Je le tradnis 
d'aprés le sens général de la prière. 


LL 
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« L'est pourquoi je suis malade el je soulfre, sans toit él sans personne qui 
vienne à mon secours. 

« Seul et privé de tout, j'implore la pitié commune chaque jour qui revient. 

« Ô mère! 6 aïeule ! à ancêtres! vous m'avez abandonné tout seul vec mon 
infortune. 

« À mes parents ! 6 mes proches ! vous êtes partis par le chemin des ombres, 
sans plus penser à moi. 

* Malheureux! puni, mais dé quel crime? pour que je puissé au moins me 
plaindre prés du Nabi (ty: 

«& Misère ! car orphelin à ce point extrême je n'ai rien qui me fasse espérer sa 
faveur, 

« La lièvre brûle mes veines et j'appelle en vain, dé mes cris enfantins. ma mère 
nourricière, 

“ Mais, hélas ! elle aussi s'en est allée par le chemin des ombres et je suis resté 
seul, 

« Seul, Chez mon père qui a dû déplaire, lui aussi à la divinité invoquée (mais 
en vain) dans le ciel, 

« Car, à son tour, il a perdu lout le fruit de ses mérites ‘nlèrièurs, dont rien 
n'est resté attaché à lui-même, 

d Puisqu'il est mort, lui aussi, abandonnant 4 mon infortune le soin de suivre 
là-bas la trace de ses pis. 

4 Hélas! son fils sans piété liliale a oublié sa cachette mortuaire dans la forël ; 
à qui donc recourir désormais ? 

& Dans la forét profonde où il avait enfoui, avec mystère, les derniers restes de 
ses ancétrés. 

€ Hélas! il n'est personne qui daigne m'adresser, quand gronde ainsi Forage, 
une parole qui séchéra mes larmes. 


& Infortuné, mème dans le mariage, car ma femme — et pourtant j'étus du 
village mème de son père — 


d Ma femme est querelleuse, trés mal élevée et désobéissante : malheureux à 
l'extrême, j'ai dû la répudier. 


& Semblable à l'unique fruit d'un arbre unique, jé Suis encore comme une hotte 
qui va à la dérive, 
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“Mes entrailles se déchirent, mon cœur se fend en deux, quarul je pense que 
le ciel a fixé ainsi ma destinée. 


& Orphelin, je ne sais où me poser ni de qui rien attendre, à ciel, oh ! 


"ORNE 


4 Vous qui êtes elémente, lérmez les veux sur les fautes (*) d'an cephelin trop 
indocile, 





« D'un orphelin qui ne veut plus se fixer nulle part, 6 ciel, oh! ni s'unir À 
personne ici-bas, 

“ Car sa mére et son aieule n'ont plus d'égards à sa prière, la priéve d'un petit 
hits qui boit ses larmes, 





à D mon areule, oh! d'un petit-fils qui, dans la solitude, boit ses larmes depuis 
int d'annéés. 


« (} nabi Al(!), pourquoi suis-je done si malheureux, pourquoi? ditésle mor. u 


« Pourquoi, quand je me lève sur la pointe des pieds pour regarder de plus 
prés le ciel, mon aïeule ne me répond-elle pas” 


« Voici done que je fai at exposé tei toutes les infortunes qui rent de moi un 1 
malheurenx. - 


“ Je lui demande done, par les mérites d'Allah (9, de o'accorder iéibas ln 
renommée et une longue vie, 


Malgré l'imperfection d'une traduction souvent hésilante, celle rapsodie 
naïve peut nous donner une idée assez exacte de la poésie populaire des Charmes 
modernes: à ce litre elle méritait d'être conservée, On remarquera que, bien que 
le sujet soit d'inspiration purement brabmanique ou, pour mieux dire, d'origine 
exclusivement chame, les Musulmans ont, ici comme loujours, tenté de &y 
introduire, assez gaucherment du reste, dans la personne sacrée d'Allah, du Nabi 
son prophète et d'Ali le bien-aimé, ancêtre religieux des Chites, 


ne sera peut-être pas non plus sans intérêt, au moins documentaire, de 
compléter cet article par lu publication d'un rituel de daû pô yart, € invitation 
aux dieux n. 

Dans les festins sacrés qui clôturent les fêtes solennellés communes à tout un 
village où à toute une région, on invite, en général, tous les personnages divins 
qui ont, à un titre quelconque, illustré dé pays. Lu liste en est parfois très 
longue el, si les pr incipaux noms se rélrouvent dans loules ces Dante, certains 
autres varient de vallée à vallée. 

Comme rituel purement familial, Je ne connais encore que celui de la famille 
princière de Palei Canar, héritière du « Trésor des Rois » de Phanri. C’est une 
simple listé qui donne le nom vulgaire du personnage, le rythme spécial par 
lequel l'orchestre doit répondre à l'appel de son nm, et enlin son titre pos- 
hume. Ce titré d'apothéose est souvent d'une tradüclion particulièrement 
ingrale, car il méèle, peut-être à dessein, des formes dérivées du sansknt avec 
des homophones qui ont, en cham moderne, une signification quelconque, 

mu. M. à. KE: TV — ig 
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C'est, en un imot du sanskrit d'assimilation où du cham sanskritisé. Voici ce 
document tel quel avec sa traduction accompagnée d'une glose rendue indispen- 
sable par l'extrême concision du texte. 


TexTre 


Atuv lakei kläu atuv | po éahvä po pâr mot po Gi amat || pô klauñ mmornir | 
ragam gurat | cülätan va inrà éalhyàä bacupa}i| po klauñ ghul | ragam ci 
prauñ | cülitan va inra ana f rija haluÿ balnñ || pô trai | ragam butuñ | cülätan 
va inra ahya jura anap rijà tüçcan bavaik || po Coû kei brei | ragam ravan | 
cülätan ya ira éahya no bianap Fi cer à bulan !| po écrû mo tuv | ragaun butui | 
culätan ya ira anap rija kulal éahya kulav |} patrr mornuerr | pater bañçü | 
pair: ratno bulan |} ragga kajorû | pate ratné parantoñ banuû || ragarn ratn® | 
putrt éahya kbar mob buñuu tatah rain oc motikan || rage çan çañ | 
pute ramai éahya bofuü || ragam kagjañ | putri ratna moc moblikam ||: 


GLOSE 


« Nos mânes, du cbté masculin, sont les trois rois indépendants qui suivent : 

Po Cahva (dava) : 

Po Par Morta : 

Po Ta-mat honoré à Yañain, Phanri). 

Puus viennent les rois feudataires de l'Annam : 

Pü Klaoû Mirnai (10222627 A. D ; sa tombe est à Thuñe-wong, Phanti): 
l'orchestre entonne le rythme du'gurat; son titre posthume est : Sültan 
va inra éahyû bäsupa, « Sultan Java Fodra, pneu de la fleur puspa ». 

Pä Klaut Ghul où Gahul (gendre du précédent, sa tombe est 4 To-h, id.) : 
rythme de la grande eymbale, son titre posthume est: Sulätan va inra 
anap raja haluv balañ, « Sullan Java Indra, assistant (1, de famille 
royale, général d'avant-garde ». 

Po Trai (son monument fat commencé ous non achevé à Xôm-chan, 
id.) ; rythme du batanñ, son titre posthume est: Sülätan va inrñ éahya 
inrâ anap raja tucan bavaik, « Sullan Java Indra, lumière d'Indra, 
assistant, de famillé royale, général d'armée (7) » 

Pü Coû Kei Brei (1786-1703 ; fils du précédent, sa tombe est à Palei Cakhel, 
il); rythme du ravan ; sou titre posthume est : Sülätan yä inrä éahya 
nobi anap (5 rt da bulan, « Sultan Java ladra, lumière du Nabi, assistant 
de Cri, splendeur de la lune ». 

Po Con (1399, gendre du précédent, passa au Cambodge, 1892): rythme 
du batuñ; son Utre posthume est: Süalätan vä mra anap raja kulal 
éahyäkulav, « Sultan raja Indra, assistant, de famille royale, splendeur 
de La fleur Hs h. 
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et de la Meur fatah, jovau de” 








Li Sous pour : 1 
Princesse Pierre-précieuse, lumière de l d 
jrs . HER mu libt, spleudeur de la fleur latah, 











NOUVELLES NOTES 
SANCTUAIRE DE PO-NAGAR À NHATRANG 


Fur M. NH, PARMENTIER, 


Architecte dipléme par le trouverment, 
Chef du Service archéologique & lEvole francaise dExtrémeOrient. 





Les travaux de cousolidation du sanctuaire cham de Pô-Nagar à Nhatrang (1) 
ont amené quelques découvertes ét permis quelques constatations nouvelles qui 
donnent la solution, restée jusqu'ici inconnue, de divers problèmes archéolo- 
riQues. 

Eo plus d'un vase de bronze inscrit (jet d'un petit bol en argent (5), lous deux 
cachés au pied du mur Ô. de l'enceinte, nous avons à signaler trois dépôts plus 
intéressants encore, parce qu'ils semblent indiquer des riles spéciaux dans la 
“onstruction des lemples. Deux de ces dépôts proviennent des fondations des 
tours D, ét N.-0.. le troisième du sommet de la tour S. Les deux premiers 
étient attendus, le troisième est une surprise. 


a Voie one premiére étude d'ensemble sûr ce sanctuarre dons FE. FE .-0., nigus)p. 27. 

(4 Extrait du journal des fouilles : « += mars 1906, On trouve Le long du mur t}, de l'enceinte, 
à l'intérieur et vers de milieu, à 0 0 50 au-dessous du niveau général du sol, un vase en brots 
pièces, deux encore unies ensemble pur une altnche, Uné inscription, que je eruis chame, 
cuntourue ln buse. Par ailleurs le vase est en cuivre el sans intérét artistique. » L'inscription 
u été signalée à In Société Asiatique, dans sa séance dé 61 müi 1906, par M, Fixur {J. 4. 
mni-uin 1qob, p.51). Elle à depuis été lue sur le vase luiméme parle PF, Dünsxn, qui à 
dunné de la date une lecture différente, acceptée par M. Fxor. I faut donc lire: Pà gän pu 
räja bhagavania où Cakränta uräñ Mandävijage ouh pakgün pu nagara cakaräja HS. 
« Su Majesté le roi auguste, sieur Cakränte. bonne de Mandivijaya, 4 donné [ee vase] à la 
déesse fo Nagara, en cit cafe = 1265 À D) ». En celle année 1187, Suubavarman Îl 
succéda à Jaya Indeavarman IV, Le donateur du vase n'est ni l'un mi l'autre, puisqu'il me porte 
pas de nom de sucre : c'était done, selon toute apparence, un simple aventürér qui prenait le 
titre de voi et à qui la méhocrité de ses ressources ne permettait que de trés modestes présents, 

3) « Ge mars = Trouvé le Long du auur À, de l'enceinte, à lintémeur, duns l'axe de la nouvelle 
Lar ©, une jolie petite coupe d'argent, en forme de fleur à ciny pétales avec, au fond, une 
eur à double corollé et boit pétales - la piéces est trés finement repoussée 41 ciselée, s Elle est 
du tspe que les Clauns actuëls appellent fanan afak, a lasse à +m », 
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Une tradition constante chez les Annamites affirme que la base de chaque tour 
chame recouvre un trésor ; les travaux considérables que firent les envahisseurs 
pour déplacer des piédestaux pesant plusieurs tonnes et fouiller dessous, 
rendaient cette tradition probable: de tels efforts n'eussent pas été répétés 
longtemps s'ils n'avment été d'ordinaire récompensés. Mais ces nombreuses 
fouillés annamites, par le fait même qu'elles confirmaient la tradition, en 
rendaient la vérification impossible. Le respect dû à des cultes existants (*} ou 
la crainte de compromettre la stabilité dés dérniers sanctuaires complets (*) 
arrétait d'autre part les recherches dans les rares édifices respectés. La présence 
dans le groupe de Lemples de Nhatrang d'une tour ruinée jusqu'au sol et qui 
parassail vierge de toute fouille nous a enfin permis de contrôler la tradition : 
elle s'est trouvée vraie. 

Le 98 fevrier 1906, par un temps légérement pluvieux qui rendait le travail 
délicat de contrôle moins difficile en supprimant là poussière, nousavons proctdé 
au déplacement du fériga et à la fouille des parties inférieures de la tour Quest. Ge 
travail nous a demandé cinq heures de surveillance continue ; aucon détail inté- 
ressant ne nous a, crovonsnous, échappé. Au fond existait bien un dépôt d'objets 
d'or et d'argent. Commencons par énumérer dé quelles pièces se composait ce 
pelit « trésor » dont la valeur artistique est nulle et la valeur intrinsèque des 
plus médiocres : 

1° Un grand morceau dé lame d'or, triangle droit isocèle aux deux angles 
aigus abaltus, de omif de large étomio de haut: deux petils triangles 
Comoi >< 0 0 095) achéôvent le demicarré, Sur les lignes de raccord se voient 
des agrafes ; elles sont alternativement d'or el d'argent sur l'hypothénuse de la 
pièce principale ; 

20 Un triangle égal. en argent, brisé en nombreux fragments : 

3" Quatre rectangles d'or portant, grossièrement gravé, un éléphant passant 
(0 M 095 >< 0 m 09) : 

fo Une tortue gravée sur un rectangle de même métal (o n°015 > 0 M 015): 

Un triangle long, découpé dans une lame d'or, à base divisée en trois 
pointes (om Gé > © % 095) : 

G" Une tortue découpée et redessinée au trait en repoussé (0 ® 05 >< om 0): 

7" Une Meur à sept pétales redessinée de mme (o w 05 de diamétre! : 

8 Deux petites bandes de o 5 05 >< 0 m 013 et 260 morceaux d'or, mesurant 
de 1 millimètre à » centimètres carrés, Quelques-uns sont des attaches de la 
pièce principale ; mais la plupart sont des rognures tombées en découpant les 
diverses figures dans une lame d'or, où encore des petits carrés pris dans ces 
rognures. 





11) Ces le cas pour Po Nagar, Po Klon Garu, PG Home, bamaun du Binb-tlun, ete, 
(+ Citons les tours À et 8, à Mi-sum, les templions de l'enceinte 1 à Büng-drong, Bôn gun 2e 
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La lame d'or n'avait guëre plus d'un tiers de millimètre d'épaisseur : aussi le 
poids total des morceaux d'or atteint il seulement 43 grammes ; celui des mor- 
ceaux d'argent est de Sa gr. 

Voici comment le dépôt était inetallé, Celle tour, comme toutes celles dont 
nous avons pu étudier les fondations, montrait une cuve centrale, enlermée entre 
les soubassements énormes des quatré murs. Celle cuve était remblayée ir avec 
du graviér, des cailloux, quelques fragments dé briques. Un béton résistant, com- 
posé de terre a briques, recouvrait ce remplissage; deux on trois rangs de briques 
à plat formaient le sol de la salle, Eotin deux où trois autres rangs, assez 1rrégu- 
librement posés, représentaient le socle de la cuve du léñiga : réparation hâtive 
qui dut remplacer sans doute un piédestal aujourd'hui disparu, La cuve était peu 
profonde (om 85): le fond était constitué par an lit de trois fortes briques (om {2 
> ous >< omg), Elles posaient directement sur le bon sôl, tés exactement 
arrasé. Sur cé plan de briques un enduit dé terre argileuse était étendu avec soin 
et formait une sorte de fond étanche. C'est sur cette derniére surface que le dépôt 
était placé, dans une petite cuve faite de quatre de ces grosses briques, Elles 
: louchaient seulement par deux angles et l'espace carré ainsi enfermé étui 
rempli de sable blanc. C'est dans ce sable fin que nou avons trouvé les pièces 
énumérées plus haut, lès premières étant à la surface. 

Sous les quatre briques, dans la purlis d'enduit qui les portait, et sous les 
briques du centre, à la surface du bon sol, mass surtout vers le milieu, nous 
avons trouvé encore une soixantaine de pelits carrés d'or. Île ne peuvent # + être 
elissés et v furent jetés avec intention, peut-être par un subterfuge bien oriental, 
pour permettre de dire que la tour était bâtie d'or ou sur un sol d'or. 

A quelle époque faut-il faire remonter ce dépôt? Evidemment à la construction 
même de la tour: mais dé quand date cel édilice? Des diverses fondalions 
pieuses mentionnées dans les imser iphons de Po-Nagar de Nhatrang nous 

devons tout d'abord écarter du champ de nos hypothèses celle de Satvavarman, 

à cause de la position du petil lemple en question, placé en arnièré et comme 
en seconde ligne. Nous ne pouvons davantage songer à celle du Senäpati d'Hari- 
varinan, parce que le peu qui s'est conservé du décor de celle tour O. montre 
clairement une forme dart toute différente de celle du grand temple, lequel eat 
incontestablement l'œuvre de ve Senapalt. Nous ne pouvons donc hésiter 
qu'entre la fondation de Vikrantavarman 1 en l'honneur de Cri Mahädeva et 
celle d'une princesse plus moderne, dédiée à Bhagavati Mätpliñgegvart. Cette 
dernière attribution doit encore être repoussée. La seule donnée caractéristique 
à relever dans l'inscription qui la suggére est l'indication de la position 
du temple, « au S-O. de la grande déesse », Mais cette indication peut aussi bien 
s'appliquer à l'édifice S.1, qu'à la tour 0, D'autre part la présence dans celle-ci 
d'un linge, fûtil plus récent qu'elle, parait rendre difficile son attribution à 
Bhagavatr Mâtrhiñgecvarr. Au contraire la grossiérelé de construction ét la pau- 
vrelé de décor, dans l'édifice S.-0., correspondent bien à l'état de décadence que 
peut faire supposer l'époque de cette inscriplion (1178); nous savons par les 
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monuments D, 8, et G de Mison jusqu'où l'art chan était déjà tombé un siècle 
avant (*). Entin une aulre constatation confirme la basse époque de lédilice 
S.-0, : ses fondations grossiéres sont à un niveau supérieur au sol général du 
groupe, el ce fait ne peut guère s'expliquer que por l'exhanssement des terres 
qu'amêéne loujours le temps. En procédant ainsi par élimination, il reste donc 
comme probable que notre Lour O. soit le sanctuaire dé Ce Mahañdeva, la fonda- 
ton de Vikräntavarman 1. La présence du léñga rend cette hypothèse plausible. 
Le fit d'un décor identique à l'art de À,,, F,, et C, de Mison, que nous avons 
pu dater avec une tertaine précision de la tin du Vie au IXe siècle inchis, ln von- 
firme encore, Le roi Vikräntavarman H, comme il copiait l'écriture de son 
prédécesseur Prakäcadharma Vikraäntuwarman, copiait aussi son architecture. 
Le sancluuire serait done d'une date voisine de celles que nous conmissons de 
ce Moi LS et û ci}. 


Instruit par celle première expérience, nous avons tenté aue fouille semblable 
dns la tour N.4), les 22 et 25 novembre, quand nos lravaux de consolidation 
eurent rendu celte opéralion sans danger, Elle devait en outre nous perméllre 
dé reconnaitre l'état des fondations et, en cas de besoin, d'y placer un nouveau 
chainage — travail qui, d'ailleurs, à été jugé utile. 

Voici comment le dépôt était rangé et ce qu'il coutenait: entre quatre briques 
analogues à celles décrites plus haut (ow34 om 14>< 031), él disposées 
de même, une couche de sable blanc était recouverte d'un carré nui-parlie d'or el 
d'argent, divisé suivant la diagonale NE. — S.-01 La lame d'or occupail l'angle 
SE. et était intacte; la lame d'argent de l'autre angle sétul alfrissée el en 
parte brisée. Mailleurs l'alliage en est, comme loujours, cassant, ét son poids 
exagéré v révèle une forte proportion de plomb, Sous ce convercle, quatre lames 
d'or (ou 095 >< 0 m 06) étaient fichées verticalement autour du centre SUIVI 
les deux axes. La moitié supérieure portait dessiné au trait, en l'époussé el en 
creux, un éléphant passant, d'un art des plus médiocres, En dessous et au centre, 
un lésard où un crocodile s'allongeail dans le sens de la diagonale qui divise 
le carré. [est composé de divers fragments unis pur des attaches (om 003). Dans 
la même direction, vers l'angle N.-Æ., était une lame de métal qui peut figurer 
une sorte d'épingle à Heber dans les cheveux : la lôte est divisée en sepl dents 
(om of > 0 M06); une lortue (om 05 >< 6 m 06) faisait pendant au $: Eutin 
nue Meur d'or, à huit pétales, de ot 06 de diamètre, occupait Le centre sous le 
lézard, 


UE on arbele sur les Monuments du cirque de Mison (A EE, E.-0. ous pe. Bu). 
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On voit que ce dépôt est presque identique 4 précédent, à la réserve du 
petit triangle à trois divisions et de l'épingle (?) à sept dents d'une part, de ln 
tortue gravée sur une lame et du léxard de l'autre. 

Sous chacune des quatre briques était déposé on carré d'or de 4 centimètres 
cuviron de côté, De nombreux morceaux d'or ont ëté trouvés au-dessus comme 
au-dessous de ce dépôt, et dans le sol même dé terre argileuse rouge qu fait 
le fond. En plus nous avons extrait des sables deux mêtres environ de Gil d'or, 
une petite perle de jade trouée, qui peut y être enfilée, et de nombreux lens de 
cuivre qui sémblent avoir constitué une sorte dé panier métallique, peut-étre 
un baganraë (y Le pords total de l'or dans ces diverses pièces S'élôve à 140 gr, 

Notons-en outre que, dans le dépôt mème, le sable s'était agglomim parfois 
en vonvrétions longues qui correspondent peut-être à ln décomposition de 
brindilles de bois, de bois d'aigle par exemple, 1 nv n rien à signaler au sujéi 
de la cuve même et dé son remblai, sauf l'absence du lit inférieur de briques et 
li présence à m-hauteur, dans les angles, de quatre petite pots de Lérre, vernis 
mais grossiérs. L'un, complet, était vide: l'autre, brisé, à contenu de la chaux, 
Nous avons Lrouvé à Chan, enfermés dans une jarre, cinq vases analogues: 
ce dépôt paraissait se rapporter à un dite fonéraire, Existetait un rapport entre 
ces deux dépôts” 

Vieux encore que le précédent, ce dépôt a pu être exactement Tomthé, el 
loutes les terres extrutes furent passées au crilde. 

I est intéressant de rapprocher ces deus dépôts de ceux de Java, en particulier 
de celui qui se trouvant dans un colfre dé pierre sous les fondations du sanctuaire 
de dava el de celui qué contenait un vase de terre dans le temple de Visqu à 
Prambanan, Nous retrouvons dans le précner, parent divers objets qui manquent 
ici, Un Serpent, une lorlue et des Meurs découpéés dans une feuille d'or; duns 
le second, une Meur de lotus de méme métal, uné tortue etun vajra en aryent 
Lavallée en relief (Y, 


Arnivons au dépôt supérieur de la tour S. Get édifice e<t en cours de consoli- 
dation : le sommel ne s'en est conservé que par miracle. L'extrndos lisse et 
l'intrados à encorbellemient, tous deux construits avéc soin, étaient unis par un 
“rossier béton de brique pilée sans adhérence aucune, Celle combinaison 
dronomiquée, qui ne présentait aucun danger tant qu'aucune fissure ne s'étail 


(th CE À. Cararos, Nouvelles Recherches aur Les Choms (Pabl. do l'Ecole française 
d'Extréme-Orent, 11), pe 55 el fr. qu 
. 0 CT, Waenmax, Beschrijoing der oudhedenmabi} de grens der Kesidentiés. Soera- 
kart en Djogdjakarte, in-4, oc, pps Ge et Get Ales, pl un, Mg qirns pl xxrv, 
fige. 14-146. 





produite dans l'estrados, devint une causé rapide de ruine au premier accident. 
Ce béton a fourni un excellent terrain au développement des arbustes qui ont 
rongé toute cette partie. Véritables arbres aujourd'hui, ils ont séparé les deux 
surfaces extérieures et intérieures, entrainant la ruine totale de l'extrados. An 
sommet, le voisinage des deux parements a permis la conservation d'un tiers 
environ du lore octogonal, cantonné dé têtes de bœuf, qui couronnait la 
pyramide curviligne. Sur lés derniéres assises de l'intrados et sur ce tore 
chancelant et disloqué, la pierre lerminale se dressait encore, penchée et prête 
à choir vers la lagune. 

En cherchant un procédé qui permit de consolider sans danger cette masse 
ruinétuisé, nous avons aperçu, sur le septième rang de briques en partant du 
haut, le bord d'un disque de cuivre ét une lame d'or. Nous avons dû, en consé- 
quence, nous décider à démonter cette partie, brique à brique, pour la remonter 
ensuite toute pareille: désormais un excellent mortier en he les éléments et 
ane armatare dé fer soutient celle pointé aigur, sans qu'une restauration — 
qui eûl été d'ailleurs peu douteuse — lui enlève son earactére de ruime. 

Le dépôt consistait en : 


0 Un disque dé cuivre (7) de om 35; 

20 Un autré, de cuivre, de même diamétre ; 

30 Un autre qui parait en fer, de om235%5, portant dessus et dessous les 
disques d'or et d'argent notés plus loin; 

fo Un disque de om095, à queue cassée, d'un métal blane très peu oxvdé et 
trés lourd, légérement convexe sur la face brillante, concave sur l'autre face où 
il présente des traces dé érstaux d'un sel bleu ; 

0 Une feuille d'argent en disque, lisse, de 0 ® 695: 

Go Trois feuilles d'argent en disques, de méme dimension, découpées en 
fleurs à huil pétales avec les divisions et le cour grossiérement gravés, exacte- 
ment analogues à ce que serait, aplat, le éavan alak, trouvé sur le chantier 
le 31 mars el signalé au début de vet article : 

7° Deux disques d'or, en feuilles de om 063 de diamétre, fixés par la rouille 
à tr des faces du disque de fer nv 3; 

8° Un autre disque d'or, en feuilles de om0o55 de diamêtré, portant une 
grossière gravure en spirale, qui s'était lixé sur l'autre face du disque n° 3. 
ï côté d'une des (leurs d'argent n° 6: 

q" Une feuille d'or découpée en forme de pajra (6% 005 de longueur) ; 

10° Une autre feuille de forme analogue (om o85): 

11" Une lame d'or découpée en ligne ondul£ée avec indication grossière 
d'écalles : 

12° Un crocodile (?} grossérement gravé d'écailles sur une feuille d'or de 
OM 19; 

139 Un éléphant barrissant découpé dans une feuille d'or : 

14° Divers fragments de feuilles d'or. 
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Tous ces objets, au nombre total de 17, paraissent avoir été empilés, les 
disques de cuivre enfermant le disque de fer et les autres ohjéts. Les fragments 
d'or libre représentent un poids de 7 grammes, ceux d'argent libre pésent 
environ 11 grammes. 

L'existence de ce dépôt n'est pas un fait unique. Nous avons lrouvé, au cours 
des fouilles de MEsomn, en différents points autour du sanctuaire C,, et à différents 
moments, du je au 12 mai, les restes d'un dépôt analogue éparpillés par sa 
chute, à savoir : un disque de fer recouvert d'une feuille d'or, un disque de 
hronze el des morceaux de feuille d'or, l'un en forme d'écusson ou de violon, 
l'autre de flèche, un troisième de poisson plus reconnaissable à ses éeailles 
qu'au dessin même. Le dépôt paraît avoir lerminé la tour W, dont les décombres 
avaient noyé le pied du sanctuaire CG. Nous verrons plus loin que ces deux 
dépôts peuvent être contemporains. 

Le dépôt de la tour S. de Po-Nagar à Nhatrang couvrait le haut d'une étroite 
cheminée qui prolongeait la voûle jusqu'au sommet ; cette cheminée commut- 
niquail horizontalement avec Festérieur par un conduit de eutvre de plus de 
om25 de longuéur et de o "015 de diamétre ; son orilice se trouvait dans le 
bulbe terminal du côté N. La disposition de cet évent est curieuse, Elle explique 
la présence de cette cheminée qui termine 4 plupart des tours chames. Son rôle 
devient ainsi très clair : partout elle devait donner, par une sortie latérale de ce 
genre, le tirage nécessaire à la combustion des lampes lorsque la porte du sinc- 
Luaire fermée ne permettait plus le renouvellement de l'air. Pareille disposition se 
retrouve à la tour N.-0. et sans doute à l'édicule S. A la tour N.-0., quatre canaux 
horizontaux de six centimêtres de edté sont ménagés dans la voûte supérieure et 
mettent en communication avec l'extérieur, sur les deux axes, une cheminée 
qui termine la voûte. Cette curieuse disposition n'a pu être reconnué qu'après 
l'installation des échafaudages et la démolition de l'auvent intérieur qui masquait 
la voûte en totalité. 

Re Ce ne sont pas les seules données nouvelles qu'ont fournies les travaux jusqu'à 
ce jour. Île nous ont permis en outre de reconnaitre que la perré terminale de la 
tour S. est un liñga, nettement indiqué par la présence du filet et des courbes voi- 
siries, Le piédestal du méme sanctuaire, actuellement chargé de son Caux liñga ('}, 
en portait autrefois un vrai qui faisait corps avec sa cuve. Ce piédestul reposait 
sur un socle de briques qu'un canal vertical traverse, Ge canal correspond aux 
évidements des piéces du piédestal et pénètre dans le sol : il fera l'objet d'une 
recherche spéciale quand les travaux le permettront. Le piédestal n'a pis été 
déplacé et, s'ilexiste un dépôt, il est encore au fond: car de nombreux fragments 
d'or étaient répandus sur le sol au-dessous du socle de briques. 

Enfin l'examen plus facile des diverses parties de celle lour nous à condurt à 
une hypothèse nouvelle qui paraît présenter plus dé garanties que a première. 
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Nous avions proposé de voir dans la tour S l'édifiée mime construit par 
Satvavarman (1). Nos études postérieures nous ont fait reconnaitre à cette attri- 
bution diverses difficultés. Reprenons lés données du problème, Lune part les 
formes du corps inférieur de la tour S. semblent lui assigner une daté ancienne. 
Le piédroit N., en particulier, est semblable à ceux des édifices primitifs de 
Mi-sord 2, 64, li même, cette forme parait avoir élé complétement abandonnée 
depuis. En outre le rejet de la grande tour hors de Faxe du plateau semble 
Hidiquer lanténorté de la tour S. D'autre part la construction de l'éditice est 
défectueuse, alors que, partont ailleurs, ce sont les plus anciens monuments qui 
soil les mieux exécutés. La brique v est petite el mauvaise : ln brique antenne 
ut d'un gros échantillon et exc elente. Puis la voûte à extrados lisse semble une 
shmplhilitahion relativement récente. Les tours de Mung-thanh et de Bingan, ainsi 
couvertes, ne paraissent pas trés anciennes, et c'est cette disposition qu'affectent 
les lours construilés en pavs moi, lesquelles sont dattes de basse époque, 

On détul particulier, que les travuux en cours d'exécution ont permis de 
reconnaitre, ecltire la queshon d'un nouveau jour. Nous avions admis que Java 
indravarmen Hlavait gravé son inseription sur le lintean de la tour de Satya- 
darmean, Dre Hnteat lui-même est nn réemploi, et le profil qu'il porte n'a pas 
un caractére de grande anciénneté, ne s'agit done plus ici du remplacement 
d'un piédroit, mais bien de la reconstruction de toute cette porte, et par suite 
du fronton supérieur. Un tel travail aurait laissé destraces fort nettes de raccord. 
ny en a nulle apparence. 

L'hypothèse fn plus plausible à laquelle ces diverses considéralions nous ont 
amené est celle-ci: lédilice que Satravarman construit élail, comme les tours 
primilives À,, D, D, dé Mison, un édilice en bois, Le Senûpali d'Eurs- 
varman deva la grande lour à côté de ée sanctuaire vénéré. Celui-ci, comme des 
tours B, el BE, 6 serait écroulé au cours du XIe siecle caka et le roi Java Indra- 
varman [I Vaurait reconstruit en briques, à la mode de son temps. De l'édilice 
prmitif il aurai gardé un des piédroits de a l'entrée splendide » (%} &t aurait 
fail copier par les mauvais ouvriers dont il disposait l'autre piédroit, brist sans 
doute dans la ruine du sanctuaire élevée par Salyavarmn. Amsi s'expliquer 
l'absence de la rigole d'écoulement que semble indiquer l'inscription (9) de 
Vikräntavarman D et le rappel dans linséripüon d'indravarman 1 du vénérable 
Satyamukhalinga dont le souvenir à cette daté, aprés l'oubli où il était tombé, 
avait quelque chose de surprenant, 


ty CE ébid, pp: 28 et 45. 
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Avec le dépôt supérienr de a lourS, finissent nos découvertes les plus 
récentes. I n'est pas impossible que nous en avons encaré d'autres à étregistrer, 
Les travaux, en elfet. sont loin d'être achevés, Seule la tour NH). est à celle 
heure complétement remise en état, La tour S.. où les travaux sont plus dunge- 
doux, d'a gubre que son sommet de réparé, La grande lour n'a Bt encore l'obyet 
d'aueune reprise, non plus que lédieulé Set ke grande salle, 

C'est qu'en effet nous avons essavé notre systeme de consolidation sur hi tour 
qui conrait de moins de dngers. Nous érovons pouvoir à celle heure répondre 
de cette méthode. Voici comment nous avons procédé: Br tour. entierement 
hehafuudée a ur visitée dans toutes ses parties et soigneusement débarrasse 
des moindres plantes, En certains endroits des avbustes de plusieurs mêtres de 
hunieur, aileignant jusqu'à os de diamétre à la base, avaient glissé leurs 
racines duns les moindres fissures, produisant d'énormes lérardes, Quelques-unes 
de ces dernières se poursuivent jusqu'aux dernières assises de fondation. À vingl 
ou Vingt-cinq centimètres en dessous de Fancién parement, tontes lés briques sont 
brovées par les racines et réduites en une espèce de terre sans cousislance ; 
plus bus lès briques sont disjointes et décollées; Fécheveui des racines se 
lisperse ulors duns lous les sens. Dans les lissures, lés racines principales on 
broyé de même les liées intévieures de la learde, qui tombent ensuite at 
moindre choc, 

Nous avons complétement extrait toute lt terre en décomposition dans la 
premiére partie; puis, lt sotehe une fois détachée de toutes ses racines, nos 
avons suivi cellesci parfois jusqu'à trente centimètres, déplaçant au fur et à 
mesure des briques décollées jusqu'à ee que nous alleignions li maconnerte 
intacte, Toutesles briques ont été alors repaséés à leur place Bt, faule de connaitre 
le procédé de jonction cham, unies par un excellent mortier de ciment, La partie 
supérieure lerreuse 4 été remplacée par ne maconnerie faite avec les briques 
chaumes qui proviennent des décombres et arrétée 4 quelques ventimétres 
au-dessous du parement ancien, La maçonnerie ÿ es lerminée sans parement, 
accusant ainsi nettement lu reprise el laissaot à li partie réparée son ciractére 
de ruine. Les fissures ont êté gratlées avec de longues tringles et lavées à ford, 
aussi bien que cela a été possibles bi plus importante, qui laissait voir le jour 
à travers, à pu ËLre complétement débarrassée dé Loutes les matières devennes 
ierreuses. Les lézardes ont été ensuilé remaconnées en entier, soil en v conan 
du ciment. soit avec un béton de ciment et de briques, soil avec des briques du 
chantier, mais placées en retrait d'un centimétre sur les parements, afin que Wa 
reprise rest reconnaissable. 

Nousavons dû reprendre également toute la Gncade N. entiérement séparée du 
reste dans l'angle X.-0.: elle était dans un état si précaire que le hers de l'étage el 
tout le pignon se sont écroulés depuis Fort longtemps, Toute celle partie a té 
consolidée par un ou deux chainages extérieurs, inévitables ici, mais dissamulés 
dans les moulures des deux corniches. Toute la partie que nous avons dû rétablir 
pour consolider le reste de l'édifice a été remontéeen briques chames au mortier 
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de ciment 1, dé même, sans parement, avec alternance irrégulière de briques 
en saillie où en creux. 
Quant À là consolidation sénérale, nous l'avons oblenue par un système 


ingénieux dont nous devons l'idée à M. Génët, chef du service des bâtiments 


vivils à Saigon. Quatre cours de chaïnuge suivent les parois de la salle, dans la 
voûte, au ras du sol et dans la cuve de fondations; solidement ancrés dans les 
iuurs, ils empécheront tout mouvement nouveau des lézardes, dont nous avons 
d'autre part fait disparaitre les causes d'origine et de développement, Ce résultat 
capital à été ainsi obtenu sans avoir recours à ces chaînages extérieurs qui 
produisent un effet si pénible. A cette heure la tour redevenue aussi solide 
qu'au Lemps de sa construction, a conservé cependant — végétation disparue à 
part — Paspect méme qu'elle avait avant les travaux. Ajoutons que des crampons 
de fer lormant échelle, inerustès dans les maconneries nouvelles, permettront la 
surveillance et le nettoyage d l'édilice jusqu'au sommel sans l'établissement 
long el coûteux de nouveaux échafaudages. 























LES ANGLAIS A MACAO 
EN 1802 ET EN 1808. 


Par M. ©, FE, MAYBON, 
Hirecleur de l'Ecole Paie, 


Tous les auteurs qui se sont occupés des relations de li Chine et des pays 
d'Occident ont relaté les lentatives des Anglais pour s'emparer de Macao, mais 
il n'en est point parmi eux qui fasse grand état de documents d'origine chinoise. 
Il v aurait cependant quelque intérêt, semble-t-il, à rapprocher les documents 
des deux sources, européenne et indigène, et à les éclairer les uns par les autres. 

C'est dans ce bul que nous appor lons quelques traduetions de pièces chinoises: 
les unes sont connués défi, mais par fragments; les autres — le plus grand 
“ombre — sont-encore ignorbes ou, plus exactement, n'ont pas encore été 
traduites, 

Elles sont tirées du 8 SE $ Tong houa lou el du FA Mf Æ & st Aouo 
tch'au jeou quan kr. 

Le premier ouvrage a fait l'objet d'une importante note de M. Pélliot (1), 
C'est une compilation qui, bien que composée de documents d'archives, n'est 
pas cependant une publication officielle; elle donne par ordre chronologique 
les principaux édits des empereurs de la dynastie régnante et lès accompagne 
des mémortaux qui les molivent 

Le Jeou quan ki est une compilation du mème genre, mais l'auteur, ainsi 
que le titre choisi l'indique, ne s'attache qu'à publier les documents concernant 
les rapports de la dynastie avec les étrangers; c'est donc une sorte d'histoire 
diplomatique des Tiny, Æ 2% Æ Wang Tchétch'ouen (2) en à rassemblé les 
documents avec tn souci d'ordre et de clarté que ne montrent pas les compi- 
lateurs divers du Tong houa lou: c'est ainsi qué chaque article, nettement 
séparé du pt Acédent et du suivant, est dalé et porte an Uitre. La part de l'auteur 
semble aussi dépasser le rôle du compilateur ordinaire ; il a le désir de faire de 


(') BE, F. E.-0, MW (qui), pp. À noie. 

(#) Wang Tohe-toh'onen vit encore, à 7 Ven-tai, lieu d'exit dans la province mandchou- 
rienns de Hei-long-kiung. Îl étut gouverneur du Rouang-si au moment où Son Kong-pac 
jouissait dé Louté son influence; il a été disgracé en méme lemps que le muréchal ei 
pour les mômes causes. CE. B. Ë. & E,-42.. MI (rgou), pe ET | 
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chaque article un tout complet : on peut en effet constalér que plusieurs édits 
el mémoraux, publiés séparément dans le Tong hotua lou, sont ici réunis sous 
un mème litre el soudés habilement ensemble (1). 

Kappelons brièvement les faits auxquels se rapportent nos traductions. 

Pendant les grandes luttes européennes du commencement du XIXe sitele. 
l'Angleterre ne se désintéréssait pas dé l'Extrème-Orient. Bien au contraire, elle 
lentail de profiter de la situation où 82 trouvait sa rivale, la France, obligée de 
concentrer ses ressources el de dépenser son activité en Europe, pour S'assurer 
des avantages que nul n'oserait lui contester. En 1809, lés circonstances lui 
paraissent favorables à la réalisation d'un projet qui lui tenait à cœur, ainsi 
qu'en témoignent des tentatives antérieures à Hiacmen, à Ning-po et à Formose : 
il Sagit pour elle de S'assurer, en toute propriété, d'un point de la côte chinoise. 
lrotectrice depuis 1661 de l'empire colonial portugais, elle jette son dévolu sur 
Mac. 

Au commencement de l'annee 1809, lé marquis Wellesles envois un 
lransport avec des soldats à Macao et lé principal subrécargue de l'East India 
Company à Canton écrit au gouverneur de Macao pour Ini offrir le secours des 
troupes anglaises contre une attaque possible des Francais. Le sénat de Macao 
proteste, non seulement auprès du Gouverneur et capitaine général de l'inde 
portugaise (*), mais aussi auprés du Vice-roi des deux Kouang, Æ & Ki King. 
C'est le lieu de signaler l'opposition de la thèse européenne et de la thèse 
chinoise concernant le statut de Macao. Pour l'Europe, c'était une posséssion 
portugaise: pour la Chine, c'était une cité vassale, ét la Chine était fondée à le 
crüire, puisqu'elle recevail réguliérement des Portugais un tribut annuel de 
900 faëls; administrativement, la ville de Macao (Gt F4 Ngac-men) dépendait 
du territoire de l'ile de # 1x Hiang-chan sur laquelle elle est bâtie. Les Anglais 
croyaient n'avoir affaire qu'aux Portugais, race dont le prestige avait bien 
décliné, ainsi que le consistait, dix ans plus tôt, l'ambassadeur Macartne . 
En réalité, derrière les Portugais, ils trouvaient l'Empire chinois, suzérain de 
Macao, et plus j#loux que jamais, depuis l'avènement des Tsing, de défendre ses 
droits contre les tentatives d'empiétement des Barbares. 

Lorsque le transport anglais apparut avec ses convoveurs en vuë de Macao, 
es mandarins lui ordonnérent de quitter les eaux chinoises: le chef de l'expé- 
tion n'obéil pas. Quelques mois plus tard, des ordres très sévères furent 





(Le Jeou gnan ki a ét pablié le 5e mois du lu ire année Nouang-sit (Bo) à la Hbruirie 
hoiatigr-4 a & ME. C'est une belle édition en 0 k. d'impression très soignée. Musienrs préfacus 
ouvrent l'ouvrage : la première est du 5 8% Feng Vo-ing, qui joun un rôle importünt dns 
la répression de ln révolte des Talpings et qui mourut wniral du houang-tung : c'est Jui qui a 
es Pouvrage, — Lo Joe gare ki ne ligue pas où Catalogue du fonds vhinois de tn Hiblio- 
que mationale de M. Counasr. 

ConmEn dans Lavisse er Hamsaun, Hisf. générale du LVe $, à nos jours, Lx. pgr2. 


— Historic Macao, by €. À Mosrarro ve Jesvs (Hongkong, Kellé ad Walsh, ia), 
ps 198. 1er. 
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ansrois de Péking, mettant les Anglais en demeure dé partir au plus vite, 
el, sur ces entrelntes, arriva la nouvelle de la signature du traité d'Amiens 
(27 mars 1802). Les Anglais étaient censés n'être venus que Fe protéger Macao 
contre les entreprises de 1 France. La conclusion de la paix leur enlevail ce 
prélexte, et ils mirent à la voile sans eroiré « perdre la face ss Mais les 
Chinois, fort ignorants des relations des puissances européennes et des usages 
qui les réglaient, virent naturellement dans ce départ l'effet des menaces de 
l'Empereur, et il prit, à leurs veux, tous les caractères d'une véritable retraite, 

Voici li traduction d'un document éhinois, exteait du Jeou quan ki (k. ve 
P. 10 sqq.), qui se rapporte à cette prémitre affaire : 


FH Æ. 7° année Kia-k'ing io). 

Printemps, 3° mois, — Les Anglais ont le projet de Semparer dé Mario. 

À celte époque, des navirrés dé guurre anglais, où moubre dé six, ont mouillé à 
Ki-keng (4), où ils ont passé plusieurs mois : ils avaient lintention de s'emparer de 
Macao. Les Portugais résidant dans la ville ont adressé one requête an vicu-rui des 
deux Rouang, ki Ring. 

s Les Anglais, disaientils, ont jeté Fanere à Ling-Hing, lout prés de Macao, Leur 
désir est de débarquer ét de s'installer dans les maisons européennes. est à cruindre 
qu'ils n'excitent des troubles ; nous vous supplious de nous protéger. 

Le viée-ror uvisa les marchands hamisies ©) de faire connaitre aux Anglais qu'il 
leur ordonnait de retourner vers leur pays au plos td dans de courant du Ge mois. 


dt Pour les noms géographiques cités dans colle pièce ot les sivantes, on péut consulter 
le if F5 Eu R& Nguo men ki lie. L'exemplaire de ln Bibhotheque de Ecole Francuise 
d'Extrime-Orient est en deux k. broëhiés séparément ; c'est une réédition qui à paru dans lu 
5° année Rouang-au. Le premiers k. contient plosieurs cartes intéressantes = une voe de fais 
de Mucuo, JE on] HE] M} ER el une vus de clé, il fi. qui entrent parfaitement a 
dispontion des divers bitunments de lu ville et des forteresses et batteries formant sa défense 
du côté de la terre et du côté de ln mer ; on y peut trouver nussi les divers points stratégiques 
que Les Anglais occupérent en 1808. autres cartes représentent Les ya-men des maniurins, 
le local de la douane chinoise, ele, On peut en outre consulter Le KE GE 5 RE Kouung 
long l'ong leche (ht), La page 45 offre une trés belle carte de Mario, beaucoup plus 
soignée et plis complète que colles du Nono men ki lo. Lo point appelé $E SE Ki-keng 
dans ln pièce ci-dessus vest désigné sous le nour de JE DA Kid'eou. À lu page suivante se 
trouve une carte de BE PJ, Bocca Tigris. L'ouvrage de LiukGeTEpT, en même temps qu'une 
belle ltibographie représentant one vue de ln Praya Grande s, contient deux plans de la ville 
et du port de Macao montrant à une échelle assez grande la forme esacte de la presqu'ils de 
Nguo-men et sa position pour rapport à ln sous-préfecture de Hiang-chan, Voir nussi be plan 
de ln Relation de Vas Baaam 6 1, pe 18 ete Geographical Dictionarg of China by 
PLATFAIR. 

(8) de traduis par « marchands hanistés + l'expression F fpenrrg chang qui, au leu de 
signifier « marchandes européens », comme an serait tenté de le croire, veut dire: à inarchanis 
paisant le commerce avec les Européens», Le contexte indique trés suffisanunent cette siynifi- 
cation en plusieurs endroits : une phrase du Tong hou lou li confirme: 5% D 14 SE 


BE R % A, « les marchands européens prérent Les marchands hanistes d'inter- 
céder auprès de Tohang Wien n CP be LE, Niu-k'ing, k: Xxvi, p. 16). 


EL E, EF. E:-0 TS VE — M 
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Lä-dessus, lés Anglais envovérent spécialement leur chef pour refuser d'obéir aux 
ordres du vice-roi. Voici les explications qu'il donna: La France désire s'emparer 
de Macao, et, si j'ai amené des soldats, c'est afin de protéger la ville, » 1 dit d'autres 
paroles mensungéres. 

ne faut pas ajouter foi à ces dires, car Fintention des Anglais n'était que de 
dissimuler leur projet de prendre la ville, | 

Les Portugais firent savoir ces événements à des Européens résidant à Péking, 
So-o-tehao (5 et d'autres, et les priérent d'en avertir le surimtenidlant des Euro- 
pére 0%), le ministre Sou Leng-ngo. 


(5 Ce nom 7 8 ÉE, qui s'applique évidemment à un membre de la mission de Féhingr, 
n'a po être exactement identifié. D ne semble pas désigner on jésuite, leur siciété étant 
supprimée depuis sy: il est vrai que certains jésuites étient restés dans An ville, bien que 
la mission fôt passée aux mins des lamanisies : c'étient, d'aprés M. Connien (loc. citab., 
vu, g58i les RE. PP, 3. B. de Alineida, Alovs de Poirot, Thuddée Brzorowski (qui n'a pu être 
élu général de la Compagnie en :%05, conne le dit M, Conpren, puisque la balle Soflicitudo 
omnium eoclesiarum qu restaure l'ordre ne dote que du août 18:14) el peut-être le 
PF, LS de Grammont, La transeniplion So-lô-fchan ne parait s'adapter à aucun de 
ces quatre noms, encore qu'ilne soit pas possible de rien aflirmer, D'autre part, voit ce que 
raconte Sir Andrew Livscsrenr (An Hisiorical skelch of the Portuguese Séltlements 
in China, Boston, 4. Munroe, 1836) do moyen employé par le Sénat dé Macao pour com- 
uniquer directement avec Féking: « Apprebendiog from the luuty and dilatory conduet ot 
the Cluinese, that the provincial mandarms were debauched and corropt, the Senaté communi- 
cated in a detler to Do Pr Alexander de Gouvera, bishop of Peking, their fewrs: He and 
father Joseph Bernardo Almeida respecifully mformed « the governer of Europeans » that the 
Portügurse <etiled at Macio were mn a great puril,. . that they Cour CON VTEnEN } have r'Uiques 
tel us to present to the Emperor their actual situation. » (pp. 182-183). Cette citation pre 
que ce fut à Alexander de Louveza, évêque de l'éking, que s'adressa Le procureur du Sénai ; 
So-lé-tchao serait donc Gouvezs ? Un lusniste portngmus, nommé condjuteur de l'évêque 
de Péking et sacré en 160 à Macao, porte le nom de Sonsa Joachim qui n plus de rapport 
avec le nom du texte chinois. Mais cet évêque, n'ayant pu oblenir sun passeport por Péking, 
demeure à Mario jusqu'à sn mort en 2618 (Monrazro, loc. cil., p.157}, et administra son 
dwcése par les soins de son vicnire général, M. Bibero (Mgr Favien, Péking. Histoire et 
Description, Lille, Desclée, de Brouwer et C#, p. 396), 1 ne semble done pas qu'il puisse 
s'agir de lévéque Souxs, Les noms de missionnaires sont généralement très difficiles à identifier, 
el voici pourquoi: quand un nouveau missionnaire arrivait en Chine, la procure de son ordre 
à Macao loi attroibooit 00 nom chinois ; af le fallait de tuute nécessité pour dresser le passeport 
sans lequel on étranger ne pourait entrer en Chine. Or, la procure était parfois dans l'impos- 
sibilité de tenir cwmple, pour lé chois dis ce Et sing, de la consonanre du nom européen. 
Sapposons que le nouveau venu s'appelät Laurent, par exemple: on aurait dû ini aitiboer de 
À sing de Ê Le, si l'on avait lenu avant toutés choses à La sunilitnde de son: mais 
parfois, il se trouvait déjà dans ln province à laguelle étuit affecté ce missionnaire plusieurs 
religieux du ÆE sing de Lo: on préférait alors, pour éviter des confusions possibles 61 
que de ming seu différent n'aurait po suffisamment empêcher, donner le sing 6 Nyo, par 
exemple, oui lout autre, encore plus éloigné du sou du not européen. On comprend dés lors 
qu'on né puisse reconnaltre, à moins d'indications spétiales, le nom des missionnaires qui n'ont 
joué qu'on rôle mfacé. On me dit que certuns ordres ont fuit dresser des listés portant le nom 
coropéen et be nom chinois de leurs membres venus en Chine, mais je n'ai pu vérifier le fait, 

€) On a vu que Liuxosrent l'appelle the Governor of Europeuns ». Dans le Jeou yian ki, 


il est ainsi désigné : Æ M A AKE up AFFÈSÉLE. 
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L'Empereur, ayant été mis au courant de cette communication, ordonna à Ki King 
de faire en sorte que les Anglais missent à la voile: aussitôt aprés leur départ, il 
devra faire un rapport à la Cour. 


Notons que, d'après ce récit, l'arrivée des Anglais doit être placée dans la pre- 
mière partie de la 79 anne Kia-k ing(i803). Le traité d'Amiens fut signé le »7 mars 
1802, quelque temps après l'arrivée des Anglais à Macao. Îls durent en recevoir 
nolilication au plus tôt 4 la fin de l'année 1809 (1): et en effet. d'après le texte 
chinois, les navires restérent à l'ancre pendant plusieurs mois, et le vice-roi, 
qui ns doute n'avait pas fait de rapport à la Cour, eut le lemps de recevoir 
des instruétions de Péking à ln suite des démarches de So-5-tchno auprès 
de l'Empereur. 

Cependant, M. Cordier dit (*: « Le s0 décembre 1809, le gouverneur et 
Capitaine général de Macao, José Manuel Pinto, prévenait le Vicomte de Anadi. 
ministre d'outre-mer, qu'il avait recu du premier subrécargue de la Compagnie 
anglaise de Canton, autorisé par le gouverneur du Bengale, une lettre afin qu'il 
Ft permis à une garnison anglaise de débarquer à Macao. » Si le texte chinois 
du Jeou yuan ki porte une date exacte, et il Wa pas de raison de ne pas le 
éroire, on peut penser que le gouverneur de Macao à bien tardé à prévenir son 
ministre. I est vrai qu'en fidèle vassal de l'empereur, il avait averti en premier 
lieu et sans tarder le vice-roi des deux Kouang. Bien plus, et il importe d'insister 
sur cé point, le Sénat, se méliant du vice-roi, avait directement référé à Péking 
des événements qui se passaient à Macao. Le fait, déjà signalé dans ln pièce 
précédemment traduite, est confirmé par une pièce de 180%, où nous relevons 
le passage suivant (Jeou quan ki, k. vi, p. 19) : 


La 7° année Kia-k'ing, le procureur du Sénat dé Macao 0) à adressé ane lettre à 
un Européen résidant à Péking nommé Sotü-tchao, disant que l'Angleterre avait 
énrvore six grands navires de guerre à Macao et qu'ils étaient sur le point de délarquer 





Lionésrent dit enoûre : à (C'était ordinamement un ocre (5 rh ministre) qui devait s'oc- 
“uper des iwissionnaires à Péking. + Ceci est confirmé par Le Jeu quan Ki, qui fuit connattre 
qu'au moment dés événements que nous étudions, c'était le vice-président du ministère des 
wravaux publies (T 55 fF AK) qui remplissait ces fonctions (JL. y. £., k.«, p. 101. Elles furent 
supprimées en 1Baf, époque à laquelle il fut décidé que désormais les tribunaux ordinaires 
connaltraient des aflaires concernant les missionnaires qui, ainsi, étaient traités à tous épurds 
“om dés sets de l'Empire. 

(Ce fat une frégate espagnole qui vint de Manille apporter au gouverneur de Macao În 
nouvelle de la paix Les Anglüis en attendirent lu confirmation de Bombay et partrent après 
l'avoir reçue. (Historic Macao, by C. A. Moxracto DE Jesus, pp. 170-177). 

(y Loc. cil., À. x, p.g7e. 

() Le teste chinois dit: # { MA E Æ TE TE. Ce « chef étranger résidant À 


Macao, oommé Wei-b-to », n'est autre que le Procureur du Sénat, d'aprés une note du 


| tome vi des Leitres édifiantes el curieuses (p. ait € Goidi-to est on nom commun que 
| les Chinois donnent à tons les procureurs du Sénat de Micao, quoiqu'its changent tous les ans, » 
; Nous igoorans l'origine dé cette dénomination. 


SE 
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des troupes à 4 craignait que ce it ne trahit l'intention de s'emparer de la ville et 
priail son correspondant de prévenir le surintendant des Européens à Péking, Ve 
ministre Sou Leng-ugo, afin qu'il Et à ce sujet un rapport à la Cour. 


Cetté plainte, directement adressée à l'Empereur par-dessus la tête des auto- 
rilés provinciales, souleva le corps des mandarins tout entier à Canton el dans 
la capitale de l'Empire. L'Empereur avant ordonné une enquête, le vice-rot des 
deux Kouang, Ki King. répondit par un rapport dont voici un extrail : 


Les Anglais se servent de navires de guerré pour protéger leur commerre, el ces 
navires retournent en Angleterre en même temps que les vaisseaux marchande qu'ils 
ont convovés, Au moment of Les Anglais ont jeté l'ancre, en dehors du port du Macao, 
ils n'ont pas causé de désordres ; mais les Portugais out été efrayés parce que les 
Anglais out montré, de foul temps, qu'ils savaient user de moyens énergiques, 


Ce rapport est cité en partie dans ane piéce qui porte li date du printemps 
iRoù (Jeou guan ki, k. vi, pp. 19, 23). Letexte intégral de ce rapport n'est 
publié à sa date ni dans le Tong houa lou, ni dans le Jeou guan ki En 
revanche, le Tong houa lou donne un document {1} qu'il fut citer, ne erait- 
de qu'a cause de <es différences avec le précédent : 


Le premier assessenr de lun des quatre ministres du conseil privé (#71 le viee- 
voi des deux Kouang, Ki King, ont adressé lé rapport suivant : 

« Les Poringais résidant à Macao ont énvosé ue requête disant; a [és navires 
« anglais ont mouillé à Ling-ting, à proximité de Macao, ét désirent débarquer pour 
« louer des maisons européennes : il est à craindre qu'ils né provoquent des désordres ; 
« nous vous prions de nous protéger contre eux, à 

FH importe de faire une proclamation pour ordonner aux Anghus de retourner 
en teur pays et pour leur interdire de descendre à terre. 

Les Portugais, dont l'altitude, en ces circonstances, a été des plus pacifiques, ont 
obtenu ledit survant : 

« Les coupables seront panis 4 H faut-agir sans faiblesse el se conformer à mes ins- 
truotions, saus souffrir de délai ni provoquer de troubles, » 


Il ést inutile d'insister sur les différences et même les contradictions (au sujet 
de l'attitude des Portugais) que présentent ces deux piéces, Il st assez apparent 
que le vicé-roi ne veut pas charger les Anglais: la plainte des Portugais parait 
même singulièrement atténuée dans le document extrait du Tong hou lou. 

En réalité, avec tous lesmandarins, ce que Ki King veut éviter à tout prix, c'es 
quéles missionnaires se mélent des affaires publiques. En outre les autorités pro- 
vinciales du Kouine-tong el le hoppo avaient dés raisons personnelles de désirer 


Qt) Kia-h'img, k. xt, du vet au Ge mois de li 7° année de hini-k'ing, p.44. 
in [re À Si : les quatre ministres do conseil privé (Aj FA] étaiunt des han-in iqud 
éient moumés À M “— : le second nssesseur était appelé EE. 
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que lé commerce avec les érangers ne fût pas ierrompu, car ilsen rétirmient 
d'énormes bénélices. 

Mais, en dépit de Ki King et des inanbarins de le capitale, li plainte du 
procureur du Sénat d'eut pas le seul résultat dé faire publier lédit ci-dessus. 
D'après M. Moutallo de Jesus, nie convention fut conclue à Péking, d'aprés 
liquelle «la ville de Macao, étant placte sous la protection de l'Empereur, ne 
devrait recevoir aucun sécours de l'étranger, el, si elle avait actuellement besoin 
d'étre secourue, ele le sert pur Ki Chine ». L'auteur de Historic Macao 
s'appise surtout sur des documents portugais que je n'ai pu consulter (1): 
ais dans les textes chinois signalés, je n'ai rien trouvé concernant célté 
CON vETTION 

I semble donc que li question est définitivement résolue: Macao n'étant point 
colonie portugaise, ous territoire chinois, les alliôs européens du rovaume du 
l'ortugal m'ont pas à s'occuper de cette ville. Malgré le semblant d'autorité 
exercé sur Macao par le gouverneur de Gos, 1 était bien clairement établi, 
dés 1602, que, suivant les paroles de Ljungstedi, qui fut lémom des évène- 
ments, « les Portugais n'avaient jamais acquis le droit de souveraineté sur 
Macao » (2. 

Cependant les Anglais ne sé Lennent pas pour batius. Malgré l'attitude 
cnergique de la Cour, et peul-être encouragés par les complaisances secrèles 
des toandarins locaux, ile reviendront à la charge. Le 3e mots de la Loc annèe 
Kia-k'iog (printemps 1809)une lettre de Georges D l'Empereur arrive à Canton, 
Celle lettre x &té publiée en parte par M Cordier duns le T'oung Paco (y: 
la voict d'aprés le Jeou quan ki 





(Voici des autorités citées par Moxracre (pe og7t dudice Hikkn, Colleçao de Tralados e 
concerlos de Pases, vol ai: — ANDRADE, Memoria dos Feilos Macuénsrs ; — Sohiaxo, 
Hislorio da guerre civil, 12 Epoche, vol. ti, ch. Vis 2 Epocher, vol. 1, cl VS — SORES, 
Quodros navaes, vol, 4, cle 55: — Martin de Ganvatuo, À Nosse Alléade, eh, vaux: — 
Mémoire sur la souveraineté lerriluriole du Portugal à Macao, pp. 54. 

1 DiUNGSTERT, loc, cil., préfute, pe V. 

( Année qu, pp. 446, 017. M. Conbien avait poblié celle lettre in-exlenso duns les 
Annales Intern. d'Histoire, Congrès de ln Haye, n° 6, pp. 5516. Je regrette de no pouvoir 
consulter ces Annales, car le texte traduit du Jeou gun ÆËCk. ve, pe ca offre des différences 
assez notables avec le texte du T'ourng Pac. et j'aurais désiré savoir quelle ébut lu source de 
M. Conmmien, Tleut-être ul connn l'onginil anglais ; simon, 0 faudrnt couclore qu'il cite 
une traduction val faite se trouvant aux archives du Ministère des Allaires étrangères. En 
fat, Renonard de Sainte-Croi porta en 2608 an Ministre des Affaires étrangères, comte de 
Champagny, des Notës et un Mémorial sur là Cochinchine, dont auteur était Dayot, l'un 
dés ofliers français qui avaient combattu pour Gia-long: et, dans In lettre par laquelle 
M, de Champuguy rend compte à l'Empereur de la visite de Sainte-Croix, on puut lire lu 
phruse suivante: « I ana remis... quelques lettres secrées de nussionnaires renfermont 
des pièces asser cuneuses come nue lettre de roi d'Angleterre à FEmpereur de la 
Chine au sujel de ta guerre contre la France. « 4 loung Pac, 1qo, pe 223), 


<< 


JT + 13° année Kia-k'ing (1805) (D. Eté, 3° mois. — Les Anglais viennent 
apporter Le tribut. 

Le roi d'Angleterre à envoyé lé chef Toin-wen Æ) avec des navires marchanils à 
Canton pour offrir les produits de son pays et présenter cette requête : 

" beorgés, roi d'Angleterre, d'Irlande et autres lieux, avait déjà fait convaitre Les 
laits suivants à l'ilustre Empereur défunt, fils du Ciel, dont la bonté et la puissance 
sétendaient sur tout PÜnivers: il a maintenant l'honneur de lus exposer au puissant 
Empereur Kin-k'ing, bon, miséritordieux et terrible, qui a établi sur terre une paix 
profonde. 

« Mes sujets vont en Chine faire du commerce et recevoir les bienfaits de l'Empre- 
reur, car les Clunoïs ne peuvent pas venir eux-mêmes se mettre en relations d'aflures 
avec tes sujets dans mon pays. J'ai déjà ordonné À mes représentants dans mes 
colonies d'entretenir avec les Chinois des relations amicales. Quand il se trouve dans 
mes colonies des sujets de Votre Majesté, j'estime qu'il est de tonte importance de les 
traiter avec amitié, autre part, si jamais il se présente dans l'Empire quelques 
dificuliés, je serai prêt à employer mes forces, et je le ferai avec joie, pour le bien 
de Votre Majesté, 

« Autrefois j'étuis en paix avec la France: mais, même en lemps de paix, cé pars, 
plein d'audace, s'ést conduit contrairement à la justice. J'ai dû de nouveau Ini déclarer 
la guerre, bien que Feusse préféré vivre dans la paix el sans difficuliés d'aucune sorte. 
Mais il n'est pas possible de mesurer linsolence de la France, et je n'ai pur supposer 
plus longtemps ses outrages. D'autre part, elle à concentré dans ses ports des forces 
unportantes ; elle révèle ainsi ses mauvais desseins, qui ne tendent à rien moins qu'à 
fire une descente dans mon royaume. 11 m'est done impossible, même sans le moindre 
désir de provocation, de ne pas préparer mes forves afin de me défendre. 

« Mais, hien que je sois en guerre avec la France, mes sujets désirent, ainsi qu'autre- 
lois, aller commercer avec les sujets de Votre Majesté. La France, il est vrai, à réuni 
de très grandes forces dans ses ports, mais j'ai moi-même bloqué ses escadres et elles 
né pourront sortir: d'autre part, je fais ésvorler mes navires marchande pur des 
vaisseaux dé guerre; je n'ai done point à craindre que leur navigation soit entravée. 

“ Parbonheur, règne en Chine un souverain tel que Votre Majesté, et, à supposer que 
la France envoie des hommes dans votre Empire pour répandre de mauvais bruits 
contre l'Angleterre et pour rompre notre bonne entente, jose espérer que Votre 
Majesté, en souverain plein de sagesse, ne se laissera pas circonvenir. La Franve, 
nou Seulement nourrit le dessein de s'emparer de mon royaume, mais elle désire 
eneore ravir mes colonies. Et, comme sa force ne peut vontrebälancer la ere, 
elle forme des projets perfides: pleine de confiance dans ses ressourees, elle les 
eiploiera pour réaliser ses plans. Mais, de mon côté et sans rien craindre. jé rom 
hine aussi des plans afin de la prévenir, 





(1) Finon pas 1803. comme imprime M. Connie. 

Bi Ce nom + #$ 3€ n'a pa être identifié ; 1 désigne, sans nul doute, un officier de terre 
du dé rer dé l'armée du Bengale. Je n'ai pas trouvé de mom qui puiser coincider avec crie 
ranscmplion dans le ficfion, of Indian Biography, by © E. Eucklaso (London, Swan 
Sounéenschein, 1906), ét je n'ai pas eu d'antres ouvrages à consulter à ce sujet. 
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« Examinons maintenant la situation de ce pars : il est en révolution et à fait périr 
il va treize ans, son roi, qui était un homme plein de bonté ; n'est-ce point là un acte 
aborminable ? 

« En ce moment, dt + 4 cn France où homme qui s'est rendu be malire du pays. HN 
entretient dans son cœur des pensées impies et n'a d'autre but que de tromper tous 
les hommes, Par ses manœuvres, ia détruit chez les Français tous les liens sociaux 
(les cinq relations) et toute crainte salutaire. Je me pense pas qu'il puisse induire en 
erreur Votre Majesté, qui a déjà sûrement, dans son intelligence, pénétré toutes ces 
iniquités. 

ù de prie respectueusement l'Empereur de vouloir bien permettre que mon pays 
lui offre des produits de son industrie, et je be supplie de les accepter, à 


Le vice-roi des deux Kouang était alors {£ #4 5 Wo Che-pou : c'est pur ses 
soins que la lettre du roi Georges fut traduite et présentée à l'Empereur (Jeou 
quan ki). 

Lette lettre révèle sans grands détours à l'Empereur Fhostilité de l'Angleterre 
contre la France. Îl peul paraitre intéressant de savoir comment elle fut appré- 
ciée par les Chmois. 

« Nous ne connaissons la réponse de l'Empereur, dit M. Cordier (9, que par 
l'extrait de la traduction qui en est donnée par Montgomery Martin » (*}, Je 
regrette de ne point posséder l'ouvrage de Montgomery Martin; les quelques 
lignées ciléés sous son autorité pourraient sérvir dé réponse à toute autre lettre 
que celle du roi Georges HE, et elles ne ressemblent que de fort loin au texte 
de Jeou quan Ki: on v retrouve, il est vrai, l'ordinaire phrase sur la bienveil- 
lance et Pimpartialité avec lesquelles l'Empereur considère les nalions étran- 
_géres, mus celle phrase est passée à l'état de chéhé dans les lettres impérinles, 
Au lieu de ces formules vagues el imprécisés, nous trouvons dans le Jeou gran 
ki une discussion trés serrée « à la chinoise » de la lettre de Georges Il : 


Examinons ce que contient la requête du roi d'Angleterre. Elle nous apprend qu'il 
est en guerre avec la France et que ba France à dû envoyer dans l'Empire des 
messagers chargés de rompre les bonnes relations de la Chine et de lAngloterre, 
[Le texte chinois rappelle ici. an sujet de lélat de querre régnant entre l'Anqgle- 
lerre el la France, les événements de Macao en 180%, la plainte adressée par le 
Procureur du Sénal à Péking. le résultal de l'enquète de Ki King, ete, Ce 
passage à élé traduit ci-dessus. | 

Quant aux bruits qu'on aurait fait courir pour détruire l'entente de l'Angleterre et 
dé la Chine, cela se rapporte à des aflnires déja vicilles, Le fait est que, cette année 
encore, quatre navires de guerre anglhus sont arrivés à Canton, éscortant des navires 
de commerce, et, comme auparavant, sont rentrés en Angleterre sans que les vaisseaux 


1 Toung Po, année oo. p, 217. 
(2) China political, commercial, and social. London, :83-, vol. 11, pp. 6, 10 td'uprés 
le Tonung Paoi. 
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de commerce aient subn dé moindre dommage, Lés mañchanlises anglaises sont trés 
fines, l'Angleterre est ln prenmére nalion pour le commerce et ses négociants sont trés 
respectueux. Les autorités provincialés, aprés avoir soigneusement étudié cette affairé, 
craignaient que li guerre européenne m'eût des conséquentes Grheuses pour bis 
commerce ; Cest ce qui explique -qu'élles fassent parteuliérement allusion à celte 
éventualité dans leur rapport à la cour, #6 Cf lang Tehe-siang et les autres 
marchands hamistes €) furent secrètement consultés à ce soet. Voici leur avis: 

« L'Angleterre et la France, qui sont situées trés loin au Nord-Est de da Chine, sauce 
des mers, font un très hong voyage pour venir commercer à Canton : 1 ax à pars a 
concevoir d'inquiétudes sur la conduite des Français et des Anglais en Chime : ds me 
causeront certainement pas de troubles » (1. 

IL est permis de se fierà eus paroles, et l'Empereur peut étre rassuré sur cé point. 

Aprés avoir recu des instructions de hi cour, les autorités provinciales ont dresse 
ni touvéau rapport : 

s Les navires marchands européens he sont pas tous accompagnés de navires de 
euerre : seuls dés vosseaux anglais sont ainsi escortés. Mais les convoreurs anglais 
jettent l'ancre en dehors de Bocca Tigris él, les échanges téremmés, rentrent 1 
Angleterre avec les navires de commerces sans perdre de temps. autre part nous 
envoyons des troupes pour maintenir l'ordre. Enfin, il est permis aux navirés de 
commerce d'avoir des canouws, des armes et tout ce qui leur est nécessaire pour se 
protéger cux-mémes. | 

« La lettre du roi d'Angleterre dit encore que ce roi senut heureux de préter main- 
forte à la Chine eu cas de besoin, Le bruit court en eflet que la mer n'est pus tran- 
quille (qu'il 4 trouve des pirates! Peut-être les Anglais veulent-ils, comme les 
Portugais, aroer des navires de guerre pour leur donner li chasse, C'est la un acte 
contraire aux réglements el une proclamation à été faite pour linterdire aux Anglais 

à Mais ilest à supposer que, dans ces circonstances, leur désir de s'unir aux 
Portugais pour détruire les pirates déguise en réalité l'intention dé se soustraire aux 
laxes qui frappent Les navires à l'entrée al à la sortie. ls out entendu dire que les 
Portugais jouissent d'un traitement de faveur 5 et voudraient hién, eux aussi, pro- 
fter dé mesures analogues, Enfin, ils éraignént que les Portugais nant bout lé mérite 
des services rendus à la Chine, et qu'ils ne soient eux-mêmes traités avec différence, 


dt Voir dans le T'oung Puo bannée voue, pp 28e sq), sur les marchands homistes, on 
article de M, CohbiEn, done grande mehesse de documentation, [Thans la liste qu'il cite dis 
marchands qui ont signé, da Go année K'ien-long 61265), be billet d'obligation rolntif 4 l'axécu- 
don en France des gravures représentant les conquêtes de l'Empereur K'iendong, je relève 
en iôte le vous de F$. I se trouve aussi un haniste du méme € sing duns a liste de 
lenouard de Sainte-Croix tp. 306) et déms la liste cooumuniquée à M: Imbault-Huard par le 
descendant des Howqua (p: ro. 

6) On retrouve it ce souci des mandiurins du houang-oung dé hisser croire à l'Empereur que 
ont va Le oneux du monde: cest que leurs miérèts propres soul en jeu, amsi d'ailleurs que 
les intéréts dés vurchands hanistes habilement mis en scène, 

À plusieurs reprises, en eflet, les outonités chinoises nvaient fuit “ppel aux Portugais 
contre les pirates qui infestment les côtes et les avaient, eût compensation de leurs sorvices, 
déchargés de certaines Laxes, En sg Macs une deux « émbarcneués de vignt à a 
copdition d'étre, à l'avenir, Üèreé de lunpôt loncrer et de ln taxe du nésuragé dus tavires: 
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« Les navires européens sont lous très grands ; is portent beaucoup de canons dl 
les pirates n'osent pas les attaquer pour Les piller, D'autre part il a un navire de 
guéërre portugais iqui croise sans cesse et ie peut arriver d'accnlent faute de surveit 
lance, L'Empereur peut être tranquille à ce sujet. » 

Ce mémoire étant arrivé à lu Cour, l'Empereur a ordonné que le tribut envoyé par 
le roi d'Angleterme fût présenté selon lu régle, En outre, il a promulgué l'édit suivant : 

« Le nouveau vice-roi dé Canton 3 Æ RË Na Yen-tel'ong, préparera des troupes 
ul devra prendre des mesurés pour détruire les pirates dans les régions voisines de 
Masao, afin de ne point préter à rire aux étrangers. En outre, défense labonler est 
faite aux navires de guerre convoyant les vaisseaux de commerce. D'une minière 
générale, il convient d'appliquer, sans les outrepusser, les règles fixées par l'usage,» 


C'était encore un échec pour les Anglais (9, le troisième depuis l'ambassade 
de Macartnev ; ils en eurent un autré à eoregistrér en 1808. 

Ainsi qu'il a été dit, depuis 1802, les Anglais ne pouvaient arguer de leur 
ignorance de la situation de Macao vis-à-vis de la Chine. Et pourtant, en méme 
temps qu'elles faisaient occuper Goa en vue d'une attaque possible des Francais, 
« les uutorités anglaises des Indes résolurent de recommencer l'erreur de 1802 
on envoyant one autre expédilion à Macao » (°}. 

En juillet 1808 &), lord Minto, gouverneur général des Indes, oflre an 
vice-roi de Goa de méltre une garnison anglaise à Macao. Le vice-roi, sans 


Enzo, le sous-préfet de Hiung-chan réclame leur sécours et leur accotde certuins avan- 
lages dont on peut lire Le détail duns LiuxGsrent (Op. cilal., pp. crositii On Lrouverx dns 
le méme ouvrage le récit de ln destruction des pirates et les diverses “rconstunces dé cette 

=. ülfuire. Voir aussi J. 3 Axonane, Memoria sobre a destruicaë dos Pirales da China, 
Lisbon, 1424 (cité pur Lauxcerenr). Enfin à propos des privilèges consentis ax Portugais, 
M. Conmen (felations de lu Chine avec les puissances occidentales, L 1, ju 142) cite un 
pessige intéressant d'une lettre du chevalier de Robien an Ministre de lt Marins, He 
reproduit dans Lavisse et famnaun, Histoire générale, & V, p. guy. 

(y faut noter que. Les Français avaient joué, vingl ans plus tôt, le role que les Anglais 
joubrent en 180%; ils nvaient essuyé d'indisposer, sans plus de succés d'ailleurs, l'Empereur de 
Chine contre leurs ennemis. M. Connien raconte (dans Lavisse et Rameau, Histoire générale, 
vu, pp. 248, 240 que le chevalier d'Entrecasteaux el le viconite de la Uron de Castries, 
neveu du ministre de la marine, avec la Subtile et la Résolution, avweut jeté l'ancre devant 
dico, le 7 février +787, après sorsante jours de navigation depuis Batavis. + Le but réel de 
ln misson d'Entrecnsteaus et lai seule partie secrète de sa mission étaient de Give connultre à 
lu Chine tes futurs desseins des Anglais contre le Grand Empire. Une lettre de Larcher un 
Directoire (7 'oung Pao, 190, pp. 107 sq.) mdique à lo daté du + septembre 1997, les movers 
qu'il croit bons pour « faire déchoir lorgueilleuse Angleterre de cél état de splendeur où le 
commerce Va fait monter s. Une autre lettre de Menouard de Sunte-Croix à Napoléon, le 
an décembre 1811, contient on projet d'ambassade en Chine « pour renverser Île systéme de 
rouunérce que Les Anglais fout en ce purs (Toung Pas, 10, pp. sri45r M. Lonvien 
nous fournit là des documents tirés de nus archives et qui prouvent que les Français n'étaient 
pas, sur les choix des moyens, plus scropuleux que les Anvluis. 

di D. € Boucées, The History of China, London, W.Tacher and Co, 2898 : vol. 1, pm. 

Le récit des événements de 1608, d'aprés les sources d'orunne européenne 0st fait à 
l'aide des ouvrages cités de Liunxcsrent, de Monralto, de LohmEen el de BouLoEn : en cuire 
out été consultés + Wells Wiccians, Middle Kingdom ; Evrez, Europe in China, Hongkong 
helly and Walsh, Boqi, pr 15, ete. 
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oser refuser ouvertement, fait prévoir les pires conséquences de l'intervention 
proposée. Lord Minlo passe outre, et, le 11 septembre 1808, l'escadre anglaise 
apparait en vue de Macao. Cette escadre était composée, d'après Montalto, d'un 
vaisseau de ligne, d'une frégate et d'un sloop ; Wells Williams parle d'une 
« forcé navale considérable » et les Chinois. nous le verrons, lé son pas très 
précis dans leur manière de dénombrer lés vaisséaux anglais. Le contré-amiral 
Drury, commandant de l'escadre, fait transmettre par le subrécagne principal 
Roberts une lettre au gouverneur de Macao, Bernardo Aleixo de Lemos Farix. 
lui faisant connaître les désastres du Portugal et son intention d'occuper Macao 
pour lé défendre contre la France en vertu de l'ancien traité qui liait le Portugal 
et l'Angleterre. Lemos Faria refuse le secours et ne permet pas aux navires 
anglais d'entrer dans le port. Cependant il remercie l'amiral de sa sollicitnde. 
Drury répond qu'il attendra, avant de débarquer les troupes, que le gouverneur 
ail reçu des ordres de Goa et lui demande une entrevue, Lemos Faria et Drorv 
se rencontrent à plusieurs reprises sans trouver les basés d'un accord et le gou- 
verneur de Macao en est réduit 4 annoncer que, les forces anglaises étant supé- 
rieurés à la garnison portugaise, il ne lui reste plus, suivant la convention de 
180%, qu'à faire appel aux Chinois. En réponse, lesautorilés chinoises recomman- 
dent la plus extrême vigilance et ordonnent au procureur du Sénat de les 
aviser sans retard < les troupes anglaises débarquent. Leurs proclamations 
sont Lransmises au principal subrécargue par Lemos Faria. Roberts se contente 
de répondre que le contre-amiral, s'il le jugé nécessaire, entrer ou relations 
directes avec le vicé-roi des deux Kouang. 

Et aussitôt le débarquement des lroupes commence : des marins anglais et 
des éipayes rémplacent la faible garnison portugaise dans les forts, les hastions 
et les batteries, s'établissent dans l'ancien séminaire et Gunpent sur les quais. 
Les soldats causent des troubles, des rixes de toute sorte ; les habitants chinois 
fuient: des cipaves sont tués. L'hostilité des Chinois résidant à Macao vient 
ainsi se joindre à l'irritation des autorités chinoises Le commerce élait déjà 
suspendu à Canton : le vice-roi menace d'empêcher le ravitaillement de la ville : 
Drury déclare que « dans ses instructions il nv a rien qui lui interdise d'entrer 
en guerre avec la Chine » (0). 

Mais il né devait pas garder longlemps cette attitude Provocante, Sur des 
ordres arrivés de Péking. une armée (de 80.000 howmes, dit Montaltos su 
réunit à Canton ; ki navigation est interdite sur la rivière par une double lignes 
de jonques; les forts qui se trouvent à l'entrée de la Bouche du Tigre sont 
approvisionnés. L'amiral hésite et, an lieu d'allaquer, demande au vice-roi une 
entrevue ; faute de l'obtenir, il s'ouvrira de force le chemin de Canton. Le vice- 
roi el lé gouverneur font savoir aux subrécargues qu'ils refusent d'entrer en 
relaions avec Drurs tant qu'un seul soldat anglais séra dans Macao. 





(1) aprés Bot, op. ciluf., p. 185. 
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L'amiral lente d'exécuter si menace, mais il est repoussé (1), Le 18 décembre 
(d'après Montalto), le sous-préfet de Hiang-chan notifie au procureur que si, À 
minuit, les troupes anglaises né sé sont pas encore retirées, l'armée chinoise. 
obéissant aux ordres de l'Empereur, entrera dans Macao. Drury, à la grande 
joie des l'oringais, s'incline devant cet ullimatum et embarquement de <es 
Lroupes est lerminé dés le lendemain. 

Les autorités chinoises exigent alors que lescadre se retire; à cette sule 
condition, elles permettront la reprise des opérations commerciales à Canton. 
Alin de ne pas porter plus longtemps obstacle au commerce, disent les auteurs 
anglais, Drury se soumet encore et fait voile pour les Indes 

Le 1ef janvier 1809, l'interdiction de se livrer au commerce fut levée, Les 
Chinois, pour célébrer le souvenir de leur victoire. construisirent une pagode 
à Canton. 

Vovons maintenant les documents de source chinoise. 

Une première pièce, aprés avoir rappelé une tentative de Drurv en Anna, 
But le récit des dispositions qu'il prit ensuite à Macao. Elle eg datée de ln 
ide année Kia-k'ing (1805), automne, og mois (leou guan ki, k. Yi, pp. 19sqq.). 


IL Y avait à Canton un “ubrécargue nommé M Hi La-pi cRobertss qui était entré 
du rapports avec l'anmral du Bengale : il fut décidé que lamaral trait croiser sur les 
cûtee Anna avec dix vaisseaux. Cette force navale fut détruite en partie puit Vers 
À niainilés lamral eut houté de retourner aux Indes (après cel cchecl, el, avec re 
qu'il [ui resta de Navires. cingla SEL Canton out dl arriva heureusement. 


Lelte expédition de l'amiral Drury contre l'Annam avait été précédée d'une 
tentative pacifique auprès de Giadong, Des documents des Archives de la Marine 
que cile M. Cordier F}, font connaitre que J. W. Roberts, premier subrécargue 
de l'Eas{ India Company à Canton, s'était rendu en Cochinchine avec deux 
navires chargés de marchandises et de présents en l'année Lo : 

Il commença par mettre dans ses intérêts les principaux mandarians, uuixquels il 
eut pas de perse à persuader combien le commerce avec les Anglais leur fournirait 
d'occasions et de moyens de s'enrichir. Ces mandarins à leur tour persusdénent à leur 
Roi d'accepter les présents qui Int étaient destinés et d'accorder l'audience sollicitée 
pur l'agent anglais iqu déja se érovaul assoré du surcès de sa mission. 

Lés Anglans ignorent pas l'estime partoutière el la faveur dont jouissaient les 
Français auprés de Giadong : aussi ne négliges-ton rien jour én prévenir les eflets. 
Far exemple, un avait compris dans les présents destinés à ce ponce, des tablesux 


Wells Wintians, seul parmi les auteurs européens consultés, signale cet échoue iMiddte 
Kingdom, p. 456 History of China, p. 106}, 

9) Doung Pan, année 190%, pp. 218, 20. Lettre de M: fanssaud an coute Molé. Ministre 
de la Marine et des Colonies. 
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qui rélracaiient les époques les plis fanestes de notre révolution et rappelaient 
surtout les malheurs de Pinfortuné Lours AVE, au sort duquel Giadong avait souvent 
donné des regrets. 

une chercha point du reste à s'assurer dés tnissionnaires français, dont on crut 
n'avoir rien à crairulre, el qui, en let, à celle époque, éltient devenus, ALOLTL LT LE 
dire, étrangers à leur paire, 

Mais deux autres Francais, marins au service du Roi de Cochinchine, se trouvaient 
ù da Cour vers ee méme emps. Gia-dong les consult sui fn puissance anglaise en 
Europe et dans Made ainsi que sur l'objet de Er inission du Sr, Roberts, qui ne 
denandut rien moins que la cession d'un port el lé privilège exclusif du commerce 
de Lochinihine. Ces messieurs exposérent au Hoë que c'était à peu prés de la mine 
inantére que los Moglais avaient commencé à s'établir dans d'autres pavs,dunt, jutr Va 
suite, is s'ebuent rendus les iuitres et étaient devenus les uppresseures de ves mibres 
Princes qui les avaient accuvillis avec bienveillance. 

Sur ce rapport, le roi Giadong (quoique d'humeur intéressée jusqu'a l'uvaricer 
renvoya sans hésiter tous les présents qu'il avait déjà règne et dit dire au Sr. Hoberts 
qui lis Anglasrs qui désormais viendraient Cotntoercer dunes aus États + joniraneni 
sans distinetion des mêmes privilèges que tout autres preuipuhie. 

Celle réponse fut un congé à Fagent anglais, qui répartit aussitot pour Canton, 


M. Cordier raconte (D) que plusieurs navires de li Motte de l'amiral Deurs 
renontérent, en 1808, le Fleuve Rouge jusqu'à Hanoi, mais ils furent bloqués 
par les jonques annimites ét incendiés, Le qu'il restait de ba flotte à l'embou- 
chure du Neuve fit voile vers le Nord, 

Le Jeoi yuan ki poursuit : 

Dés navires anglus, les grands Mouvaient contenir sept dents hommes: les 
movens, deux cents; et les pelits, cent, Île portaient des fusils, des canons les 
armes blanches et des munitions. L'amiral ravonts que c'étient iles navires qui, 
savant l'ancienne coutume, convovaient des vaisseaux marchands : il inouilla en 
dehors de Æ FT Che-tsesmens en disant que des navires de commeree ( qu'il était 
Vense CONVOYEr) Débuient pas encore arrivés, 

Après avoir ainsi affirmé mensongérement qu'il était venu pour protéger des 
matehandises, lamiral EE # Tou-lou-ti (Drirs) proclame à que la France avait 
voulu Semparer du roi dé Portugal pour l'envoyer en Amérique ; que PAugleterre 
cut allée avec De Portugal; Qu'il était à craindre que des Français he vinssent à 
Mavu pour foneuter des troubles et qu'il venait protéger ln ville +. 

En réalité, Drurs n'ayant pu s'emparer de l'An, méditait, un auise dé coinpen- 
sation, dé prendre Macao. Les Portugais n'osérent pas discuter les alfiemations dé 
luunral anglais : et celui-ci. craignant que Les Chinois ms S'opposisesent à ses dés- 
seins, se garduit bien de les dévoiler, 

Le vice-roi FETE Æ Wou Hiong-konang intiron l'ovdre sux marchands hanistes 
Favertir les subrécargues que les navires de guerre anglois devraient, du lon or 
soir, inettre à la voile, Drury n'obeit point ét aborda à Macao, où il se fina. Le prru- 
cureur du Sénat acrepla celle situation ét dit bépocritement: à J'ai recu des instrue- 
dons du gouverneur de bos () mé permettant d'arranger cette affaire. » 





(1) LAvVISSE ét fammattk. Hidoire générale, L x. CETTE 
[Er jy +, di de lexte., Lest évidement du Douver mél le Gus mL 


, w Le PE ae Es du souverum du 
Portagal — are st Hrésil — qu'il s'agit ici : mis plos probablement du premier. 
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Lu 6 jour du #8 mois, des Anglus débarquérent 400 hommes à Eh 
San-pa-che C0, où hommes à FE 2% Mf Long-song-mino, 200 à GE TE Tong- 
Wang-vans, 100 à Si-wnng-vong El €: cerx qui étaient à San-pa-che (les soldats 
portugais, sans doute) furent dirigés sur FE À 1 R& Si-vang-chue-luou. 

Wu Hiong-kousng et le Hoppo, nommé 6 SA Tohang-Mien vrdonnérent aux 
marchands hanistes d'exhorter énergaqnément tes subrécargues à se rendre à Macao 
en qualité de délégnés. Mais ils refusérent très fermement, Cest alors que de Vicu- 
Roi interdit le débarquement des marchandises el suspendit Le commerce : il défendit 
en outre complétement aux compradores CEE A) de traiter ancun achat, et de se 
livrer à leurs opérations. L'aile gauchedes trouprés résidit à Mano dut passer à 6 
Riel, et, en ontre, deux escadnllés de jonques de guerre, lune de 50, lautre 
de 46 unités, furent disposées entre Hou-men et Canton, fermant la route ef assarant 
la protection de la capitale. 

Les Anglais continnérent d'avancer aver hit navires, chacun portant de six à 
sept cents hommes, qui furent débarqués à Ki-keng, et l'aile gauche campa à 70 M pe 
Kivou-teheou-vang et à Æ DA PF Mou-Feou-men dans la sous-préfecture de 4 3 
Tong-khousn ; ces points sont à hein du bras dé rivière qui méme à Canton : lim- 
portanee de selle voie d'accés est grande, et lés Anglais + ronstruisirent des 
lortilieatons. 

Le prier jour du mois suivant, trois cavires de guerre s'élancérent el pénétré- 
rent dans Boeca Tigris : ils jetérent l'ancre hf Hoang-pou (Who). 

Lel est be rapport adresse par Wou Hiong-kouang; il recu Pédil suivant (#\: 

« L'Angleterre prête son aûde au Portugal contre les Français qui avaient formé le 
projet d'usurper ce rovaume. Par suite de l'alliance qui ant le Portugal et l'Angleterre, 
il est à craindre que les Portugais habitant Macao ne soient, de la part de li France, 
l'objet de vexations et que le commerce n'en souffre: 1lest à craindre aussi que ba 
Francs m'envoie une eseadre à Macao. Telles sont les raisons que font valoir des 
Anglais. Mais, quand ile disent qu'ils veulent protégerle commerce, I né faut pus les 
croire ; leurs paroles sont sans fondement. 


M Monastése prés de bn porte = p percée dans ln muraille construite sur l'étroite 
latgue de tevre qui relie Marne à Miang-chan, C'est par cette porté que Li ville pouvait être 
ravituliée. 

it, (6 +, die simplement Le Léxte, prour Ho En] É , ou surintendant dés dounnes. Le 
num de Hoppo où Houpou viendrait, dit M. CorbreR (Toung Pao, igos,p. 381 cten d'autres 
lieux de F À Mou-pou, Ministre des finances, dont le fonctionnaire en question était un 
délégué. « C'était, dit M. C.. prendre le Pirée pour un homme. » H. Gites (Glossary of 
references, p. 125) donne encore comme probable létymologie : # À « origimally gout 
of Che rivers, bat subsequentls applied to the Cinton nrer-polire magistalé. » PaRhEx 
John Chinaman, p. 562) admet li méme étymologie : «the best dérivation is T9 14 Ff 
or river anchorage office : bat Lam not aware that the corréet origin of tre word huis 
ever béen prored ». 

8) Cet édit se trouve aussi dans Le Tong hour lou, k xxvr, Kis-kh'ing, LL, Xxvi, p, à sl 
v est seulement précédé dé ces quelques aois : « Woui Hiong-kouang n adressé un rapport 
disant que Les Anglars sont éntrés sans nutorisation à Macau s. 
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‘Le fait est qu'il est arrivé, en plusieurs lois (1), neuf navires abondamment 
pourvus d'armes et de munitions qui ont poussé l'audace au pont de mouiller à 
Ki-keng, uns la sous-préfecture de Hiang-chun. D'antre part, 300 hommes ont été 
ouvertement débarqués ét cantonnés dans li ville même de Macao, à San-pa-che et à 
Long-song-miso : ils se sont parligeé la garde des batteries de l'Est et de l'Ouest. 
Sans contredit, de pareils actes révélent une lémérnté el une eftronterie qu'il fut 
énérgiquement réprouver, 

“ En présenre dé ces faits, lus envoyés du vice-ror ont donné l'ordre de suspendre 
luules les opérations commerciales, et les Anglais ont été vivement exhortés à retirer 
immédiatement leurs troupes de Macao, car l'interdiction pesant sûr le commerce ne 
pourrait être levée qu'à cette condition. Wou Hiong-Kouans les a ensuite avertis que, 
sils lardaient à obéir, il ferait obstacle au retour des navires 4 Macao et s'oppaserait 
au ravitaillement. 

« C'est ainsi, du moins, que le vice-roi dit avoir traité Palaire, mais quelle est 
celle sévère proclamation qu'il a faite aux Anglais, quel est le détail des mesures 
qu'il a prises® Voilà ve que son rapport ne dit pas. En réalité il a montré benncoup 
le mollesse. 

« Les frontières maritimes sont des parbiés importantes du territoire, c'est pourquoi 
les ranger osent les regarder avec convoilise et tentent de nous leurrér par leurs 
belles paroles, Que signifie donc, en de telles circonstances, de publier une prodfa- 
ialion Suns énergie, (ainsi que l'a fait Wou Hiong-kouung) Ÿ Que les navires fussent ou 
non déjà sortis de Macao, il fallait choisir des délégués civils on militaires bien su 
courant de la question, qui seraient d'abord allés à Macao. qui Ÿ auraient complété 
l'enquête et auraient pris ensuite des mesures de ripueur Irès énergiques sans tolérer 
li moindre infraction, 

« Que la France ei le Portugal soient en état de suerré, Voilà uné question qui est 
d'un mince intérêt pour ls Chine, Ces dernières années, la Birmanie et le Siam en 
ément vends œux mains et chacun de ces pars implorait notre aide. L'Empereur les 
ral aves une égale bienveillance et a plus parfaite impartialité. Mais, pour ces paye 
Wibutaires, Lune se pose pas de questions de frontières. 

« Réfléchissez d'autre part que li Chine n'a jamais envoyé de navires en Europe 
del que les vaisseaux éuropéens viennent en Chines, Le fait d'avoir débarqué des 
troupes en lerritoire chinois, Le fait d'une si brutale iréuplion à Macao, voilà qui 
dénolé une effronterie sans bornes. Quand les Anglais prétendent que leur intention 
est ile prévenir une attaque de la France contre Macao, ils ne savent donc pas que 
les Portugais sont installés en territoire chinois? Corument là France aurait-elle 
l'audace de venir les attaquer? Invoquer un te] prétexte, c'est insulter à plaisir 
l'Empire chinois. 

« Et, à supposer que la France ait vraiment formé de tels desseins, il faut se 
rappeler que tous les peuples sont soumis aux lois chinoises el se garder de In 
moindre indulgence. I luporte, dans ce cas, de lever des troupes considérables, 
d'attaquer les étrangers et de les exterminer. Ainsi comprendront-ils que les mers 
de Chine leur sont interdites. 





(Ce fuit est d'accord avec le récit de Mowrairo (loc Cilat,, p. 187): «The super 
cargoes then informed Lemos Faria that another British détachunent had arrived ». 








« En outre, pour quelle raison les Anglais enverraientils des troupes * S'ils pré- 
lextent qu'il va des pirates et qu'ils vendent préter-main forte à la Chine, ce sont là 
des paroles qu'ils ne doivent pas dire, Les pirales sont déjà battus et se sont dispersés 
de lous vôtés : iles jonques de guerre leur donnent lu chasse ét, avant longtemps, ile 
seront complétement détruits. Quel besoin avons-nous done du secours de lAngle- 
terre? La vérité estque les Anglais, voyant les Portugais foire du commerce à Macao, 
désirent profiter de La faiblesse de ln ville pour s'en rendre maitres, contrairement aux 
lois ile l'Empire. 

« Les ministres de l'Angleterre, pleins de déférence pour li dynastie, envoient 
ondinairement des ambassadeurs porter le tribut, et leurs paroles sont respectueuses. 
Mius, ilans les cireonstantes semelles, il n'ont pas eraint de nous offenser : en vé- 
nilé, ils ont outrepassé des bornes des choses permises, [importe grandement de les 
[LATE LE 

Mais, en premier eu, il convient de les prévenir par une proclamation très chaire 
et sans dureté, que si, dans leur @ffroi, ils rappellent leurs soldats et imeltent à la 
voile sans tarder, alors ile pourront recevoir de pardon de leur faute et obtenir 1 
permission dé tommerres avée nous, mais que, s'ils tandent à partir, s'ils ne se 
conlorment pas aux réglements, non seulement téonmme l'a dit Wou Hiong-khouang) le 
commerce à Canton sera interdit, ba route de Macao leur sera coupée et le ravitaille- 
ment rendu tupossihlé, mais encore je léverar une grande armée pour les ecrner et 
les caplurer, et alors leurs regrets ne serviront plus de rien. 

“ Encore que, dans cette proclamation, Ha phrase relaliveà l'expulsion des étrangers 
soil trés sévère, cependant elle est très juste, et les Anglais n'oseront pas s'opposer à 
l'exécution de mes ordres. Wou Hiong-kouang et les autres mandarins auraient dû 
choisir des officiers et des sons-ofliciers énergiques qui auraient secrètement, par eau, 
conduit Les troupes : el de cette manière, à la moindre futé commise par les Anglais, 
aurait suit de donner aux soldats l'ordre de les excterminer. ML Cut bannir toute 
crane, louté hésitation 1 tout repos, afin d'efficer celte atiéinte à ln majesté du 
nou chinois et de purger la mer (de ces étringers). 

« Cette affaire à d'étroits rapports avec les affaires de frontières. Won Hiong-kouang 
a pas su s'en rendre compté, il a seulement craint de perdre quelques cent mille 
laëls de taxes. a ruminé des stratagémes, 1 a préparé des expédients divers pour 
opposer aux désirs dés étrangers ét n'est arrivé à rien de bon. Wou Hiong-konang 
el F Æ ÆÆ Souen Yu-ling ont lait preuve de faiblesse et ont été an-dessous de 
leur Mehe (Enfin ils ont envoyé leur rapport par un seul courtier à cheval: rest 
beaucoup trop lent. Nous ordonnons que par courriers de cinq cents fé (qui font cinq 
cents LE par jour) soit adressé à Wou Miong-kouang des instructions sur li manière 
dé traiter cette aflauré. 0 


On voit que l'Empereur métiit pas sabslait de ses mandarins du Kouang-tong; 
peuttre n'avaital pas lort : il et indiscutable, en tous cas, que vive-roi, 


(1 Dans le Tong hou lou, il se trouve sci one phrase que l'auteur du Jeou guan ki 
n'a pas jagé otile dé reproduire ; la voter: + Wou Hiong-koonng avait tenu la place de secré- 
taire du Conseil d'Etat CE 7% dchang king) el avait 6 ensuite grand ministre de ce Conseil. 
À plus forte vaisou me devait-t pas agir de façon masi soie. à 
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gouverneur, hoppo et autres fonetionnures désiraient, avant loutes choses, 
éviter que FEmpereur lui-méme interdit le commerce avee les Européens, et, 
qu'a tous égards, l'amitié des Anglais leur étuit plus précieuse que celle des 
Portngais de Macao. 

Voyons cependant quelle réponse fit Empereur à la lettre de l'amiral 
Drury, lettre dont tous les auteurs européens parlent, mais qu'ancun d'eux, à ma 
connaissance, ne cite; le texte chinois permeltrail, dans une certaine mesure, 
d'en rétablir le texte original, car chaque point en est exposé et disculé à 
part (1). 


La lettre originale présentée par les Anglais a été traduite #t envoyée à Pékin. 
de l'ai examinée en détail : li teneur en est trés pen respeclneuseé. C'est ais qu'elle 
content cette phrase : à Notre roi au envové des forces navales dans les mers de Chine 
en cas que les Francars arrivent à Macao el pour s'opposer à toute tentative de heu 
part eur cette ville à 5 et ainsi de suite. 

n'est pas permis de s'exprimer de la sorte, Le roi d'Angleterre sait parfaitement 
qu'il na pas à s'arroger le droit de faire la police des mers de Chine, et, à plus forte 
raison n'ait pas à se prévaloir de la présence des Francais à Marso, tant que ceux-ci 
W'y son pas encore. 

L'armée chinoise est solide, Les approvisionnements sont suffisants. Si, pur hasani, 
ue tribu d'un des pass dépendant de la Chine Savisait de se révolier, ne serait pas 
difficile de panir sou crime d'un châtiment exemplaire, 

Si des nations barbares comme l'Angleterre et li Franée entrent en lutie wi 
eunent nous demander sécours, nous les ronsidérerons ave une école Mienvellance 
et une parle mnpartlité, Quel besoin Le roi d'Angleterre ntil de prendre à 
lavanve dés mesures de protection ? 

Li requête des Anglais dit encore: « La France est en guerre avec tous les pass: 
notre roi envoie des troupes pour la combattre et pour protéger le commence dus la 
Cune, du Portugal et de l'Angleterre 4 la fois s 5 61 ainsi dé suite. 

Les paroles n'ont pas l'ombre de bon sens. Que lon réfléchisse en effet que ls 
dvonstié colesle à soumis el assujetti Chinois wot étrangers : lus LE rivilisés ef les 
pays barbares, tous ont fait leur sommission, Que penser alors d'une petite penplae 
barbare comme l'Angleterre qui prétend discuter avec nous d'égal à égal? 

La requête dit encore: « Dhaus les mers de Chine, is n des pirales en grand 
nombre: ee sont des pillages continuels : notre roi, dé son propre mouvement, envoie 
des troupes tout équipées pour préter main-forte à La Chine, pour capturer Les pirates 
ot les exterminer » : et nine de suite. 

Les paroles tralussent du mépris pour li Chine, En ee moment, des navires arinés 
eu guerre croisent Le long dés côtés à entrée de chaque port: ile empêchent des 
pirales de se ravitailler et les ont mis dans une elle situation qu'ils manquent de 
tout, En quoi Fantersention des Anglais nous serait-elle utile? Leurs paroles sont 
une extrémns subis. 





(1 de tracts de Jecit gran ki (suite di docoment précédent) ; le lou hou lon repru- 
dont le aime taste avec quelques variantes, dus un article à port Kiach'ings, k xx vL re et vol. 





hd 
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Après cel examen, plutôt sévère, de la lettre de l'amiral Drurv, l'Empereur 
critique dé nouveau bn conduite dé ses fonctionnures : 


Lorsque Le vice-roi et les autres mandarins recurent Ka lettre dés Anglais, ils 
devient, sans retird, les obliger à déguerpir : ls se sont simplement bornés à inter- 
dire le commerce, à Les menacer de leur couper la route du retour et d'empêcher le 
ravitaillement, En outre, depuis le rapport qu'ils m'ont envoyé, je n'ai rien reçu 
d'eux, et j'ignore si les Anglais sont partis de Macao ou s'ils v sont encore. 

Wou Hiong-kouung est vraiment d'une stupidite et d'une négligence qm dépassent 
la mesure : il ne s'est nullement préoccupe d'être fidèle à mes intentions... Débar- 
quet des troupes, importer des marchandises en fraude, occuper des citadelles, re 
sont là, d'après lui, choses négligeables. Je ne sache pas, quant à moi, qu'il v én ail 


L'Empereur ordonne ensuite que le vice-roi, dés qu'il aura recu la présente 
communication, loi adresse un nouveau rapport par des courriers parcourant 
cinq cents { par jour, Mais en attendant d'avoir reçu ce rapport, Ria-k'ing 
envoie dans le Kouang-ong deux enquêteurs qui devront se rendre comple de 
la situation ét chercher à déterminer exactement quelle conduite Wou Hiong- 
kouang et les autres mandarins avaient tenue. 

Vovons d'abord ce que le vice-roi trouva 4 dire pour s’excuser : nous donne- 
rons ensuite les résullals de l'enquête ordonnée. 


Wou Hiong-kouang u adressé an rapport eu réponse à l'édit impérial (1,., Au 
aujel de ce qui a été dit que l'interdiction pesant sur le commerce avall été levée 
après le départ des navires de guerre, il allègue que les marchands européens 
supplièrent les marchands hanistes d'intercéder auprés de Tehang Hien (le hoppos et 
qu'il a été averti de ce fait par Tehang Hien lui-même. 

Wou Hiong-kouang a alors envoyé un délégué à Houang-pou (Wihampour, avec mis- 
sion d'examiner la situation. Mais les marchands européens, au nombre de plus de 
cent, exprimment leurs craintes avér anxiété et allment jusqu'à verser des larmes. 
C'est dans ces circonstances que Tchang Hien fat chargé d'examiner si l'on devait ou 
non permettre de reprendre les opérations commerciales, ete. 


Ces excuses laissent bien percer la crainte du vice-roi de voir, lant que dure- 
rait la suspension du commerce, tarir la source de ses principaux revenus, 
L'Empereur répond (?) : 


Won Hiong-kouang s'était engagé à permettre la reprise des opérations commer- 
ciales dés que les navires de guerre anglais seraient partis. Si l'on considère que 
celle reprise du commerce, encore que n'ayant été autorisée qu'après le départ des 


(th Tong houa lon Kia-k'ing, k. XXvi, p 16 ve 
(1 Jd., ibid. 
B M, F, E.-0, T. VI. — #i 
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navires de guérre, avait été cependant promise avant que les navires ne fussent 
partis, il était à redouter que les navires ne feignissent de s'éloigner pour revenir 
aussitôt. 


La conduite du vice-roi révéle dons ane impradence coupable ; nous verrons 
que l'Empereur, mieux informé, la jugea très sévérement, Mais auparavant voici 
quelques faits nouveaux et l'édit par lequel l'Empereur charge % & Yong Pao 
de se rendre à Canton pour faire une enquête {1}. 


1808. Hiver, rot mois. —Le délégué Yong Pao se rend à Canton pour faire une 
enquête (sur le débarquement des troupes anglaises). 

. Le a3° jour du g° mois, Drury, avec plus de dix officiers, avait placé des soldats 
et des marins dans une trentaine dé sampans au moins et, sans coup lérir, était entré 
dans la ville (Canton): il avait alors pénétré dans les factoreries, Trois jours aprés, 
1 avait encore armé plus de dix sampans afin de s'opposer à l'interdiction du commerce 
et il s'était emparé des marchandises accumulées dans les factoreries. 

Le général $ 6 M Houang Fei-p'eng, stationné à Kie-che et Chargé de la garde de 
la rivière, envoya une volée de coups dé canon : un soldat fut tué, trois furent blessés. 
Les autres commencèrent à craindre pour leur vie ot battirent en retraite. I fut alors 
lacile aux Chinois d'entrer dans les factoréries, et de nouveau l'ordre fut donné de 
surséoir aux opérations commerciales. 

Les subrécargues adressérent aux autorités la prière suivante :« Qu'on nous restitue 
les hallots de cotonnaide de l'année : en outre. que Île the, déjà chargé sur les navires, 
puisse sortir du port, on bien qu'il soit rapporte dans les factoreries, et que, dans ce 
cas, le prix et l'intérét de ve prix nous soient versés à litre de compensation, » Le hop 
po ne voulut pas admettre cette manière de voir. . 


Le Jeou yuan ki donne, à la suite de ce récit, un édit qui se trouve nussi, 
mais isolé, dans le Tong houa lou (*}: 


Les Anglais sont arrivés à Macao lez" mois, et n'en soul partis qu'après plusieurs 
ms de séjour, Les intentions des Européens sont impénétrables. Certainement 
ils avaient une raison pour venir: comment donc leur départ n'aurait-il pas eu de 
ciuse ? D'autre part, voici ce que raconté Wou Hiong-koang, dans l'un de ses rapports : 

“ Les Anglais ayant pris connaissance d'une proclamation très sévère, où il était 
question de la force «les soldats chinois et de la terreur qu'ils inspirent, n'usérent pas 
se Mesurer avec nous, » 

Quelle était cette proclamation? Quels sont ces édits? Wou Hiong-kouang ne le dit 
pas. Bien plus, il ne nons a pus présenté la requête des étrangers €)... Si réellement 





(1) Jeou guan ki, k. vi, p. 22 vo sq. Il sy trouve quelques inutilités, plusieurs redites de 
faits où de jugements déjà connus par les pièces précédentes, Je les supprime quand je peux 
le faire sans nuire au développement, l'outes les coupures sont, comme à l'ordinaire. indi- 
quéés par des points de suspension. 

() Kia-k'ing, k. xxvi, p. gro, 

F) Nous savons que le rapport contenant cuite réquéle aval élé confié à un courrier pet 
rapide ; d'où le retard dont se plaint Rin-k'ing. 
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ils out adressé une supplique et qu'alors Wou Hioug-kousng ait levé Pinterdiction qui 
pesait sur le commerce, à coup sûr cette mesure d'indulgence sera regardée comme une 
preuve de laiblesse. . 

Yong Pao va se rendre en toute hâte à Canton: aussitôt qu'il aura rejoint + 1 
Han-foug, il étudiers en détail l'affaire des navires anglais; il deven se rendre comple 
de La raison pour laquelle ils sont entrés à Macao sans autorisation, examiner les 
protlamations dé Wou Hiong-kouang, les mesures qu'il a prises sur terre et sur mer, 
ses préparatifs secrels ; il devra faire une enquête sur ce que dit Wou Hiong-kouang, à 
savoir qu'il a envoyé d'urgence un délégué, et sur la teneur de cellé fameuse pro- 
elumaltion si sévère (dont les Anglais ont été eflrayés).… Al, où non, donné la 
permission de reprendre les opérations commerciales ? Dans les mémoires qu'il nous 
a fait tenir, à dit qu'« à plusieurs reprises il à adressé des proclimations très sévères 
aux Anglais, leur montrant que, puisqu'ils avaient agi avec tant de témérité dans le 
but de prendre Macao, il me ponvail, comme auparavant, consentir à les laisser 
librement se livrer au commerce. Dins le cas où ils regretteraient leurs fautes, se 
soumeliraient el redoubleraient de respect, on pourrait, à la suile de nouvelles 
inslances, el dans deux ou trois aus, leur concêder l'autorisation qu'ils sollieitént ; 
il leur, serait alors permis d'aborder en dehors de Macao. Mais s1, au contraire, 1ls 
font de nouveau venir des navires de guerre, alors el pour toujours, le commerre 
leur sera interdit ét le châtiment suivra de prés le crime. » 

S'il se trouve que Yong Pao arrive à Canton aprés que Wou Hiong-kouang aura 
permis de recommencer Les échanges, alors ililevra examiner clairement quelles out 
été les conditions de cette-autorisation, si le viee-roi l'a donnée aprés avoir recu ne 
réquéle suppliante des Anglais, on bien <il a attendu que les navires de guerre 
eussent quitté le port. I devra en outre étudier soignensement tous les rapports de 
Won Hiong-kouang, afin de se rendre compte sil ne SY trouve ren de’secret, 


Le rapport de Yong Pao, sans doute lrés secret, ne se trouve ni dans le Tong 
houa lou, ni dansle Jeoeu quan ki. Maïs une suite d'édits, punissant Won 
Hiong-kouang et plusieurs autres fonctionnaires, permet de penser que lous les 
soupçons de l'Empereur se trouvèrent justitiés par l'enquête. 

L'un dé ces édits (*}, après avoir rappelé les fautes du vice-roi, ordonne : 


… En premier lieu, il sera ramené à la deuxième classe des mandarms civils et 
li plume de paon lui sera retirée ; ensuite il sera déféré au tribunal compétent, qui 
fera du son cas une instruction consriéncieuse et sévère. 


Un autre édit (©) annonce que le tribunal compétent a jugé que le vice-roi 
devait être destilué et ordonne de faire une enquête sur les actes du gouverneur 
et du maréchal tartare. 





3 Tong houa lou, Kia-king, k, xxvI, p. 6. 
te) 1, ibid, p. 8 re. 
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Wou Hiong-kouang, parce que des navires anglais sont entrés à Macao et qu'il 
n'est pas allé lui-même étudier sur place Les movens ile les chasser, a déjà été destitué 
par sentence du tribunal compétent, HN pensait que le maréchal tartaré F 
Yang-th'ouen qui, avant de remplir ses lonélions actuelles, avait 66 Vite-FUt, 
pourrai = oucuper dé lrailer cette afluire de frontière et ferait ensuite lus-méme un 
mémoire. 

Dieu plus, dans un de ses rapports, il disait que ce maréchal tartare avait envoyé 
les troupes dans le camp de la ville tartare et qu'il se préparait à les faire changer de 
cantonnement. Pourquoi Yang-teh'ouen n'ait pas dit un mot dns son propre rapport 
de ce mouvement de troupes ? 

6 Æ Æ Souen Yu-l'ing, gouverneur, élant donné que le vice-roi ngissuil avec 
négligence et mollesée, n'a pas cri pouvoir porter une aceusilion conlre s0n 
supérieur, bien qu'il 5 eût lieu dé le faire. Aussi a-til éerit un mémoire plein de 
paroles vides pour respecter la hiérarchie. 

Yang-tch'ouëen et Souen Yu-'ing ont donc une part dé responsabilité dans la faute 
commise, et nous ordonnons qu'ils soient tous deux déférés au tribunal compétent qui 
délibèrera sur leur cas. 


Un troisième édit pourvoit au remplacement des fonctionnaires coupables : 


Wou Hiong-kouang élant destitué, Youg Pao le remplacera dans sa charge dé vice- 
roi des deux Kouang:; Han Fong prendra le poste de gouverneur du Kouang-tong ; 
Téheng Jou-ling, juge provincial du Kouang-tong, permutera avec Tehou Si-tsiao, 
juge provmel du Chan-tong..… 


Mais ce ne furent pas les seules sanctions que l'Empereur jugea utile de pro 
noncer, L'année qui suivit ln deuxième tentativedes Anglais, c'est-à-dire en 
1800, un édit parut qui condamna Won Hiong-konang à l'exil dans l'Ili. Bien que 
celle pièce contienne des idées que nous avons vu exposer, nous croyons devoir 
la reproduire presque lout entiére, parce qu'elle présente l'ensemble de l'aure 
sous Un jour nouveau, avec le recul du temps écouté déjà, et qu'elle joint quel- 
ques détails à ce que nous savons (!}. 


Les commissaires de frontières de toutes les provinces, qui ont la charge de 
veiller sur Le territoire, doivent, chaque fois qu'il se présenté des affaires avant tait 
aux relations avec les étrangers, aller en personne les examiner et les régler. Leur 
devoir est d'assurer la parx, el, s'ils + réussissent, il est permis de dire qu'ils ont 
rempli leur charge sans déshonneur. 

Autrefois, pendant que Wou Hiong-kouaug était vice-roi des deux Kouang, des 
transports anglais, ayant des troupes à bord, atternirent à Macao et mirent une gar- 
nison dans les citndelles de la ville. Or, bien que les Porlugais aient construit des 
défenses à Macao, où ils se sont établis, ils ne sy trouvent pas moins cependant en 
territoire chinois. 





GT. h. L, Niang, k. xxvur. pps: JE ge & Ke Vu, p. 1, 2 (vec la dnle: 14e année Kia- 
L'ing, été, 4# mois). 
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La faute qui a valu à Wou Hiong-kouang d'être destilué est luut 4 fait inexcusable, 
selon le témoignage de 5 à Po Ling (1), qui, après enquête, nous adressa un rapport: 

x L'année dernière, le ao ou le ait jour du 7° mois, des navires anglais vinrent 
en face de Kikens; le 2° jour du 8&* mois, ils débarquèrent des troupes à Macao et 
s'emparérent des citadelles portugaises, Les mandarins civils el militaires écrivirent à 
Wou Hiong-kouanÿ pour l'avertir ; il se contenta d'ordonner les mesures ordinairement 
employées en pareil cas el fit savoir aux Anglais que, si le 16* jour ils n'étaient pas 
partis, il suspendrait les opérations commerciales. Puis 1 chargea le heutenant- 
colonel (2) ff 8E Ai Ki Che-ho, et le sous-préfet de Hiang-chan, Éd é l'ong 
Tehao-ling @) de convoquer les troupes pour chasser les Anglais. Enfin il avertit 
ces derniers d'avoir à se tenir tranquilles. Ce n'était pas assez, certes, pour leur 
inspirer de la crainte. 

à À ce moment, la population chinoise dé Macao, qui s'était dispersée de lous côtés 
(lors de l'arrivée des Anglais), était rassemblée à Hiang-chan, et les habitants euro- 
péens de la ville (Portugais et Anglais) adressérent une requête aux autorités chinoises 
parce qu'ils manquaient de vivres. Wou Hiong-kouang ne jugea point utile de se 
déplacer pour aller en personne se rendre compte de Îa silualion et tenter d'y porter 
remède. Les Anglais, voyant qu'il ne leur était pas permis de se procurer des provi- 
sions, S'élancérent avec tous leurs vaisseaux, forcèrent la passe de Bocca Tigris, et 
jetérent l'ancre à Houang-pou (1 

« Wou Hiong-kouang qui, lé 4° jour du ge mois, avail adressé son (premier)rapport 
à l'Empereur, commence alors à envoyer des troupes el à prendre des mesures pré- 
ventives. Il ordonne que Houang Fei-p'eng, avec la brigalé stationnée à Kie-rhe, 
monte en barque el se dirige sur Canton ; il y parvint assez lard dans la soirée et 
ordonna le débarquement aussitôt. 

« Le 25e jour, Drury fait préparer des sampans el des embarcations légères et les 
dirige aussi sur la ville. Mais il s'arrète devant les faétoreries et adresse une requête 
nu vice-roi pour lui demander ue entrevue el le prier d'envoyer pour lui un rapport 
à l'Empereur, 

à Wou Hiong-kouang refase l'entrevus ; il intime à l'amiral l'ordre de retourner à 
Houang-pou et d'y attendre la volonté de l'Empereur. En même temps, il l'empêéche 
de recevoir des vivres. 

« Les Anglais, pleins de trouble, vont alors vers les factorertes dans l'intention d'y 
prendre les vivres qui leur sont nécessaires. Mais les soldais chinois poussent des 
cris pour les empécher de violer le sol de l'Empire, el le général Houang Fei-p'eng 





(1) Yong Pao, que nous avons vu nommer Vicé-ro des deus Kouaug, inonrul peu aprés sù 
désignation ; dés le commencoment de la s$e année Kia-k'ing, le Tong houa lou (kia-k'ing, 
k.xxvu, p. #) nous apprend qu'il lui (ut décerné des honneurs posthumes. Po Ling lui 
succéda. 

(4) C'est le x fonctionnaire Pong s dont parle M. Connien (LAVISSE el RAMBAUD, L X,p. g72). 
mais, conne nous l'avons vu, c'est le général Housng Fei-p'eng qui a repoussé les Anglais : 
il est encore question d-dessons de ce général Houang- 

(3) On sait que Houang-poa (Whampon), distant de vingt-cing lieues environ de Bocca Tigris 
uit à trois lieues seulement des factereries européennes. 


La 
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urdunns à ses cunonuiers de fre leu: un soldat angluis est tué, trois sont blessés 
el les autres battent en retraite (1)... 

« Après avoir ensuile reçu, par un édit, des ordres trés sévères, les Anglais mirent à 
la voile et senfuirent au loin. C'est qu'ils savaient bien, dans leur esprit craintif, à quel 
point le Fils du Ciel est terrible et qu'il n'y a point de moyen de résister à sa volonté. » 


On voil que ce récit est plus complel ét mieux enchainé que ceux qui furent 
faits à l'époque méme des événements; on y suit parfaitement les diverses 
péripèties de l'affaire, et il semble permis de dire que le vice-roi déplovait plus 
d'énergie que l'amiral. Ce n’était pourtant pas assez, au gré de FEmpereur, et 
voici l'exposé complet des reproches qui lui sont adressés : 


St Wou Hiong-kouang, avant que les Anglus eussent débarqué, étui alle en 
personne réprimer sévèrement leur audace, 1 aurait eu agir énergiquement, ainsi 
que les circonstances l'exigeaient. SE avait rassemblé toute l'armée chinoise pour la 
bataille, ce déploiement de forces eût rempli les Anglais de terreur et ils se fussent 
enfins dès l'origine (sans oser débarquer à Macao. Voilà ce qu'il aurait fallu Gire 
pour leur montrer la majesté de la dvnastio céleste. 

Mais au contraire, le vice-roi, au lien d'envisager Falfaire dans toute sun impor- 
lanve, n'a su que perdre du termps pendant plus d'un mois ©) et trop tardivement 
nous à fut on rapport, Parce qu'il n'est pas allé lui-même à Macao se rendre compte 
de la situation, les Anglais lui ont écrit pour lui demander une entrevue. Alors, il 
s'est contenté d'envoyer un délégué qui devait transmettre ses ordres et il n'a pris 
aucune inesure pour forcer Les Anglus à partir, Voili ce que prouve son rapport ; 
sans contredit, 1 à perdu trop de temps. Traiter les affaires de celte maniére est 
Pindice d'un esprit hésitant…. Enfin, il ne fait pus allusion, dans son rapport, aux 
coups de canon tirés par Houang Fei-p'eng sur les Anglais: et c'est encore là une 
preuve de stupidité et d'indécision : il n'a pas so s'il devait ou non en parler (3). 

Depuis l'époque où il était secrétaire du Conseil d'Etat, il avait, plusivurs fois, reçu 
de l'Empereur défunt, mon père, la faveur de promotions anticipées ; il était ainsi 
devenu grand ministre dans ee même Conseil. Plus tard il fut choisi pour occuper fa 
charge de vice-roi des trois provinces, N'estl pas nnpardonnable, après une carrière 
adininistralive déjà longue, de faire preuve d'une lelle incapacité * Ou bien c'est Le 
lt d'un fonctionnaire ingrat, qui ne sul plus reconnaitre les bienfaits qu'il a reçus. 

Wou Hiong-kowang a déjà été destitué ; j'ai ordonné que son cas fût soumis 4 
l'examen du Conseil d'Etat et du Ministère de Va Justive ( #5) =: leur jugement 
rendu, 1 m'ont adressé mu rapport. 





(1) Je passe quelques lignes de redites, 

5 Du oc jour du 7° mois du 4e jour du q® inots, d'aprés ve qui prévede, 

(1) La raison de ce lait né sé trouve-t-elle point plutôt duns le désir du vice-rot de cacher 
que les événements avuent, un moment, pris fort mauvaise tournure * [| importe de rappeler 
que son intérét était d'atténoer autant que possible la gravité de l'afliire, Um voit épendnl 
que cetle fncon d'agur me lur u gatre réussi. 
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Wou Hiong-houang, dans su manière de mener celle allaire, <'esl montré d'une 
exirème faiblesse el a été au-dessous de sa Biche : il ne saurait être excusé, J'ordonne 
que, selon ln sentence rendue contre Qui, il soit exilé dans li pour expuer son 
crime. 


Telle fut laconclusion dernière — que les historiens européens semblent n'avoir 
pas soupconnée — de la seconde tentative faite par les Anglajs pour se rendre 
maitres dé Macao. Le moment, Sans aucun doute, n'était pas bien choisi 
pour réaliser leur projet de s'emparer d'un pont de la côle chinoise: ils 
avaient seulement envisagé ce que la situation européenne leur paraissait offrir 
de favorable à leur entreprise et ils avaient considéré les « circonstances 
chinoises », sinon comme négligeables, du moins comme faciles à rendre 
propices. S'ils réussirent plus lard, — et quel fut leur succés! — à créer le 
lieu de relâche et Femportum qu'ils rêvaient, s'ils purent, en face d'un Ngao- 
men déchu, dresser leur superbe Hong-kong, c'est bien moins à leur meilleure 
préparation qu'ils le durent qu'à l'affaiblissement de leur adversaire de 1804 
et de 1808. 

Cette étude peut ainsi établir, par des détails nouveaux, que la Chine de 
K'ien-Jong et des premières années de Kia-k'ing, à côté d'une arrogance bien 
connue, savait aussi montrer une énergie d'attiiude, une volonté de résistance 
contre la pénétration étrangère, un partkpris d'opposition et des movens de 
lutte, capables dé faire reculer une grande puissante europienne. 





NOTES ETHNOGRAPHIQUES SUR LES KO 


Par M. DAUFFÉS, 


Inspecteur de la (Garde indigens. 





Parmi les nombreuses peuplades montagnardes que l'on rencontre dans le 
lout petit royaume de Muong-sing, les Kôs constituent un groupe intéressant à 
plus d'un titre : doux, timides, travailleurs, respectueux de l'autorité du Tiao-fa 
dont ils habitent les terres, ils représentént un élément important de la populi- 
tion. Corvéables à merci, c'est par eux que sont faits les travaux d'intérël publie 
de la principauté. Cest par eux également que les notables font Le plus souvent 
exécuter leurs aménagements intérieurs, installer el culuiver leurs défrichements. 

Un hien vague souvenir de leur ancienne patrie Fest perpétue qusqu'i EUX, 
transmis dé plus en plus effacé de génération en sénéralion. Originnires du pays 
de Hima-lasa (ty, disent-ils, la faim, la misère les obligérent, il v A trés 





“| Himalaya. — Il st à remarquer que les caractères de la langue parlée pur les Aus 
confirment leurs origines tibétaines et himalayennes. Notre collaborateur, Le Dr À. Connræn, 
x relevé duns le vocabulaire que nous avons reçu de M. DAUFFES les analusses suivantes 





ho TIBETAIN 
Evo chu IT 
Loi ua à bva-cpho cpron, : kia-p'o) 
Poule ga tri bea-mo (kia-moi 
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longlemps, « au moins cinquante lois la vie d'un homme de soixante ans », à 
chercher des contrées plus fertiles él moins troublées. Leur âme, pensentils 
encore, rejoint à leur mort les biénheureuses terres ancestrales. En réalité, 
quoique leur arrivée sur le Mékhong soit de date plutôt récente, aucune tradition 
précise ne leur est restée des chemins suivis par leur race durant ses migrations 
successives. D'après les Lüs, ils sembleraient éependant avoir quitté les hauts 
platéaux yunnanais pour s'arrêter une première fois au Nord de Laï-châu et 
dé Dién-bièn-phu et, de là, gagner peu à peu les territoires qu'ils occupent 
actuellement, Dispersées dans les Etats Shäns birmans où chinois, leurs tribus 
se sont de préférence groupées dans le Muong-sing ét l'ancien royaume de 
Xieng-kheng, 

Appelés Kha Kô où plus simplement, Kô par les gens de langue thäi, À Kha 
Jen par les Chinois, ile se désignent eux-mêmes sous le nom de 4 Khe. Ts 
clablissent leurs villages — agglomérations restreintes de petites et misérables 
vases — dans li montagne, généralement entre Goo et 1.200 mètres d'altitude. 
la saison des pluies venue, il est rare de les voir descendre dans les plaines : 
les lerres basses, assurent-ils, leur sont mortelles à cette époque. 

Mince, bien pris, le Kè est d'une taille au-dessus de la movénne indorchi- 
noise. La figure ovale, le teint relativement clair, le nez trés peu épaté, les yéux 
bruns où noirs aux paupières peu bridées, lui donnent, lorsqu'il est jeune et 
ñe lime pas l'opium, une physionomie vive et intelligente. La femme, robuste. 
souvent jolie dans sa prime jeunesse, est rapidement déformée par les grossesses 
el les pénibles travaux auxquels elle sastreint. Hommes et femmes sont à 
l'ordinaire d'une saleté repoussante. 


Vélement. — Les hommes ont la courte veste et le pantalon en forte toile 
gros bleu que revêtent habituellement les montanards. Les Jeunes gens ajoutent 
4 ce costume un urban en cotonnade rouge. Une étoile brodée en soie bleue 
de la grandeur d'une pièce de dix centimes, entourée de quelques ornements 
trés simples, orne généralement le milieu de la poitrine. 
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Le vélement des femmes est plus compliqué. Il comporte une où plusietirs 
tuniques, sur lesquelles sont passés différents gilets sans manches portant en 
bordure quantité de petités pièces d'étoile rectangulaires aux multiples couleurs. 
Un sonpeon de jupon laissant les reins et le ventre à nu, couvre tout juste l'aine 
el li cuisse. De courtes jambières ornées dé morceaux carrés de loile rouge, 
bleue on blanche, protègent les jambes. La coiffure se compose de larges 
anneaux en feuilles dé bambou rigides, auxquels sont lixés en guise ornements 
des perles, des graines blanches, des plaquettes brillantes de clinquant, des 
boutons de porcelaine, ete. Les mêmes objets se retrouvent, relevés de monnaies 
européennes et de sapèques chinoises, entilés en des cordons qui, descendant 
de la coiffure, viennent s'étaler sur li poitrine. En arriére Mottent au gré (les 
mouvements une où plusieurs houppés de colon. Les cheveux lisses él trés 
noirs sont ramenés en deux bandeaux plats de chaque côté du front, recouvrant 
les tempes et partie des oreilles. Cette coiffure étrange est constituée lantôt de 
deux formes indépendantes lune de autre, la premiére ensérrant la crârus. 
la seconde suspendue sur li nuque ; nmtôt d'un assemblage qui, recouvert d'un 
mouchoir, affecte l'aspect d'une mitre. Bien souvent encore, un chapeau grossier, 
sorte d'assielte creuse renversée, en bambou tressé, surmonte le tout. 


Alimentation, Commerce, Agriculture. — Les Kôs ignorent le travail des 
virières que leure pères auraient jadis pratiqué. Is emploient les mêmes procé- 
dés sommaires de culture que tous les montagnards de l'Endochine. Dans leurs 
défcichements ou rai se rencontrent : le riz, le maïs, le millet, le coton, le pavot, 
le manioc, diverses cucarbitacées, etc. 

La base de leur alimentation eat le riz relevé de piment. 

Tant soit peu ivrognés, les kûs fabriquent et boivent avec plaisié Falcoo! de 
vie ou de murs. Grands fumeurs d'opium, lé tabac leur est également cher. La 
pipe en bois tu fournéan rédunt, plus étroit à la base qu'à l'ouverture, ornementée 
d'anneaux ou dé dessins en filigrane d'argent, complète ordinairement leur cos- 
tume. ls se servent également de la pipe chinoise en cuivre au mince luvau 
droit surmonté d'un très pelit fourneau, 

Les Kôs ne chiquent pas le bêtel dont leurs voisins de la plaine sont & friands. 

Les hœufs, les buffles, les cochons, les chèvres, les poules sont en assez gran 
nombre dans leurs villages. Les chévaux sont plus rares. 

Tous les ans circulent pendant la saison sèche des caravanes provenant des 
villes commercantes des régions de Mong-tseu et de Yun-nan-fou. Du sel, du 
fer, de Popium, du tabac, cent objets dé pacotille leur sont apportés en échange 
du coton qu'ils ont révolte. Ilsese défont de même des produits de leur chasse : 
cornes molles, fiels d'ours, écailles de pangolin, peaux, ere, ete. 

Les Lüs leur procurent à leur tour du sel, des sabres, des fusils à prerre, des 
marchandises de troc d'origine européenne qu'ils vont prendre à Xieng-tung dans 
les Etats Shans anglais. 


Mariage. — Les jeunes gens se sont connus enfants. ls se sont amusés en- 
semble el sé sont aimés, Dés qu'ils ont atteint l'un el Fautre leur quinzième 
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année, le jeune homme prié ses parents de lui donner celle qu'il a choisie ét qui 
l'a accepté. Un vieillard et une femme âgée honorablement connus (yéh-m, 
mô-C6) sont dépôchés en ambassadeurs auprés des parents de la jeune fille 
auxquels ils apportent en présent de l'alcool, un peu de riz et un œuf. L'alcool 
est bu durant les pourparlers ainsi que celui que les hôtes des entremetteurs 
leur offrent en retour, Trois fois la même cérémonie se reproduit 4 deux ou trois 
jours d'intervalle entre chaque visite. Lors de la quatrième demande un cochon 
est Qué el envoyé chez le fiancé, sauf les deux épaules que les parents de la 
jeune fille conservent pour leur usage personnel. Les entremetteurs reçoivent 
alors un poulet en guise de remerciement. 

Un second cochon est immolé par la famille du jeune homme qui convie au 
leslin les amis communs et la parenté des deux maisons. Un mets particulier 
a GE préparé avec l'épaule et le foie. La fiancée est amenée dans la maison de 
son futur époux ; leur union est prononcée quand chacun d'eux a goûté de ce 
mets, 

La dot (yéh-dañ, za-mi yéh-dañ), d'une valeur moyenne de quatre à 
cinq piastres, est payée trois jours aprés au père et à la mére de la jeune 
lemme. 

Les nouveaux mariés habitent quelque temps li case de leurs parents. ls 
s'établissent ensoite chez eux. 

Pendant li cérémonie de la remise de la fiancée 4 son futur époux, les parents 
de la jeune fille demeurent internés dans leur habitation. 


Naissance, — La femme accouche sur un Hit de camp placé dans une petite 
maison indépendante de celle qu'occupe la famille. Du feu est constamment 
allumé à ses rôtés. Le douzième jour seulement il Ini eat permis de se lever et 
de vaquer aux soins du ménage. 

Île sa naissance, le petit recoit un nom favorable qu'indique, à ln prière dés 
parents, un vieillard connu et estimé dé tous. 

Un poulet est olfert aux mânes des ancêtres avec du riz, de l'alcool et des 
œufs. Un attache les poignets de la mère et de l'enfant à l'aide d'un til de colon, 
en félicitant la première et en souhaitant mille prospérilés au second. La joie 
du père est grande, quel que soit le sexe de l'enfant. I recoit ses amis qui le 
congralulent à qui mieux et leur sert un repas abondamment arrosé. 

Pendant les douxe jours qui suivent l'accouchement, la mère ne consomme 
que de l'eau chaude, du riz et du sel que l'on a pris le soin de faire sécher. 
Labdomen est fortement comprimé avec des linges étroitement serrés autour 
lu corps. 

Tout nouveau-né venu au monde mal conformé est impitoyablement étoutré 
Avec de la cendre prise au foyer installé près du lit de camp et dont on lui emplit 
la bouche, Sa naissance est en eflet considérée comme annonce d'un malheur 
dont fut se garer en supprimant lé nouveau-né et en sacrifiant en nent 
endroits différents des environs du village neuf cochons et neuf chiens 
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Décés. — Dès qu'une personne meurt, lé soncier appelé par la famille vient 
prier, 11 supplie les génies de \nisser l'âme du défunt rejoindre en paix la terre 
des ancètres, le pavs des légendes, le Hima-lasa. De l'argent et quelques grains 
de vix sont mis dans ln bouche du mort afin de lui permettre uné roulé facile. 
Son corps, enveloppé d'étoile blanche, est ensuite déposé sur un lit de camp 
avant à ses côtés un plateau contenant un MOrceanl de poulet et du riz 
(du st à pi (za). 

Un cochon est tué pour les gens du village invités au festin des funérailles. 
Le repas terminé, un gros arbre esl coupé dans la forét voisine, Le tronc est 
divisé en deux dans le sens de la longueur. Dés deux parties préalablement 
creustes, l'une recoit le cadavré, l'autre sert de couvercle; les joints sont 
soigneusement lutés avec un enduit à base de chaux, Le cercueil ainsi fermé 
esl laissé trois jours durant dans la maison. Le sorcier continue 568 invocations aux 
esprits. Le quatrième jour, un buflle est sacré ain de donner au disparu un 
compagnon pendant le voyage qu'il doit accomplir. Les côtes et la poitrine en 
sont remises au sorcier, tandis que Les habitants né partagent le reste. Le diner 
achevé, la bière est emportée jusqu'au cimetière du village et enfouie dans un 
trou profond. Puis tout le monde régagne les maisons après avoir installé sur la 
iombe les objets personnels du défunt, du riz, un œuf et de l'alcool. 

Aprés sept jours, ki famille immole un cochon et sept poulets: le sorciér 
se livre à de nouvelles incantations pour empêcher cette fois lime du mori 
d'entraîner à sa suite les âmes des parents encore vivants, 

Lors du décès d'un enfant, il est procédé à semblable cérémonie ; 1e bufile 
cependant west pas saërilié. 

En cas d'accident mortel, les rites ne sont plus les mêmes. Pour un noyé, par 
exemple, le cadavre d'un chien est simplement exposé sur la tombe, dont 
l'emplacement est déterminé de li manière suivante: avec les deux mains réunies 
on puise de l'eau au lieu même dé laccident, puis, marchant rapidement, 
on S'écürte de la rive: l'endroit où tombe la dernière goutte est le point choisi 
(dia sé st). 

Lors d'un suicide, — cas fort rare —, si l'on à le temps avant la morl 
complété de placer dans la bouche du suicidé le riz et l'argent nécessaires, 1| est 
procédé à l'enterrement dans les formes ordinaires. Dans le cas contraire, on se 
contente d’enfouir le corps sans autre cérémonie que le sacrifice d'un chien et le 
dépôt de son cadavre sur la tombe. 


Héritage. — Les filles n'hérilent pas. Le chef de famille mort, ses biens 
restent indivis entre sa femme el ses enfants. À la disparition de la veuve, le 
parlage est opéré au bénéfice des garçons seulement. L'ainé étant considéré 
comme ayant aidé à élever ses frères ou sœurs est quelque peu avantagé. 


Droit. — Le voleur n'est condamné qu'au seul remboursement du montant 
du vol. Si l'accusé nie, le sorcier intervient. Prenant un morceau de bois par 
l'une de ses extrémités, il en fait tenir l'autre par l'incriminé et se livre ensuite 
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ä une série d'incantations. Le morceau de bois doit s'allonger au fur et à mesure 
des paroles qu'il prononce si l'homme accusé est coupable. 

Le prix du sang est payé en cas de meurtre où d'assassinat, Il varie suivant 
les circonstances. 

Calendrier. — L'année kd est l'année lunaire. Chaque mois porte un nom 
spécial : 


ir mois hé «ht. 7° mois (Gô la. 

2 — Fé izu. We — Sigéh. 

M, == Tsdigé, 9 —  Nûän géh. 

Au — Tse lu. - to — Thirn la. 

ue — Gén lu. ie — Ula. ou Dio la: 
fé — Tsû la. 10 —  Khu. 


Le premier jour de la haine se nomme ba la ou pres Let Lx si. 


Religion. — Les Kôs n'ont aueune écriture, peu ou pas de sonvenirs, nulle 
légende. 

Ilest impossible d'obtenir d'eux quelque éclaireissement sur leurs idées au 
sujet de l'origine de l'homme en général. Ils savent cependant que leur premier 
pére s'appelait Su mi 6 et que leur première mère portait le nom de À ma. 
Tous deux eurent trois enfants : Tha phô mn, Tha phô drôn et Tha phô sa. Tia 
phü mâñ aurait Inissé À son tour six descendants : Tha phé dzôn, Druñ la ghô, 
(ma dañ, Ma dañ tha, Tha dû 50, Su ma dzo, lesquels donnérent naissance 
aux normbreuses tribus Kô. 

Les Kôs proféssent un vague culte des ancêtres. Autour d'eux flottent invi- 
sibles les âmes de ceux qui les précédérent. Restées ce qu'elles furent durant 
leur vie‘ terrestre, avec leurs défauts et leurs qualités propres, elles fréquentent 

"les maisons et prennent part aux joies comme aux lristesses de la famille. A 
côté d'elles existent également des génies bons ou mauvais, sous l'influence 
desquels l'homme naît, se développe et meurt. Afin de se les rendre favorables 
il est utile de leur offrir des sacrifices. 

ILest à remarquer qu'un même radical à p& contribue à former les mots 
iraduisant « ancêtres » (a pit a da), « sacrifices 1 Ca pit 6), « autel » (a pit 
[Eu hit), 


l'êtes, — En dehors des cérémonies propitintoires qui précédent ou suivent 
tout événement heureux ou malheureux, il existe, à des époques régulièrement 
lixées dans l'année par les devine dé la tribu, des fêtes rituelles. Ces fêtes sont 
lés suivantes : 
Au cours du 1er mois, la fête À pü 16 khô sû, el après trois jours, pendant 
L lesquels personne n'ose franchir les limites des cases, la fête A pü lo w mi. 
| Les deux fêtes se célèbrent une fois la récolte des rai terminée. Le village 
tue un cochon, dont la chair est répartie entre les habitants. Les offrandes 
rituelles sont faîtes par chaque chef de famille, L'offciant dépose un plateau 


garni sur Pautel dés ancêtres; Sagenonillant ensuite en portant les MAINS 
réunies à plat à hauteur du menton, il se prostérne une fois et se relourne 
atin d'atlendre que les esprits sollicités aient pris leur part du festin. Puis, 
faisant de nouveau face à Fautel, il procède à une nouvelle génuflexion ét retire 
le plateau dont le conténu est alors savouré par toute la maisonnée. 

Au commencement du 3° mois a lieu la fête aux esprits protecteurs, À pui le 
lé khäñ. Des portiques sont élevés aux chemins d'accés du village. Un cochon 
est immolé. Le sorcier (a be) officie au pied de l'un des poteaux du portique 
de l'entrée. Chaque famille tue un poulet, dont la chair mêlée à la viande du 
pore déji sacrifié constitue, aveeun peu d'alcool, de riz et de thé, le plateau offert 
aux génies. Des objets en lamelles de bambou entrelacñes sont placés aux portes 
de sortie pour écarter les mauvais esprits. 

Entre le Ge et le + mois prend place la fête À pi là géh ku ta. Les réjouis 
sances durent quatre jours, Chaque maison procède elle-même aux cérémonies 
habituelles. Une escarpolette est dressée dans le village. Au pied des supports 
sont enfouis des oufs, un peu dé riz et du gingembre. 

Le 8e ou le g° mois, suivant les indications du sorcier, fête qui dure 
trois journées : À pi 6 ghé la la, A pü dzû en 10, A pü lô gha ët ét. La 
cérémonie exige le sacrifice d'un cochon et se passe dans ka maison du chef de 
village. 

Le gt mois, à lieu la fôte À pi 10 kha géh géh. Cette fête olferte aux esprits 
malfaisants pour les apaiser se célèbre aux approches de la maturité du riz en 
un jour faste choisi par le sorcier. 

Le 11e ou le se mois, vient FA pü 16 khu fa. Tout le monde, enfants, 
vieillards, hommes, femines, s'amuse avec une sorte de loupie ou de sabol 
appelé éd. 

En bien d'autres circonstances les mêmés cérémonies se reproduisent, Mnsi, 
lors de ln reconstruction d'une habitation, au moment de la démolition de 
l'ancienne case, l'autel est transporté sous un abri (ga éuñ) que l'on a eu le 
soin d'édifier par avance. Lai maison terminée, il est à nouveau remis à la place 
habituelle, Un plateau contenant un œuf, un bol de riz, un morceau de gingem- 
bre el des tasses d'alcool, est offert au premier changement (pa là dza). Un 
sacrifice d'un poulet, d'un cochon et une offrande de riz ét d'alcool suivent 
l'installation définitive (pa lô éô). 

À l'époque des semailles, un abri est dressé au milieu du rai, et sur l'autel 
rudimentaire qu'il renferme on place un œuf, du riz et de l'alcool (ya Kha do 
ty). 

Un peu avant la récolte, on prélève dans le rai one poignée de riz, qui, grillé 
et pilé, est offert aux génies avec un poulet. 

Se rendre les esprits malfaisants favorables el remercier les génies protec- 
teurs sont les seules raisons de ces différentes cérémonies. « Nous agissons ainsi 
parce que nous avons vu nos pères faire de même », disent les Kôs. 





inses, — Pendant leurs fêtes, les Kôs se livrent à des danses d'un caractère 
bien particulier. C’est tantôt une ronde où les hommes seuls, sautant et frappant 
du pied en cadence, vont une fois dans un sens, une fois dans l'autre, aux LE 
accents aigus d'une espèce de flûte que tient l'un des figurants. Tantôt c'est une 
sorle dé quadrille dans lequel les Jeunes filles font face aux jeunes gens à 
successivement où simullanément, suivant l'ordre des mesures, chaque ; roupé 
s'avance au devant de l’autre et, quand il ‘arrive à le loucher, ie vivem ent 
les jarrets en projelant en une brusque saccade le ventre en avant, puis se 
relire pour recommencer peu après. Un chant grave ryihme la cadence des 
Mouvements. 
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will 
LA DÉSTAUCTION DE- RORUKA 


[uns son itinéraire de retour de l'Inde à la Chine, Hivan-{sang raconte qu'à 
330 [E environ à FEst de Khotan, il arriva à la ville de Pi-mo #4 € (Bhima). 
Là se trouvait une statue du Buddha en bois de santal, qui opérait des miracles 
et au sujet de laquelle les gens du pays racontaient une légende que Hiuan {sang 
donné tout au long. Nous li reproduisons ici d'après la version de Stanislas 
Julien (), que nous avons dû, comme on le verra par ln suile, aménder en 
divers endroits (): 

« Jadis, lorsque le Buddha vivait dans le monde, cette statue fut faite par 
Wouo-ven-na É$ 6 fr 0 (Udavana), roi de Kiao-chang-mi EE 5 (Kauçambr). 
Lorsque le Buddha eut quitté le monde, elle s'élança dans les airs ét arriva au 
nord dé ce royaume (‘}, au oulieu de la ville de Ho-lao-lo-kia & 4 € Sn. 
Dans l'origine, les habitants de cette ville étarent riches et heureux: de Eiient 
profondément attachés à lhérésie, et n'avaient ni estime mi respeël (pour Ha loi 
du Buddha}, On raconte que, depuis son arrivée, elle montra si puissance divine, 
sans que personne lui rendit hommage; mais, quelque temps après, un Lo-hun 
(un Arhat) salua avec respect cette statue. Les habitants du royaume en furent 
alarmés. Etonnés de son extérieur et de son costume, ils empressérent d'en 
informer lé roi, qui ordonna, par un décret, de couvrir de sable cé personnage 
extraordinaire. En ce moment, l'Arhat, élant couvert dé sable, réstu privé de 





y Mémoires sur les contrées occidentales, L 11, pi 266-244. Pour le texte de Hiuan- 
tsang, ef, Tripilaka de Tüky5, boite Æ£, k. vit, p. 65 se. 
(9 Nous regrettous dé ne pas avoir en à notre [disposition la traduction plus récente de 
Warrens (of, BE.F.E.-0., V, 1905, pp, 423-457). 
(3 JE M C'esth-dire le royaume auquel appartient P'imo. 
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inhumain, Jadis il était constamment pénétré de respect pour celle statue, et lui 
vendait ses hommages, Quand il eut va FArhat, il lui donna secrètement de ki 
nourriture. L'Arhat, étant sur le point de partir, lui parla en ces termes : « Dans 
a sépl jours, il tombera une pluie de sable qui remplira cette ville, et il ny 
« restera pas un seul être vivant, Songez-y bien et prenez de bonne heure des 
\ imesures poursortir. L'est uniquement pour m'avoir couvert de terre qu'ils vont 
« éprouver ce genre de mort. » 

« En achevant ces mots, il partit et disparut en un élin d'œil. Cet homme 
entra dans la ville, et avertit tous ses parents el ses amis; mais, à celte nouvelle, 
il n'y en eut aucun qui ne Faccueillit avec des rires el des moqueries. Le second 
jour, il s'éléva tout à coup un veut impétueux qui balaya toutes les immondices (?}, 
puis il tomba une pluie de Jovaux divers 4} qui remplit tous les chemins. Les 
habitants raillèrent (%) de nouveau celui qui les avait avertis. Cet homme, qui 
savait, au fond de son âme, ce qui devail nécessairement arriver, créusa en 
secret un chemin souterrain qui débouchait en dehors dé la ville, et ÿ cacha 
(des objets précieux) (4). Dans la nuit du septième jour, après l'heure de minuit, 
il tomba une pluie de sable et de terre qui remplit l'intérieur de la ville. Cet 
homme sortit du chemin souterrain, et, se dirigéant à MES, 1 se réndit dans ce 
royaume et s'arrèta dans ln ville de Piano (5) (Blumaä). Dis qu'il fut arrivé, la 
statue v vint en même temps. Î lui rendit ses hommages dans ce même endroit, 
et n'osi pas la transporter plus loin, » 

- Dans sa relation, Song Van avait déjà parlé de la même statue merveilleuse, 
qu'il avait vue dans un temple à 15 Lau Sod de Han-mo (HE Æ€ où #1 He) (l. 
Han-mo est manifestement le Piemo de Thiuan-sang : et d'autre part M. Stein à 
confirmé lidentilication, déjà proposée par Yule (7), de Pmo avec le Pein de 
Marco Polo, ét cru retrouver cette localité dans la moderne Ürun-tati (5 Mais 
jusqu'ici aucune récherche, à notre connaissance, n'a encore été faite nu sujet de 
la ville dont Hiuan-tsang nous raconte la catastrophe, Ho-ao-lo-kia. 


s toute nourriture, 1 y eul alors un homme qui fut indigné de ce traitement 
, 
| 


(1) FK Æ 8 EM: qi dun, «qui baluya Les immondices et les fragments de terre ». 
JULIEN : « qui éhassh devant lui Les terres rempliès d'ordures ». 

#1 JULIEX propose de remplacer RE D à jovuux divers», par PP +, à sable », et traduit : 
ui toralxs une pluie de sable el de terre ». C'est ane correction ficheuss, comme le prouve 
le lee du Éieyavadäane cé plus loin. 

(9 2 JULIEN tradoit « injarbrent », || s'agit des railleries des gens de lu ville, qui voient 
ue du objets précieux au eo de la pluie de sable annoncés. 

M) 60 2. JoLiEx n traduit: à s'y encha » : c'esl sû correction malheureuse qui bi & fat 
cotuinetiré cé CONIrE-SENtS. 

(M) JULIE écrit Fi-mo. Les deux orthographes sont possibles, 

(" CI. Cnavannes, Voyage de Song Yun, in B,E.F.E.-0., 11 (1905), p. 39. 

1 Marco Polo, & 4, pp. ro sq. 

Vi Preliminarg report, pp. 8 sq: Hstang-sang's Notice of Fimo and Marco 
Polos l'en, in Toung Pau, 1908, pp. 464480, 


— HT — 


Or la ville et l'histoire de <a ruine nous sont parfaitement connues par un 
pissage du Divyavadana dont j'ai donné une analyse détaillée dans une précé- 
dente étude (1) : il est impossible en elTet de ne pas reconnaitre dans la Horuka 
du texte sanskrit la Hodao-o-kia du pélerin chinois. 

Et d'abord, l'identité des deux noms n'est pas douteuse, Ainsi que l'avait 
déjà remarqué St Julien Cr, dans les transcriptions des livres bouddh'ques, 
où du moins dans le système de Hiuan-tsang, la sslable ho & devant ra ne 
se prononce pas. L'est ainsi que Ho-lo-che-poutle représente Räjapura Julien 
avait réstitué ainsi un hypothétique Râulôka. W n'était pus, on le voit, si loin 
de la vérité, d'autint plus que le Divgavadana écrit le nom lantôt Hauruka 
el tantôt Horuka 0). 

La ressemblance des deux légendes est non moins frappante. Je me bornerai 
à relever ici leurs principaux traits communs : 

1 A Foruka comme à Mo-ao-lo-kia, le bouddhisme, jusqu'alors inconnu, 
Bit sa premiére apparition sous les espèces d'une image merveilleuse du Badilta 
venue de l'inde proprement dite, Les différences sont toutes de détail : dans le 
Divyäradäna, c'élune peinture envoyée au roi de Roruka par Bimbisärs, voi 
du Magadha, dans Hiuan-lsang, c'est une statue faité par Üdavana. roi de 
Rauväarmbt, et venue à Ho-lao-lo-kia par des moyens miraculeux. 

Lette image fut adorée d’abord par le moine indien Kätyävana (Divyavu- 
déna), où par un Arhat anonyme (Hiuan-tsaug), Dans les deux textes, c'est ce 
premier adoratear du Bodilha qui, par ordre du roi, est couvert dé terre: 

4 Dans le récit du pélerin chinois, le personnage ainsi malliaité ést délivré 
par un hornmme — également anonyme —, Qui auparavant rendait déjà hommage 
à l'image sainte, Dans le Divgavadaäna, il est délivré par deux personnages, Hiru 
el Bhivu, qui étaient aussi dés hommes justes, anciens ministres du roi con- 
vert Budrävans, Dans les deux textes, le saint personnage Fait 4 celui où à céux 
qua le délivrent la prédiction que k ville sera détruite au bout de sept jours 
par une plie de sable. 

4° L'histoire de ki destruction de la ville eat racontée en termés presque 
ilentiques, Dans les deux textes, les avertissements de ceux qui ont entendu 
lu prédiction restent vans et ne leur valent, de la part des habitants de ln 
ville, que des railleries, Pabord an grand vent fait place nette dans les vues de 





(9 Etudes de litléralure bouddhique. V. Les sources du Divyävadäna (Suite). ln 
BEFE.-0L, Vi Cagob), pp. tai, 

t# Loc, cit, be 245, note. 

) L'identification certaine de Mo-loo-kia avec Moruks où Mauruks présente du reste, 
au point de vue philologique, cet intérêt, qu'elle fixe li valeur, dn du moins l'une des valeurs, 
de lo-kia 7 in duns les transcriptions : or é'était précisément un point sur lequel on était 
encore dans l'inverbtude, ainsi que le constütail récemment M lELrior, in H£E.E.E.-0. v 
Ligosh p. 4n6. 
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la ville(t). Les jours suivants tombe une pluie d'obyets précieux. lei le Divyä- 


vadäna entre dans plus de détails que l'auteur chinois, et nous apprend que 


le second jour, il tomba des Meurs : le troisiéme jour, des vêtements précieux ; 


le quatrième jour, de l'or héranya; le cinquième jour, de l'or suvarna : et le 


sixième jour, des joyaux (#- Enfin, d'après les deux ouvrages, il tombe, le septième 


jour, une pluie de sable qui énsevelit la ville; celui ou ceux qui avaient secouru le 


saint personnage el recueilli sa prédiction se sont credsé un phssagé souterrain 
débonchant hors de la ville, s'en sont servi pour accumuler les objets précieux 
tombés du ciel, et s'enfuient le jour de lu destruction par ce passage. [lv a cette 


<eule différence — el peut-être faudrait-il la retenir pour une localisation éven- 
tuelle — que, dans le Diogavadäna, le passage souterrain aboutit à un Meuve, 


où 3 bateau attend les fugitifs. 
» Aprés la destruction dé M ville, la statue du Buddha Senfuit et va 
nes s'installer à P'imo (Hiuan-tsang). Dans le Divyavadanu, 
cu n'est puis l'image bouddhique apportée de l'Inde, mais ln devatä gardienne 
de Roruka qui s'enfuit à travers les airs el va se fixer au village de Kharuw. 
Cette variante n'empêche pas de reconnaitre iéi encore la ressemblance des 
deux récits. 

Nous avons donc bien affaire à une légende unique, mieux vaudrait dire péut- 
être : à une méme tradilion, car il est fort possible qu'elle soit l'écho amplifié 
d'un événement historique. Mais d'où venait celle tradition ? Etait-elle d'origine 
indienne, et avait-elle été transportée au Turkesinn, comme tant d'autres 
légendes de l'Inde que les peuples convertis au bouddhisme ont ensuite 
localisées dans leur propre pays? Nous croyons, au contraire, él nous allons 
nous ellorcer de démontrer, que nous nous lrouvons ici en présence d'une 
tradition locale. 

Bemarquons d'abord que Hiuan-tsang parle de Roruka comme dune localité 


du Turkestan plus où moins voisine de Fimo, Dans Le récit dé histoire de la 


statue oiraculeuse qu'il à récuedli sur place, on a vu que Roruka se trouxail 
au Nord du royaume auquel appartenait Pno, el, un peu plus tous, qu'elle était 


silube à l'Ouest de P'imo. À veu dire, les deux FEES ne s'accordent pas 


trés exaclément, du moins en apparence; mais qu'il s'agisse bien dun lieu réel, 
cest dont on ne saurait douter, y à plus: dans le passage qui suit celui dont 
nous avons donné la traduction, Hiuan-tsang parke de Roruka, comme si son 
emplacement élail encore connue au moment où il traversa Pemo. Voici ce 
passage, dont Julien a donné une interprétation extrêmement fautive : 


Cho M s'éleva tout à coup ut vont anpétueux qui balaya toules les iumonmdices, » (Hinun- Lang). 
s Lu grand veut s'étant élevé buluya les pierres, le sable et les fragnients de brique, » (Divyü- 
vadüna, p. 57), 

Sid, id. 


… mflqi 
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u« N CHivan-tsang) apprit que les prédictions (") annoncent que, quand la 
loi de Gakya sera étetnté, la statue entrera dans le palais des Nûgas. Aujour- 
d'hu la ville de Ho-lio-lo-kia n'est plus qu'un vaste moncéau dé terre, Un grand 
nombre de rois de différents royaumes et dé personnages puissants des pays 
étrangers eurent le désir d'v pratiquer des fouilles, pour s'emparer dés obyets 
précieux qu'elle pouvait renfermer ; mais, quand ils furent arrivés à côté de cette 
ville, il s'éleva tout à coup un vent furieux, dés nuagés sombres obscurcirent 
le ciel, et ils ne purent retrouver leur route. » 


Nous avons dans un autre texte un écho de cette légende de la Pompér du 
Turkestan : c'est dans le Sargagarbha, un des sûtra du Mahäsumnipäla, 
qui, ainsi que la montré M. S. Lévi, & décèle bién son inspiration locale par 
le relief qu'il donne 4 Khotan » (*}. Dans un passage de ce sûtra, relatif au 
royaume de Khotan, certains traits, — les saints personnages couverts de terre 
par mépris, les calamités qui en retour s'abattent sur lé pays et le rendent 
stérile —, rappellent singulièrement Fhistoire de la déstruction de Roruka. Voici 
ce passage, d'après lu traduction de M, Lévi (9): 

à Au temps du Buddha Käçyapa ce royaume de Khotan Fappelait Kia-lo-cha- 
mo So E #b Æ. Lalérre du pays avait alors en abondance des retraites paisibles 
et une joveuse fécondité, toutes sortes de fleurs ét de fruits utiles aux créitures. 
En cé royaume 1 + avait par centaines de milliers des saints possédant les cinq 
connaissances surnaturelles, chimps de bonheur de ce monde; établis 14, ils 
fixaient leur pensée dans la méditation, se plaisarent à l'anuttara-samyak-sam- 
bodhi. Comme cette terre était en paix et en joie, les gens du pays se laissérent 
aller au déréglement, ils s'altachérent aux cinq désirs ; ds dénigrérent les saints 
personnages pour leur fire une mauvaise réputation; avec de la poussière ils 
souillaient ces hommes saints. Et alors ceux qui avaient subi ce traitement 
s'en allérent çà et Hi en divers pays. Alors ces créatures, voyant les hommes 
sxints partis, se réjouirent en leur cœur, Ét par suite de cette action, duns ce 
pas les dieux de Peau etles dieux du feu Sirritérent tous, Ce qu'il y avait d'eaux, 
de fleurs, de Ines, de sources, de puits, lout se dessécha. El alors comme il n'y 
aval où eau ni feu, les créatures affamées, allérées, périrent toutes. Et la terre 
du pays devint naturellement stérile. » 


End il n'est pas nécessaire de solliciter le texte même du Divyavadana pour 
s'apercevoir qu'il place Roruka au-delà de Fnde propre, dans le Turkestan. 





1, 2 ÉE vytkarane. Jus n'a pas compris le sune de cetle expression: il traduit : 
à Voici be qu'on Hit à ee sujet dans les anciëns mémoires historiques ». el fait de tout le 
reste du passage une ctalion de ces + anciens mémoires ». 

().S, Lévi. Notes chinoises sur l'Inde. V. Quelques documents sur le Bouddhisme 
indien dans l'Asie centralé (Première. Partier. ln 8. EF. E-0., * (igo5) p. 256. 

(") Ibid. p: 257. 
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Pour Sun rendre compte, il suflit de suivre le voyage de retour du moine 
Kaälyäyana aprés la destruction de Roruka. Î passe successivement par le village 
de Khära, à Lamba, à Gyaämaka, puis à Vokkana, et enfin, « descendant vers le 
Sud », arrive à l'Indus, C'est là seulement qu'il quitte les domaines de la divinité 
du septentrion (uflarapathaniväsinidevalà), et c'est l'occasion pour ce texte, 
qui appartenait originellement au Vinava des Sarvastivadins, de rappeler cette 
régle de la discipline bouddhique que l'emploi des chaussures n'est permis aux 
moines qu'en dehors des limites du Madhyadeca, de l'Inde proprement dite. De 
ces différentes localités, deux sont identifiées aujourd'hui ; Lamba (1), qui est le 
Aaufrjas OÙ Acura de Ptolémée, c'est-à-dire Lamghân; et Vokkana, qui est le 
moderne Wakhän. L'une et l'autre localités se trouvent au Sud des Pamirs, 
c'est-à-dire entre le Turkestan et l'Inde. 

Du reste, un fragment de la Mahämayürt widyärâjni, retrouvé à Kashgar 
par le consul russe Ivanovski et publié par M. S. d'Oldenburg (©), donne une 
longue énumération de pays et de leurs divinités protectrices, dans laquelle 
ügurent Rauruka, Lampäka et Vokkäns. 

Dans la formulé même par laquelle le Divytvadana commence le récit de 
la destruction de Roruka : « Quand Pataliputra monte, Roruka tombe en déca- 
dence », ne faut-il fras trouver l'expression de cette rivalité historique qui fit 
passer tour à tour ls prépondérance des royaumes fondés sur les bords du Gange 
aux rovaumes de l'Asie centrale? 

Si l'on se souvient d'autre part du succés particulier de l'école des Sarvästi- 
vädins au Turkestan, on sera amené à se demander, en présence de égendes 
dont le caractère local est aussi manifeste, si le Vinayn des Sarvästivädins, dont 
le Divyävadana n'est guère qu'une chrestomathie, n'a pas £16 considérablement 
augmenté et modifié au Turkestan méme. 





| (0 Le Divyäradäna écrit Lamba ou Lambaka. Vits mg dit dans une note de sa traduction 

de ce passage mime : « Encore anjourd'hüi ce royaume existe duns l'inde du Nord. » (Tripi- 

laka de Tükvô, boite SE, k. 1x, P. où ve), Pour lai, l'Inde du Nord allait jusqu'aux Pamiers, 
(1 Dans les Zapiski de ln Société Orientale russe, L XI (1897-1808), pi 332138 


NOTES ET MELANGES 


NOTE SUR LES PRÉTENDUS MUONG DE LA PROVINCE DE VINH-YÉN 


Les prétendus Moông sont cantonnés dans le hoyén de Tam-lrong, qui est peuplé en grande 
partie d'Annamites et qui compte aussi dés Mün. Îls disent être venus dé la fruntitee., Leur 
langue est ame sorte de cantonnais, ainsi qu'il parait ressortir de l'examen du vocabulaire 
suivant (1), recueilli de la bouche dé l'an d'eux. Ts n'ont rien de commun avec les Muomg 


proprement dits. 


QU On = 


+ OO LE. 


Ciel 
Terre 
Mer 
Fleuve 
Nuage 
Pluie 
Eau 
Montage 
Feu 
Cendre 
Flamme 
Chaux 


Or 


HE liE | 


Rp en Se ie 3e ME DE EN EC fr Eh 
*# . à 


NUMERATION 
ët 8 
lung q 
sn TE 
= re 
gril 100 
Ink 1.000 
Et 

VOCARULAIRE 
then Argent 
ibus Cuivre 
han Plomb 
Fu #inc 
vin Corps 
luk sûr Tête 
sûi Visaspe 
ligng, léng Œil 
vä, phô, lo Oreille 
th fun Main 
fo vi Pied 
säk moi (oil Narines 
TTL Père 


| {lire 


mt 


Fu 
[LE 
Les 
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ht 
kiu 
Hp. 
ül sip 
ét bak 
êt cent 


ing, Mièn 
thông 
son 

cék, ciéh 
sin 

thoi hok 
RTE 

era 

üi 

our 

karirh 
phit küng 
bu 


Ut) Pour le systhme de transcription adopté ici, se référer à notre aride: Note sur le 
Murérng dé lu provinee de Sœn-lày, 8 E. F. E.-0,, V (1905), p, 528, nn. 
() C'est platôt l'étain. 
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Hache 
Cognée 


Pleurer 
$e fâcher 


kôu, kiôu 


+ ny 

D Marmite (Ti Se réjouir vai 
LE Tasse tông Blanc plan - 

‘1 | Papier ë Noir H 

| Pinceau hit Heu công | 
1 RE phiérn dutire (ALLIE 1 
Vin éii Rouge hétig , 
Viancte üuk Grand K tu | 
3 Arbre sur “Petit çi D 

mn Herbe géo Large vôl 
o Ecorce phii Etroit keys A 
D - Féuitle 2xp Lonÿ ‘ cung nl 


Patate 
Chien 
Chut 
Cheval 


FE: HREDÉESDNERM: MANN: : : 


hui 
hdi 
[LUE 


Court 
Nombreux 
l'eu nombreux 
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NOTES SUR LA TOUR CHAME DU NAM-LIEU (DABLAC SEPTENTIUION AL ) 


La Srépoh, dont le bassin sapérieur arrose lé plateau moi du Darlac, reçoit, bien aprés son 


tnirée dauts les uomenses foréts-clairières désertés, mit très sros affluent de rive droite que bus 
Latiens appellent Nam-liéu et les. Djarais, Vi-lio. Descendu du plateu du Kontum, il 
enlre à son lour, en sa vallée ovénne, dans la région des loréts-cluiritres MUTÉCALOUSES, 
C'est en ces solitudes, sur sa rive gauche, que le Va-lian voit se dresser les rédes d'une 
belle tour che, encore assez hien ronservée, | 

Le premier Européen qui la visita fut le malheureux Odend'hal, en if, quelques sémaines 
avant son assassinnt ches les Sade “ vec Mon am, M. Schein, chargé de inission médicale, 
nous füres les seconds à nous y retire, én juillut ago, 

Les indigènes mamfestent une grande Mépuguance à y conduire Le vorageur. Eniourant le 
meñarient d'un respect cranif dt suporstitieux. Îls évitant avoc soin de Lrop en approcher: 
Habitée, disentils, par un grand génie, Yañ-pron, elle est funeste aux imdiserets Le sort 
d'Odend'hal n'a fuit que fortifior cette crofance, et l'an né cessn de nons prédire que votre 
Voyage aurait une fatale issue. | 

De Ban Méthuôt, résidence de ln prove do Dgrlé, il N'y à que deux routes conduisait 


au monument, La plus courte et celle qui se dinige sur Ban-don, centre otien sur fu Srépok 
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dt dernière agelomération du plalean, située déjh on lorét-chnière: Cachée au mien des 
bananters et des wanguiers, cette bumble bourgade Ent de premier emplacement du comms- 
“saint du Uarlue (8ogerouo), De Ban-don l'on coutume ensuite vers le Nord au milwu du la 
forét-chürière, imondèée en saison des plaies, aride wt désséchôe en hiver, à poine coupée de 
quelques sentes étroites qui sont des pistes dé bœuf survages, de cerfs où d'éléphants, 

Aux approches de Han Muei-sop La forët se sun de vastes murécnges pen profonds. 
nrgnt probablement Femplacement d'antennes rnères, 

Han Muei-sup wst one ben panvre réomon de quelques huttes djarai et lnotiénnes an 
miles de coltures ot da hannniers ; on compte cinq où six oisons à pere au bord du Ya-süpi 
(ues-sup dés Lotions), prolonde et rapide vivière, aMoent du  Ya-hao et qu'il int 
travérser on radéaux À ln saison des 
pluies, Sur lai rive droite s'étend Du 
forët de plus en plus chairsemés, so 
brésenlunt plutôt sous In Forme d'un 
innnense mars légérement boisé nu 
milieu duquel abondent cerfs, chovreuils 
et sangliers. 

La tour chome est au milieu de cette 
région, à une boitaune de kilomètres mi 
Nord de Han Hoei-sup: lo rune handle 
d'épaisse forël qui borde be Yale ei 
au qiheu de laquelle. elle s'élève, ln 
soustrail aux regards; nucune route 
n'y conduit, et, sans guide, 1 nos au- 
ail été nnpossible de a retrouver. 

Le monument, silué par Gué telius 
d'altitude «it ornenté vers l'Est, ést un 
carré de cn mètres de colé, présentant 
sur sa face onentole une sorte de vus- 
tibulé d'accés de tros matrés d'avancée, 
Unarbre a poussé sur la eune de ls 
our él ses racines descendent be long 
de la paroi cotume d'énormes serpents 
gris. 

Dans l'intérieur, le sanchouire forme 
une chambre carrée de trots métres de 
voté. Le sol est recouvert don épais 
Lipis de guano et nons en fmsons fuir 
des centunes de chuuves-sonris alfo- Fig, 4. — la toux DE YAK Phos. 
lôes. La seule statue qui sv trouvé est 
nu nage portant sculplée une tête 
rée él reposant sur sà covelle à 
ablutions, be tout en portait état de conservation, L'entrée du monument ét en partit rain :; 
manmoins, les inscriptions des deux montants de granit sont À peu prés intactes, Deus ou 
rois morcenux de scolptures en briques, dont une Wu do Nandin, gisent sur lé «ol En 
arriére de la tour, sé dresse le cône qui devait surmonter la faite et que Le lurmps a jeté bas. 
Eu avant de l'entrée, trois peuts dam marquent l'emplacement de quelques édifices 
séconibures dont il ne reste plus quo des amoncellements de briques eifrtées. Quelques fouilles 
sufiraiout probablement à mettre nu jour d'intéressantés tronvailles. 

Odemd'hul à bien fait exécuter quelques travaux soumneres de débroussoilenment, mais 1 n'a 
pas eu Le temps de fare moe étude sérieuse de la  roiné. Can aux mmscriptions, on à pu 





aprés nn dessin d'Odend ha, 





ds \pE 1 En. | 








sauver les éstimpages qu'en açait pris le malheureux voyageur : elles nons apprennent, dit 
M. Finot (1), que de temple fut érigé par le roi Jaya Suphavarman I à la fin du XII siècle. 

C'est à Ban Moei sup que s'embranche li sétondé route par laquelle on peut arriver dé 
Ban Mé-thnot ; dé ce village là sente serpente dans l'Est pour nltéindre de gros village djarai 
de Plei Tali en urritre des collines du Tien-k'hang Nous ne sommes plus qu'à deux jours des 
Sadel ; ln forét-clairière à cédé la pla à l'épaisse brousse dit Marlar central. 

Interrogé sur la lour chame du Va-ino, le chef me déclare qu'elle est habités par an grand 
géme. Î connait le nom de € Chi + et sait que des guerriers de ce nom ont élevé cette 
tour « y à vxcessivement Jongtomps », alors qu'ils voulaient taire lu guerre uux Sadnt ; 
une petite lle murée se groupait, me ditil, autour du sanetouire : mais Les Chinrns, battus, 
inirent par ubandonner le pays. Où allérent-ils* (oh venaient-ils * Le chef n'a l-desstis 
Acute Hée ; ses péres né le lui ont pas dit, Tout ce qu'il pent ajouter, c'est que les [jarnis 
étaient les prentiers occupants de la terre: ils vécurent longtomps en bons termes avec les 
Clans ; les dispates naquirent ensuite pour des questions de riaières. 

l'hui Tai est par 580 mètres d'allitude : pour gagner Tan Médhuot, il faut dot à l'Est, pruis 
au Sud, remonter sor les croupes ondulées du Darlar central, d'où se découvre lirimense 
plaine boisée de le Srépok : pas une phoque claire u'ivilique la présence de cultures et la vallée 
plate s'enfonce vers le Mékhiong, bornée à l'horison par ln seule ligne Meuce du ciel. 

De Plei Th par Plei Tang, Ban-dung, Ban Mé-wal, l'on atteint à nouveau Ban Mé-thuot dans 
li région la plus peuplée ét la plus cultivée du Dartac, 
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NOUVELLES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES EN ANNAM 


Les restes de deus nouveaux sanctonires chains viennent d'être découverts chez les Mois pur 
le R. P, Jeannin. Nous extrayons des renseignements trs précis et rés intéressants qu'il roms 
fait parvemr des faits principaux qui suivent. 

Les ruines de ces deux édifices se urouvant chez les Golar, groupe d'une vinglane de villages 
de langue balmar au S. de Rontum, Cette agglomération occope une lnrye plaine maréen- 
geuse dé 10 kilométrés de longueur, dite de Re-do, et située à prés de Boo mètres d'altitude. 
Une pelle rivière, le Mo-tong, sépare ces deux monuments, que les sauvages réunissent sous 
le mou de San Biä, + maison de la reine s. 

Les deux emplacements sont situés sur un nine use E.-0., coupé pur La rivière. 
Le sanctuaire 0, éloigné du temple E. de 200 mètres, le domine: car il est placé sur un pelit 
mamelon dé #0 mètres de hanteur. LL y a livu dé croire que nous sununés en présence d'un 
groupé unique, divisé posléreurement par la vire. 

La section E. sur la rive droîte du Motong comportait ane lour : ce n'est plus aujourd'hui 
qu'un anus de briques, haut de plas dé 6 mètres, et envahi par la végétation. L'encadrement 
de la porté, lourmé vers l'E, est seul resté debout. mais se trouve presque entérement enterré. 
Un lung bambou, passé duns les interstices des décombres, rencontre un objet qui rénd un 
son métallique. Les deux enceintes concentriques, de 40 ét dé 10 mètres de côté. qu fermaient 
celle tour, la secone seulement tait cunstruite en briques. 





1) H EF. E.-0., iv, dp4, Fe Da. 


Itinéraire de Ban Mé Thuot à la Tour Cham 
Levé en Juillet 1906 par M. H. Maitre 


des Services Civils de l'Indo-Chine 

















TT EM é Dung Ah] 
Pi | 


à Ua (Rh) 
A, #12 Min Ho 


face 
hucot (Rh.i 


Légende 
foret c'a/rière déserte (Rh} . Fésoe 
(D } | -Djarar (Pn.! Fnangs 


Echelle 1:500000 





— 
- ! 


| 2 


se « 
mn ge es UN téts 
nS . > mi "7 LS L 








D ND | 


— Hi — 


La section ©., sur la rive gauche du Mo-ong, comporte an sanetuaire ét une muraille de 
briques qui l'enveloppe ; tous deux sont à l'état de ruines. L' enceinte s'ouvrait à l'E, par 
une porte de pierre. En arrière dé la tour se trouvent deux piédestaux de TOUS Gi es 
avoir supporté une euve à ahlutions indépendante, 

Le NP. Jeannin n'y signale l'existence d'aucune inscription; mais il a trouvé dans l'angle 
5-0. de l'enceinte de la section 0. une intéressante stalnc de déesse. 


En plus de cette découverte, nous avons À el siguader mue autre qui n'est pas moins intéres- 
sante et qui est due aux habiles recherches dé notre dévoué correspondant, Le KP, Durand. 

Aa village de Dai-hiru, huyôn de Pise, du trouvé l'emplacement d'un groupe qui compor- 
tait une tour el un petit édifiée ruinés ave enceinte, chanssée d'accès, ol éling. [ans un 

pagodon, mu das de Le rollint, se voit une statue de roi, iuserile de simples invocatious. 
Divers fragments intéressants ont él transportés À la mission de Bai an, à savoir: deux polites 
sütnes assises, tvmpans de Gusse niche, deux têtes finement sculptées, un bas-reliel réprésen- 
laut une Migure endormie, diverses pièces décoralives et un fragment d'inscription. 

En outre one intéressante stitue qui provient des maitres de Lé-son n été lranspurtée per 
les-soins du HA, le. Duran à la résidence de Qui-nhom. 

Enfin la démolition d'un ancien magasin à vie à Qui-ihum à permis d'extraire quelques blocs 
chams employés par les Annanites comme fondations : ils paratssenit provenmr des tours de 
Hurng-thn. Les plusintéressants, portant des frises de danseuses dt d'animaux, ont été invenloriés 
par nous et doivent à celle heure Aire déposés à lu Résidenre. 


H. PARMENTIER 
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Indochine 


Capitaine Joux. — Cours de lanque annamite. — Hanoi, FH. Schnéider, 
1906. 1 vol, in-&e. 


Depuis quillque temps déjà, il ne sa passe pas d'année sans qu'on édite quelqu ouvrage 
ROUvén sur M ligue annnmite, Les anciens uuvriges s'épuisent, ot an des réédité, C'est on 
excellent signe, Nous conmmencons à Cnpréndre die nobs né pourras vraiment nvoir une 
inflienee sur la Popalalon anramite que lorsque nous connaltrons sa lungne, ét ponrrons par 
-méne entrer en relation directe uvec Îles gets qui nous enlourent, "A 

Le Cours du cpitaine Julien est, dans intention de l'auteur, destiné mix débutants, « Ce petit 
OUTrIGE 1 lavantigre d'étre précis él de citer, 4 l'apprni che da Mégle énoncée, des exemples choisis 
avér le plus grand soin Ces éxéniples Lennent Tec d'un vrai Manuel de conversation... Nobru 
OUTAGE Épargne l'acquisition parois fort ones d'une biblithaque compléte, et a le particghier 
Manage de donner, en un seul livre, tous dés élémunts indispensables nux débutants » 


L'auteur s'est afforcé de réaliser son idéal, Mais je suis obligé de rérquer que les régles 


quil donne sent bien incomplètes. 1H avoue lui-même que Les régles dé In syntase anmañite 
“ont nombreuses, « 1f'ytant plus nombreuses que la place éccupée dans la plirise par les mois 
sanules dune importante capitale, car elle fait ressortir In fonction srammatieale de cù 
woL » L'ouvrage, duns a parte didactique, rai cas à re complété et rédigé d'une 
manière plus sorrée, plis voncise, plus méthodique. | 

L'auteur a pris ses exemples surtout dais le langage populaire. — + Lo linge populaire, 
éental, à des expressions l'une lors ét d'un Pilloresque qu'en me soupçonné pus. » En celn 
Je lapprouve pleinement, est dans le gage du peuple, vivait et Lougé, quil Gt chercher 
des modèles, l'on vout apprendre l'annainite Le qu'ot le parlé: mais cette étude ne dis. 
penserh pas d'étudier les œuvres littéraires, dont le vocabulaire est si riche, et qui abondent 
aus) en inages délicates. | 

Aux évemples du langage ordinarre. Soul joints, en grand nombre, dues proverbes ét des 
chansotnettes. Par là l'onvragé du capilaine JULIEX présente un grand intérét pour dis folkto- 
niste. Mais nul n'igmore que, dans toutes les langues, les provertis ei bus chumsonnettes sont 
la partie de la fittératuré lu plus difficile À saisir. Les proverbes nonnites surtout sont d'ane 
eontision  désespérante, On peut donc se demander gi ve rue de proverbes el de 
chanrannettes n'enlève pas no Cours du capitaine À. cé caractère d'ouvrage émentaire que 
son auteur « voulu mi donner, | 

L'auteur a voute « mettre fin, ex ln fnisant éoinaltre, à l'incroyable leenoe du langage commen, 
à celte perpétuelle Mtanie d' Mjurés qui nous dét sorvie (— pas à logs, grâce à [ie l—7} dans 
ln rue, au marché, ches Mous-mémes. » (est un but d'ordre moral. Nous surtons donc de lu 
granmire. Pur eue Lenie de dr sujet, je rare Qu'il né faut as confondre ba langue 
du pouple, pittoresque et image, colorée ot vivante, avec le langage de la lie dé In population, 


soldats, cuisiniers, lilles publiques, On Deal rés bien savoir l'annanite, sans en étudier des 


expressions crdurières. Mois SUpPpOsONS qu'un auteur vouille liés relever, pour le motif indiqué 
plus haut. Pourquoi alors lés traduire d'une Faéon à approximative » + l'onrquoi « remplacer La 
crudié de plusieurs termes annnmites pur iles Mots dune consonnance approctumte + + Une 
telle téthodn est peu fuite pour faire connaitre ve que l'auteur vel divulguer, : En 
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lout.cas, de parvilles expressions deviennent des rébus, de vrais cassetète chinois : elles sont 


peu fuites pour servir d'exemples dans un livre destiné à des débutants. 
L. LADIERE 


Elienne Avmonten el Antoine Camaron. — Diclionnaire éam-français. — 
(Publications de l'Ecole française d'Extréme-Orient, lome VI). Paris, 
Leroux, 107, in-8°, 787 Pr 


Ce nouveuu dichounare est input sur deux colonnes: l'our chaque mot, 1 donne l'écriture 
chum, dont les caraétères ont été spécidément fondus par l'imprimerie Notronale, la trans- 
criplion d'après ln méthode de l'Ecole française, légèrement modliée pour quelques signes 
“dicritiques exceptionnellement nécessaires, les points dé contact avec les idiomes indochinois 
et surtout avec les Inagues malavo-polynésiennes, enfin ln traduëtion française appuyée de 
quelques exemples de constructions grammanenltes, Chaque lois que la Üiatiun des mots pa- 
raissait incontestable et suns junais verser dans l'arbitraire dés rapprochements douteux. les 
auteurs ont relevé linffaeure de liuvdouwsme ot de Ficlaousme sur In langue sacrée en 
particulier ; les termes sanshrits ol arabes soul rarement classiques, souvent déligarés 4 ont 
été mirulmts, ces dermers surtout, sous une forme adnptée du malais. 

L'introduction s'ouvre par une courte classification de la langue chuune, Son vocibulaire, 
L se le funds est vunlaye-polynésien, est largement nélé dé mots apparentés à la plupart 
des tribus du Sud dela presqu'ile, s Les prédications brahmanique ét musulmans lui ont éga- 
lent apporté ane assez grande coutibution de termes sunskrits ut nrabes, [autre purt, 
à une époque plus récente, les rapports constants des Chams, soit avec les Klunërs du Cam- 
bodge, soit avec les Annamités du Biub-thnän, et méme, pour une plus faible mesure, leurs 
relations avec Les Chiots, ont enrichi leur langue de mots dérivés plus où moms de celles de 
ces peuples Les omprants fats an combodgien sont, sans doute par suite d'une plns grande 
affinité, presque mtégralument notés; par contrer, ls scuprunts buts à l'annanie soul encore trop 
insullisarmment relerés, I serait, du reste, assez ditticile, duus l'état actuel de ln question, de 
savoir au juste, pour chaque cas particulier, de quel côté se trouve le créancier, Quand où aurn 
pu déponller Pannamite, plus necessiblé que le clan, de tous les apports étrangers, le morent 
sera alors venu de savoir ce quu ces deux langues se doivent mutuellement par suite di con- 
act séculaines des deux peuples qui les parlaient, 

Contrairement à l'opinion de Hinzy et du P. Scumiut qui eu font un dialecte appartenant 
mi groupe mün-klumèr, les autenrs, à lo suite du Dr Kkax, valtuchent plus directement Le cha 

à la Gunille malavo-polynésienne : ions agourd'hu que les derniers travaux do fe. Scimibr 
ir établi que le mün-khmès appartient lui-même à la famille malayo-polynésieme, les deux 
opinions ne sont plus & contradictoires. 1 n'en resté pas muins vrai que le cham est beaucoup 
plus prés des langues proprement malnises, par exemple do kawi, que ble mün-klimér. 

L'écriture chume est un alphabet origmaire du Sud de lnde, comme du resté les alphalrts 
du Cambodge et de l'insulinde. Mais je crois qu'on pourrait fire ici une remarque : Lindis que 
l'écriture actuelle du Cambodge est restée sensillement identique à la forme des inscriptions 
kluuères, l'écriture des Chums à évolué dans Le sons d'ane forme vursive dont les linéamente, 
les courbes surtout, souvent à peine esquiséés, prêtent parfois à confusion pour certaines 
gräplues, Cepéndant, vec an pou d'attention, de pratiqué surtout, on urrive assez facilement 
a retrouver dans les formes modermsées li «€ racine « — si j'ose ainsi exprimer — des 
notations les plus anciennes. Je ne connais pas de meilleur terme de comparaison que les 
tableaux de House et ses 142 alphabets des antennes et des nouvelles bertiures mdiennes (1). 


il} Tubel veu ouf. en mieu. iudisehe aluhabetien. Batiavia, 1882. 
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ln'en est pus moins vrai que les formes modernes deviennent de Dee Per DU 
Anssi est-ce avec un véritable regret que je n'ai pu découvrir et signaler aux amiéurs qu'après 
Cinpression de leur dictionnaire, un ancien manuserit royal qui constitue netuelleuent fe 
meilleur spécimen d'écriture oursive, ét la relie, d'une facon très ictishpts us LES 
auviens des lapicides du Cambodge et du Chompa. Ainsi les lettres pa el su ne prétent plus 
à confusion, les lettres ga, lo el — plus rarement — La se dillérencient entre ulles, Ve Lei 
uulerne en particulier, reprenant très sensiblement ses trois cou iésoune mate 
ha et méme Le ba ne risquent plus d'être regardés comme inturchangedbles : toutes les lstires 

en aol, Ont un aspecl.plus personnel et des formes plus acoentuées, qui rendent La lecture 
miniment moins hésitunte. 

Ce sont là du reste des réformes qui viendront nécessairement avée de ème, Lu l'étuls 
plus approfondie des Cuuns, de leur langue, dé leurs manuscrits et de Pa ne 
dura permis un travail vraëment définitif 

Le neuve dictionnaire chant n'est pas encore, dons ans pensée, uns édition à ne varielur à - 
né l'est pas davantage, je m'emprésse de l'ajouter, dans lu pensée des auteurs. Muis dans 
ce chonp, assez circouscrit bien qu'à peine exploré, des dtudes chamés, il était de toute née 
cessilé de forget le plus 104 possible un instrument dé travail, qui est absolument indispensable 
aux premiers ouvriers qui en défricheront les recois igoorés C'est fait et béen fait, Grire à 
M méthode rationnelle qui à présidé à sa composition, il sera favile de combler les lacunes 
de ce Mctionnaire el d'amasser, sans litonnewents pénibles, les éléments d'une seconde 
éditiun que li collaboration antorisée de MAL AvmoniEn ot CanaTon saura rendre RER 


E M. lithaxm 


Commandant E. Luner bE Laonquière. — Ethnographie du Tonkin sepléri- 
frional (d'après les études des Administrateurs civils et militaires des 
provinces septéntrionalés), — Paris, Leroux, 1906. 1 vol. in-&e 


Le commandant de LAGKQUIERE à publié àn qu Un ouvrage sur l'Ethnographie des 
territoires mmililaires, qui n été ici méme objet d'un compte-rendu détaillé ('), uns ce 
nouvel ouvrage, 1 à reptis-et étendu aux provinces civiles luitrophes l'enquête commencée, 
Lu distinction purement administrative du Hant Tonkin en territoires militaires el provinces 
civiles ne correspond en effet à aucune distinction éthique : et nous aurons l'occasion de 
dire que l'ensemble ave du Haut Tonkin ne forme pas, à ce point de vue, une unité complète. 

C'est la première fois qu'one poblication aussi considérable est consacrée à l'etlinograpine du 
Tonkin. L'étude de pareilles questions est toujours délicate, unis elle devenait ici particulière 
ment difficile, étant donné l'absence de documents indigènes d'une valeur réelle et surtout a 
grande variété des groupements disséminés sur touté l'étendue des provinces seplentrionules 
de ki colonie. On ne peut done que féliciter l'auteur de s'être aq bravement & un pro- 
blémié aussi complexe. IL et vrai que le commandant de L. était Lien préparé # une tulle 
tâche par ses travaux d'archéclogie et sa connaissance parfaite du pays. Aussi eÿ ésiil résulté 
un livre documenté, que iront avec profit les fonctionnaires et les oficiers nppelés à servir 
dans le Haut Tonkin, et qui itéressera aussi les éthnographes. 

Sous la dénomination de  Considérations générales v. un chapitre tout enter est consieré 
à l'exposition du milieu géographique, daite lequel évoluent les éléments uniques étudiés, et 
dont li connaissance est indispensable pour bien comprendre son action ainsi que linfitra- 
ion continuelle des popalations du Sud-Ouest chinois à travers les frontières sino-annamites 
et la cause de leurs migrations. 
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Le sont tout d'abord des indications rapides sur les bassins, de l'ensemble desquelles | 
parait césulier que cell du Meuve Bouge d'une part, ceux du Si-kiong du Thäi-bnh et des À 
hassins côtiers d'autre part, constituent deux régions distinctes, non seulement au point de vue 
de leurs caractéristiques physiques générales, mais encore au point de vue de la répartition u 


de leurs centres de population. Suivent quelques notions historiques, quelques généralités 
sur les événements politiques, dont la chronologie, bien résumée, nous explique existence : 
0 d'one région homogène où des tribus thâi sont réparties en » groupes, l'un chinoisé, l'autre 
anmumitisé: 2° d'une autre région fronlière proprement dile, qui a dé envalis pur des 
immigrants de ruces diverses, lesquelles ont dépossédé les Thäi et continuent à se former eu 
groupes à tendances chinoisées netlement arcentuées. Ainsi est reconslitiée la suite des évêéne- 
ments qui aneuérant les groupements etlimiques de ln haule régron lonkinuise à leur état 
actuel, Ces derniers soul mépartis en cinq grands groupés, à savoir : les Thai, des Mirimg ou 
Mon, les Min, les Méu et les Lolo, Cette classification assex naturelle résulle de leur soper- 
. position dans cet ordre aux différentes altitudes Chacun de ces groupes est examiné sépuré- | 
ment et ést l'objet unk monographie trés détaillée, dans laquelle sont copieusement indiqués 
les caractères sociologiques, surtout ceux avant trait à ln vie matérielle, suns qu'aient été 
négligées pour cela les principales indications sur la vie « psychique, famille et sociale ». 
Dé plus, à cause de la hiérarchie de prestige et d'inflnence exervés sur les groupements 
précédents par les Chinois et par les Annamites, ces derniers sont étudiés en premier leu et 
séparément, À chaque groupé sont rultachées leurs nombreuses variétés, dont quelques-unes 
sont décrites avec benncoug de soin. Tel est le cas des Mak-ka pour les Chinois, des Thë 
pour les Thäi, des Män-chc pour les Mn, et des Lolo proprement dits pour le groupement 
du méme nom. Enfin une notice très courte nous renseigne sur les Pa-teng, pelit groupe 
vivant avec les Mn sur les hauteurs séparant le Fleuve Bouge de la Rivière Claire ; sur les 
Keu-luo, petit groupe de quelques familles habitant dans le secteur de Büng-van ; et sur les 
Loo-ti d') : on désigne sous ce nom des indigènes, groupés ou nombre d'ane vigglaine, dans 
un hameau du secteur de Moang-su-phi. 

Bien que l'auteur nous nverhsse qué cet ouvrage n'est à que le résumé des travaux four- 
mis pur les Chefs des circonscriptions civiles et militaires, auxquelles il a joint ses notes et ses 
observations personnelles », il est aisé de se rendre compté que ces dérnièrés n'en constituent 
pas ons une partie importante, En dehors des considérations générales déjà citées, nous 
mentionnerons les données sur l'origine et sur les mügrations des Hak-ku, des Min ou Yuo, 
des Méo, des Lolo, et plus spécialement sur celles du grand groupe thii, qui est le nueux 
uité, Pour les Muréng, il est dit que « par leurs caractères physiques comme par leur vocahu- 
laire, ils paraissent trés proches parents des Annanutes+, Les représentants de ce groupe 
nous ont semblé au contraire ressembler beaucoup aux Thüi noirs de la Hivière Noire et aux 
Thäi-mra do Yon-nan (#1, Les données anihropométriques sont presque identiques. Le Muimg 
est plutôt brachycéphale comme ces derniers el non dolichocéphale comme l'Annamite ; il est 
surtout plus trapa, uieux musclé et plus vigoureux que celai-ci, 1 est vrai cependant que leur 
langage n'a aucun rapport avec ln langue th, tandis qu'il contient de nombreux mots anna 
mites légérément altérés par une prononciation différente. Mais celte seule considération n'est 
point suffisante pour conclure k une parenté d'origine entre les Muëng et les Annamites. 
Aussi, jusqu'à plus ample informé, croyons-nous plus exact de rattacher ces indigènes uu grand 
groupe Lil. | | 


dj Lati, d'après & commandant BoNIFACY, qui « consacre ane étude à cette peuplade dans 
le présent numéro, p. 371-208. | 

ét} La vérité purail être que bé mot ti onercrag, «4 tribu v, ippliqué presque imdistincte- 
ment par les Annamites aux diverses races de la Haute Région, désigne en fut des groupe- 
meuts fort hétérogènes et d'arigmes fort diverses. 
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En terminant, qu'il oûus soit permis de regretter avec l'auteur lui-mème l'oinission à peu 


près absoluë de tout ée qui à trait à l'anthropologie ainsi que linsuflisance dela description 
ethnologique et de l'enquête linguistique. Ces lcunes ne lnissent pas que d'être grosses de consé- 
qences. puisque sans elles il est pour ainsi dire impossible de répartir avec certitude les 
divers groupements elliniques ét de leur assigner leur véviable place. Les renseignéments sûr 
les mœurs, contumes, ete, n'ajontent que peu de choses à ceux que l'on trouvait déjà duns 
l'Elhnographie des lerriloires militaires du même nuteur. Nous ajouterans dj li biblio 
graphie et les conclusions hissent également À désirer : elles auraient pu Être plus complètes et 
mieux prévisées. Ces remarques faites, nous. disons avec plaisir qu'il faut lover le commau- 
dant de Lasonouiènx d'avoir au grouper d'une facon judicieuse les moltiples tribus dé la haute 
répion, de nous avoir intéressés à leur provenance, à leurs migrations. et d'avoir dressé avec 
beaucanp de clarté la carte ethnographique de Tonkin. 1 nous reste à souhüiter que cette 


étude soit continuée méthodiquernent et énéralisée à toute l'indochine et même aux contrées 


limitrophes qu renirent dans le systéme etinographique du Nord de linduchine, e'est-ä-dire 


la Birmanie, les Etats Shane birmans et chinois. et les provinees iméridionales de la Chine : 
Coume nous l'avons montré dans notro notire_ ethno graphique sur les principales races du 





Yan-nan et du Nord de lndochine, In plupart des funilles imdochinoises, venues de régions. 


plos où moins éloignées, ont la majorité de leurs représentants dits les pays voisins. Pareil 
travail s'impose donc, car Îles publications consacrées jusqu'ici nux questions d'etinographie 
mdochinoise on bien sont incomplètes et partielles comme celle-ci, où bien tralissent trop 
d'inéxpénience. Il faudeait que ce travail ft conti à on éthnographe tout à fait qualifié, qui ne 
négligerait aveun des moyens d'investigation, entre tres les mensurations anthropométriques 
etlés domées linguistiques, pour nous donner en, si possible, la solution des problèmes 


etinographiqnes de l'indochine. 
Dr Gaine 


P. Suve, heutenant d'infanterie coloniale, — Elude de lu langue tar. Gram- 
maire Ehô. — Hanoi, FH. Schneider. 1906 ; in-We, 16-12 5 pp. 


On sait que les Thù de la hüote région dé Tonkin parlent un dinlecte di. Nous n'avions 
jusqu'ici aucun étude sérieuse sur ce dialecte, vu dobors de l'ouvrage du capitaine — aujour- 
d'hoï colonel — ficikr (1 Fnrore ue travail, dont Le principal mérite est de contenir one 
étude de l'écritare hi (6, munis qui est pâté pur son mdéfendable système de transcription ("}, 
avait pour objet le dinlecte parlé pur Les Thai di ln Rivière Noire, qui dillère nésés senal_ 
blement de célui des Thh du Haut Tonkin. La grammaire du lientenunt Suuve comble mini 
une regrubable lacune, ét nous en annoncuns avec d'autant plus de plats apparition qu'elle 
st recommandé par de sérieuses qualités. 

Le livylenant $. n'a pas prétendu fniré cwuvre de linguisie,. Éfininant toute question de 
comparison éntre le didecte ht et les autres dulectés ii, 6t a lotiort entre a langue 
thäl et les hingunes apparentées, il s'est borné à mous présenter, dans les cendres ijoi nous sont 
le plus familiers, Îes primeipaus faits éranmobcaux du dialecte thé : « Four bi conunmodié 
pédagogique, dit-il (p.24). hous appliquerons nu thé les enlégores grammaticales auxquelles 





(1 Etude de la langue lai... par Edouard LGUET, capitaine d'infanterie de Marine. 
Hanoï, FH Schneider, 180 : in-4v, M-1g2-tv pp 

(8) Les Thai de bn Riviérn Noite connaissent en dfet ane écriture alphabétique, tmidis que 
les Th du Haut Tonkin te se serv plus qui des caractères chinois. 
A Ce systéo, que l'anteur à également appliqué dns 53 Méthode d'ensecgnenen 
tnutuel frunco-dnnemite (Hunoi, Schwuder, 184), consiste à écrire chaque not < comme 
on mot français qui +8 pronugcerait de ln mitoe manière ». 
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nos sommes habilués. bien que cétlé division ne corresponde pas à la réalité, Nous enten- 
dons pus dire, par exemple, que les Thüs aient des genres, des articles, ett,, au sens 
érunmatenl do mot ; nus nous voudrons seulement montrer de quelle maméëre ils expriment 
les idées que dans notre lnngue expriment les genres, les articles, etc, : T'eut-être M. &, 
n'a-t-il pas su toujours évier les dangers que présente cetie méthode, ét, par exemple, dans 
le chapitre Du génre dans des noms tp. 16-08), at-il pas bien distingué l'idée de « genre » 
de colle de « sexe +. I faut diru aussi, — et c'est le reproche le plas grave que nous ayons 
à adresser à M. S. —. que si des notions relatives à la coustroction dé ln phrese sont dissé- 
minées ça et là, et si, en les rassemblant, on pent arriver à se faire nne idée asser chaire de 
ln syninxe thé, nulle part cette question n'a été traitée d'ensemble @t pour elle-même : c'est 
Hi ne partie que M, S, devra ajouter à son manuel, au cas où me nouvelle édition en dévien- 
drait nécessaire, dit-il le faire au détriment du médiocre historique de l'expansion de la race 
Ui qui sert d'introduction à l'ouvrage, En somme, cette grammaire, fort chaire, bien divisée, 
usset complète, viche d'esemples et d'exemcices, rendra bien les services que l'auteur en 
atlend ét sera d'une incontestable utildé pédagogique. Nous félieterons particulièrement 
l'antenr d'avoir compris qu'à celte langue, qui n'a pas encore de système consatré de romani- 
sation, il importait dés l'abord de donner une transcription rationnelle el cohérente. M. 38. n 
pis comme base de lu sienne le quôc-ngtr, d'es-ü-dire Le svsième généralement emplove 
où Indochine pour ln transcription de l'anmumite : mais il en a soigneusement éliminé les 
nnomalies. en s'inspirant des propositions du Congrés de Manor de qu. brûce à ete 
méthode, san ouvrage fournira aux lmgmstes des matériaux immédintement uulisables. 

MS. nous promet un Lexique françcais-thô. Soubaitons qu'il ne nous en fasse pas trop 


longtemps nitendre l'appurnion. | 
Li E MAITRE 


L'ommandant E. Luser be LasonourÈne. — Le Siam el les Siamaois. — l'unis, 
A. Colin, 1qobû: in-8°, 358 pp. 


 Lelivre du Ct de L. n'est que la relation d'un voyage circulaire dans la vallée de la Mé- 
nan, de Bangkok à Hanghok : mais elle est bourrée d'observations et de renseignements qui 
ue peuvent manquer d'intéresser le lecteur et écrite avec un naturel et une sincérité qui le 
chanment. Avant, où moins au début, pour compagnon de route, l'un des hommes les mieux 
avertis des choses de l'indochine, M, Fixort, rompu lui-même aux longues pérégrinations 
dans ce pays et à l'inventaire de ses richesses archéologiques, initié enfin à la langue siamoise, 
notre collaborateur a su tirer parti de tous ses avantages: l'abondance et la sûreté de sa docu- 
néntation mettent immédiniement son petit livre hors de toute comparison avec les ellusions 
deseriptives et hasardeuses des simples touristés. À ses inpressions de chaque jour servent de 
pierre dé touche, comme f est le premier à s'en rendre parfaitement compte, ses conversalions, 
ses lectures, les souvenirs de son séjour antérieur au Sium, de ses voyages ni Ganbodge et mu 
Laos, voire même à Java. Sur cetie trame solide viennent se broder les incidents de si route, 
lomours choisis parmi les traits caractéristiques de la vie de la contrée el toujours éontés 
aves verve si bonne humeur. Quelques petites erréurs ne se reléveut que dans les chapitres 
consacrés au crochet que nos vovageurs Great en Birmanie, de Haheng à Moubmein 64 Mangoon : 
évidemment le terrain anglo indien est moins fumilier au Ci de L. que Le versant oriental 
de ln pémmsule, et cela se sent aussitôt dans les détuils, wa dépit de son extrème sonoi de 
l'exuctitude 64, Mois ou Sum, À est comme chez foi et sur de fond verdoyant du paysage, 1l 
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(ty Par exemple p: 3208-04, lisez détk-bungalou Ldak-banglüi, < maison de posté » : chan- 
kidèr, « gardien » : la valeur de la roupie fixée, en note, ibid, par confasion avec ln pinstre, 
h + fr. Bo el pr FF à à fr. Lo, tourne en réalile autour de à fr. Go, te 
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nous putin d cnë louche sûre tout le bariolage d'humanité qui peuple lai riche vallée, depuis 
Phumble coul où buielier jusqu'aux plus hits lowctionnaires <iamois, en passant pui dés 
rmaréhands chinois et sans oublier les bonzez. 


Sir Frank Swerrennan. — British 
in-S, xn-345 p. ill 


ù UF 


Malaya. — Londres, John Lane, 1967. à vol. 


L'Augléterre posséde anjourd'hur dans le détroit de Mulueca ou dans la péninsnie itialais« 
les deux Îles de Piinng et de Singapore et les trois territoires conitineninux de Wellesiur, 
lindings et Malavea. À ces établissements commnnément appelés Efablissements du 
Détroit (Straits Settlements) et plncés sous l'antorité unique d'un Gouverneur, il convient 
d'ajouter les quatre Etats de Pérak, Selingor, Negri Sumbilan et Pabang, groupés sous: 
lhégémonie britannique en une Fédération des Elats Malais, sans porter enfin des Etats de 


dohore et du Trenggane, plus où moins I 


rulégés de l'Angleterre, Ce sont les progrès de cette 


ulluence anglaise dans la presqu'ile de Molacen, que Sir Frank MWETTEN HAN à vol marquer 
dans son dernier Ervre sur lu Molaisie britannique, 


Malone ssmblait mieux qualifié que Jui 


pour mener à bien ce travail, Sir Frank SWETTEN HAN 


A passé plus de Go ans dans lu péninsule malaise, : où in mème occupé les postes les plus 
élevés; An Hé eu effet Résidént Général de ln Fédération des Etnts Malnis at Gouverneur 
des Etablissements du Détroit. (le Plus, 1 unit à one érodition trés vaste at bien informée üti 


esprit critique généralement trés sûr el 


Sexprime dans une langue dons élégante sobriété, 


première vue. le plan de son ouvrage séduit par sa simplicité ot sn clarté, Aprés un rapide 
tableau de l'aspect général des établissements anglais du Détroit (Ch. 1j, il retrace à grands 


traits les débats de linstone de Malaccn, 
Juur oi, en Mai, ces trois établissements 


de Pinung et dé Singapore (h, H, HE et AV jusqu'au” 
isokés formérent ensemble une Présidence rattachée à 


Made. Les chapitres V et VE nous conduisent de 1925 à 85, époque à laquelle l'anarchie 
persisitnte des Etuis Malais voisins des Posséssions unglaises obligés le Gonvornement 
botanique à intervenir dans le réglement de leurs affaires intérieures, 

Le élupitre suivant (Ch. VII) esteonsacré tout entier 4 une étude eibnographique des Malais; 
il semible qu'en introduisant dans son développement céile sorte de coupure, l'ugteur ait Les & 
Ma QUer ass nétlement ou pussihlé In différence des doux mériodes (uvant ei prie (BH, 
À parte de 14 en effet, lo Gouverneur, Gr Andrew CLAnRE (Ch. NE, installe des résidents 
lans les Etats de lévak et de Selugor, Toutefois ces foncliunnaires anglais sont asset mul vus 
pur lés indigènes : l'un d'eux, celui de Pérak, est asxusxinf (Cl, FX) el, mülgré le succès d'une 
éapédition de représulles, les Anglni sont oblisés de modifier leur politique. Celle évolution 
du système des résidences, dont Sie Frank Swerrennain nous montre (Ch. X et XD avec d'antant 


plus de soin les différents étapes qu'il v joun luimème un rôle trie acüf, condait les résilants 
à s'occuper Lrés allentivement de la pruspèriié économique des Etats qu'ils nidlene à administrer 


et les amine à jeter Les bases d'une 
Résident ténéral et ln hante autorité du 


Fédération placée sous lu dépendance directe d'un 


bouvérneur des Etablissements du Détroit Ch. XD, 


lus, afin de rendre plus sensibles encore les progrès de l'évolution qui BE pnsser Jes Etats 
Malais de linarchie et de ln misère à l'ordre et à lu prospérité, l'anteur établit (Ch, XII une 
comparatéon des États Malais fédérés avéc ceux qui ne font point partie de la Fédération ; et il 
Lerminé son ouvrage (Ch. NIV) par des considérailons générales sur l'influence heureuse que 
le développement de ceue fédération à eue sur fi situation générale des possessions anglaises 


de ln péninsule . 


Cependant, à l'esaminer d'un peu plus près, ce plan, en apparence si biét ordonné, n'est 


pout-tre pas ittaltoquable. Le chupitie V 


U sur les Maluis me parait pas très bien plié a milieu 
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du Vivre, Ù eût été mieux à sa place tout ou début, dans ane sorte d'étude géographique 
d'ensemble sur le pays: Mtude qui manque d'ailleurs, eur où né saurait vranuent considérer 
comme suffisantes pour donner ane idée de li péninsule ealaise, les dix pages onsicrées dus 
le premier chapitre à la description de Pinang, Malaccs el Singapore. Pourquoi aussi, dans le 
chapitre 11, après avoir suivi l'histoire de Malacca jusqu'en 1824, revenir de deux siècles en | 
arrière, él reprendre cette même histoire de Malacea d'aprés un auteur espagnol (Godinho - 


ile Eredia qui éérivait en 16157 Sir Frank SWETTENHAM nous kusse entendre (p. 19) que c'est 
parce que le manuserit de Godinho de Eredia n'a été coma qu'en Bb; de ln même façon 
qu'il nous invite à penser que, s'il o attendu pour nous parler des Malais d'être arrivé dans sou 
récit à l'année 184, c'est paree qu'û sa connuissance, nucun ouvrage m'avait été publié avant 
cette due sur les popalatons de ln péninsule (p. 135), 1 fout noter d'ailleurs que cetle 
afirmation n'est pas très exacte, cor bien avant 18+4, le Journal of the Indian Archipelago | 
and Eastérn Asia avait publié on grand nombre d'articles de Locax sur ce sujet, sans parler 
des travaux analogues de Jon Chawruub, Honsriecn, LEVOEN, James Low, ete. 
Toutefois, il y aurait quelque injustice dinsister duvantage sur une où deux taches légères 
$ ut Ouvrage qui se vecommenide à Lant de Litres à l'attention dé tous ceux qui s'intéressent À 
la politique voloniule. 11 fout lire en particulier les pages (7 à 30, 85 sqy.) que Sir Frank 
sw ETTENUHAM consacme mx conséquentes funestes qu'eul pour le prestige de l'Angleterre In 
politique stupide et biche de la Compagnie des Indes ametales à l'égard du los de hédah ou 
du Sultan Tanku Ah; les chapitres VAL et EX, où id marque les débuts de l'intervention anglaise 
dans les affnives des Etats Malnis de l'Ouest: et surtout In dermére partie de son livre 
pe216 sq), où, retraçant les vois qui ont été suivies depuis 50 ans par li politique anglaise, 
indique que le seul moyen d'assurer ln prospérité du pays, s'est de continuer, comme on le 
fait depuis plusieurs années déjà, à se préoccuper par dessus tout des mtérèts particuliers aux 
populations malaises te n'oublions pas, dit-il, que les Malais sont les gens du pays, « lhe people 
of hé countries) et À faire un appel constant à leur collaboration, à leur coopération 
effective. 
Entre autres indications intéressantes, on trouves duns ces derniers chapitres des renseigne- 
ments précieux sur les progrès lès rapides des Etats Malnis depuis qu'ils sont placrs en 
quelque sorte sous le protectorat anghus. En moins de 15 ans, leur popolation à plus que 
doublé : alle a passé de 424.000 en 1Boqa À Boo en 190%, Quant aux progrés économiques, 
les voici résumés duns un tableau qui $e passe de commentaires : 
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Cette prospérité est due en grande paré aux Chinèts qui ont fourm le plus souvent les bras 
ei les cupitaux. Elle a eu pour résoltat mdéniable d'acrrottre davantage encore ln prospérité 
TV. 
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des Etablissements anglais du Détroit et en partientier de Singapore. qui, à peine peuple de 
5e habilants en 0, 0 compte avjourd' ht 250.006 64 se place, jour Le topiagre de sut 
conne inaritime, sue rang parmi les grands ports dl mule. 


IL Husstin 


Willinm Seat and Otto Bragnes. — Pugan Races of the Malay Peninsulu_ 
Londres, Macmmllan and C', 19086: 9 vol. 1-8, 204 el 855 p 


L'ouvrage considérable de MM, S&EAT et BLauoex est soivant leur propre définition, tn 
trés vaste compilation dé tout ce qui a été éenit eur les popalations païennes de ln péninsule 
malaise, Mais 1l fut S'empresser de reconnaitre que c'est mieux éncore qu'une très bonne 
compilation : var c'est surtout sur place que les autéors ont étutié teur sujet, et ils ont apporté 
ur compéienre et un espril critique reimarunablesdans Putilisation des sources qu'ils ont 
consnléns, 

Ce qu'il out louer tout d'abord duns cal ouvrage, c'est Va bibliographie, complète ot solide, 
qui est placée au début du tone L'(p. XXv-XLi, bien que le elassement adopté, l'ordre all 


bétique, he soil céttainement pas le meilleur. fois tient tp. à à 16) une bonné introduction, 


où des auteurs ont résumé les principanx caractères géographiques généraux de lu péninsule, 
soulignant en particalier l'influence de la « péninsularité à ét du climat sûr ba Cane et ln 
are, de lu flore sur lt faune où même de l'une et de l'autre sur tes. populations indigènes. 
1 4 d'excellentes indications anthropé-géographiques 

L'ouvrige est divisé en 4 parties: Rüces, Coufuines, Religions, Langages. 

Les routes étudiées sont lés à races paieones « (pou-opposition avec les popalations musal- 
manes] de ln péninsulé malaise, Les auteurs avaient songé Lout d'abord où titre de « races 
sauvages à puis leur à paru, Avec raison, que le qualifireatif dé » paiennes = permettait une 
hstinetion plus note, et c'est pourquoi Îts l'ont adoplé. Ils se sont altithés süetout à détur- 
miner aussi exaetmnent que passible les 3 races païennes dillérentes qui se partagent la pénin- 
sule muse: 

1% Les Semang où Negritos, de tulle plutôt petité (x 49 pour les bonunes, à # 40 pour 
ls les}, caractérisés par four cheveux crépus, leurs véux ronds ut brillants, et Wal stat 
eine bérnpé que La race le plus noire, la plus développée et Es plus nettement nouade du 
luutés celles qui labitent ln presqu'iln ; | 

mi Les Sabot, légérement plus grands que les Semang, d'apparence ordinairement émaciée, 
aux cheveux onduleux, el rappelant, mulgré lents Yen tx paupières éiroiles et deun-clos. 
certains traits de leurs ancéirés deavidivns : 

S Les Jakun, population maluise ahotigène, asser difficile d'aillbues à distinguer des deux 
races précidlunies, aver. lesquelles elle s'est souvent môlée, murs caract à rise cependant par a 
coubtur plus ciné de lu peau, les cheveux frisés et une tail plan élevée FRS us 
QU TRE TE | | 

MM S6eat el TLAGDEN nous dénnent sur chacune de ces trois races des venseignemnents 
rés cotiplots, dont Li variété apparait à ln simple énumération des chapitres: nourriture. 
vétenents, habitation, dliasse dt péché, moyens d'échange, anues, énllores, arte et métière. 


arts décoratifs, organisation sociale, rapports avec les autres Faces, coulumes et croyances 


cehbves à li naissance, à l'âge mûr, au maritge, aus funérailles, isiques ut fütes, roligion 
uaturelle et superstilions populaires, -situntion uctuelle et avenir des dialectes locaux, leurs 
relütiuns avec les autres lkingues. En vtr, un grand nombre d' appendices, d'index, dé 
uebulaires. de notes, de dessins et surtout dé photographies bièn choisies (plus de 200) 
vient lrés bédreusement compléter celle « énovehopérdhies 0] ethigraplhiie du Le péninsule 
conluies ed en fout uni instrument dé tenvail de premier ordre, L= 
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À faut noter eu lerminant que M. SKEAT craint la disparition brap rapide de ces raves inté- 
ressantes. Quand elles vivaient sous la mensee constinte de persécutions de la parl des popu- 
latians malaises, converties à l'ishun, elles consérvaient du moins. réfugiées dus li montagne, 
l'individeatité de leur rare. Mais dépuis que ces différents poaples sont devers protégés anglais, 
le n'ont que Log de tendue à se laisser absorber pur les antres populations au mieu des- 
quelles ils-vivent, et à perdre, avec leur langage et leurs coutumes, leur honnéteté et leur 
sneérité. Eu M. Seat conclal omsi: « l'eui-tire esi4l trop turd anjodrd'hui pour enrayer 
définitivement cette évolution et n'existe-til plus que des palliatifs. Eucore faut-+l rérunitr à ce 
palliatifs : encourager en particulur pur tuus les mavens l'élude attentive de li langue et des 
meurs indigènes par les officiers anglais, dévelepper l'initiative de nus protégés en favorisant 
leurs propres procédés agricoles wu industriels. De celle cod, fi pourra nrover k sauver a 
classe ln plus intéressatite du li popalation : celle des paysans necoutumés aux difficultés 
aux luttes de la jangle et de ln mer. » Paroles dant d'autres peuples colonisateurs peuvent 
faire leur prit, 

HW Hussen 





Inde 


S Lév. — Le Népal, étude historique d'un royaume hindou, vol LE. — 
(Annales du Musée Guimet, Bibliothèque d'Études, & XVI). Paris. 
k. Leroux, 1905: in-8", 410 p., avec 95 illustrations. 


Le second volume du Népal de MS, Live tient loutes les promesses du prenuer 11}, 1 se 
coiposé de trois quelles, La première sl consacrée nu culte, Nous passons four à tour en 
revu les diverses sortes de monuments religieux depuis Les vieux sffigen jusqu'aux lemplés 
lindous modernes, sans oublier les « pagoiles » qui font l'originalité de lurhitecture du pays: 
En méme temps que les monastères bouddhiques, l'auteur mous en présente lus smguliers 
habitants : combien ils ont dégénéré de leurs prototypes, lé seul fait qu'ils grouillent en Gunille 
dus leurs véhära sordides le fait assez mesurer, Puis défilent dévant nous les lîtes, sucrilices 
où processions, avec lours incidents gracieux on grolésques, sanglünts oi orgiaques. Partout 
vous retrouvons lé méme mélange d'informations précises et d'observations piltoresques que 
nous avons déjà signalé. 

La seconde partie, de beaucuup la plus considérable (p. br-5051, traite de l'lustoire du 
Népal, depuis des origines jusqu'à nos jours. Tous les genres de. docoments y sont mis à 
contribetion : mentions littéraires, vivilles chroniques royales, mscriplions, monnaies, colophotis 
dus mummscrits, celaions des voyageurs et annales des peuples voisins, tons les tetes sont 
passés qu crible de la critique el rigoureusement confrontés. Les quelques faits sulidies qui 
nésistant bee sévère examen sont acquis à l'histoire. Conume toujours, lé charrie du la forme 
dissmuke pour les profanes l'énorme somme de travail que suppose Wu fond. Î.ù période 
moderne, avant, pendant et après la conquête guurklia, n'est d'ailleurs pas moins intéressante 
que ancienne. Cette dramatique série de coups d'Etat ei de massacres nous esl contée 
uvoc ane verve entralnante. On goûlera lautefuis lu réserve diplomatique des dernières 


lignes, 
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Le chapitre <mivant et dernier, rempli pur le récil des des mois que l'auteur à passés dt 
Népal. noos l'explique. I convient de ne toucher que discrétement aux petits travers d'hôtes 
dont on wa eu qu'a se louer, Si le passe-emps favori des maläiräjus est de s'assassiner où ide 
sexiler entre eux, cela n'ôte men à leurs qualités d'hommes du monde, La premier ministre 
actuel n'était, lors du passage de M. K, L., que général en éhel: son prédécesseur esi à présent 
on Vilégiature forcée à Bénurès. La presse de linde a fait plos dé bruit que de raison autour 
d'une conspiration qu'il aurait ourdie pour assassiner son frère el remplacant, quand vébat-ci 
dut sé rendre a fimeus darbar de Delhi, Ce sont là jeux de princes. L'important, pour ce 
qui vous occupe, est que tous deux aient fait à l'indiuniste français de meilleur aveueil. H faut 
bre dans sun carnet de séjour comment ses talents de poële et sanskrit lil ouvrirent peu à pen 
luwutes les portes; aucune ne se réfermn, C'est à ces dos personnels de sympathie qu'il dhait 
le succès de sa mission, attésié par les deux volumes déjà parus, el que confirmers bientot 
le troisième par l'exposé détaillé de sa moisson d'inscriptions el dé münuscrits. Notes copre- 
ons à le lire qu'il ait pu si vite la fure si abondante. Le pandit Manarnasan Casrni, qui 
visita l'année suivanté ln vallée, trouva le souvenir de notre compatre encore vibrani dans 
lu mémoire des Népalais: « San nom, nous écrivait-il, leur fondait littéralement duns lu 


bouche, « 
À, F: 


Archæological Survey 0f India. Annual Report, 1903-04. — Caleuita. 
1900, In-4°, X-324 p., 32 pl. 


Le second volume de la nouvelle série cle Rapports étés por M. 3. L Mansmacr ne seru 
pas moins bien accueilli que Le premier, 1 n'a pas dépendu de l'éditeur que le conteun n'en 
Ft pus plus sensationnel: la tonne de l'ensemble reste excellente, Le travail de « consétvation » 
se poursuit de facon fort judiciese, presqu'entiérement limité qu'il est aux monmmmenis 
musulmans modentes. Quant aux découvertes, il font compler avec le hasard dés circonstunces 
qui donnent grasse on maigre moisson. L'intérét se concentre pour cette année 1-4 sur les 
trouvailles fuites à Basarh, sur l'emplacement de l'ancienne Vaicalr, par M. le De T. HLoen. il 
ne s'agit encore que de quelques tranchées, précédant un déblaiement svslémalique qu'on nous 
promet de saison en stison : et déjà ce petit effort préliminaire a été récompensé pur la mise au 
jour d'environ 720 sceaux d'argile des IV-Ve sidéles, portant plus de 1,100 empreintes laissées 
par des cachets de personmnges royaux, de fonctionnaires, de fondations religieuses, de 
corporations 00 de simples particuliers. Le déchifrement de toutes Jvurs devises, qu'est-ce, 
sinon de l'épigraphie ? Et, M, M. est forcé d'en convenir lui-même, c'en est encore que l'article 
suivant de M, T. Brocn sur Les grottes el les inscriplions de la colline de Rümgurh, 
l'excellente étude de M. J. Ph, VoceL sur des Sculiplures bouddhiques provenant de 
Hénarés à également une tournure non moins épigraphique qu'iconographique, Cependant 
l'éditeur à Leu à distinguer sous one rubrique spéciale une partie « Epigraphy +, à laquelle 
MM. IscueLL, Hoirascu et Lüvens ont collaboré. M. 3. Phi. VoceL v poblie, outre une charte 
sur coivre du Chamba, une très uile revue des Sculptüres inscrites du Gandhüre. qui fuit 
d'autant plus regretier que ses fouilles de Chärsaddn aient dé étre ütérrompues, La pote gaie 
est fournie dans ce grave recueil par les bonshonnmes dir solennellement reproduits el 
décris par M, Taw Sex Ko (1h ne 





(1) Noûs réconumandons notamment pour l'amusement des enfants ét méme des grandes 
personnes lu série de soldats, d'armes à feu et de bateaux dé guerre figorés sur tn planche 
LIV, à tre de « contribution à l'histoire militaire et navale d'une période encore imlemne de 
lu vapeur, de l'ééctrinité et des canons Krupp «. 
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À. Goéninor.— Essai de bibliographie Jaina.— (Annales du Musée Guimet, 
Bibliothèque d'Etudes, & XXII), Paris, Leroux, 1906: in-8*, XAXVII-58 
pages, Q planches hors texte. 


L'objet principal de cet Essai, nous dit M. G. éat de servie d'introduction à un catalogue 
des auteurs et ouvrages jainas. 1 coraprend 852 numéros, et M. G peut à juste tire se Matter 
d'avoir évilé que les incumes, sil en reste, sotent nombreuses où importantes: ont été lnissés 
de côté, de propos délibéré, les articles s'adressant trop snqueniont au grand polie les 
vomples-remdus critiques sans portée générale ét une forte partie des publications mdigènes, 
dont on retrouvera sans doute an granit notubre dans le pr futur, M. G&. se féhclte d'avon: 
établi sa bibliographie + d'aprés un plan méthodique, le seul apphcwble, si je ne m'abuse, dans 
untravail dé ce genre «si 8e Wouvait un eritqueé ealinténtionné poor penser que l'auteur 
s'abuse, dE sovail désurine à la vue, dt à l'user, d'un sextuple index établi sur an plan excellent, 
qui rend la recherche estrémement aisée: peu importe dés lors, par exemple, qu'un article 
relalif à une question granmmaticahe se Louve pur hasard Ggnré sous ln rubrique Poëlique el 
Métrique {ne 186), où que ln rubrique Histoire comprenne un livré cilé à propos d'une 
légende et d'ane statue fn 45). Le principal est que l'ouvrage soil mentionné, et avec lai son 
tés au pont de vue juin, ot qu'on le retrouve facdement (ti, Tel qu'il est, cet « Fssni », 
nanst que l'uneur l'appelle modestement, fait heureusement augurer du « Catalogue s annoncé. — 
Poumguor + avoir ajouté one introduction, point manvaise en soi, nus trop peu originale por 
s'adrésser an méme publie que de livre Ÿ Si MG, en mine temps qu'il travaillait utilement 
pour les savants avertis. Lenail à éclairer frs débutants, 1 ui était Mole de rénvover par 
ésrmplhe à bel article de ln Grande Encyclopédie, dont il semble s'étre si bien souveus en 


donivunt son introduction. 
| J. Hiocii 


br L. Goures. — Manuel francais-anglais-tamoul à l'usage du médecin. 
— Paris, Imprimerie Nationale, 1904 : in=8°, XILaÿ1 pe 


M. G. présente son « Mannel » comine le troisième volume d'une séme de guides polyglottes 
à l'usage du médécin; mais ne nous y Wrompons pas : une moitié à peine du bivre est d'intérêt 
spécial, Et le reste formé ane introdoction au lumoal parlé. Je ne dis pas su lamoul vulgaire : 
M. G., plus audacieux que beaucoup d'autres, u'a cependant pas poussé jusque-l, et lon 
pourrait méme penser parlais que sa préoccupation d'éviter bé « patois » La vené bien prés 
de la langoe « noble ». Mais le principe de M. &. est bon; one mirodaction donne les sons 
correspondants aux différentes lettres de l'alphnber tumoul (e'est tout ce qu'il y a de « gram- 
matical » dans le livre), el tons les mots, toutes Les phrases sont donnés sous deux formes : 
en alphabet umoal et en transcription phonétique, On pourrut auss chicaner cette transcrip- 
lion, qui est on peu trop une trunélittération : mais outre que l'introduction obvie précisément 
on partis h cet inconvénient, 1 fout plotôt iusister sur lé progrés qu'elle marque sur les 
transcriptions qu'on trouve d'ordinaire, en particalior dans les livres d'origine anglaise, En 
somme, be Manet de M. G. pourrait bien être le meilleur dt génre : ses qualités intrin- 
sdques sant encore réhaussées par la correction de l'impression, ln clarté et la magnilleene 
des caractères tamouls, qui remplissent les indigènes eux-mêmes d'admiration et de respect 
pour notre Imprimerie National. ne 





(ti Le Nünnül Que ver) étant un auteur dudié dans Loutes les écoles, se réimprime chaque 
jour: on peut done, À out hasard, remplacer eu loule sûreté 1900 par 1905 — limité chrono 
logique de la « Bibliographie Jan ». 
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l'he Private Diary of Ananda Ranga Pillai, dubash to Jean Francois 
Dupleix, a record of matters political, historical, social and personal 
from 1736 to 1761. Traduit du tamoul par Sir J, Fred. Price et 
K. Hancacnant ; vol. L — Madras, Government Press, 1904 : in-8e, XUI-445 
piges. 


Auandaranga ét son journal nous sont déjà connus par les extraits qu'en h publiés ét bruduite 
M, Vixsonx (0); l'agent consulaire anglais résidant à Pondichérs en qu, ayant eu connats- 
sante dune copie qui en élait conservée duns estte ville, cout et fil croire à Madras que le 
journal valait les honneurs d'une traduction intégeale #4 d'une publication oîicielle, Le premier 
volume, seul paru jasqu'iti, couvre, uvee quelques lacunes, ln périodé s'étendant du 
d septembre 1736 0 23 avril 1746, C'est dire que les événements politiques qui sout de mature 
4 nous passionner le plus sont résérvés pour les volumes futurs. Dans celui-ci, on trouve de 
tout : le calendrier, fêtes et éclipses ; les arrivées et les départs de bateanx, avec mention de ce 
qu'ils portent, gens, marchandises, lettres et nouvelles: les événements de ln vie privée de 
notre auteur : les événements de li politique aussi : l'autorisation obtenue pur les Français dn 
nawab d'Arcot de baître mounuie ; l'achat et l'occupation de Karikalz le siège de Trichinopoly, 
Si prise et sa restitulion par les Mabrattes au nawab;: les amhassudes reçues où envoyées, les 
présents distribués et les coups de cinon tirés on ces accattons ; à liniénenr, les mouvements 
de fonctionnaires, leurs voyages et leurs discours : des mesures adunnistratives, comme celles 
portant sur ln vente du tabaë et des alcools, ou l'autorisation accordée aux castes de la jonin gauche 
de passer par les mêmes rues que celles de la main droite (p. 77): les procès — les plas 
muportants étant naturellement ceus où Anandaranga se trouve intéressé divechement — : du 
simples anecdotes aussi et des cancans, mais moins fréquents et moins intéressunts qu'anraieni 
pu espérer les enrieux de l'histoire dés ours : peu nous itiporte, Ü fut l'avouur. que Ju 
y mars 1791 Un lasear ait tné sa femme (p. 168), où qu'un autre jour un soldat ait Gré one 
bordée (p. 178); noter cependant (p, s02) cette à ductrine astrologique fondamentale », 
vériliéé par les faits, que la bonne où mauvaise foctiné qu'on enfant tient des circonstances 
astrologiques de sa naissance s'attache ou père durant si minorité ; où (p, Lob sq.) l'histoire 
d'une maison chrétienne hantée, el exorcisée par des sorciers musulrouns, à la confusion des 
prêtres catholiques ; celle (p. 284 sq.) de la barrière établie à l'église entre les pürias d'une 
part, les Européens, métis et Indiens castés de l'autre, barrière enlevée d'abord, puis restaurée 
ü la suite des troubles suscités par celte affaire : intéressante aussi la méthode de caplare des 
eschaves expliquée p, 225, et le procés des mavchands de chair hoinaine qui sûil. — Le volume 
se Tit sans déplaisir et parfois avée profit : il nous fait souhaiter vivement (pe on me s'arrête pis 
“0 si bon chemin et que le volume suivant parnisse bientôt. 


Sriman Mahäbhäratam. À new edition mnnlv bass] on the South Indian 
lexts, With footnotes and readings, Edited by T. R Krisunacmanva and 
LR Vyasacnanva. —Kumbakonam ; printed at the e Nirnayasagar » press. 
Bombay; parts 12%, in-4°, 1906. | 


4 Tout eu reconnaissant, disent d'eux-mêmes les éditeurs dans un de Jours pPropectus, qu'il 
eur est impossible de décider de l'authenticité st des mérites respochfs des textes du Mahi 
bharale de l'inde du Nord et du Sud, ils pensent que. pour Une comparaison équitable &l 





(11 P'ubl, de VEc. des Langués Oriaitales vivantes, lite sème. vol. v. 1BBog. pp. 335-343. — 
Les Français dans l'fnde, 18094. — Manuel de la langue lamoule. 1903, PP. 17i-075, 
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schentitique, il est nécessaire qu'il y ait une éditiaii méridionale tout coma dv 4m Hi 
septemirionale, surtout qu'il existe de vastes différentes de lechire entre les deux leites ni 
que de nombreux passages dn Mahäbhhäürata du Sad ne se retrouvent pas dans celui du Nord. » 
Au moment où la question du Mahäbhärate attire, comme on sait, l'attention iles x ans. 
une nouvelle édition fondée principalement sur les textes du Sud ne peut étre que la bienvenue, 
ot destinée, si élle tient les promesses de ses éditeurs. h un suveës plus grand encore que le 
Rümägana qui a précédé (1), 

l'ouvrage parrait par fascicules mensuels dé Go pages contenant chacun une more “li 
15 à do clokas. Les éditeurs pensent en finir avec a Hiscicules. 

On noûs annoncé une à crilical notice and préface » (2) pour laquelle les LÉ TTAUX 
S'amassent au fur et à mesure de hi pabléation. Pour le moment, les « footnotes and readings 
qu'unnance de titre sont bien pauvres, ei grande masse en vient de l'édition de Hombus. 
l'orce nous est à nous-mêmes de faire prüvisoirement l'introduction critique. J'ai pa heureu- 
sement obtenir directement de l'un des éditeurs une list des textes sur lesquéls ils on 
iravaité nv. 1 en résulte dés lubord que nous n'avons pus « l'édition de l'nde du Seul » 
promise, Mais up nonvelle édition, par ailleurs eicellente, fondée en partie, en grande parti 
ai l'on veut, « mninlé +, corne dit honmétement le titre, sur dés manuserits qui sont bien de 
l'Inde du Sud. Lelté édition n'est pas une édition eritque, Et J'ai peur que l'introduction 
prontise ne sait trop courte à notre gré: olle peut en ont cas servir à né édition critique, 
puisque mons sommes renseignés Sur on origine 


LE 


d Crimad Välmiki Rämaägana, uccording Lo ie Southern readings, mul footmutes. 
edited by T. K: RRISHNACHARTYA, Kamibakousun, » vol. tr, 1905. 

(2) En anglais: ceci nous promet plus d'une faute impression. Li, enlre autres, sur lu 
couverture, Atdiparda répété de fascicule en fascicule. 

4 La voiri telle quelle, sauf les noms des propriétaires qui les ont prêlés - 


ORIGINE ÉCRITURE MATIÈRE RATE 
1 igh Rumbakoni devanäguri papier Caku 17h 
s ch) id. pelurgn palmier incomplet. 

"3: 6) = ui. _ imprimé saus doute à Mu- 
dis, date inconnue, doit être 
antérieur à €. 

K ik) Kkonbuikonan graniha palenier Texte important, pas de date. 
5 (Ekh) d. devanäguri papier Caka 1630, Certains parvis 


sont accompagaés du vyakhy- 
ua de Batnagarbhi. 

G ty il. ll. ul, Ms. offert à Müukiinda Vytisi 
Vajean par Pratñp Singh, ma- 
häräja de Tanjore én l'an qu, 
suit environ eg dire #15 


HALL Blrgvanagiri il ul Année jaga, environ 15: 
(Si, Arcot) | ré 1832 ou 2835). 
LES - Vulnigu _ luprimé à Madras, unmer 


prajolpatii (181 *, CE Cal. 


India Office Librarg, \L 1. 


pe rad). 
TELE _ durant — loupe à Bombay, chez 
Danapats Rrenal, paie 1700 





4 
k 


FU. | ce pe. 


bn Ma 
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Le fascicale de décennie (nt 7) uuus mène jusqu'au Sge (= üge F Adhgäga du Sabhi- 
parva. Le nombre des variantes dans les deux premiers livres est considérable (1), et on ne 
peut s'alléndee den trouver partout autant dans ceux qui vont suivre. l'ourtant à parait que dunes 
le Vanaparva, le Cäntis, l'Annçasanur, l'Acvamedhas, ellés seront très nombreuses ausst - 
les deux derniers livres dans le teste du Kumbakonanm doivent comprendre, lun cinquanis, 
Faire vingt chapitres inconnus de l'édition de Nombers. 


l'our nous faire ane idée des nouveautés qu'upporte ere édition, rien d'est plus utile: 


q'ime comparaison sommaire avec les rénstignements que nos suvatils tôtts on déja furens 
sur les dernières recensions, 

Pour l'Adiparva, les chitfres donnés par Bien (Ou le Aindra school. ju. 7711he 
rorréspondent pas À ceux de notre téxte. Ni la division qu'il sgnülé, ni le sombre des chiites 
ne sont les inûmes : noire édition en doune 200, sur lesquels le Panlomaparna occupe les 


tlpitres 5 à 14, 04 l'Astikue de 15 à 58. Si nous prenons les deux fragments qu'il cite à la 


pige suivante, nous oogatutons pour le déusième chapitre cité que wutre texte s'accorde nvue 
ln recensiun nägurT, sauf sur deux points par of il rejoiot l'édition de Hombay (K MU — 
BON) ve 1 8 6 — recenson nigart, sauf trois variantes : +. 3, 7 ia première moitié — 


él. Bombays, 8, 9 — recension grantha. sauf deus variantes : trois groupes de huit syllihes 


TOMIV OX SUT q vers. x, 

Ou bien prenons le débat méme du dre, en cüinparant avec les toutes citée par M, Wixrkni- 
NITE dans Ancien Anliquéry, année 3808 p. 69 sq4: Le premier cloka K est le même pire pour H: 
pus deux vers nouveaus différents des vers inibiuux de W; pois les invocalions comme dans |}: 
5: sauf rome. nuimicürantge (= Wivh=æha;su=N 5 as anupripipe : 
#8, q à nouveaux : gb = Kb ‘io V1 17 = 5h ve, sauf r pour d'duns raie. 
conne dans WE ainsi de suite, notre texie s'arcondant avec Het n'emprantant à W que des 
vuruntes {rés courtes, él diflérant rarement des deux. soit Ka (= f 33, : 


Asacon saccaiva ce gad vicoam sadasatah param 
Li h LE WW 
Entre & 25 ot 26, puis entre 28 et 29, notre édition nous fournit des vars nouveuus (32 à 34, 
à 41]: le second groupe en rs déjà comm pur W, sauf quelques variantes, dont une seule 
importe ff This le passage qui suit, notre édition ést plus généralement conforme au texte 


de l'édition de Bombay, mais nous ; lelrouvons ça et Hi des demi-vers nouveaux dont quel- 
ues-uss nous sont condis par N (W Sur = k 63-6gn 


EE —]û“— 


PRIT _ Kanlitsdsi dl. papier Laksabhavanavyt kh ya 
ichinopoly; CE nur de Nadia à 
ri if = tel. = Engins à Caleutta pur P6, 
Ror, | | 
va tf ÉREFTTN teluigen palmier Esirémenent auciet, copié 


par Data Bribmanänande Maj 
: | Yogi hoppuya, 

13 (dl) Naiwr {Tanger gratin il. luportint, Pas d'autre ren- 
(iles vérs incoanus à l'édition de Bombay sont signalés par un artifice Frpographique, 
CR — édition de Kombäkonam : 1 — éd. de Bonbon: W — ns, Was. 
KR, 8, tipass brälimacarrens asya védauu sanätana | itibäsum mans cakre pu y uma 

sutvavatisgtah || | | | 








Lurdre suivi ssl celui de W jusque v. 75 = K 48: lu réplique de Saut CH, 74 sq cum 
prend à La lois de texte Bet Le teste W, dans on ordre nouveau, k og: 25, = IN ia, B4-qe, 
24 L-85, qi-10g) ; ceci se répète assez constamment (of Woo K 35-128; W vi 
= K 152-136 ; mais B 119 = K i4oi. Notre leste est donc un fextus amplior, en gros ut 
combinaison de E et W, qui, à où nous avons I ét W, semble avoir une lendance à suivre 
plutôt le texte 8 (1), mouis li où d se trouve seul avec W no laisse pas d'en différer mussi dans 
le détail €). 

Ce caractère se confirme si l'on compare les quelques mdivations qui suivent aux rénset- 
gnements fournis par M. WiNTERNITZ dans un autre artiche UW. Z. K. M, voe. fn su 
sq. Les chapitres 8 et 51-52 6e retrouvent ie sans modifiéalions (K 8, =), ce qui nous 
rappelle lu tendance déjà vérifiée à suivre le texte de Bombay: voici pour célle à donner le 
texte le plus comprébenaif : le chapitre 1 contient %s elokas, le chapitre 51 en contient bi: 
le lotte de Krgon et Cicupülh occupe les -chupitres 68 à +2 inclus, soit 209 clokas de plus 
que ln valgate de Bombay. Entre les chapitres 58 et 39 de l'édition de Borubar, sintereulent 
nos chapitres 41 à Gi inclus, Au chapitre 18 les vers 1-5 sont conservés ; le chapitre 44 M 
se rétrouve ici {chapitre 67 K) ; comme le manuserit telugu. an chapitre 35468) notre texte 
préserve les vers que le ms. rnlayalum amet ; enfin au chapitre $g, *. 13 #4, nous relrou- 
vous, allongé d'un vers, le chap. 67 B que les manuserits de M, W. écourtent nu conlraité. 

Le Mahäbhärata de Kumbakonmm est donc appelé à rendre de grands services, Sans 
doute une édition fondée exclusivement sur des manuserits méridionaux aurait bien mieux fait 
notre aflaire ; — car demander un apparal critique à des linilons qui m'ont d'objet que ln 
gloire d'avoir fait une édition correcte et bon marché et de répandre amst un texte vénérable, 
mrait certes une exigence trop forte. Mais en attendant l'édition critique européenne, ipui n'est 
pus l'œuvre d'un jour, il faut mois réjour de recevoir dés à présent, ét Gé, avec une régu- 
larité qui de semble pas devür se démentr — la chose dns l'inde vaut d'être notée —. une 
publication qui recommande non seulement par sun content, rails par scott prix, sa correction 
ni sa commodité : les iypographes et tes pandits din Nirnaya Sagur ne se sont pas celte fois-ci 
woutrés mféneurs à leur réputation. : 
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Chine 


En. Cuavaxnes. — Les pays d'Occident d'aprés le Wei lio. — (F'oung Pau, 
Il, 1, décembre 1905, pp. 319-571). 


L'histoire chinoise à l'époque des « Trois rovuures à Canoe ap, 1.42) est surtout connus 
pur le = M Ré San kouo tche, où » Histoire des trois rovanmes +, conpUse pur 
Then Cheou sous des Tan (65-419), Lette œuvre assez séche ét souvent peu détuillée est enri- 


che d'un abondant et précieux commentaire, rédigé dès 4 par 3 À. P'ei Songache. Mei 


Song-tche puisait à des sources anciennes qu'il a eu le plus souvent grand soin de menliommet - 


cest par lui que nous ont été transmis etre autres de nombreux fragments d'un ouvrage 





je même, par exemple, pour la fin du Pausyaparva donnée par M. WWIXTENNITZ, 
p. 129 Uragment E), notre texte s'accorde entièrement avec [ER 
(a CE. uussi L, €. pe 135, le teste W cité est, sauf de légères variantes, identique au $ #5 de K. 


> 


en 


. oc D | 


Ce ] 
D | Le 


L A 





k 
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auourd'huri pure, le F4 1 #. We lie. l'attention a été aturée depus longiempe sur celui de ces 
fragments qui és consacré aux « barbarés de FÜuest », parce que d'une part il donne d'inté- 
ressants renseignements sur les rapports dé la Caine et de L'Érvopire romain, æt nuss parce 
Qu'il met en relations, dés l'un » avant notre ère, ln Chine et les lndoscylles à prapus ii 
bouddhisme. Ce dernive passage, on dehors de sun grand intérôt historique, offre des difficultés 
spienles d'interprétation: 1} y a donc pas à s'étonner qu'il ait sthimulé l'ingemosité de nombres 
dxégètes. La portion sor l'Empire rorauin n été étndiée minutieusement par M. Minru dans sun 
bre China and the Roman Orient: il v uurait Heu de répretlre plosieurs solutions de 
détail, mais M. Ci. n'a pas encore cru le moment venu pour celle révision + il à fnit porter 
son effort sur le court passage concernant la mission de l'an» avant J.-C. ot surtout sur toutr 
la partie du lle, fa plus considérable, dont perscnne ne s'était occupé jusqu'à présent. 

La premiere puis tion à résoudre était d'établtr nettement à quelle époque il fut placer NT 
rédaction du Wei lo. Un savait que l'autuur s'appélait 5 À Vu Houan, ot divers indices 
appuvuient les témoignages lurdifs qui le Gisaieni vivre sous les Wii (asc-265), mais M, Cn 
est le premier à fonder cette dûte sur un texte formel du VIH sibcle, Ce teste sé trouve dans 
lo ES Che long de #} AI Æ Lieou Tehe-ki, publié en rio (M. Cu. le wroit wni- 
que ct décisif. En rénlilé, c'est en offet le seul texte non liré des histoires canomiques 
que les bibliographes chinois cient à propos de Va Haunn. Mais ce fait inôme de ne pas 
provenir des compilations officielles n'est pus, en matière d'histoire chinoise, poor donner plus 
d'uutwrilé à: un émaignuge. Nous pouvons Fox oqunr dès maintent un texte plus ancien do 
cent ans el plus sûr ; dans l'histoire dynastique des Souei (81-67). il est dit au chapitre die 
la Httérature que Va Houan bceupait un poste de ES ete lang-léhong sons les Wei (x 

lei Song-tché cite lantôt le Wei fév, ét tantôt ke M À Tien lio. M. On, FENRIPUANT (qui 
Le chapitre au ln littérature du Kicou l'ang chou mentionne on Tien do en 50 chapitres, coûm- 
posé par Yu Houan, ét que le chapitre correspondant du S{n l'ang chou dite le Weilio dé Yu 
llouan, en 50 chapitres (3), à vu dans cette double indication In prenve « péremptoire » que lie 
Wei Lio et le Tien lio ne sont qu'on seul el même ouvrage, La conclusion, pour vraisemblable 
qu'elle paraiser, n'est peut-ôtre pas juste. Le chapitre sur la littérature de l'Histoire des 
Sonei donne 8 chapitres an Wei lio du lang-chong Vu Houan vivant sous les Wei D'autre 
part, Let cancel quelle Kieott l'ang chou parle de 50 chapitres pour le Tien dio de Yu Houan, 
comme le Sir ang chott en cuanait 50 pour sun Wei io, mais M, Cu n'a pas reinarqué 
qu'avant le Tien ljo, le Kieon lang chou cie le Wei lio de Ya Honan, en 38 chapitres (4. ll 
semble don qu'il Taille se CUTLERT à l'avis “xpriné pur 6 Ni] Hing Tchou duns son FE F à R 
Fe # Kouan yeou king tsi F'ao (6), et d'aprés lequel le Tien fio et ln Wei [fo auraient 





() Vans ce bite, le second varuétère est écrit # che dans le Toung Pao, mais le 
cotée me parait appeler ie che, et c'est la lucon que je relrouve dans tués notes. 

 Souei chou, éd, du HE À EE Houai-uun-chou-kin (réa ch. 33, fo 4 ve. 

Cr Tien bio et Wer lio sont classés parmi des 6 D Leo che. M, On tradait ce terme pat 
 Iustoriens de valeur mélangée « ; jé ne suis pas sûr que tel soit le sens. Wviié (Noles on 
Chinese literature, p.25) rendait {sa-che par « miscellanéous +, et peut-être avait-il raison 
le terme (sa, 4 mélangé », peut s'appliquer ici à na mature des sujets traités, qui sont 
“divers », el non aù plus où moins de science où de talent dont l'anieur aura fait preuve. 

() Kieott l'ang chou, ëd, du 8 IL À G Tehô-kiang-hou-kin (1872), ch 46, fo 20 re. 

9 Ch. 6, fr 4. L'ouvrage est en 11 ch,: l'exemplaire de l'Ecole française est en à pen. 
L'auteur, Hing Tchon, hao H Æ Yo-min, était originaire de BE M Kini-tcheou. Je ne 
truite pus dans mes notes de daté dé pablication, mais conne il Y uen lle de livré une 
préfiures d'un ET de l'auteur, a que Cul Qu n'est autre Lei HE sm a L ; | Li 
(eL GiLes, Biographical Dictionary, ne 893). À en résulte que Hine He Mae Pr he 
du AVI où tont au début du XIKe siécle. 
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constitué péimibivement deux œuvres séparées qu furent uliérieurement fonds en une seule 

Il serait assez extraordiinire en ofet que Per Songache eût + souvent appelé une même uuvre 
du deux titres différents. dés lhnstant où à la citait de preunéce wouin, De mème SN KE Livou 
Siun, dans le: commentaire qu'il écrivit sous les Léang (503-596) pour le 4 # 
Che chonosin gu de PE Æ Lieon Ying (1) paru sous les premiers Song ‘4uo-ir8), cité 


lntét lé Wef die où tanuit de Tien Ho. Or le Souei chou ét les Histoires des Tang nous 


garantissent que l'ouvrage où les ouvres dé Yu Houan esistaient encore à l'époque 
des Len dl que par conséquent Lavou Slun a puy puiser directement (1, l'osérinoremant 
nus Tang, le seul Utre qui snbsiste, avant la disparition complète dé l'ouvrage, est celui du 
Wei lo en 30 chapitres, mentionné escore en 1225 dans le JE Æ Che do de à Ml 
kon Sseu-sonem 0. Ming Tebow signale une autre œuvre de Vo Moaan, le ch AE Tohony 


 Livoi Vi-kKing était apparenté à la Romille impériale des Song antérieurs, dont dé num 
de famille était Hieon. et toi-même avait de dire de prince de F6 JI Lin-tch'onan. Son rang 
fut peut-Are one des causes du succès de ses hvres. Quoi qu'il en soit, le Che choua sin 
qu est resté classique, et le commentaire de Lieon Sin n'est guère moins apprécié. J'auras 
à puuder plus loin d'une autre œuvre de Lieou Vi-k'ing, le #4 ON SE Yeon ming lou. Le 
Che chouo sin gun été souvent complété et imité jusqu'à nos jours. Sur Lieou Sion, plus 
souvent désigné sous son fan de ÆÉ Mino-pino, ef. Gises, Blogr. Dicl., ne ri. CE 
uses Wvute, Noles on Chinese literature, p, 151. Les éditions principales du Che chou 
sn ga sont: av Une édition des Song du nord retrouvée an Japon, mais qui ua pas encore 
été réimprinée malgré l'intécét qu'elle présente (ef. BE. F. E-0.. n, ab); 2e Une bonne 
édition publiée en 1535 par + Yoan K'iong: 3 Une édition dé Æ AE À Wang Che- 
tcheng {sur lequel cf. Gies, Biogr. Det., on 2220): 4" Une édition de 1604 par M Fil 
Tong; 5° Une édinion de M. Æj Tehoou, publiée en 1609 où # Ki FE Fen-hin-ko, et qui 
s'appuie sur celle dé Yuan K'iong ; 6° Une édition en caractères mobiles publiée sous les Ming 
par de #7 à Ling Teh'ou-ying ; à l'encontre des éditions précédentes, qui sont toiles en 
3 chapitres, celle-ci est divisée en 8 chapitres ; 7e Une rénmpréssion moderne (ia de 
l'édition de M, Tehooë:; 8 Une bonne édition incorporée an Be EE xt Si gin hier 
té'ong chou, él qui s'appuie sor l'édition de Yuan K'iong : c'est cat édition que je citerai ; gf Une 
édition de 68 6 Téhans Medntehen, qui passe pour mauvaise. La principale des 
cuntinnations du Che chono sin ge est le FN UE É Sin che chono de TL Æ ff K'ong 
Wingtchong des seconds Song, en 1e chupitres. 1 ést reslé incomu des bibliographies de 
K'imo-honx: dés la fin des Ming il était considéré comme perdu Le célèbre lettré EE 
Yoan Vus en vit cependant un exemplaire, qu'il s décrit an ch, 1 de son PB ki Le F 
M Sseu k'ouwei cheou chou mou li quo ; depuis lors il y à eu uné édition du Le À Los 
Vue-va-lang dé Canton, et be livre n été incorporé en outre ui SF I I SE À Cheou chan 
ko fs'onty chou, Lieou Viking, outre Le Che chout sin gu elle Yeou ming lou, avait 
éeril beaucoup d'autres oovrages aujourd'hni perdus, entre autres on #6 LE € Heou hun 
chou en 58 ch, que le Sin lang chou signale encore (oh. 38, 6 1 ve de lb du Téh- 
hiang-chou-kiu parue en 18-53). s 

de A+ curait une vérifieation ulile À faire, et qui consislerait à rechercher si toutes les 
citations du Wei dia et du Tien lo qu'on rencontre dans le commentaire du Che chouo 
sére ge se lrouvaient déjà dans le commentaire de P'ei Song-tche au San kotto tche. La 
forme dans laquelle Lieou Sun cite le texte sur Tambassade de 2 nv. J.-C, me fut d'ailleurs 
péncher à cette dernière solution. LE 

() Sur Row Ssét-souun, ef. Gies, Hiogr, Dict,, an gba (où SE ei est une fonte d'in- 
pression pour wwe. et mu note dans BEF. E-0.,u, 94, n° 1 Le Che lio a été 
retrouvé à va peu d'années au Japon st édité duns de Kou gf tsong chou, Voir l'article que 
j'ai consacré à cette collection de lextes dans HE, FE... 1, 15 sq. — Je n'invoque pas 
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tai kouan, dent Le titré nous à été conservé dans le chapitre da 2 Nan tei chou 
consaoré à l'administration (} :e"était sans doute une sorte de tableau des fonétiommuires 
mébropolitains ét provméinux. Va Hot sat celte fois qualifié de À fé konun-yf, sais il nv 
u pus doute qu'il s'agisse du mé individu. lei encore il eat dil que Vu Houan vivait sous les 
Wei. Comme le Nan l'ai chou porte sur les années 49-01 et n été compilé dans la première 
moitié du VIe siècle, nous avons dans cé passage un nonveas témoignage, antérieur de 100 ans 
au Souei cho et de 200 ans nu Che long, qui nous permet de fixer on second tiers (lu 
1e siècle l'époque à laquelle le Wes lio a été rédigé, Les bibliographies chinoises consacrent 
parfois au Wei lio des notices que la pauvreté des hibliothèques parisiennes m'empéche de 
consulter. Je ne doute pas qu'il y ail encore des renseignements h recacillie dans l'excellent 
lé EF Æ SE Souri king {si tche Kao tcheng de 5 6 Tchang Tsong- 
vuan (%), et j'ai noté que le Wei lo de Yu Houan était l'objet d'un long paragraphe dans le 
fi = # À Æ Pou san kono gi twen fche de LE HE Heou K'anÿg (3), mais ges 
ouvragés De paraissent pas avoir pénétré én Europe. 

La traduction dé M. Cu, par sa précision el par le détail dé son counnentaire, enrichit 
considérablement nos connaissances sur ln géographie ancienné du Turkestan chinois. M. Cu. 
4 eu en outre l'héeureuse idée de donner en oppendice les passages du 3K ës E Choueï 
king tchou de Ê$ 34 7 Li Yuo-yuan t+ or À, D qui concernent bn « route du Sod » wi 
lu région du Lob Nor (4. Avant de dre sur quels points le progrès u té plus senkible, ut 
quelles sont les réserves de détail qui me paraissent encore nécessaires. il n'est pés lontité 
d'attirer l'attention sur l'établissement méme di texte du San kono trhe. 





les vuvrages postérieurs qui donnent des citations de Yu Houan, parce qu'évidemment ds me 
s'appuient pas sur les testés originaux : tel est ln cas des extraits du Wei lo et du Tien Léo 
reproduits au eh 5 du KP #8 Kouang houa ki de 8 & ÉÆ Teb'en Yuauo, compilé 
suus les Ming, — D'après le SE Si À Tsing houa lou hiun Esoncarn de À Hi Mouei 
Tong, section & Æ KE À &E 8 Kin che lsing houa lou tsien tchou pien, on a 
parfois confondu à lort des passages provenumt du Tien lo de Yu Houan, #4 d'autres tirés du 
Tien bio vu = [4 M Sun kouo tien lio de Hi À K'isou Vue, qui, malgré son titre, 
né portérait pas sur la méme époque, 

1 Nan ti chou, éd. du SE Kin ing chou kin de 1874, ch. 16, À ER À 
Pe-kouan-tehe. Le texte est : & Al & M KE ME ch ME bd. 

(*3 Téhang Tsong-yuan est mort à Péking en 800. Une tradition incertaine lui aitribue du 
premiére compilation du Æ Hi I EE LE Yu hon chan fang si gi chou (ef. 
BEF. E;40,, 11, 510, n. 5). Son Examen du chapitre sur la littérature de l'Histoire 
des Souei n'a pas para de son vivant, et quand on voulut l'imprimer cu Hon-per en 18=7, 
ne se trouva plus que la partie concernant les historiens, Tel quel, pour la portion qui subetate, 
et qui est à nos veux lu principale, c'est un travail de premier ordre. 

(4 Le Fou san kono géawen déhe a te incorporé a El [2] Hu Æ Ling nan gi chou, 
qui est, comme son litre le lisse entrevoir, une collection d'ouvrages composés par des 
Cantonats. [| se trouve également dans le 9 EE & Che io song chou, dont il x a 
deus éditions {ef BE, F, E-6x, 1, 747) Enfin Fœuvre dé Medu K'ang a eu récemment une 
“htion indépendante à Cantou. 

(M) Ou sait que le Chouei king, dont Li Fao-yuan lt Le commentaire, ne remonte pas, 
comme d'anciènnes sustriplions pourraient le faire croire, à la dynastie des fun, mais précisé- 
ment à l'époque des Trois royaumes, M. Liavanves s'est servi d'ane rétinpression de l'édition 
du Chouei king tehou que 4 — T Tchuo Vi-ts'ing avait publiée en 1356. Je ne veux pus 
entreprendre dé débrouiller iei la bibliographie asser compliquée du Chonei king tchou ; 
mporte cependant de préciser quelques points, Le tee à été longtemps négligé, et nous 
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M. On. se sert toujours de l'édition des vingt-quatre historiens pobliée par lu librairie du 
T'ochoutsi-toheng à Chmg-bai à partir de 1888, Cette édition à l'avantage d'âtre dnipurtrne 
clairement, en format commode, et de coûter relativement trés bon marché. Elle reproduit 
nnurellement l'édition impériale publiée au XVIe séele par ordre de K'ien-long ét qui uit 
aujourd'hui autorité en Chine. Seulement cette édition en caractères mobiles (1), générale 
ment éorreëté ur lo Che ki ou les Histoires des Han, qui sont à lo fois les premières et 
lés seulés vraiment luës des listoires dynastiques, ect asset négligée à partir do San kouo 
tche, M. tué. à ei eh ouiré à sa disposition l'édition du San kono {che dite du Pao-jen'ang 
(hp. 350, 1. 4 5 p. 565, 0 «), mais il né parait pas y re logjours reporté, car dons deux 
cas au moins il est peu probable que l'édition du Pao-jen-t'ang donne des lecons qui, dans 
l'édition de Chang-hui, sont manifestement des fautes d'impression: à ln p. 54e, « À 24 K 
Tsou-hiang Tis est loutif pour « À 2 Æ Po-hiang-ti », et la lecon correc te se trouve fur 


est par suite parvens en assez couuvais élu. Lés érudits de la dynastie aciuelle on ont les 
premiers réconne l'importance. En 1754, Tohoo Vi-tsing publia son édition, où dans le 
commentaire même de Li Tau-vain distinguant deux parties, l'une essentielle en gros 
caractères, él one autre en pelits caractères qui serait le cotmnentaire du commentaire ; les 
deux pures auraient d'ailleurs pour auteur Li Tao-yaun lui-môme, M, Cu. parait croire que 
culte division du commentaire en deux parties est due & Tehao Yi-te'ing (p. 565): il n'en est 
mien, et Tehno Vits'ing n'a fait ici qu'accepter, avec ba majorité des lettrés modernes, les 
conclusions proposées quelques années auparavant par 2 fl Æ Tsivon Teoo-wang (sur 
quel, cf Gices, Biogr. Dict., no 508). Celle division d'an texte en grands el petits caractères 
parait s'appliquer à un certnin nombre d'ouvrages antérieurs aux T angel le plus soigneux 
des érudits de la dynastie netuelle, JA #7 Kou Kouang-ki, à cru qu'on devrait l'adopter 
pour Le Lo gang kia dan KE (ef. BE. F, E.-0,, Mt, pe 4fai Par contre, d n'est pus 
exact de dire avec M. Gun, (p. 568 que Tsruun Tsou-wang poblin « one édition du Chorver 
king lire: Chouei king téhoul peu d'années avant Tehoo Yits'ing », car les truvuux de 
LÉRTUT Tsou-wung sur le Chouei king tchou sont vesiés inédits jusqu'à ces dernières années, 
où l'édition préparée par lui a été publiée au Tehô-kinng. Tehao Vits'ing s'est servi des 
meilleurs lextes connus du Chonci king lehou pour établir son édition ; l'un d'eux, qui est 
presque le principal, lui a cependant échappé: c'est ln reproduction manusérite d'un exem- 
plüire, également mannscrit, des Song, exécutée en 1506-15 par M. FI Licon. Enfin, À caté 
des recherches poursuivies à titre individuel sur le Chouei king ichou par les savants du 
AVI sécle, et sur lesquelles où trouvera des renseignements bibliographiques souumaires 
dons le EF Chou mou ta wen de Tehung Tebe-tong, 1 faut tenir le plus grand 
compte de l'édition impériale paltiée avec des caractères mobiles en bois dans le troisième 
quart du XVe sécle ou Wou-yug-ten. Gotta édition, dont le texte diffère souvent de celm 
dé Tehao Yi-ts'ng, ne distmgos pas deux parties dans le commentaire. Elle est essentiellement 
basée sur le Yong lo fa fien, auquel Ten Tsou-wang et Téhao Yits'iog n'avaient pas vu 
ecés ; cest La seule, pur exemple, qui donne la préface de Li Tau-vuan, disparue des éditions 
des Ming, mais que le Yong lo fa lien nous n conservée. On voit que l'étude sj utile din 
Chouei king lchou suppose plusieurs éditions modernes, Aucune bibliothèque d'Europe ne 
les possede, el c'est déjà une heureuse chance que M, on. ait po utiliser les tauvaux de Tehnu 
Vits'ing. 

(J'ai à diverses reprises, el d'autres avec moi. parlé de l'édition lfhographique mn 
photolithagraphique des vingt-quatre bistoniens, L'est de l'édition atilisée tt pur M. Cu. 
qu'il s'agit: elle a été publiée em 1888 et duns les années smvantes en petit format, ét à été 
exécutée en réalité à l'aide de caractères mobiles métalliques. Îen est dé méme poor l'édition 
correspondante du Lou chou fse tch'eng. 
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“single dans l'édition xylographique poliliée au êT. M 26 6] Kiang -nan-chou-kio en 
88 01) À en est de méme pour le ER M Wai-pi dé bu pr. Sat, où M, 6m, voit ben qu'il 
doit falloir SË Æ Sien-pi, mais qui est en effet correctement écrit Sien-pi dans l'édition du 
khiang-nan-choo-kin et assée probablement duns celle du lo-jeu-t'ang. L'édition de 1837 que 
je cile ici est d'ailleurs loin d'ére elle-méme satisfaismte. Dans le partie sur le Ta-tsin que 
M. Cu, n'a pas traduite, elle offre ane faute d'impression qui à trompé M. Hana, et que jai 
déjà eu l'occasion de signaler (A. Æ. FE. E.-0,, 14, pe 073, 1. 5). Pour ce qui ést du reste de 
cette section tirée du Wei Lio, on trouvera dans l'édition en grand format de 168- les leçons 
fautives dé A Lou-fou au lieu de Fée 6K Fou-lou de M. On. (p. 521); RE #5 Taiue-tsing 
su ben de ÉE Taing-isiue (p. 5h) RT H Gf long lche Tsiu-rmi au Heu de € EH 5 
tehe long Tsiu-mi (p. 5561. Par contre ceite même édition de 18%; donne en certains endroits 
des leçons où dés graphies qu'on ne peut rejeter à priori: c'est mas qu'elle écnt toujours 
H Æ Yoeti et non J) Æ Yue-iche ©}, GA Hng auieo de A ling vquoique je ne 
croie pas que des deux caractères s'emploient l'an pour l'autre) ; dans le mor dé Yu-lai (p. 558), 
où trouve % qu nu lieu de son équivalent $ gr; T'ant'o (p. 596) est écrit avec ff lo et 
von avec #5 lo. Le LE JE Pi-kang de la p. 558 n'est pas à priori meilleur que HE 7€ 
lijong donné par l'édition de 188+. Dans le titre énigmatique que l'édition dé La Hibrairie du 
lou-chou-tsiteh'eng donne sous ls forme & #k li po-sou-men. (p. 550). l'édition de 
+88; se rencontré avec d'autres sourres qui nl [A] Prier nu lieu de In soen. Tous ces 
exemples montrent qu'on ue peut pas traduire avec sécurité sur une édition vontenpor mine 
unique des histoires dynastiques. L'édition princepe du palais mérite seule pleine créance pour 
le texte adopté sous K'iendong, et envore la cntique moderne ne doit-elle x voir que fu 
version qui n té suivie pur des érudits du XVIe siècle, mais non pas un texte sullisamment 
sûr pour que la comparutson avec les éditions des Song, des Yoan on des Ming ne puisse 
plus être d'aucun profit (j, 

Toutes ces éditons, de quelque époque qu'elles soiént, ont d'ailleurs ceci de comen de ne 
pas modifier le teste, füt4l manifestement erroné. Abstraction faite des fautes de copie ou 
d'impression qu'elles présentent forcément en nombre plus où mains grand, les différentes 


——— 


( Cette édition vylographique dé 188 ne reproduit d'ailleurs pas l'édition officielle du 
VV siècle, mais celle publiée sons les Ming par Le Î hi VAT Kikou-ko. On sait que le 
ki-kou-ko de bi famille Æ Mao est li meilleure maison d'édition qui ait existé sous les Ming. 
Co a le catalogor des ouvrages qui y furent publiés ef Wine, Notes on Chinese literature. 
pe. Go. L'édition du Kiang-nan-chou-tou parue en 4887 se trouve à la bibliothèque de l'Ecole 
des Langues orentales. | | 

&) Cette forme À Æ Yuë-ti n'est pas à négliger, si où se réporie aux remarques de 
M. Fnanke dans ses Beifrägeé aus Chuinesischen Quellen zur Kenninis der Tiürkoolker 
um Skythen Zentralasiens CBerlm, 19041, où san existence antérieurement au Wei chou 
eat contestée : encore * serait-elle one foute d'impression, Un voit que t'est affure d'édition. 
En réalité, je crois que les manuserits anciens distiogumient rarement ta et + l'ai, F che 
ot JE di, MK leche et M KE; l'ancienne unité de ces formes dédoubléés restait encore présente 
à l'esprit, Pour li forme H pa Yue-tche, 1 fout aoter qu'elle a aussi servi à écrire Je nom 
d'une principauté coréenne (San konû che, ch Go, fe 15), 

Hj Nous n'avons autant dire pas d'anciens munusenits chinois. Exception doit être fuite 
cependant pour ceux qui ont été retrouvés au Japon dans ces dernières années. Pure eux, 
iv 0 on manuscrit db l'époque des ang donnant la section £ a & Che-houo-tche du 
Ts'ien han chou de Pan Kou uvee conunentaire de Yen Che-kou, c'eat--dire une portion de 
l'une des trois histoires canomiques dont on n'a jamais cessé de s'ocenper et qui par suite nous 
ont été transmises avec le plus de soin. Or, dans ve senl chapitre, une centaine de cnractères 
différent du texte ueuel, CE dre sujet A: E. Fi: E-0, 1, 65. 
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“tre les éditions auxquelles ln science chinoise ou européenne peut recourir, proviennent 
loujours de lecons diverses fournies par des exemplaires antérieurs imprimés où manuserits, 
et entre lesquelles tons les éditeurs n'ont pas choisi de même façon. Cette prudence, ce respect 


«du texte sont on des principaux mérites de l'érudition chinoise, et c'est en partie grâce à eux 


que les histoires dynastiques ont conservé une si grande autorité, Mais il résulte de là aussi 
que des commentaires sont nécessaires pour établir, sait por là comparaison des hisisires 
dynastiques entre elles, soit en les rapprochant des autres «povres de la liérature chinoise, 
que tel passage est certminement ou probablement erroné, et de quelle manière on doit le 
corriger. C'esi principalement sous la dynastie actuelle, qui est la grande époque de Fexégése 
chinoise, que ces recherches ont été entreprisés. Par malheur, nos bibliothèques publiques, 
tant à Londres qu'à Paris, À Saint-Pétersbourg qu'à Berlin, sout d'une lamentable pauvreté en 
fait d'ouvres de l'érudition chinoise contemporaine. Si nous nous bornons ou San kouo che, 
le Ghoi mou ta iwven de Tehang Tehe-tong, qui n'indique que Les Ouvrages nécessaires à one 
bibliothèque de travailleur, ne mentionne pas moins de sept ouvrages consacrés à l'œuvre 
même de Teh'en Cheou et au commentaire de P'ei Song-iche ; de ces sept ouvrages un seul se 
trouve à Paris, et un autre en Angleterre. Le Cho mou lé wen remonte d'ailleurs à 1Equ, 
ét la production ou l'impression ne se sont pas ralenties depuis lors : en 1q04, l'Ecole francaise 
a acheté d'un seul coup hait œuvres sur le San kouo fche, qui venaient d'être éditées à 
Canton; cinq d'entre elles ne Mgorent pas ao Chou mou ta iwen, et il en est encore d'autres 
dont j'ai rencontré la mention, mais que nous n'avons po alors nous procurer, Mi on gjoute les 
collections de notes critiques sur l'ensemble des histoires dynastiques, et aussi les commentaires 
qui, consacrés à certains chapitres d'une dés histoires dynastiques, ne sont pas moins uliles 
pour élurider les sections correspondantes dés autres (1), on verra de quelles sources 
d'information précieuses le manque des quelques milliers de francs indispensables pour consti- 
tuer uné bonne bibliothèque d'histoire chinoise prive les travailleurs d'Europe. 

En dehors même de ces commentaires récents, il est urgent que nos bibliothèques soient 
assez riches pour qu'on y poisse retrouver les citations d'ouvrages anciens, quand ces ouvrages 
nous sont parvenus. Îei encore, j'emprante mes exemples au travail de M. Cu. M. Cu à eu à 
s'occuper pour les rapports anciens do bouddhisme et du taoïsme de passes dont {| serait 
lmportant de savoir s'ils se trouvent réellement dans les originaux, ot sons quelle forme ils 
sy trouvent, L'un d'entre eux est soi-disant tiré du À fÆ Kao che tchonan de Houans- 
fou Mi dpp. 540, 562) (&i : lei la vécification, an moins partielle, est facile. En effet les éditions 


(1) On verra, en lisant le travail de M. Gk,, tont le parti qu'il a su tirer du < Commentaire 
sur le chapitre des pays d'occident de l'Histoire des Han », publié en 1824 pur É$ #à 
Siu Song sous le titre de Hd LE Hit D A E Han chou si qu tchonan pou tehon. Il 
ési vrai d'ailleurs que Sin Song, par la précision ét la méthode qu'il apportant dans tons ses 
travaux, mérite une place à part parmi les érudits chinois du XIXe siécle. 

() Sur le Kuo che tchouan, el. Wviie, Notes on Chinese litéralure, p.28. Comme 
Hooang-fou Mi est encore cité par d'autres sources à propos de ces rapports de Lao-tseu et 
du Baddha (ef. CuAvannes, loc. land. p. 550), il eat vraisemblable que c'est hien sur son 
Kao che lchouan que s'appuyaient les taoïstes, comme lé dit Fa-in. Cependant, su cas où be 
passage en question mangoerait dans le to che fchonan de Honang-fou Mi, on pourrait 
aussi songer à une confusion avec l'on des autres Kad che lchouan qui furent composés vers 
la méme époque : on surtout rivaulisa presque de célébrité avec celui de Houans-fou Mi, c'esi 
celui de 44 ÉÆ Hi Rang (sur Hi Kung, l'un des sept sages de la « Forët de bambous ui, 
fr ik # . ef. Gites, Biogr. Dict., n° 205). Le Kao che fchonan de li Kong v'existe 
plus dans son intégrité. mais de nombreus fragments en ont été réunis par Æ& FT #4 Yen K'o- 
kiun: je ne sais pas si ce travail a été uopriné ; en 1670, Tilang Tchetong l'indiquait encore 
come inédit dans son Chou mou la mwen, 

EE, F, E-0 T. VE = di 





} 
a — = L 
i 


— “68 — 


du Kao che tehôuan données sous les Ming par + %4 € Houang Sing-tseng et par le 
compilateur du Le 8 HE Kou kin gi che, où encore celle incorporée dans la première 
moitié du XIXe sibélé nu 4 À The hui sont asses rares; mis les grandes Wibliuthiéques 
pussédent toutes le JE E À À Han wei long chou, où le Kao che lehouan est 
dgilement reproduit Sans doute 1 est possible que toutes les éditions ne donnent pas un texte 
identique et qu'un passige manque dans l'une qui figure duns les autres; encore faudrait-il 
vérilier d'abord si le passige on question se trouve dans l'édition qui nous est à tous arcessihle. 
Lans d'auires éas au contraire, c'est ln pauvreté de nus bibliothèques qu'il faut incriminer. 
Un texte du Vlr siècle cite à l'appoi de l'origine attribuée au #6 À9 ÉE Houa hou king un 
passage du 69H $Æ Yeou ming lou. 1 serait intéressant de relrouver ce passage dans 
l'originul, poisque le Yeon ming lou est l'œuvre de Lieou Yiding, l'auteur du Che choue 
«ini qui ef. stprü, M. ". 4), et que Lieou Yi-k'ing vivait nu Ve cjécle. Nous auritts li le 
plus mien Lémoignage daté se apportant à un épisode important done lutte qui devait 
pendant prés de dix siècles mettre aux prises bouddhistes et luuistes. Ur lé Year ming fou 
subsiste, tu moins par fragments: cest aujourd'hui une œuvre en un chapitre, dôut je nn 
connais d'ailleurs qu'une édion, celle du Eh pri FE SE Lin lang pi che ts'ong chou: 
malheureusement de Lin lang pi che fs'ong chou manque à nos bibliothèques (1). Un dernier 
exemple est encore plus typique. À deux reprises, M. Cr. cite de seconde main le fé LE À 
Heon han ki de $E Yoan Hong (pp. 545, 5591 Yoan (long vivait au Ve siècle, son 
Heon hou ki en 30 chapitres est pour la seconde dynastie Han ce que le FT LE À Ts'ien 
han &t de j ÆE Sion Vue, également en trente chapitres, représente pour In première. Li 
ne sant pas des histoires officielles, mais elles conservent certains renseignements que Îles 
histoires officielles ont négligés, et donnent parois des lecons meilleures pour des passages 
ou des noms altèrés. Ces œuvres anciennes et prétieuses nous sont parvénues en de manbreuses 
éditions. Sans compter une édition impériale des Ming, le T'en han ki et le Héou fan ki 
réunis ont été publiés par 54 06 7K Houang Ki-chouei en 1548, puis par + ER FF Tsiang 
houo-siong sons K'ang-hi: ane nouvelle édition, trés nsuelle, a été donnée uu LE 
Chou-kon-t'ang en 1856. Or, malgré le peu de difficultés qu'il y n à se procurer ces ouvrages 
importants, ni le Tien han &i ni le Heou han ké n'existent à Paris. 

Comme bien on pense, en insistant ii sur Îles minueaises conditions où les sinologues soul 
placés pour poursuivre des recherches historiques, je ne prétends rien apprendre à M, CH, 
Les inconvénients que je signale, il les connait comme noi. T'eut-être cependant n'est-il jus 
inutile d'attirer l'attention de nos confrères de France et de l'étranger sur une situation si 
préjudiciable au progrés normal de nos études. La moitié de more temps se passe à refaire 
par bribes ce que d'autres ont déjà fnit excellemment, én dés ouvrages souvent usuéls, mais 
que tous N'AVONS pHes. 

Par contre, si les Chunors ont su, aussi bien et souvent mieux que nous, grouper les textes 
sé rapportant à une question donnée et les discuter au point de vue de ln correction et du 
sens, ÎÙ leur manque les mformations extérieures, géographiques où Wistoriques, qui permettent 
d'échurer el de préciser par d'autres sources ce que Pancienne lustoire chinoise Gut connaitre. 


. 


D 








1 de mai ea moi-même l'ouvrage sous les veux que trés peu de temps. el il y a de: cela 
plusieurs années. Mon attention n'était pas attirée sur de Yeou méng lou, s1 bien qu'il n'est 


nu opossible dé dire st ce chupitre nique est formé d'un texte survi, qui serait alors une portion 
de l'ouvrage entier, où s'il a été constitué avec des fragments cités dans des auteurs anciens 
l at téunis par un édiléur moderne, Quoi qu'il en soit, 4 est certain que de Yeou ming lou 


“tait jadis une œuvre beaucoup plus considérable que celle qui nous à élé transmise : le Souei 
chou (eh, 55, fe 25 vo) lui donne vingt chapitres, et le Kieou lang chou (éd. de 1872, 
ch, 46, F6. Gi ro) trente, Le Yeou ming lou n été oilisé pour In compilation du Kao seng 
tchouan actuel, comme on le voit par la préface de $£ FC Houei-kino, 
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est 1 que li sciences européenne reprend l'avantage, ot c'est pourquoi aucun Chinois, 
éme muni de lous lès livres qui nous manquent, n'aurait pu fire Le travail critique auquel 
M. Ca. s'est livré dans son commentaire, 

Au point de vus géographique, le principal résultat du mémoire de M. Ci. est d'éclaireir 
ke problème des routes par lesquelles en venant de Chine on se rendait en Dccident, Le Ts'ien 
han chou en connaissait deux, celle du nord et celle du sud ; le Wei lio en décrit trois, dites 
du nord, du centre et du sud. Dans tous les cas, on sortait de la Chine proprement dite par le 
Æ F3 RE Yu-men-kouin, ln passe de ln « Porte de jade », qui se trouvait sous les Han au 
nordonest de Touen-houang. La route du sud, sans qu'on puisse la suivre encore dans le 
détail des étapes, allait sûrement droit à l'onest de ve qui est actuellement la région de Cha- 
icheou pour alleindre le Lol Nor ; ensuite elle s'infléchissait au sod-onest pour gagner Khotan 
et enfin lé Cachemire à travers les Pamirs et peut-être partois 8 Karakoroure (1). Comme le 
montre M. Cu, il n'est pus douteux qué la route du centre de Yo Houan sait l'ancienne route du 
nord de l'époque dés Han : lu route du nord de Yu Houan st celle qui fut ouverte li dernière. 
Je crois ausst-avec M. CH. que la route du nord de Vu Houan fut adoptée pour permettre de 
ournér par lé nord cette région désertique qui s'étend entre Hami et Tourfan ei que certains 
textes modernes quulifent de « Gobi venteux » (cl. CHAvANNES, loc. land. pp. 539-533), La 
route du centre de Yu Houan, où ancienne route du nord au temps des Han, devait done se 
dirigée de Vu-men-kouan au nord-ouest, laissait Hami à l'est et à un moment donné obliquait 
encore plus à l'ouest vers Tourfan. Cette route du cénire, M. CH, teote de la préciser par 
liinéraire snivi en oi par l'ambassadeur chinois Æ Ed el Wang Yen-18 : celui-ci partit de 
Mami et gagna la région de Tourfan par lu ville de #4 Æ& Nache. Vient ensuite ln phrase : 
8 # 7 E M #k fi A NT: Æ F4 Wii E ir, que M Cu. (p. 550} traduit par : 
« Cette ville est la localité lu plus proche par rapport h Yu-men Æonan qui est au Sud-Est du 
désert des démiots grandement malfaisants. + Cette traduction est paraphrasée p, 552, où 
M. CR. dbl que, d'aprés ce texte de Wang Ven-10 (#1, « Na-fche était la ville la plus voisine 
de Yu-men-kouan dont elle était séparée par an désert redoutable, » En réalité, je crois 
qu'une pareille interprétation n'est pas admissible, La phrase chinoise ne peut à mon sens 
signilier que ceci : « Celle ville ze trouve au sud. est du désert des démons grandement mul- 
Hisants ; elle est trés proche de Yo-mén-kouun ». Le désert des démons ne serait done pas 
entre Yu-men-konan et Na-tche, mais au nord-ouest de Na-iche, Or c'est précisément la con- 
clusion qui me paraît se dégager de la suite du récit de Wang Yentd: c'est en allunt de 
Na-tche vers l'ouest qu'après trois jours de marche À travers Le désert, Wang Ven-1à arrive 
À le issue de la vallée des démons » (Cmavannes, loc. land, p, 550), La valléé des démons 





(M. CH, (pp. 529, 535) ne parle que du Pamir, An point de vus des textes, il a raison, 
car nous voyons régulièrement les voyageurs chinois, pour se rendre en Inde. commencer par 
gagner le Wakhan où région du haut Amoo-[urin, Ce n'est que de Ki qu'ils redescendent sur 
hi vallée de Yassin dt Gigit. D'autres fois, ils font un détour encore plus accentué vers l'ouest 
et arrivent sur Gilgit par le Tchitral. Toutefois, il me parait bien extraordinaire qu'on n'ait 
jamais emprunté une route plus orientale, soit par li passe de Min-téké, qui est déjà dans la 
portion ka plus occidentale du Karakoroum, soit surtout pur la passe de Mourtagh oo celle de 
karukaroum proprement dite, qui étaient les voies directes entre ln région de Khotan ei le 
Caubemire. Peut-être est-ce l'une de ces dernières routes que Hican-tsang a on voue quand il 
parle d'une armée allnnt de Khotan au Cachemire à travers les à Montagnes neigeuses (Hiour- 
lang, Mémoires, td. Jurrex, 11 2313: le nom de « Montagnes neigeuses + n'est généralement 
pas appliqué au Pamir, mais à l'Himälaya, et sans doute ici au Karakoroum. 

FM, Ch attribue jei ce texte à Kio Kin-honei : c'est nn lapaus. 


F, WE, — 44. 
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était donc bien à l'onést de Nastohe (tj. Le souvenir de ln vallée dés démons s'esi conservé 


el le müm à passé dans dotre cartographie : est bien en accord avec ma traduction que le 
Teufelsthal est placé sur ln carte de SnieLen à laquelle M. On, renvoie. Mais d'autre part, 


M. Cu. me parait avoir raison d'identifier à cette vallée des démons RÈ #E Po-ong-Louei, 
Aus on forme de dragons blancs », de l'époque des Han et des Trois rovaumes, 1 en 


résnlterait que le Pa-long-tousi proprement dit ne désignerait pas louté la région désertique 
ù Fouést de Vo-men-houan, mais dé facon plas prévise le désert allant de Hami à l'est ELITE 


Tourfan à l'ouest, limité au sud par Le Téhol-tagh et au nord par Les Ties-chan proprement dits. 
Cest d'ailleurs celle interprétation qui est seule conciliablé avec le texte même du Wei lo 


(OMAVANNES, loc. luud., pp. ag et 534), puisque ce este distingué à deux reprises lé grand 
désert à l'ouest de Yu-men-koun, appelé Z RES San-long-cha, du Long-touei auquel titi 
Warnive que dans li seconde partie de l'itinéraire (21 Quant à fa phrase du Tien han chou 
selon laquelle à l'ouest de Touen-houang A y a le Po-long-touei et le Lob Nor (CHAVANNES, 
p.551} elle ne me parait pas impliquer absolument que le Po-long-touei ne fût qu'un outre 
nain du désert San-long-cha qui s'étendait de Touen-houang au Lob Nor, On peut comprendre, 
peut-être, que lé Ts'ien han chon a en vue les deux routes-du nord et du sud qui partent 
de Touen-houang : l'an, celle du nord, traverse de Po-long-touvi, tandis que celle du sud 
passe par le Loh Nor (1). | 

Sur deux autres points encore, le mémoire de M. Ün, est une heureuse contribution à {a 
géographie historique du Turkestan, On suit que M. Sven Hinix à trouvé sur des bords dé ce 
qu'il croit l'ancien Lob Nor des rnines d'où il à extrait dés documents chinois. L'examen de 
ces documents a fait croire à M. MaGanTKEr et à SvEx Henix que ces ruines élient celles de 





(tj Une opinion similiiré est déjà exprimée por &. EE GhuM-GmmAïLO duns son duvrage 
Opisanie pulechestoige p 2apadngi Kilaï (St Péersbourg, 1896, L 1, ps 435, n. 1) à propos 
du FA # Tsü-lien-sseu cité par Wang Ven-1, ét dont le nom est orthograpluié par 
NM, GRod-GrnimaLo, comme jadis par JULIE», Viliensseu : celle fausse leçon vient de Mn 
Touan-lin. Stanislas Jucies Mélanges de géogr, asial. et de phitol. sinico-fndienne, p. gt} 
aval bien compris que c'était Li ville du Nactéhe qui était uu sud-est du désert des démons, 
ais cru ensuite que c'étut ce désert qui était trés proche de Yo-men-lounn : ce n'est 
certainement pas Hi lé sens. 

(Fi Le texte du Wei Lio est tout à fait formel. Il n'y a donc pas, je pouse, à Lénir compte 
du passage du Chouet king dchon qui met le Po-loug-touei à l'est du Leou-lun de la région 
du Lol Nuë tef. Chavaxses, loc. laud,, p. 560). L'erreur peut venir d'ailleurs d'une confnsion, 
dans cé prssige nssez emibrouillé, entre le Leou-lan du Lob Not ét celui qui sé trouvait 
auparavant dans ki région méme du Podong-touei, du côté de Natche ou plus vraisemblable- 
ment de Pidjan. Qooi qu'il en soit, le Chouei kéng chou lui-même donne ailleurs (CHAYANNES, 
P. 571), pour le désert qui s'étend du Lob Nor à Cha-tcheon, le nom de — # San-cha, qui 
nest évidlemmini qu'une vananté de = [8e 4 San-lung-che, 

(0 Un autre texte du Té'fen hün chou, également cité pur M. Cu. (p. 535}, dit encore que 
lu nouvelle route du nord, celle qui n'est définitivement classée que duns le Wei io, ent pour 
but d'éviter les dingers do l'odong-touei, et cet eût conciliable avec l'intérprétution de M, Cu. 
Porné avec la mienne ; mais cé teste ajouté qu'on nbrégeait par là de moitié la longueur du 
Chemin entre Tourfan et le Yu-wen-houun, ét ceci tat moine inteligible. Il est meontestahle 
que la nouvelle routé du nord, fnisant un grand coude vers le nord entre Hart et Tourfan pour 
aller longer la base des Tien-chan. était éographiquement plus longue que éelle qui coupaiil à 
travers lé désert: mais 1 se pourrait que la marche fu plus rapide au pied des eut | 
qu'en plein désert, ai point de compenser et au-delà l'allongement de la route : c'est la seule 
explication que je vole an passage du Ts'ien han chou. 
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la ville de Loou-lan où Chan-chan, célébee dans l'histoire chinoise dés avant l'ère chrétienne, 
M. Cu. montre qu'il me peut s'agir de Leou-lan proprement dt, ce nour avant été porté par 
deux villes, dont Faune. devait se trouver dans ln région de Pidjnn, tandis que l'autre était 
certainement au sud du Lob Nor, Par contre it y eut un peu nu nord du Turin, nvant qu'il se 
jette dans Le Lol Nor, une troisième ville de Leou-lan, qui n'était primitivement qu'une colonie 
iditairé, et dont l'existence ne nous est révélée que par un passage du Chouei king tchon, 
La position ne parall pas cependant bien s'acoorder avec celle qu'indique SVEX HEDIX, el 
d'ailleurs il sernit téméraire de se prononcer avant que les documents mêmes rapportés par 
explorateur suédois aient été portés à la connaissance du monde savant, 1 n'est peut-tre jus 
inutile de rappeler que le Loh Nor u été aussi appelé mer de #2 D Lao-lan, x qui n'usi 
évidemment qu'une autre forme de H£ M Leoudan. D'autre part il est difficile de ne pus 
mettre en rapport la à Ville nouve », f HE Sintel'eng, sluée au sud et assez à pronimité 
du Loh, avec Le #9 #E QE Na-fou-po que Hinan-tang nomme dans cette région, r4-fou 
étant dans Hivin-tsang la transcription ordinaire de nave, qui signifie « nouveau » en sanskrit. 
Eutin, à supposer à li transeription dé Hivan-tsang un original connue “Navapa, Lob ou Lop. 
qui apparaît dès le AIS siècle dans Marco Polo, en serait ane dérivation partaitement régulière, 
Ÿ &t-il parenté entre leo où leon, “Navapa et Lob ou Lopt Euns quelle mesure a-4-011 
mierprété, déformé un nom indigène * “Navapui serait-il une sanskritisation savante d'ane 
forme voisine du nom moderne de Lop ou Lob 113, dont lao ou leou nitesisraient puut-tre 
Pantiquité * Ou au contraire Lop on Lob-serait-il issu ao Moven-âge du “Navapa de Hiuan-tsang * 
Autant de questions qu'on peut poser aujourd'hui, mais qu'il faut laisser à l'avenir le soin de 

Entin, M, Un, a rectifié, d'aprés les dlicatious de M. Guexann, une identification traditionnelle 
qui fussait tous les anciens itinéraires à l'ouest de Koutcha. Partant de l'opinion chinoise 
courante qui faisait de 35 EF Wen-sou le moderne Aksou, nous étions obligés de placer 
beaucoup plus à l'est, du côté de Yalai-arvk, le pays de Kouano (Qoum), M. Ghexant et M, Cu. 
Hablissent que c'est Kou-mo qui est en réalité Aksou, et que Wen-so0 répond à Ouch-Tourfan : 
celle correction importante parait absolument justifiée par les faits 123, 


11} Je croirais volontiers k une sansknitisation du non indigène pour les raisons suivaniss, 
“Nuvupa n'est pas one forme sanskrite satisfaisante, puisque, pour « ville neuve », on atlendrail 
Navapurn. Seulement ln sanskritisation régulière qui ritablissait ave sur un prâkrit © permettait 
de rétrouver dans Lob ou une forme voisine de Lob un premier élément noter qui corres- 
pondail corne sens à l'appellation chinoise de Mndch'eng, « Ville neuve ». La désignation 
résulterait eu dermère analyse, comme i arrive souvent, d'une sorte de jeu de mots 

(#} d'ajouterai ici quelques remarques sur le royaume de P'an-yue, dont il est question 
à la p. 551. Conume le fait observer M. Cu, le royaume de Æ #$ P'an-vuc où JE #£ Han-yue 
est le méme que le Lecie aciuel du Heot han chou connait sous le our de 85 #£ P'an-ki. 
Mais il n'y à pas à douter que ln forme P'an-ki césulie d'une fante de copiste, et qui doit 
même être assez tardive, poisque Le nom de $ 1% P'an-yue fut repris an VIE siècle quand les 
Tang réorganisérent les pays d'Occident en udlisant de façon lnutaisiste les nos fournis par 
les histoires antérieures (ef, Cnavanxes, Documents sur lés Tou-kiue occidentaux, p.68), 
et que d'autre part Pan-vur, avéc la même orthographé, se celrouve dans le Leang chou 
(ch. 54, fr + re de l'éd. de la libranie du Tou-chouëtsiich'eng, — L'alternance de p'an 
et ŸÆ fran dans le Wei lio est intéressante. Le mot À p'an répond à one prononciation 
médhévale ‘ban, Par contre FE han ne s'est historiquement pas prononcé autrement qu'avec 
la forte aspiration initiale sourde (c'est donc inéxactement qué certains auteurs archmisanis 
remplacent parfois $$ An par ŸF han, qui lui est aojoard'hoi bomephons en kouan-hou, 
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M. Cu, ne s'est pas borné à élucider des problèmes géographiques. Comme Je l'ai rappelé 
plus haut, le chapitre du Wei lio sur les pays d'occident comprend un passage particaliérement 
important et controversé sur les premiers rapports du bouddhisme hindeu et de la Chine. 1 


mais dont li prononciation médiévale était à initiale sûnûre, soit tn) ; en composition, la pho- 
nétque de #6 han donne des prononciations à dentles initiales conume À nan ou Æ l'an. 
Îo'y a rien à Brer ici de la loi suivant laquelle, dans certaines dialectes, l'esplosive lubiale 
witiule est passée à l'aspiration, et qui fait par exemple que les prononciations sino-jnpontises de 
Fe ping sont heï et hyô: si jamuis en eflet il y a eu, ce qui semble très improbable, une 
prononciation dé j£ han avéc labiale initiale, c'est antérieurement à l'époque qui nous 
occupe. Et cependant l'alternance de J p'an et É$ han dans les transcriptions est établie 
par d'autres exemples, Peut-être peut-on invoquer en premier lieu le nom de # 4 PE 
N'ie-p'an-t'o répondant à une forme originale qu'on n rétublie hypothétiquement en “Karband, 
ot pour lequel où trouve dans le Sin l'ang chou une forme peut-être aphérétique #£ KÈ 
Han-t'o ; sealement, 1 faut alors admettre que dans le $$ NÉ Han-p'an-Vo du texte de 
Song Yon, fun et p'an résultent d'une sorte de dittographie, et que LE han we répond pus 
x la première evllabe de “Karband. est la conciasion que parall adopter implicitement 
M. Cu. dans une note qu'il a fournie naguëre à M, Foucuen (el. BEF E.-O. 1. dr : 
li, Sgg), €k je suis moi-même trés porté à m'y rallier, Seulement j'ai quelques réserves à 
faire sur les réstitotions “Karhand ou ‘Garband que propose M. Cm, Dons toutes les formes 
du mot, le premier caractére est à sourde initiale : “Garband est done écarté en principe. 
J'ajouterai que cétie sourde initiale est toujours une sourde Us ": en elfet les diverses 
formes de ce nom: 95 #2 fk K'o-p'ant'o (Pei che) : 4 Ë K'o-lo-p'ant'o |Sin 
kao seng tchouan) ; 5-46 RE K'o-lo-t'o, 15 À PE he-raue GE PE Han te Ê HE 
N'o-kouan-Van (Sir l'ang chom ; JE FE Man-p'an-t'o (Song Yun dans le Lo ya 
es das bei : na: Li RE K'ie-p'an-t'o (Minan-tsang). M. Cu. transerit cette dérmière forme 
Rié-p'an-lo, suivant en cela ke diélionnaire dé M. Giies mis tes prononcatons dialectales 
el les diciionmures chinois ne laissent aucun doute que ln prononciation clussique de 
Rte soit à initiale gutturale sourde aspirée. La finale ‘der est assurée par loutes les truns- 
eripüons, car FE l'o et Hi l'an sont à ancienne sonore initiale non aspirée, passée à la sourde 
aspurée depuis l'époque médiévale comme toutes les explosives initiales sonores des mots au 
ping-cheng. Pour les initiales, les gutiurales aspirées chinoises répondent naturellement en 
principe à on orgoul Æk, et il n'y n autant dire pas d'exemple que FA soit rendu par la simple 
aspiration en chinois, né parait donc très probable que, dans le Ho-p'an-t'o du Six l'ang 
chou, le mot À ho résulte d'une confusion graphique avec le #3 K'o des autres formes. 
Mano est nphérétique par l'absence du %$ ko initial. Le Han-p'ant'o de Song Yun est 
Mcbement justifiable, s on ne suppose purs qu'il réanit deux transcriptions où lu même 
syllabe à explosive labiale initiale était rendus une fois par Ran, uné fois par pan. k'o-lo-t'o 
est issu de la transcription K'o-lo-p'ant'o qu'on trouve dans le Siu kuo seng lchonan, pur 
chuté du caractère 8 p'an ou Æ p'an. ons Ko-kouan-l'an, Le second cuructère, ÊE 
katan, est vraisemblahlement fautif pour ÊR fan où un mot analogue. Toutes les formes ont 
pour élément initial un caractère à ancienne mplosive dentale finale, suscepuble de représenter 
soit une dental, soit un r : les formes les plus longues ayant pour second élément lo. qui 
répond à la où ra, il n'est pas douteux que les inplosives finales du premier caractère repré- 
sentent 1 Un r, qui s'assimile avec l'initiole du caractère suivant dans les transcriptions 
développées. La première partie du now doit donc être khara. Les caractères #e pan 
fe Pan soul en chinois médiéval “hart: susceplible de rendre ban ou han, quelquelots 
an. Comme le dernier élément est sûvenvent du, nous sommes amenés par l'analogre du nom 
qui vu nous vccuper maintenant à restituer hypothétiquement "Kharabhands on * Kluralihänia, 
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étut vraisemblable qu'a ve son iulormation mwinutieuse at si stnicte ivéthode, le traducteur 
apporterait à la discussion un concours fractueux : l'attente n'a pas été déçue, La phrase eu 
question, si souvent reproduite, dit (tj. d'en l'un a avant i-C, TE EE GS À NH + À 
AK EE ft ff M & FE R&  @. our ne pas énumérer Hi toutes les hypothèses 
qui ont été émises à propos de ce Lexte, rappelons qu'il faut sûrement lire $ chean el non a 
cheou le quatrième caractère avant la fin, et qué pour le texte Lel qu'on l'ayrait alors, la seule 
traduction admissible an point de vus de la langue chinoise surait : « Le po-che-titseu King 
lou recut les sûtras bouddhiques transmis oralement par Yits'ouen, envoyé ds grauds Yue- 
the, » Tout ce passage est à construire alors en une phrase, et ln question de savoir si King-lou 
récit (45) où donna CHE) un livre bouddhique me se puse plus : ce premier progrès était 
nequis en gros depuis quelques années lof. 8. E.F. E-0., 10, p.oft, mais comme les dermiers 





En dehors du cas un pen douteux de Mundo — K'ie-p'an-tu, il y à en effet vu exemple sûr 
de la transcription de fan par TE han: c'est le ÈE Su JE 2 Wou-to-kia-hun-th'a de 
Hivuntsang, qui répond sûrement à l'Udabhända de la Rüja-tarañgint par l'intermédiaire 
d'une forme subsdiaire “Udakabhanda (ef. BE. F° E.-0., 1, 565). W prit vrusemblable 
que ées Lranscriplions alternatives en Jun et pan tennent à des prononciations dialéctales 
des noms indigènes, Udabländu a abouti de nos jours à Und (Ound), mais en passant par nnk 
forme Ounvhend que VIVIKN DE SAIXT-MARTIN signalnit déjà dans Alberouni (él, Hinan-tsang, 
Mémoires, trad. JULLEX, n, 311), et le général CUNNINGIAM a mieu du MIXe siecle écrivait 


éncore Olüind: lans ces formes, l'explosive lahiale aspirée avait abouti à la simple uspiration, 
Pour pen que l'aspiration tendit déjà à prévaloir au terre de Hiunn-tsang, le pélerin étail 
d'autant nueux fondé à transerire dan pau un que la langue chinoise médiévale n'avait 
d'uspirées que pour les sourdes, elle possédait pan, pan, han, mais non "ban. Ce sont 
peut-btre les mérmes raisons qu'on dut invoquer pour les transcriptions de lhypothétrque 
“khhurabhänds, Seulement Ldablhända et “Kharabhända sont des noms du nord-ouest de 
d'inde et de Turkestan chinois. S'il fout tenir compte d'une évolution phonétique qui, dans ces 
régions, end à fure passer l'explosive lahiale aspirée à li simple aspiration, 1 devient plus 
dificde de chercher Le Pansvae où Han-vue trés loin de fi, du côte de lAnnumi ou dé la 
Hirmauie, où il n'est pas o priori certain qu'une telle évalution phunétique se soit égalemumt 
produite. On peut vependant répondre que le nan de P'un-vue où Man-vue étant venu à lu 
connaissance des Chinois par dés populations du nord-ouest de l'inde, il est tout naturel que 
les transetiptions se resseulent de cel Intermédiaire. En ce eus. il faudrait pour P'an-vue on 
Han-yue restituer un original à initiale en bi. 

(ii Pour un exposé détaillé de la question, je renvor naturellement au travel de M, Cn., 
pp. 547 etss, LÉ aussi Panne, Beilrage……. zor Kennfnis .……. ÆZentralasiens, Berlin, 1904, 
Fe. fm 

y M. Cu. (p, 47) den l'avant-dermer caractère de ce texte Î8l l'on : l'édition de 18 
donne Æ lou. Comme le texte mine de M. Cu, n deux lois (pp 540, 5421 lu lecun Æ l'on, 
il ue s'agit peut-dire ici que d'une faute d'impression. La question n'est pas absolument imdif- 
férente, Les textes les plus anciens, comme lé Æeou han chou ou le Wei lio, devraient en 
effet, à ee qu'on prétend, avoir FH d'ou et non il lou, s'ils n'ont pas êté corrigés uliérieu- 
rement. Le n'est, dit-on, qu'à l'instigation de ÎÀ ff Seng-Wei que, remarquänt que HF l'ou 
saigaifiait a méllre à mort +, ou lui subelitun le caractère M Cou, pour léquel on ne manqua 
pas de trouver une explication sémantique aussi favorable qu'invraisemblable, CI. al, HA 
Hong méng tai, dans Tripitaka, el de Tokyo, ME, cv, fe 44 ro, 45 ve, Pour le Heou han 
chou. où trouve d'ailleurs dans une méme édition, à des chapitres différents, tuntot HE d'ou 
ei tantôt D l'ou. 
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travaux spéciaux sur la question sont ceux de M. $. Levi, où celle interprétation n'était pts 
encore proposée,  élut bon den alfirmer dés le début lu partaite justesse un point de vue 
lingumstique (1). 

On on fût resté là, s'en tenant à une solutron un peu stispecte, mais sorte toute acceptable, 
si M. £. Lévi n'eût pas apporté à la question des éléments nouveaux, empruntés ou Tripitake. 
Les ivuvres du bouddhisme et Mn taodisnne ont été pendant des siècles l'objet du mépris des 
érudits Lies, el ce n'est que vers 1800 que quelques savants chinois ont eu l'idée de dépouiller 
les deriures canoniques dés deux religions hétérodoxes, C'est à beur travail que ln aviencé 
chinoise dificelle dut de voir rentrer dans son domaine Les matérin lexicogesphiques disséminés 
dans les anciens commentaires des sûtras: on remit oussi au jour d'anciens travaux sur 
Tchouang-sea, sur Lao-tseu, et des textes partois d'un grand intérêt historique, comme lé 
vovage de Kicou Teh'ang-tch'onen vn Asie Centrale, Toutefois, la recherche ne fut pas poussée 
trés loin, el À ma connaissance aucun savant chinois n'a utilisé dans ses annotations aux 
histonens cancuiques les textes apparentés à celui du Wei io et que In pilologie européenne 
vient enfin mettre en ieuvre. . 

Ces textes, dont on retrouve l'écho dans quelques wuvres bouddhiques postérieures, sont 
lournis par deux passages du %$ IE 6 Pien (cheng louen composé entre 614 et 6go pur 
le religieux RE ff Fa-lin, et commenté, vers li mérne époque, à ce qu'il semble, par RE + F 
Then Tseu-leang. L'an de ces passages est de Fa-in lui-même et se trouve aû ch. vi de 
l'ouvrage; l'autre a été éerit pur Tch'en Tseudeang à propos d'ane phrase du ch. v. Tout 
deus sont apparentés, imais non pas identiques, et tous deux, bien que commençant égaletnent 
par ln mention du + royaume de Lambint +, par où débute le paragraphe correspondant du 
Wei lo, s'évartent de fui par le détail plus grand des faits cités et par des différences 
sensibles de rédaction. Tous deux cependant indiquent pour leur source, ou pour l'une de leurs 


sources, le We fio lurinéme. Le passage sur ln mission de l'an à dv. J.-C se retrouve entre 


1) La bécon du Souei chou, que M. Ca. donne en noté pour être complet (p. 547). n'a 
évidemment ancune valeur en five des textes plus anciens dont olle dérive. de ferni remarquer 
loutefois qu'au Beu de la traduction proposée par A CH, el où on donne à & che le sens de 
« fure que », qui détone un peu ici, il serait plus naturel de comprendre : « Le po-che-li-lseu 
Tsin-king reçot ane mission à Vi-i5'onen, et y communique oralement les livres bouddhiques. » 
Teste et tradnétion n'entrent d'ailleurs pas en ligne de compte pour la solution du problème 
véritable, — Pour ot qui est des textes qui, comme le texte actuel du Weï Lio. font de Vi- 
ts'ouen ve nom d'homme, noës verrons qu'ils sont faulifs, mais il n'est pas juste, je crois, de 
leur opposer que f'ouer n'esl pas un caractère nsité dans les trunscriplions. Les règles qi 
valent pour les ouvrages bouddhiques ne sont goëre applicables à li littérature profane, el il se 
pourrait au contraire que l'erreur qui à donné naissance au nou propre Yits'ouen se fût accré- 
ditée précisément parce que A Vi est un nom de fuuille, classé au Po kia sing et que « Yi 
Ts'ouen + canstluait ainsi ou pot de vus chinois. par réunion d'un sé et d'un mitig, un 
non d'homme parfaitement neceptable. On sut comment de nos jours les Européens déforroent 
leurs nous pour leur donner ane allure chinoise, Pour des exemples ancièns, je me permetirai 
de rappeler celui des anciens rois chime auxquels les Chinois attibonient lu nom de Gunille 
FI Fan {que j'ai supposé représenter «-hralunate ». dans À. E. F. E-0., 1v, 19f. mais qui 
répond peut-Mre aussi à porman), el postérieurement celui de + Yang (= cham gant, 
« dieu +); de même, dans un nom de roi de Crübhoja, connu des Chinois en 42, le nom de 
funille ÆÛ Lioou pourrait être une transeniplion de La première svllabe de Budravurman (ef 
sor ce roi de Gribhoja, B. E. F E.-0.: 1, 3355. La forme purement chinoise de Vi-ts'ouen, 
qu'il faudrait alors transerire Yi Fs'ouen, ne serait donc pas un obstucte bien sérieux à l'inter- 
prélution normalé du téste du Wei lio. 
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autres dans le texte de Fa-hn et dans celui de Teh'en Tseu-leang, nuus sous une lorme asser 
différente de celle donnée daus le Wei lo, Teh'en Tseu-lonng dit qu'à l'époqne de Ngouuiti 
des Han, Æ EE € DER H E $ KT D TE I 8, « Tom King arriva dans 
le ropiume des Yoedche; le voi de ce pays ordonna aû prinie héritier de communiquer 
oralement (à Tin Kim) les livres saints du bouddhisme. » Au point de vue finguistique, le texte 
ve préte à abcune amphibologie. La leçon donnée par Fa-lin est senaiblement ls même. Cest en 
partant de tes textes que M. Ci propose duns le texte du Wei déo cité par P'ei Song-the 
une correction que pour ma part je considère comme tout à fait sûre: ŸÆ 4€ gi-tsouen est 
une altération graphique de 4+ K + ing l'ui-fseu ; pout ŸÉ ls'ouen en particulier, si 
on tient compte du sens vertical de l'écriture chinoise, et aussi de ce fait que le point de 2 l'ai 
est ue sorte de signe diacnitique qui trés souvent né s'écrivait pas, où retrouvera duns le 
varacière unique du Wei lio tous les éléments des deux caractères dé Fa-lin et de Teh'en 
Tsen-leang, ne fait plus doute pour moi que, dans le texte primitif, il était question d'ane mission 
chez les Indoscythes conilée à un envoyé dont le nom était peut-être 5 2€ King Mien (1), 
et au cours de laquelle le roi dés Indoseythes aurait fait instroire King Hien dus Le bouddhisme 
par Le prince héritier. Par contre, je ne crois guère probable Le texte mine que M. Car. réstitue 
p, 548, La construction me paraît inndmissible, mon pas tant par l'absence de $ gr, qui peut 
s'omplovér où se suppruner duns bien des cas selon bi cadence dé lu phrase, mais à cause de 


dy Le texte du Wei lio cité dans le Sas hou fehe écrit 2 BR king Lou ; Fa-lin et Then 
Tseu-eung ont Æ JE Ts'in King: d'autres textes, pour lesquels jé renvois aux notes de 
M. Cn. (pp. 546-548) donnent 2e 2 King Hien et Æ Æ Æ Ts'in King-hien. M. Cu, fuit 
observer que Ts'in King n'est pas probable, parce que Ts'in est le nom de l'un des énvovés 
de Miag-ti en br ap. J.-L, et qu'il semble que le second nom ait contain le premier. L'est 
en effet vraisemblable, nus encore faudrait-il qu'on recherchät sur quelles autorités un cite 
ordinairement les noms des envoyés de Ming, et si Ts'in King nv figure pas parce qu'on 

rdait le souvenir de son voyage, tunt en oubliant que ce voyage s'élut effectué 65 ans avant 
le rève de Ming-ti, [ Cut se rappeler que certains textes vont jusqu'à metire Tchang K'ien 
lui-même, le grand vovageur du 1e siècle avant notre bre, parmi les envoyés de Ming-li : c'isi 
le cas entre autres dans le Æ  Meou {seu actuel, et des citations anciennes m'ont montré 
qu'il n'y avait pas là une oltération récente du lexte (ef. Meou tseu, éd. do + Fi 
Tseu chou po tchong, Fe 10. ét Tripilaka, éd. de Tokyo, %$, av, De 4 ro) La méme 
mention de Tehang K'ien se trouve également dns la sorte de courte introduction 
un ouvre aujourd'hui le Süra des quarante-deux articles (Tripitaka, éd. de Tükvé, 
à. v, Fer re), et qui d'ailleurs n'est pas sans quelque parenté avec le paragraphe de Meou 
lsent, Le fait que Le titre de po-che-lidsen reparait dans ces textes n'est pas non plus 
pour mspirer grande confiance. Qu pourrait objecter que souvent c'est mom pas Ts'in king. 
mots un de ses compagnons, qui reçoit cé Litre. Mais où peut ne voir à qu'une allération de 
la tradition première, dar, à ne pas invoquer si lou veut des textes comme celui du Trépifaka, 
dl. de Tôkyo, a, vit, dé qu ve, où on parle du po-che Téin King sous Ming-ti, ne fut pr 
oublier que duns le FE Æ 2 Chedluotche du Ê À Weichou, c'esthien Tin King qui est 
qualifié de po-che-ti-fseu : ilen est de méme dans la biographie de Käçyapamatangs an el. à 
du Kao seng fchonan. Quoi qu'il en soit, une chose est sûre, c'est que, quelle que soit la forme 
primitive, il faut admettre entre RE louot Æ hier un mtermédiaire D ur : c'est en ete 
cette dermère lorme qu'on troave dans ln catron du texte du Wei déo insérée an Vle siècle 
par Liéou Siun dans son commenture du Che chouo sin qu (éd, du Sc gén Rien ls'ong chou. 
ch, Æ, partie TP, fe 16 ee), Je tiens pour fantive l'explication de M. Fnaxke (leitrüge. 
p. g2), qui suppose que fier ne fait pus partie du nom, et #st le qualificatif honorifique d'un 
fonctionnaire. 
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l'ordre méme des mots. Le vrai terme chinois pour « recevoir tue mission », c'est che 
lout simplement, et je soupeonne le premier 6 cheon d'avoir été amené par Le # cheou 
qui se trouvait vers la fin, lorsque, le teste s'étant altéré, on eut de très bonne beurk l'esplication 
qui # prévale jusqu'à nos jours, avec 6... cheou...,.cheon, à recevoir (l'enseignement 
qu'on vous) transmet s, Mon impression est que Île texte primiuf devait ètre plutôt : 
HER TEÆ EX EK. E 4 k + U 4 FF Mi | 
Immédiatement après cette phrase s1 controversée, il en vient dans le Wei lo une autre 
fort obsvnre ét qui pourrait préter aussi à de longues discussions: F1 fK 31 À # A 4. 
Quel que soit Le sens, 1 serait essentiel d'étré avant tout lixé sur Le ext lni-même, Le Tong 
lien compilé par Ton Yeow à La fin du Ville sibelé écrit D féou oo lieu de 3£ H, et comme 
il a en outre PF Fouo devant F1 gue, M. Car croit voir là des corrections personnelles de 
Tou Yeou, qui, fonte de comprendre le teste original, l'aurait modifié pour lui faire dire : 
a Les rovanmés qui disent Fou-feou (au heu de Feou-l'ou) désignent par ice méme homme 
c'est-à-dire le Boddhay, » Fou-li serait ao contraire le texte original, et M, Cu. croit en 
troaver La preuve dans un passage do PE BE RE A Yeon gang {sa sou composé à la lin 
du VIS siècle ot qui donne la lecon môme du San Koue déhe (, Le sens serait alors: 
«celui qu'on appelle Le « réappuru », c'est cet homme à 5 il vanrait fume allusion aux théories 
des tnoïstes qui vosaient dans le Budilha une réincarnation de Lag4séu. En réalité, le doute 
subsiste. Dans le texte de Tou Yoou, le F fouo Initial est sans doute one dittographie fautive 
du ET qu qui suit. ave un intermédiaire probable H kous, variante de (| Kouo. Quant à 
leon pour 3£ dé. d se trouve déja, bien avant Tou Yeoc, dans le commentaire que Hieou 


CU Ce passage neue du Voou gay feu Roi nest pes d'une clarté, nr pent-étre d'une 
correction porfaites. En tout cas, 1 serait bon dé comparer l'édition assex médiocre dont 
M CH. s'est servi, celle de Æ Pari Anti, avec celles beaucoup plus soignées du FE 5k 
PE 5 sin dei pi chu sous les Ming et du SE LE 49 Æ io {ain l'uo quan sous lu 
denustie actuelle ; celle du sûre lai pé chou se trouve à Es Bibliothèque Notiovule, lun 
fragment de ce passage cité par le FE EE Æ Teien kiue lei chou (eh. 6x, D 4). me 
semble résulter qu'une correchon an moins s'impose, celle de Æ konarr on & kong. La 
traduchon daulleurs de ce début de phrase resie douteuse, mais ensuite 1 Get certainement 
miérprélér pur: - La voie n été réalisée dons lnde ; 440 ss an ancien sage qu ési eacel- 
lemment eutré dans Le cmous-sner. » Cest là une phrase, qui avec quelques variantes, est 
répélée à satiété dans les œuvres dé controverse entre bouddhistes el lnoistes. Dans be Lac 
Iseu sé cheng King, l'un des ouvrages condamnés en va8:, Lao-tseu disait : [Hi SE  f 
# à LE À À EF, : l'ai entendu lu doctrine dans l'inde ; à y avait là un vieux 
sage impérial [cé mol eslstrement une inferpolalion] qui est excellement entré duns le mroir- 
eo Col. Pere avei lou, ol. «, Pr Ga re), Le Pien set lou signale une correction moderne de 
Be ven en DA Lai, « ouvrir +, ce qui fecuit de Laotseu Finitions de In voie: cetti 
csplatun est évidemment celle qui est visée dans de T'en kiue lei chou, quand 4 donne 
du texte ln glose sorte © 0 Lao-tseu dit à Vin Hi: L'ancien sage, c'est connu : je ue 
mélunorphese toujours dans linde,…. + Seulment des lextes plus anciens ét infiniment plas 
aniés lunt du kou-sien-chuerng, de l'ancien sage, le Bouddha. Le tou-anei non seulement est 
“lors interprété par oran, tons souvent remplacé par Ds bransoniption du mot hindou: De 
des l'époque des Tang, une formule que l'on mettait parfois dans une bouche impériale : 
Æ On Gi É: 1e sers e Le maitre du evatère de mon maitre » : mon maitre, c'est Confutins, 
mais Lonfucrus est alé demander conseil à Luutsen, et Fa donc pris pour maltre : puisqu'enfin 
Lau-tseu pété metro par le Boddha, servir « Je muftre du maitre dé mon maitre +, c'est servir 
le Boddha. Pour des textes sur ces formules, je renvose à Tripitaka, éd. de Tôkvo, SE, 1v, 
fe Gre: &. X1, Poe Ge ee, Ge et ve 09 1, 02 ve, og re, 
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Sion composa dans la première moitié du Xe sèche pour le Che chouo sin gu. Le commen 
taire donnait certainement le texte du Wei io tel que Per Song-tche l'avait copié, car Les deux 
versions ne différent que par de légères altérations graphiques (li n"y a pas do raison décisive 
pour rejeter la leçon qu'il fourait at à luquelle Tou Yeou vient deux aècles plus tard donner 
son appui. 

Reste à poser, smon à résoudre, on problème assez obscur et dont M, Ce. ne s'est pas bea- 
coup occupé. Nous avons vu que les Lestes de Fa-hn et de Tehen Tseu-leang différent voire 
eux, et différent eu outre du texte du Wei Lio Lel qu'il est cité par lei Song-tehe, bien qu'ils 
citent le Wei lo comme l'une au moins de leurs sources ; comment expliquer cet écart entire 
les diverses rédactions ? Voici l'explication qu'en donne M. Cu. (p. 544): « La raison en est 
qu'ils |[Fa-lin et Tel'en Tseu-leang] citent, nou on oovrage unique, mais deux ouvrages, à sa- 
voir Le Wei fio et le Si qu fchonan : ils ne font donc pas des citations littérales ; ils combinent 
ensemble deux auteurs ét, par soite, ils peuvent être en désaccord l'un avec l'autre puisque 
ce travail dé combinmson est nécessairement ascex arbitraire, Pour la méme raison, on ne 
saurait dire que soit lun soit lautre des deux textes du Pien fcheng louer nous donne du 
Wei lio une bmage plos idéle que celle que nous à conservée P'ef Song-che dans le vom 
mentare du Son kouo {che : il serait en effet bien basardoux de dire que, toutes Les fois qu'un 
de ces deus textes présente une phrase qui est absente du commentaire, [le commentaire) 
fait une citation tronquée, Cur nous né pouvons pas saisir si cetle phrase précisément n'est pas 
extraite du Si qu échouan : 1 faut donc renoncer à l'espoir de pouvoir au moyen de ces deux 
textes rétablir dans san miégrité le passage du Wei lo ené par P'ef Sang-lche. » Confor- 
wément à La théorie de M. Cn., le long texte de Faim débute en effet par ces mots 
Fa # K [51 Là 111 a Le Wei lio et le Si ga lchouun disent... +. Nous avoirs une 
citation mdépeodante de ce SE qu fchonan: elle est relative à l'hommage que Ladetsen, à som 
arrivée au Ri-pin (Cachenure), rendit à la statue du Huddha, Enfin, selon plusiéurs tetes, 
c'est ce SE gu lchouan qu'en 200-306 A. D. ls prêtre tnoïste Æ É£ Wang Feou altéra pour 
en laire de fameux 6 HE Hona hou Him 3. Cependant les chances mie paraissent en 
faveur d'une autre thèse, Malgré les différences de rédaction, c'est ben Le mé texte qu'on 
trouve dans les trois cas, Si Fan sépare Wei io et Si gu fchonan par Æ ki, «et +, Teen 
Tseo-leanÿg ht seulement: Wei lio si qu lchouan gun, ce qui. en l'absence de Cid PEN où 
de 7 kiai devant le verbe, be s'interpréters jamais que par : « Le Sd te tchotren du Wei lio 
dit. ». En tite du paragrisploe où Fa-Hin reprodun le teste du Wef fo, Ù + a une note équai 


he ne crets pas motle de reproduire bei celle version, qui n'a pus enturé êté signalée, 
ut qui est jusqu'à présent la cation Vu plus ancienne tirée directement et nommément du 
Wei fo tel qu'il est cité par P'ei Song-tohe, Le passage se trouve dans le Che chouo sin 
gu. éd. du Si gin hien ts'ong chou, ch. Æ, pur. F,P 6 ©: @ À M  É Hi. 
REMREÉHÉRMPHEZ. KE A #6 À F D fe. 
RYLSLERTEÉ THRXXAH KE {6 6 ff [1 (PR #. 
SRE. # À 4. Comme on voit, les particularités de ve Lente sont la lecon RE du 
et non M lou, l'orthographe JE fi conlorme à l'édition du Ki-kou-ko ou lieu du Æ che 
que donne celle dé li librairie du T'oû-chot-tsi-tch'eng, la leçon (EE tch'ouan qui est décisive 
en faveur du synonyme #$ cheou et non & cheou, enfin Œ leou conne dons le Tong 
lien, au lieu de 3£ Li comme dans le San kouo tehe actuel. J'aurai ü revenir plus loin sur 
le tiré méme qui ouvre oi la citation : Wei dio si jony tchouan gue, « Le Si jong tchouun 
du Wes Eo dit... » 

(7) Pour lous ces Lextes, voir le mémoire de M. Cu, pp, 59 S. 
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cominence par ces inots: À SE 4h EN fi & H 2 JS ME Hs ce que M. Cu 
corrige, vraisemblablement avec raison, en Ét 2 7 HAL + fc dE For 
Mais M. Gt. trudoit (p, 542}: « Le Wei fo, Le SÉ ga chou et le Kao che (chouan de 
Houang- fou Mi disent tous. +, ut cstte traduction ne me selle pas jusie. La cudemee tnérne 
de lu phrase exige que Wei lo dépende de SE gu lchonarr, vom Honang-fon. Mi dépend 
dé oo che léhionvan, et, à mon sens. il (ut comprendre : à Le Sé gu fohoran du Wei lio 
el le Kaë che fehanan dé Hounng-fou Mi disent tous. + Mais qu'est-ce alors que cé Sign 
lchonan du Wei déo ? Ce n'est ni ples ni moins en principe que le texte qui nous à été conservé 
par Pei Song-tehe, Memarguons que tout ce chapitre de Wei-lio cité par Ier Song-telie 
commence par cos mots: ÆÙ ME A 14 74 ÉE F1, « Le Wei lio, dit : Le Si fong fchonan 
di... s Ainsi ce chapitre du Wer ho débutérait par une citation; mis où s'arrétéerait celle 
atuton? L'ordonnancé mme du texte snontre qu'il fandrait la pousser Furt Loin, él on ne voit 
aucun endroit où on devrait plutôt li clore avant l'introduction du paragraphe sur le bound 
dhisme. Mais précisément c'est à ce moment que d'antres trxtis invoquent, pour un passage 
manlestement npparenté au Wei lio, le Sé gu tchouan du Wei lio. Ov, qu'est que le 
SE qu fchouan* Graphiquement il ne fuit pas doute que, quelle que soit ln forme originale, 
EX qu et 74 jong dans les titres dé Si jong lchouan ot de Sign tehotan sont aliérés 
Fun de l'autre. Nous en avriverions déjà donc à cette conclusion qu'il n'y 0 aux trois lexlés 
qu'une seule source, le Si yu fchouan ou Si jong téhouan, et on pourrait à la migueur 
admettre que si Fa-lin a séparé Si gun fchonan de Wei tie, c'est parce qu'il se serait servi de 
l'ouvrage intitnlé Si gur chanan, et aussi de ln citation qu en était faite dans be Wéf flo. 
Mais nous pouvons, je crois, aller plus loin. Cette forme « Le Wei tiodit: Le Si jong téhonan 
L.. v, qui répète deux fois F yué, sans uulisér au moitts hrs on us un SVDUNVINE CONTE Z 
que, és pus sans éxemple, mais surprend unpeu. Précisément. danse püssage sur l'ambassade 
de lan av. LC, inséré au XF siècle par Lieou Sion dans son commentaire du Che chouo sin 
qu, la etation débute seulement pur Wei Lo si jong lchouan que: « Le Si jong tehortan 
du Wei io dit. s Or, j'ai ou l'occasion de faire défi remarquer que ce texte est le plus 
proche de celui donné por Le Sen kovo tche actuel, À vrai dre, je le crois mme volontiers 
puisé directement dans le commentaire dé Pa Song-iché, puisqu'il « déjà l'altération carac- 
téristique de À KR À ting-l'ai-tseu en FE FF uits'ouen. Par contre il n'offre pis oncore 
Æ cheou, mais bien ÉE tchouan. syaonyme de  cheott, Il me semble que le titre qu'il 
dunné nous fournit un intermédinire utile, où ef qu s'est déjà altére en F4 jfong, mais où le 
premier El que ne s'est pus entare intercalé entre les deux parues du litre. Comment cette 
derniére erréur abeille pu se produire * On eu peut proposer une explication assez simple. P'ei 
Song-tche fait souvent de courtes citations du Wei lio. qui débutent naturellement par Wei 
fo que. Ce n'est qu'ici que, pour combler ue lacune du San kouo tche, d a cru devoir 
otrodure, sous une forme héger venisembliblement complète, le chapitre consacré par de Wei 
lio max contrées d'oceident, qui portait tout naturellement le titre de Si qu lchouan. 
Dénnant ce chapitre en entier, P'ei Song-tche a fit suivre Le titre du Wef lin de celui du 
chapitre qu'il reprodnisait. Ulérieurement ga s'altièra en Jong. puis les copistes habitués à 
vor toutes les cations du Wei Ho commencer dans le commentaire de loi Song-lche par 
Wei io que, introduisient à tort un second que de suite aprés Wei lie et avant Si jont 





test du sde du best qui oué fait croire Lx correction juste, its autrement on conti 
au moins un Wei chou qui portail sur l'époque des Wei antérieurs du tite siècle : c'est celui 
de Æ PE Wang Then, en 8 chapitres (ou 44) que connaissent encore le Souci chou 
ch. 55, fe 1 8) et lo Nieou l'ang chou (ch. 46, le wo ro}, C'est sans doute au Wei chou de 
Wang Toh'en que lei Song-tche fait du ltgs omprunts, en particulier dons le chapitre 
même sur les pays étrangers (San kouo {che ch, So), à propos des Wou-wan, des Sien-pi, alé, 
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lehouan. Reste la question du SE ga léhonan que Wang Féoo aurait aéré pour en faire de 
Houa hou king. La seule citation conmmve jusqu'à présent qui soit expressément Grée de re 
Sé qu fchouan (ef. CHAVANNES, p. 54) ne se retrouve pas dans les textes qui mvoquent le 
Si qu fchouan du Wei die. Mais, en dehors de P'ei Song-iche, nous be connaissons le 
Si qu dchonan du Wei lio que par les courts fragments sur le bouddhisme reproduits dans 
les discussions de Fadin et de Teh'en Tseu-leang, 1 se peut que Pei Songäche n'ait pas 
reproduit le SE pu fchotan mtégralement, [se pourrait aussi à la rigneur que le commentaire 
eût soullert des passions religieuses soulevées par celle question du vovage de Laotses cher des 
Hou, Pret, il me parait possible que Wang Feou ait utilisé un Si gu fehosan qui n'était pas 
celui du Wes lo, mais celi né me parait pas prouvé, el à vrai dire Ü ee sultit que Le SÉ pu 
lehouen du Wei die nous soit parvenu avec une mention éfectve du voyage de Lao-tseu 
eut pays bouddhique pour que Wang Féou ait pui s s'appuver faussement s sur son témoigmige 
een dire Pargoment de -son livre. 

Celle question du Æouer hou king méritera d'âtre réprise et traite à fond : jé l'avais jadis 
seulement eMeurée, ét M. Ci ne lépaise pas 0}. Cependant, 1 + a dés h prôsent quelques 
laits qui se précisent. 

Habord, 11 faut adopter pour le nom de l'auteur du Houa hou king la forme Æ À Wang 
Fou di non Æ FF Wang Fou. Du moins tous les textes anciens donnénit-ils Wang Feuu, et 
li Wang Fou des sources plus tardives peut avoir êté amené pur lé souvenn des Wang Fou 
plus connus dont j'ai rappelé le souvenir duns BEF. E-0, ni, p. Ja3. 

Parmi les auteurs qui éecrivaient Wang Feou. J'avais rencontré dans le SE 2 MR 7: 
chouo ls'iuan tchen du Père Paul Hoaxc la mention du 4 (À Ka seng ichouan, mais 
j'avais vainement cherché le passage dans le Kao seng tchonan de # RÉ Houei-kino, qui 
est incorporé au Tripifaka. Un passage da Pien tcheng louen, cité par M. Cu, (pp. 541-549), 
nous fut vor qu'il ne s'agit pas du Kao séng lchouan de Hoosi-kino, mais d'un autre auquel 
le Tripilaka de Tôkyé donné pour auteur Æ $ Æf Fei Tseu-ye, ot qui est aujourd'hm per- 
du. Ce petit Exit ne lisse pas de jeter un peu de jonr sur le mode de compilation du Ti chatto 
ls'itan tchèn. Cet atile répertoire a été grandement loué par IusauLr-Huanr et par M. Pan- 
RER ; Mer de Haniex en fi une sorte de démarquage dans son Livre des esprits el des 
immortels. Mais on voit par ailleurs que œuvre ne répord pus aux désiderata de ln critique 
européenne, paisque le Père HoanG n'a à peu prés sûrement pas connu le Pen tcheng louen. 
et cite ainsi dans le cas présent d'aprés quélque encyclopédie qui cute Pain, qui cité lui- 
méme Fei Tseu-ve, ou plotôt Pei Tseu-ve (85. 


(0 Les principales sources pour le Monte hou king sont: 19 ST TE 38 Pien tcheng louer, 
Tripifaka, éd. de Tôkyô, BE, vin, 44 ss; 20 ÉE Æ 58 Tehen (chéng lonen, ibid. 
We. ; 5 $ + 2e où À Tai kon kin fo lao louen heng. ibid. vu, 14: 46 
fE MALE IS E Tsi cha men pou ying pui sou leng che, ibid, 95. Tous 
ces textes portent sur la première période des querelles sur le Houu hou King, jusqu'à 
l'époque des T'ang. Pour les discussions auxquelles l'ouvrage donna lisa sous la dynastie mov- 
gole, l'ouvrage fondamental est le #$ À ÊR Pier avei lou en 5 ch. (Naxio, Calal., n° 1bor), 
que M. CHAVANNES à déjà utilisé duns ses Inscriplions el pièces de chancellerie chinoises 
de l'époque mongolé (Toung Pao, IL +, 555 5.) J'avais réoni antérieurement un certain 
nombre de renseignements dans Les Mo-nri el le Hona-hou-king, B. E. F. E.-0., 1, 518: 
vas. D'après un passage du Pier ei lon (eh. 2, ls 63 vo), il serait question dans le Kieou 
l'ang chou de ln prohibition qui fat édiètée sous les Tang contre le Hona hou King. 

(#) La leçon Fei Tseuve du Tripitaka de Tükyô peul n'être qu'ane faute d'impression. 
Elle paraît infirmée par les histoires dynastiques, qui citent le même ouvrage sous des titres 
différents, mais en orthographiant toujours Le nou de l'auteur DE Æ EF l'a Tseu-ve, Le 


L 
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En dehors de l'ouvrage de P'ei Tsen-ye, les autres sources sur Wang Faou antérieures au 
VIE sole sont jusqu'a présent les cititions du Æ 4 ME ER Thin che tai lou et du sk 6H 
S% Yeou ming lou rencontrées par M. Cu (pp. 559, 541) dans le Pien tcheng louen. Lx 
second seul de ces ouvrages m'est connu de nom; j'ai déjà dit plus haut qu'il suhsistait en 
parte, Les renseignements que nous recueillons ainsi ne sont plis Sans intérêt, On nous apprend 
d'abord que Wang Feou était TK tai-taieou : c'est 14 ajourd'ho le titre de fonctionnaires 
du Rouo-tssu-kien, Mais d'autre part, Wang Feou est qualifié auesi de À Æ fao-che, et ve 
lerme né peut désigner dans l'espèce qu'un prêtre taoïste. Il ést donc intéressant de pourvoir 
roquer dé un passage du Fi guan {chou lin (Vie siècle), d'après lequel, jusqu'au Ve siècle, 
le terne de fao-rhe fut fréquemment réservé aux moines bouddhistes. au lieu que l'appellation 
propre des prêtres lnoïstes dtnit té sieou (11 de crois que le passage de Pei Tsau-ve est le 
premier lexté où on ait rencontré jusqu'à présent cet emploi spécial de Exi-fsieon. 

Le gramul adversaire de Wang Feou dans les années 290-508 np. J.-C, tot un moine boul- 
dhislé appelé Æ5 3 l'o Yuan, dont le nom de religion était 2 Ml Fa-tsou. 11 est bon de 
rappeler que ce pérsonnage est loin d'être un inconnu pour nus, Sur see œuvres qu'il uvail 
iriduites, onxé étaient déjà perdues au Vilke sitele, innis les cinq autres subsistent dans le 
Tripitaka actuel (2), 

La tradition rapportée par le Yeow ming lou montre Fa-tsou dans le enfers, expliquant à 
Yama le Curäñgamasüira (3), cépendant que Wang Féou était couvert de chaines, J'avais 
rapporté antérieurement cette tradition d'aprés le Fo lsou l'ang Ki, et le texte que j'ai utilise 
doimait céte indication supplémentaire que Wang Feou était raillé par Yama, st que si 
délrvrante me lui devait étre nocordée que le jour où son sûira upocryphe, le Hora hou kind. 
aurait disparu du monde. Je ne sais à quelle époque remonte ce trait de lu légende, mais il 
n'est pns sans paralléles dans a cronnre populaire chinoise, et je n'en veux pour preuve que 





Sotei chou (ch. 33: 15 ro) cite le 3 (EE Téhong seng téhonan de P'ei Tseu--ve, en 
20 th, et le Kieon l'ang chou (ch. 46, de 50 vo) comme le Sn lang chou (ch. 59, F 7:76) 
qui connarsent l'œuvre de ei Tseu-ve sous le titre de “ 18 SE Ming seng lon, ln 
atribaent tous deux 15 chapitrés: 

\) Ce passage sé trouve dans de Tripifaka, #4, de Tôkvd, F, vu, fs 47 v°. Toute cette 
page est importante péur la littérature taoïste en général, CE aussi vox Zac, Lericogra- 
phische Heiträge, 1, p, 34. 

ii CE Nano, Cafalogue, App, ti, ne 28. M. Nano l'appelle à $£ Hl Po Fatsou, et lo 
attribue pour nom de famille original & Wan. C'est une erreur, Son nom de famille était ff 
Po, dont Wan est né par altération graphique, ét EF n'est qu'one variante de la forme 
origioale. Il ÿ a d'autres cas dé l'aliernance de {3 po et Fi po, par exemple dans le nom de 
la cotonnade finé, ordinairement orthographié À À po-lie, mais que lé Heou han chou 
écrit 4 8 polie; dl. BE. F. E-.0, 1. a71, 0.7. Ù y a d'ailleurs un grand nombre 
dé moines, originaires souvent d'Asie Centrale. auxquels les textes donnent un nom de fnmitie 
écrit laniôt Éj Po, tantôt F3 Po. 

() l'avais éenit (8. EF E-0. 1. ja5) Cüramgamasamädhisitra : peul-ître est-il 
plus sage de ne pas préciser à cu point, car Le Cüramgumasamädhisütra ne nous est pas 
parvenu dans une traduction antérieure à celle de Kumärajiva, ce qui et un siècle après 
Pa Fason. Il se peut d'aillenrs qu'ans traduction de ce texte figure parmi les œuvres perdues 
de Po Fi-isou ; ln vérification serait facile dans Le Che kiao K'ai guan lou. En tout cas, C6 
ne peal Être que par inadvertance que M. Ci. (p, 560) n rétabli le fitre en Lañküävalärasttre. 
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ce passage du Théditre chinois de Mage Qu. KAVIN): + Ceux qui composent dés pièces 
= sbscènes seront sévérement punis dans le stjour des expintions. #1 leur-suppliee durera 
autant que leurs pièces resteront sur ki terre. » 

Nous connnissons par les œuvres insérées so Tripitaka Les querelles auxquelles l'authenticité 
du vovage de Lau-tseu chez les Ho donna Heu sus la dynastie Tang. Nous savais également 
qu'à celle époque les principales scènes des conversions opérées par lui en vccident étient 
fréquemment représentées sur les murs des ternples lanïques et mére des bonseries 1). Le 
dernier renseignement est un indice d'un ussez étrange syncrétisime, consoré d'ailleurs par 
cette œuvre que composs an Vle siècle un moine bouddhiste et qui trüitait de ln conversiu 
des Ho pur be « moine bouddhiste Lao-tren à (5 +; (è}. 

Le Houn hou king ne fut jarnais, à ce qu'il semble, mentionné duns des chapitres bibliogr 
phiques des histoires dynastiques, Par contre, où y voit figurer d'autres ouvrages qui durvénl 
bien être de méoie inspiration, commu le ÆE H % El Lao kiun tch'ou sseu ki, 
en ch 63, où ce PE SU Si cheng ki, qui saut tousles deux nonmément désirnés 


45 MG (p. 540) traduit d'aprés le Pien fcheng louer un texte de Telren Tseu-leang 
jui nous montre que lu scène de Laudaeu convertissant les gens du ki-pin (Cachemire) ét 
dés l'époque des Souvl représentée dans certains temples Wnoïques Le texte débute pur : 
FA € 4 45 GE Æ € FH SR HE M RL Æ M. ce que M. Cu. a traduit 
pus: «À l'époque dés Souei (58g-618), le p'ou-ge Yang Sou, s# dan (4 1 sie de 
l'empereur dans le palais Tehou-lin, passa par le monastère thoiste 4 tiges 61 à vi nù 
temple de Lao-tsèu...…. 0 Yang Soo est bien connu ; il mourut en boë (ef. GiLES, Hioÿr. 
Diet, n° 24081. Le Tehou-lin-kong peul tré un palais, inais c'est plutôt un temple, vu le mois 
de « forût de bambous «, téhou-lin, qui est fréquent dans le bouddhisme comme dans lé 
toutsme. A s'agit d'ailleurs plus probablement d'un temple oique, car, méme si le non de 
Tchou-fin ne fit pas allusion à ln célébré réunion lnoïque des à sept sages de la forët de 
lbumbous ». le nom de Æorig se rencontre plus souvent appliqué à on grand monnstère Hroiïque 
qu'é nn temple bouddhique. En out as, au lieu de + monastère à étages », il faut entendie 
plus spécialement Le Leoa-konan. Le Pien wvei tou, qui donne à peu prés be même récit 
(eh. +, 6: vo), nous avertit en effet dans une note que «ke Leou-kouat est l'ancienne 
demeure de 7 Vin Hi. Elle est an sud de la barrière. Aujourd'hui des taoïstes l'oceupent. 
Elle énbsiste encore. » 11 résolie de 4, comme je le ferai remarquer plus loin, que l'un des 
Hvres tnoïques condamnés én 1281, le FE M A Æ ñ ft Leoù ‘konan sien cheng rei 
lchonan, devait être une biographie de Vin Hi. Les scènes de conversions représentées 
aient généralement au nombre de 81. M, Cu. à indiqué (B. Æ.F. E--0.. 11, 66, et T'oung 
Pa, v, 3-6) que ce nombre avait été choisi parce qu'il représente le carré de q  1L fan 
aussi rappeler que la valeur mystique du carré de q était accrue pour les lnoistes par ce fai 
qu'on avait divisé depois longtemps le Tao {6 king en 81 paragraphes. Îlest assex curieux 
que duns le livre de M. tivonan, Chinas Religionen, 1, Lao-fsi und seine Lehre, ji. 16, 
où In question de la division du Tuo 16 King en 81 sections est exposée avec quelque détail, 
il ne soit pas tenu compte du rôle mystique dé @ = 9. | 

dj CL B. E. FE. E.-0. 1, 596. Le titre complet est EE 7 {6 M À Che luo iseu 
houa Aou lchonan. On sait que che, transcription de cakqu, se prélise au mom des moines 
bouddhistes, disciples de Cäkyamuni. Le sens propre de che est + expliquer », mis je ne 
crois pas qu'il soit possible dans ce titre de songer pour che à un rôle sémantique. Une 
réfutation du Houa hou king débuterait par Æ£ po ou un mot analogue, non par che 

(1) CL Song che, ch. 05, fe + ve de l'édition de ba Mbrainie du T'ou-chou-tsi-trh'enig. 











pari les livrés, laoiques proscrits en 12% 0): Pour suivre l'histoire de Houa hou Ming. 


(1 Sur cette proscnption, ef. Pier aveé lou, ch. 1, el CHavanNNES, Inscriptions et piéces 
de chancellerie, .., dans T'oung Pao, WU, +, 6: Pien bei lou. Tripifaka, éd, de Tôkv6, 
BE, x1, fo 65 ro, Cette liste des ouvriges prôscrits en 2281 offre on grand intérèt. En dehors 
de Lao kiun ich'ou sseu Mi et du Si cheng ki, elle nowune encore, parmi les ouvrages qui 
noûs sont connus par ailleurs: 1° Le = QE ft San p'o louen. pui lot écrit sous les Ts'i 
7grSor) par 6 F6 Téhnng long : les pitees de la controverse qui s'éleva lors de son 
apparition ont Été conservées aux ch. 6 et 6 du 4f, M # Hong ming lai de Seng-veou. 
paru vers 520: 20 Le + M JL SE 5 Che di kieou mi louer, par fi Se Fou Yi st 
Æ # M9 Li Hiuan-k'ing ; Fou Vi (554-639) est un home d'Etat célèbre (ef. GTLES, Biogr. 
Dict., no 589); peut-être ent-il quelque penchant pour le taoïsrne, quoiqu'il ne semble guère 
d'aprés ce qu'on sait jusqu'à présent de sa vie: il doit plutôt fgurer ici comme l'ennerni 

déclaré du bouddhisme ; on sait qu'on ouvrage spécial incorporé au Tripifaka (Nano, 
| no 1300) ét consacré à ropousser ses attaques : peut-être l'onvrage condamné en 1385 était-il, 

sil ut en croire ce que suggère son ütre, nn pumphet dngé contre ce à + 
| Che lao che gi, les « Lx merveilles du bouddhisme et du taoisme s, que, suivant un passage 
| du Pier wei lou \loc, laud., eh. un, fe 64 ve), + Ti Li Sseo-chen aurait publié sœurs 
| les Tang, et qui se trouverait, à ce qu'il sable, dans un 3 4 €  Æ & Ts'ing lean 
| houa yen ta Kiao qui n'est inconnu; 36 Le SEE À E Ll'ang lao che king de &k Œ + 

Lin Ling-sou, dirigé contre le Tripifake; sur Lin Ling-so0, ef. BR. E. F.E.-0, an, 00, n. 8 ; 
| Le « Biographie de Lin Ling-sou », que je n'avais pas rétrouvée alors, doit étre celle qui figure 
| au RE 45 Chouo feou, el c'est un document contemporain de Lin Ling-s00, puisque l'auteur. 
I 2 D Keng Yen-hi, a publié en +134 une édition du Tehan kouo ts‘ (cf. CHAVANNES, 
Mém. Mislor. \, 4): 4e Le SE  Æ = Ho gs Tuo sien cheng san fs'ing King, trés 
probablement l'ouvrage qu'à l'époque des Tsin (265-4 19) Lo ÉŸ Pac Tsing publia sons le titre 
| 





de = £ E San houang £ing et dont le titre fut ensuite changé en =  $E San Wing 
king (ef. Pien wei lou, ch, x, 1 58 vo); 5e Le _E ff #Æ Chang ts'ing king, qui remonterait 
an Île siècle, ayant été publié sous les SE Wou par À Æ 2 Ko Hino-sien : il n'y aurail 
suëre de plus anciens, parmi les textes do néo-taoïsme, et encore estcn douteux, que les 
“ouvres atlribuées, faussement sans doute, à Tchang Tuo-ling, et le 4 SE Tong hiuan 
Ming qu porte Le num de Æ Wang Pas ur ce Pom cime. Pen ic 
lou, ch. 1, 58 vo; ch, 2, fo 64 re): 6e Le ER TH pq Æ Ling pao eul che 
sseu Cheng king, probablement le même que le SE Ling pao king atribué à 
GR 38 FE Tehang Tao-ing (ef. Pien wei lou, ch. 1, fee 57 vo, 58 vu: ch, à, fe Ga re) : sur 
l'historicité douteuse de ee personnage célèbre, cf BR. E. F. E.-0., ht, 104: le Pien ef 
lou ieh, +, 1 Gs vw) cite encore sous son nom un passage du + $ Houang chou, qui est 
parfaitement ordurier ; 7 Le 5 6 76 Æ Ni ÎÆ Leou kouan sien cheng nei tchouan, 
sans doute une biographie légendaire du fameus « gardien de la Barrière » FE Vin Mi, à qui 
Laotseu aurait lnissé le Tao (6 king; c'est en effet sous le nom de Leou-kouan qu'on 


| connaissait encore À l'époque mongole l'ancienne démeure qu'aurait habitée Yin Hi (ef, Pien 
el lou, ch. 3, Pt 6x ve), — Le Si cheng ki, en à ch, est mientionné dans le vong che, 
| ch. 205, 8 ro, mais il existait bien antérieurement, Le Kieou lang chou (ch, 47, F2 ve de 


léd. da Tog-chou-tsi-teh'eng) nomme déjh le EF A À EE Lao fserr si cheng king, en 
1h, et le Sin lang chou (ch 59, fe 3 re de la même édition) dique deux co itrire 
L de cu texte: 10 Le commentaire du Luo fseu ai cheng king, en à ch. pur EE 
L Wei Teh'ou-hivan : no La E FH MS Lao (seu si cheng king gl, en à ch, par 
& WG Tai Chen. Le premier dé ces commentaires est encore porté au Song che (ch. 205, 
F6 n°), qui nous apprend en outre que Wei Tol'ou-hiuan était un Prêtre loose originaire de 
M (E Hous-sang. Nous savons que dans la première partie du Si Cheng king se trouvait in 
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1 fout eneuite sauter jusqu'à l'époque mongole (1). ans cot igirvalle de ciny siècles, je 
n'ai jasqu'à présent à fairé entrer que déux renseignements. (informations de seconde main, 
ilme semble résulter que, dune ln Éf Lou che de Æ fe Lo Pi (2), composé sous les 
Song, il est fait, à propos de la naissance du Boddha, une citation du Lao tseu houa hot king, 
et une autre d'un JL EP fi SE K'ong (seu ichong pei king, qui doit être aussi quelque 


blirase <t souvent ceprise ! à Mon inoltre à parvouru lnde en In converlissnnt ; 11 est excol- 
lemment entré dans Le niroëna se. Comme cétté phrase était mise dans lu bouche de Lan-tsén, 
les bouddhisies eo Grient que Lao-tseu avait en pour maître Le Buddha, et ne pourait done 
aroie té Iai-niane le Badldln (ef, Pien ave lou, ele a, fe 6n r; ÀT RE &t Tcho gi louer. 
Fripitaka, 64. de Tôkyé, 6, x, ch, 4, À 105 44), — Malgré les édits des empereurs 
Mangou et Koubilal, 5 n'est pas sûr que le Sicheng king soit perdu, L'auteur du Tchô gi 
louen (loc. land.) dit en effet qu'il est allé an 8 5  Houe-ts'ing-kong, monastére 
laoïque situé sur le mont EN # Téou-pao dans la sous-préfecture de EE 74 Ling-'ong an 
Chm-si ; il a vu là un prêtre taoïque, le 14 Ti 3 À Hong-mong-tao-jen, qui lui à ouvert 
les armoires du Canon laoïste, el dans ln collection fgurait le Si cheng'king. le n'ai pu 
déterminer à quelle époque vivait Æ RÂ Tseutéh'eng, l'auteur du Tohô gi lomen : l'auteur 
de la préface de son livre m'est into, ét la date n'en est donnée qu'en caractères cycliques: 
Un commentaire joint à l'ouvrage à pour auteur un molne des « contrées occidentales « 
appelé 6 Æ Che-tseu (Simha), aprés M. Naxité (Cafafogue, no 1654), Tsentch'eng 61 
Ché-tseu vivaient sous Les Ming, Qooi qu'il en soit, A est certain que Tseu-tch'eng n'a pu voir 
le Sicheng king que trés postérieurement aux édits de Koubilat; il résulte donc de là que 
le Sécheng King a encore chance de se retrouver dns les collections lautques. | 

(1) Lors des débats sur le Houa hon king, les taoïstes auraient pu se réclamer auprés 
de Konbilaï-khan de l'appui de son grand-pÜre Gengis-khan, On sait l'estime que le conquérant 
témoigon au taoiste K'ieon Teb'ou-ki (Kioou Téh'ang-tol'ouen) qu'il manda auprés de fui en 
Asie Centrale, Lorsque on 143% Neon Teh'ou-ki se mit an route pour revenir en Chine, 
Gengis-khan lui écrivit une lettre dont lé texte, assez vraisemblablement authentique, nous a 
été conservé en nppendice du réel méme du voyage dé K'ieou Tch'ou-ki, Or, dans cette lettre 
on: & À EE fr st til Mo Je À, « Maitre lue alla dans l'ouest, où il convertit Les 
ou ot réalisa la voie. » Je cite d'aprés l'édition en petit format du E £ IH A 16 5 ÉL 
loh'ang tchouvn tchen jen si geou ki publiée Hthographiquement en 894 où EE À É3 
Fou-kou-tchai de thang-hai en mévoe temps que le F Ë M Mong kou yeau mou ki, 
et qui reproduit l'édition de 1847: le passage-sn trouve on eh. , fe 21 vo, Le voyage de 
Kiéod Tehou-ki à élé tradmit par PALLANINS au tome 1v des Trudy Elenor rossiishoi 
dukhomor muissét © Pekine, St Pétorthourg, 1866, in-8o : ln traduction de la lettre se 
trouve ous pp. Gr-t7s. — Î fut ajouter d'ailleurs que les bouddhistes contestwient l'anthen- 
hieité des édite rendus par Gengis-khan en faveur de K'ieou Teh'on-ki ét de son compagon fi 
Tohe-toh'ang (ue dernier, qui survécu beaucoup à son maitre, est le rédacisur du Si éco 
Éti. Mas moalyré les offirmmtons du Pier we don (ch. 3, 6 rô}, il semble hien ques Les 
bouddhistes n'auraient pas supporté de la part des lnoïsies des vexations qui paraissent avoir 
té réelles, s1 ceux-ci n'avaient pu se réclamer très authentiquement de la faveur du souvérnin. 
— Ni Song, Pauteur du Pier vel lou, est si bien mformé de cette aflnire du Houn hou 
king, c'est qu'il en fut vu des principaux acteurs: il se nomme lui-même à deux reprises 
pari les bornes qui prirent part aux controverses; il se trouvait en particulier à Karmkoroum 
en e39b (Pen ver fou, eh, 5,1% 6q ve; ch. 4, 35 vi, — Siang-mai renvoie pour |n 
condamnation du Houe hou king a un KE 46 3 À P'o houu kon tchouang de E ( Æ 
Wou-leao-jan, qui nous est jusqu'ici inconnu (Pien avec lou, ch. 3, fu 63 ve), 

CE Wine, Noles…, p. 24. | 
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ouvrage apocryphe. D'autre part, eur l'histoire du canon tuaiste sons les Song et l'insisuinee 
que init Æ 2K À Wang K'in-jo à ce qu'on y Inissit figurer le Lao fsen hona hou king, on 
trouvera des renseignements dune le 38 Æ À 8  Æ À À Tong kien tch'ang pien 
ki chu pen mo (1). 

Mais, pour bien connaître ln légende qui ft voyager Lao-tsem chez les Mou, il me sufll pas 
de suivre les destinées do livre de Wang Feou depuis lo début du 1Vesièele, 1 s'agit anses de 
voir de quelles traditions antérieures Wang Feou avait lait état, Co information qui se répète 
chez divers auteurs bouddhiques veut que Wang Feou nit composé le Hont hou king un 
à transformant + où en » s'appoyant faussement sur s le Sig lchouran. J'ai montré plus ani 
qu'à ka rigueur ce Sf ga tehouan pouvait bien n'être que leéhapitre sur les pays d'oveident du 
Wei Lio, où est dit effectivement, comme M. Gi. (pp, 544, 550) n'a pas manqué de le souligner, 
qu'on pense que Lao-tseu sortit des passes en allant vers l'Ouest, traverse les contrées 
d'ocadent et arriva dans le Tien-tchou (inde) où d enseigna les How ». Le Wei fra est du 
Ie siècle, et mentionne, à propos des rapports de Lao-iseu et du bouddlusme, les Bonnets 
Juones, dont la révolte a éclaté en 184 A. li Aussi avais-je proposé naguère, et M. Ci veut 
bien le rappeler, de fire remonter aux Bonnets Jmmes « smon l'origine, ao moins In diffiseion 


Sur Wang Nino, e£ trees, Biogr, Dicl, n° 2160. Cet homme d'état, également 
télébre comme érudit, a laissé soi not attaché à la compilation d'une encyclopédie considé- 
rable, le ÎÙ FT 6 76 fou guan kouef, C'était nugsi un boisé fervent. Le Sony che 
Ceh. 5, 17 40) cite de Jai ane œuvre Laoique en 1 eh, mtitulée Æ TH Ki Tri aan d'ou. 
Un des catalogues du Canon faoiste, en > ch, intitulé = 9 F9 64 56 $E À & San 
long sseu jou pou king anou lou avait été compilé sons sa direction ef. B. Fa F. E.A).. 
He, Sea). — Je cite de Tong kien tch'ang pien ki che pen mo d'après une noté ancienne, 
mais je n'ai pas actuellement l'ouvrage à ma disposition, et la fiche le concernant s'est égarée, 
Autant qu'il m'en souvient, il s'agit d'une édition récente d'un important ouvrage en 150 chap. 
aussi appelé À RE É2 E #5 À 5 À 7 Honang song long kien fch'ang pien 
ki che pen mo, et qui avail été composé sons les Song par 4 F5 H Yang Tehong-leung, 
[était ignoré depuis des siècles, el aucun exemplaire n'était tnûene venu à ln connaissance 
des bibliographes de K'iendong, mais une copie mannserite fut examinée par Von Vues, ét 
déente par bu au ch. + de son Sseu Fou iwvei cheou chou mou li gao. C'est Lrés probu- 
blement dans cet ouvrage que se trouve le prisage que j'avais releré jndis, ét qni. dans l'édition 
récente qui se trouve à la bibliothèque de l'École française, est au eh, 16, F8. Si, comme je 
le crois, l'ouvrage est bien celui de Yang Tehong-leang, il + aurait peul-Etre üné anire Source 
à consulier. En “ee, Yang Téhong-leang n'avait fait que recomposer eur nn plan différent 
l'œuvre, également en 150 eh. pobliée un peu antérieurement par #Æ Li Tao sous le 
titre de $$ É fr 6 2 # Sin /seu tche long kien (cl ang pien, él qui donnait 
Mustoire des neuf souverains des Song du Nord. Or à l'œuvre de Li Tao telle qu'elle nous est 
parvenue, manque seulement les règnes des deux derniers souverains des Song septentrionaux, 
qui d'entrent pas ici en ligne de compte. Le texte des sept premiers règnes à été rétabli d'aprés 
lé Yong do de tien, et divisé arbitrairement on 530 ch. An XVII siècle encore, l'ouvrage ne 
cireulait que manuscrit, mais, dans la première moitié du XEXe sitele, le bibliophile 5 & # 
Tehung Kim-wou en don une édition en caractères mobiles ; une autre, qui se troave à 
l'École (rançaise d'Extréme-Orient, a été publiée en 18fr, Qu y a joint en 1885 nn 
BNC jf € & À 0 Hi Sin seu the long kien tch'ang pien che pou en Go éh., 
où on a tenté de rétablir les parties perdues de l'œuvre prumities. 1 y aurait heu de 
réchércher si les passages concernant le tanisme et qui sont cités par Vong Tehong-leang, ne 
se retrouvent pas, avec des détails nouveuux peut-être, dans l'ouvrage considérable de Li Tüo. 
Malheureusement on ne peut faire cette vérification & Paris, ni sans doute en Europe, oi il 
semble que les hvres de Yang Tchong-leang et de Li Tao ne soient pas parvenus. 
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de la légende qui associe Lantseu aux débuts du bouddhisme », En fait, c'est simple prudenes, 
et pent-dtré bnsard hours, si je né suis pas allé jusqu'à supposer que les Bonnets Jaunes 
avaient créé l'hisinire de toutes pièces, car on ne connaissait alors aucun texte nniérieur au 
Wei lio où elle se trouvait mentionnée. Cepandant une considération ponvail taire réfléchir. 
Lorsque Le Mona hou Fin fut, pour Ja seconde ou la troisième fois, dénoncé au trône pur les 
bonddiustes en 606, une commission refnsa de condamner l'ouvrage inériminé pour celle raison 
que « le voyage de Lao-ftseu ches os Hon étut mentionné dans des hvres datant des Han ei des 
Sous e (05, Voilà du moins la tradnotion que j'ai donnée, mais on pouvait aussi comprendre 
que ce voyage était mentionné dans l'Histoire des Étan et dans l'Histoire des Sorel. On 
canal depuis longtemps en effet le passage de l'Hisfoire des Souef qui envoie laudiseu 
dans Le pays de Khoteu pour convertie les Hou (3 : ren de lel n'avait été signalé pur contre 
dans les Histoires des Horn. 

Cependant ln commms-on de Gob disait vrai. et de texte existe: il est de toute importance. 
Au miheu du le seche de notre ére, l'empereur Houan des Man était entre les mains des 
eunnques do palus qui commeéttaient en son nom toutes sortes d'abus, lusieurs héritiers 
prescnplits ivoururént, coup sur coup; les gens experts remarquérent au ciel d'étranges 
perturbations, Alvrs un astrologue, HE Sang Kiai, originaire du Chan-tong, se décida à 
prundée da parole, En 66 À. D, il vint de son pays natal à la capitale, se rendit À la porte 
du palais, et présents à l'empereur un mémorial de lime dont le lexte-nous a élé conservé 
mtégralement dans le Heou han chou (5. Ce curieux document méritern d'être étudié on 
jour en détuil, car à) est caractémistique de la facon dont les Clunois entendent les rapports de 
Phone et de Fanivers (9. Pour le moment, je me contenterai de traduire Îa portion dn 
mémoire où 1 est question du Baddha ut de Lactseu, Song Won s'exprune comme suit (y: 


CE HE. FE, 1. 
ui FE. FE: 0. 11, 335, | 
0 La biographie de Sing Kio, si on adopte pour le Heou han chou, l'ordre des éditeurs 
impérionx du XVIe siècle, doit se trouver an ch. Go À, parce que cette édition plare aprés 
les « annales principiles », les trente sections de « monographies », qui sont on réalité l'œuvre 
non de FE BE Fan Ve, mais de 5] Le RE Sseu-ma Pia. L'édition grand format que j'ai à 
ru le el qui se trouve à l'Ecole des Langues Orientales, n été publiée nu 
Æ Hi Kio-ing-chou-kiu (done à Nankin) en 1887 ; alle reproduit l'édition du Ki-kou- 
ko : Ming, où l'œuvre de Sseu-ma Pins m'est pas incorporée. La biographie du Siang Kini 
fon done ie la seconde parte du ch. 30 T. 

(tj La biographie de Sang Kiaï offre eét autre intérêt qu'il y est question du Æ Æ à 4 
Pai ping fs tag lng chou en 190 chapitres, plus conun sous le nom de Kk Æ É Tai 
ping king, que À TE Yu Ki avait sûi-disant reça des dieux, et que sous l'empereur MA 
Chouen Cooë 244 À. D) un disciple de Yo Ki, & + Kong Tch'ong, vint présenter uu trône. 
Le commentaire du Heou den chou, composé sous les Tang, cite à ce propos d'asser longs 
fragaents du Tai p'éng king: ce sont là, à ma connaissance, les premiers spécinens conne 
de ce qu'on peut appeler proprement la littérature dés secies, Les bouddhistes me fGristient 
pts grand cas de tes livres « divins », mas ils avaient cependant à se défendre contre leur 
Nogue, et on trouvera dans Meon {sen (Tripilaka, éd, de Tôkvs, BE. dv, Ce 5 vi), qui remonte 
à du fin du ni siècle, un paragraphe dirigé contre les 8h © A + €, c'est-i-dire 
contre les « cent soixante-dix chapitres du Livre divin » ; ln biographie de Sing Kini, qu 
emploie exactement les mémes termes, prouve qu'il s'agit du Tai p'éng king, dont le chéf 
des Bonnets Jaunes, 48 Tehang Kio, faisait alors grand usage. 

5} Voici le tue: LE LR ERËÉE 2 ii. 
FERRÉ SÉR SEÉTREZ ÈS 
BHERXRSÉTAANKBSERÉEPER=T 
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« Le plus, j'ai entendu dre que dans le palais ou a élevé dés autnls de Mouseg(-4) et de 
Lot -tseu) et du Feou'ou (Eoddhns. Cette doctrine est celle de la pureté et du vide, et-étle 
cévère de swou-wei Ci: elle aime à lisser) La vie et hit le meurtre: elle diminue les 
désire et chasse les exvés. Actuellement Votre Majesté ne chasse pas ses nppélits et ses désirs : 
le meurtre ét les chliments passent la raison, Puisque (Votre Majesté) fausse détie doctrine. 
comment atieimdrait-élle au bonheur (qui) en (desrait résalter)* On dit aussi que Lan-isei et 
entré che dés barbares dt eut devenu le Buddhn tt) Le Buddha né conchait pas rois nuits 


HE M 2 € à. KW M LU # L FE A. JE FER M EF 
MR Wii NE SÉTÉAEGRX FER HIER 
EMKTLRÉMRMRE F. 


(ti J'ai préféré Anisser ici 6 Æ tvou-tvel sans traduction. Hans le tuoësme, il siguifi tai 
le « non-agir », anis dans la langue du booddlusme, il est l'équisnlent d'asamskria, et a été 
surtout employé pour traduire iron. CI. CHAVANNES, Dir inscriptions de l'Asie 
Centrale, p. gi, à; el aussi le IE Éd # Tcheng wou louen de l'époque des Tan 
imevrporé au Ef, MA #E Hong oing tsi, dans Tripitaka, éd de Tôkyd, 2, 11. lo 6 re, 
Comme il est assez difficile de dire inquelle des deux notions, aoïque où bouddhique, emporte 
ici, je renonce à traduire. 

(Fr C'est exactement cette phrase de Song Kio que M, Cn, 4 retrouvée dans lé Fou son 
l'ong Al, sous la lorme  Æ À FE 4K ES LE IA 6, ot qu'il à traduite pur. # nest 
rendit chez les barbares ét apéra leur conversion en bouddhistes s (Tonung Pao, Il, v, i7b). 
On voit que le texte chinois ne diffère que par l'addition du mot 4Ë houe. Par une cuincidence 
qui n'est peul-être pas fortnite, le commentaire du Heou han chou, qui dute de l'époque des 
Tang, se trouvait avoir déjà employé ce méme mot en glosant la phrase de Fan Ye dans les 
termes suivants : NE À KES ÉPER 2 4 Il me pourait douteux que Feou- 
don à loi seul signifie ici « bouddhiste ». Le commentaire du Heoir han chou ne la compris 
que comme un équivalent esact de ff Fo, Hadidhn, el non de « religion de Fo « ou « disciple 
de For, et cette interprétation, conforme à ln vérité étymologique, me semble pouvoir se 
défendre dans le plupart des cas, M, Gn. parait avon fait de a phrase qu'il a rencontrée 
dans le Fo fsou l'on ki le mot à not suivant: nvef, faisant (d'eux); feou-l'on, des boud- 
diustes ; Ahouu, il (les) convertit. Mas la leçon du commentaire de Heon han chou, qui 
intercale À {che entre feou-l'onu el houa, montre qu'il faut foire de hors le carplément de 
et, et qu'entre Les deux mots opei et hou, feou-l'on est à son tour régi par howu. Le 
mot-ä-mot ne peut donc être que cet, fit; hou, la transformation : (léhe, du ;) feou-l'ou, 
Boddhu. Cette transtormaion est-elle lu rémenraation personnelle de Lac-tseu en Haddha, ou 
est-elle an contraire, suivant on sens fréquent en Chine, ln transformation civifisuirice opérée 
par le bouddhisme, et par suite la doctrine bonddhique même * U'est ce dont on pourrait 
dhscotér, mais je pencherais assez volontiers vers li prennéré interprétation: c'est en boat eus 
celle qui me parall In plus probablé pour le texte méme du Heou han chou, M, On. à fait 
observer que d'une façon générale ce n'est pas Lao-tseu laiinéme que les textes idénlifient an 
Buddha, mais son disciple À $£ Vin Hi. Ceci est exact, el cependant je ne crois pas que 

l'argument puisse être opposé à la traduction que j'adopte, car In version qni fait mtervenir 
Vin Hi ne me semble pas ln plus ancienne. C'est parce que Lao-tseo n'avait pu réassir à con- 
vertir lui-même les Hou qu'il ft de Vin Hile Boddha et l'envoya précher à sa place les infidéles 
(cf, par ex, Tripitaka éd. de Tokyd, BE, vi, 14), Mais bien des textes d'autre part attribuent 
à Lao-tsen lui-même la conversion des Îou, el ceci, rendant imatile la transformation de 
Vin Hi en Bouddha, suppose que bn rôle méme du Bad était en ce cas tenu par Lao-tsru. 
— Un remarquera que bien que Laotseu soit allé dunes l'ours, Il est question ji des 
%e Viet des $K M, c'est-à-dire au propre des barbares de l'est et du nond, et non des: 3k 





sus de mûrier : ilne souhaite pus faire maitre longtemps le hienfait et l'affection; c'est le degré 
estréme du coffinement 3 Les dieux Ini lnissérent de belles Ules, et Le Hodldhia dit: « Ce ne 
“sont que des saës dé cdir pui contenu du sang »:; 068 il où lés regarda pus dirénitagn 491. 
Quand on est fre de propos à cv point, on peut réahser lu voie, Aujourd'hui les Ales laseives 
et des jolies Témmmes de Votre Majesté sont ce qu'il v à de pus beuu ici-bas, lo douceur de 
vos enets et lexcullence de vos boissons sont d'une saveur omique ici-bas, Conmoent désirez 
vous dire légal de Hoaaig-1i ot de Los * 


Jouy, où burbures de Fuuest, Je te sernis pus surpris qu'il + eut li une petite tualiex dus 
lettrés vrthodoïcs à l'égard. des bouddlistes, En effet, Confucius avait dit, selon le Louen Yu: 
CL: LL Le 5 E TM F1 EI # ÉE ce quo Lecce (Chinese Classes. 1, 356: rend, ie lu 
suile de Tehon Mi, par: « Les tribus sauvages de l'est et du nord ont leurs princes ; ce n'est 
pas comme les états dé notre gra pays, qui en sont dépourvus. « Mais avant l'école des Song 
on mterprétait tout différemment: s Les barbares de l'est et de nord, (méme) avec leurs princes, 
né sont pas égaux à la Chine, (méme) quand elles n'en a pas. o À qualifier ln patrie du houd- 
dhisme, bien qu'en fait pays de Joug, de terre de Viet dé Ti, on y sous-enténdait peut-être 
plus où moins une applieæilon malivieuse qui, par son insolence, était la revanche de l'ortho- 
doue contre la religion étrangère. En tout cas, lu phrase même de Confucius fut mvoquée 
contre le bouddhisme. comme où le voit dans Meou fseu (Tripitaka, éd. de Tôkré, BE av, de 
5 vel Surcetle phruse célèbre, cf, aussi Vox ÉACH, ET VA pee Beilrigé, L p.29. 

() Le commentuire explique que Le bouddhiste (UF 2% ÂAjne pusse pus trois nuits 
sous ou méme Lot (oo sous Ve toit familial, afin de contrer Le détachement de son cœur, 

2) Sur coût épisode, le commentaire renvois au Sütra des 4% arlicles. Le rapprochement 
n'est pus sans valèur, Un sait en effet que le Süfra des #9 articles est traditionnellenent 
indiqué comme le principal teste rapporté d'inde en 6% À. D. par lu mission de Ming-ti, Aucune 
indication ne mous st en outre phivenue sur des tradocteurs qui auraient travaillé en Chine 
entre l'arrivée de Käçgyipomalañga et Thon Fa-lan en 67 À. Ù. ét Le milieu du 1e siècle de 
notre dre. Îl est donc intéressant de relever dans un texte de 166 A. D. un passage qui paralt 
s'esprer drectenent du Sütra des 4% articles: c'est un assez fort argument en faveur de 
l'opinon traditionnelle concernant ce Sütra, Si d'uileurs le Æ 5 Meou lseu est bien: 
comme je le erots, du le seche de motre êre, il v aura à son sujet ample routière à discuter 
les premières connaissances que les Chinois possédérent sur dé bouddhisme ét à rechercher par 
quels lextés ls ont pu les acquérir, Le passage du Süira des 42 articles sé trouve dans le 
Tripilaka, éd de Takyd, M v, fo se fl n'est pas encor établi que le Süére des 42 oléctes 
ait été littéralement traduit d'un onginal lundou préeustant ; peut-étre futil simplement 
compilé par les premiers moines biodous venus en Chine, conne une sorte de inanuel des pri- 
cipes essentiels du bouddhisme. Cest on Taveur do cette opinion que M. Naxsio invoque à 
juste Gbre un texte du Aoû gone Lou du Ve gècle def, Naxno, Cafalogue, p. 161, ot 
je me crois pas qu'on puisse beaucoup lui opposer les textes selon lesquels le Sütra des 4? 
articles dut rapporté d'Inde par le mission de Ming-u. Seulement, s'il y eut veubment an 
He siècle une nouvallé tradoction chinoise do Süira des #2 articles (laquelle d'ailleurs était 
déjà pérdoe au VIe siéele, et qui différait peu de celle du lee siècle (ef. Nano, Cufalogue. 
p, 265), i faut muette que les moines hindous venus en Chine commencèrent par rédiger 
leur résumé de ln doctrine soit en sanserit, soit dans quelqu'un dés dinlectes lindonrsants sue 
les bouddhistes employuent. À s'en tenir aux moformntrons dont nous disposons actuellement, 
il semblerait que le rédacteur dt étre plotôt Rüçgyapamatuñge. dont on ne dit pus qu'il où 
jamais bien su le chinors, et le traducteur réel fut son compagnon hindou Tehou Fadun, qu 
lu s'était rendu rapidement maître de lime étranger et dont nous connaissons, nù moins par 
leurs Litres. quatte et peut-être cinq autres traductions tof, Nano, Catalogue, Appendice 
LE,  % hi 
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Tel qu'il est, Go texte ie parait olrie nn double intérét abord, st c'esl ce que nous \ 
voyous de plus clair, 1 connait a tradition qui fuit voyager Luu-tseu en Oecident, pour v 
devenr le Bouddha (3, 1 résulte de li que les Bonnets Jaunes ont pu répandre one légende 
qui servait leurs intérêts politiques, mais qu'ils ne l'ont pus créée. Mais je voudrais anssi 
insister sur une autre considération. Le plus ancien texte, por l'époque sur laquelle il porte, qui 
nous pare d'un Chinois converti au bouddhisme, se trouve dans la biographie du primer 
JE Ying de # Teh'ou insérée au Heon han chou. Nous v apprenons qu'en Ga ar, d.4. 
l'empereur Ming avait fait paraitre un édit autorisant les condamnés à mort à se racheter avec 
un certuin nombre de pièces de soie (1 Le prinre Ying, s'élunt révolté, voulut se prévaloir 
de cette mesure, Mais l'empereur, dont it était le demi-frère et qui Paimail, lui fit grâce sans 
méme acceplér sa rincon, én basant cette faveur sur ce que le prince de Toh'ou « récitait les 
sentences profondes de Houung-ti et de Luo-tsen et vémérait les autele Ineufarsants du Hodifha s 
(Cf. CHAVANNES, p. 550). MingAi envoya an prince de Teh'ou so rancon pour qu'il Femploväi à 


(1h La tradition du voyage de Lao-tses dans li Cinuv occidentuke ue suppose pas en-elle- 
mème uné mluencé bouddhique. Elle est attestée dés la ln da le siècle avant notre ére par 
la biographie de Lactseu insérée par Sseu«ma Tsien dans son Che-ki. Elle peut d'ailleurs ne 
pas remonter beaucoup plus haut, car ou ÎVS siècle avant nôtre êre, Tehouang-tseu parle et 
lermes trés clairs d'une scène qui se serait passée à la mort de Lau-tseu. Ce passige a embar- 
rassé les commentateurs, et certains d'entre eux n'y veglent voir qu'une s allégoris s (E #1) 
de Tehouang-tseu (of. BEF, E--0., 1, 532), Mais il est vraisemblable que Tehonang-tse 
n'eût pas reproduit où inventé un tel récit s'il eût connu fa tradition du départ de Luo-1seu 
vers l'ousst ; et s'il ne l'a pas connu, c'est sans doute qu'alors elle n'existait pas. 1 serait done 
prématuré de tenir la tradition auregistrée par Sseu-mu Ts'ien pour l'expression de la vérité 
historique, Dés cette époque, la personne dé Lao-iseu senveloppail dé celte brume que les 
Européens, von plus que Les Chinois, n'ont depuis lurs réussi à percer. 

(#) Le passage de la biographie du prinée Ying auquel jé (ais allusion ich à été tradhiit 
par M. Gi (p. 550), Le décret n'est pas un décret général de rachat de la peine de murt, qui 
pourrait faire songer à une infuence bouddhique, mais une arunistie partielle accordée por 
l'empereur à la suite d'un sucrifice accompli dans le pavitlon RE 3€ Fi-vong, Sur les sacrifices 
secomplis au P'i-yong sons les Han, cf. KE € LE Tong han houei guo, ch à, fr à vo el 
s3. Quant qu saeritice mére de 65 AD 46 an décret qui suivit, où trouvera des renseignements, 
sous cette année 65, dans les « annalés principales » du Heou han chou, ch. 2, fe 7 ve, Le 
prinée Ving ne sut failleurs pus gré à l'empereur de sa élémence, et à la fin de zu À. D. se 
révolla à nouveau ji péril peu après et sa principauté fut supprimée, Du ieste du Heu fern 
chou cité par M. Cm. it faut rapprocher nn long passage du 6 SE SE eo han &i de 
Vuan Hong (éd. de Camion de 1826, ch, 10, Fe 4 vw), et nn autre du WE NE ÊE GE Tony 
kouaur fran Kf td, dn W vu-ying-tien dé 777 he 74 9 69 Le Heoir roux ki dit que le prince 
Ving envoya 45 pièces du soie jaune dt 5 LE de sie Mañthe légère: d'aprés le Tony 
hour han ki, dy avait 5 piéces de sue jamme el 5 de soie blanc Le Heou fun 
chart dounam 3 Je eu Lout, dvu chance pour que, dans le Torg kon han ki, = sun 
at Caudif pour eut Le fait eu li-mémie nu pas d'importance, mis  inontre du LUI ENTTICS 
le Heou han Kia le Tong kouën han ki veuferment des détails qui manquent aux histoires 
dynastiques, Le Tong Ækonan han ki a été achevé en 152-177 ef comprenait primitiv émusttt 

45 chapitres. Depais longiecps il we subsiste plus intégralement. Les fragments soberstnnts- 
avaient été publiés jadis pur GE 22 A Yao Tehe-vin en 8 chi, À lo fin du NV sécher. ou 
enrichit considérablement celle édition par de nouveaux fragments, presque tons retrouvés 
dons le Yong lo lu lien, et c'est celle œuvre reconsilide que les éditeurs igeriinuns 
publiérent a Wou-ving-ien, en ln répartissent en +4 chapitres, 








faire des annünes alimentaires aux pieakas ol aux croneames. Î résulte de celte biographie 
du-prince de Feh'ou que les ndoptes des nouvelles doctrines unissaient dans une méme foi la 
crovance taoique #1 ln croyance bouddhüque, Qoand, un siècle plus tard, Honan-ti délusse à 
sun tour Le confoceisaue orthodoxe, Siang Kiai constaté que cet empereur a élevé duns le palais 
des autels à Honingeti ot Lao -tseu el ai Mwddhia, La tradition d'ailleurs a consacré cetle 
athésion de Houan-ti aus docirines hétérodexes en adinettant qu'il est le premier à avoir 
neeodé dés «à duis Meuris s, ES hooo-Æai, à Hounng-ti, à Lao-tseu, nu Buddhu (1). 
Si des (its enregistrés par l'histoire nous passous aux ceuvres de docirine, nous constitons une 
étrange svrupaihie entre le tuoësive et lé premier bouddhisme chinois. Suns doute, et j'ai en 
déjà l'occasion de le dire plus d'une fois, Le taoisme à emprunté son colle à l'église bouddhique. 
mais de bouddhisme chinois à puisé largement dans la terminologie taoïque. En fuce du 
confucésne orthodose, dan haute wuralité, mais de sèche doctrine et d'an bon sens un peu 
plat, bouddhistes et taotstes <e reconourent ané communs tendance d'idéal, un méme besoin 
d'au-delt. Si leurs idées s'esprimérent pur les mémes mots, é'est que, mulgré les nuunces 
d'interprétation qu'un examen plus approfondi révèle ét que les siècles suivants areusérent, In 
parégté des fomnules répondait bien à une purenté d'inspiration. Aussi, duns les deux premiers 
siècles de noire ère, bouddhisme et tnmisne parnissent-ils dans une certame mesure n'avoir fait 
qu'une svule religion. Du moins peut-on dire que l'église bouddhique adonit la philosophie tnoique. 
Ce dont elle se défia pur contre, c'est du charlatanisme qui poussa au Île siéele tant dé réveurs 
où d'anbitieux à mettre en avant de prétendus livres des génies et des secrets de longue vie. 
Laveuul crédule que bé peuple fuisait à ces impostures on ft voir vux bouddlustes ke danger 
pour leurs propres doctrines, et le fossé commençi à se creuser entre les deux églises. 


(1) le ut est mentionné daus Les à annales principales s de Houan-ti au ch. + du Heou 
han chou. On vit en effet (fe be 0) que ln qe année 4E À gen-hi (166), le g° mois, 
« nn jour BE 5 Leng-wou, on sacrifa à Mouangt-il et Lao(iseu) dans le EE Tcho- 
long-khong +. Vois li « discussion » qui clôt les annales de Hooan-ti dit: « Les historiens 
précédents disent que Mouun-4i aumait ki musique et excellait sur le 2 k'in et le Æ cheng 
Note: « Les historiens précédents, c'est be TR GE Tong otre ki » : sur cet ouvrage, 
aujourd'hur appelé Tony kouan han ki, cf. supra, n° 50]. UN oran ln Forét parfamée vt 
acheva le palais de Teho-long, [La note nous apprend que, d'aprés le commentaire de ÊE 
Sie Ts'ong ui & f Tong king fou, le nou de Fort parfumée venait des essences 
oderiférantes plantées des deux côtés du Teho-loug-kong|. 11 éiablit des durs Meuris pour 
sucrilier du LE M Foott'on (Baddhur et à Lao-iseti (Suit une note tirée du fi FE Æ Sin 
han tehe sur les sscrices offerts à Laodtseu au Teho-dong-kong]. + On remarquera que le 
lonksne tent, dans ces toutes sur le regne de Monan-ti, plus de place que Le houddlieme. Quoi qu'il 
en soit, la date de 166 est intéressante, poisque c'est dans cette méme année que Siang Kiai écrrvit 
son mémorial, où il mentionnait l'érection dans le palais d'autels an Boddhu, à Houang-ti et à 
Laos. L'événement était tout récent, él avait fait setsalion, Le souvenir s'en perpétuu, et. 
parti plusieurs Lextes de la littérature profite, 1 Lil séruit aisé d'en jomdre d'autres tirés 
du Tripilaie, je me conteuterai de rénvover in 4 %# ee M Che vou ki quon de  ÀK 
Kuu Tch'eug des Song Lédl du ff FÆ ŸF ME SF Si gén hien ts'ong chou, ch. +, ls 2%), et au 
1 TE à € Tong han honei yao de te K  Siu Tiendin des Soug CL du Wou- 
ving-tiun, el 43, Fe 4% L'octroi de « dois fleuris » était une nurque de grande révérente 
necordée par Mouan-ti un bouddhisme et an taoisme, eur ces dais étaient jusque-là réservés à 
l'empereur, La légende voulait que, dans.sa latte contre + À Tehe Yeou à $& RE Tcho- 
lou, l'Empereur Jaune eût eu sans cesse at-dessis de sa tête des nunges de cinq couleurs, où 
on croyait reconnaitre des rameaus d'or et des fouilles. de jade, C'est en souvenir de cet 
événedent qu'on aurait placé des s duis fleuris » au-dessus de la tte des empereurs (cf. 
% $ ŸÉ Kou kin chou, 64 du À À À À Tseu chou po tehong, ch. ÆE, 1 3 vo). 
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D'autre part les « croyances hétérodoxes + s étaient Assez fortement implanièes pour se croire à 
l'abri des persécutions du contuctisme, Lour alliance avait été utile, mais elle se brisa quan 
des protecteurs différunts s'imposérent pour fire servir à leur politique ln vogue de leurs 
protégés, L'est sans doute dés le premier siècle de notre ère, 8t en tout cas dés Je milieu du 
second, que Funion du boudilusme et du tavisme avait aidé à nnitre la légende du voyage de 
Lao-tseu checles Ho, où il devenait le Boddha. Les bouddhistes chinois très vrnisemblablement x 
scquiescérent d'abord, ai moins par leur silénée. Mais quand ils virent le invisme verser de plus 
en plus dans la recherche de la pierre philossphule, quand le chef des fonnets Jaunes, Fehang 
Kio, qui, lui-même, en souvenir de Houngg-li, sé faisait appeler + Le Dieu jaune », sé movie 
un adepte en apparènce convaineu des doctrines hétérodoses du Tai png king OX quurtrel 
ln descendance réelle où supposée de 4 SE BE Tehung Tao-ing réchuns pour elle mr 
sorte dé papuute herédibure du toisne, le conflit politique uccusa les diférencés ductrinolés, et 
à Wu chute de la dynastie Han au début du Ille siècle, le bouddlusme- et le taoisme étaient 
délinitivement orentés dns des voies différentes. Toutefois la rupture fut surtout entre le 
bouddhisne et ce qu'on pourrait uppéler le néc4noteme (%. Le fen essez étroit qui unissait 
réellement l'ancienne philosophie tavique et le bouddhisme ne se brisa jamais complétement, 
Le texte de Meou lseu, qui nous est le meilleur Lémoin des idées religieuses don Chinois 
bouddluste fervent et instruit à lu lu du Ve siècle, est lout imprégné des idées et des phrases 
de Laotseu (91 Le célèbre bouddhiste Kumürajiva. nutf de Kutehü en Asie Centrale, écrivit 
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(3 C'est en l'honneur de Houang-ti, l'Empereur Jaune, que les Bonnets Juupes adoptérent 
sa coujeur pour leurs lurbans. Les textes les plus auviens eur le tagiemé unissent toujours 
Houang-ti et Lac-tseu, #1 on sait que Tchousug-tseu attribue à Houang-t4 des phrases qui se 
trouvent dans le Tao 16 king de Lao-tseu. Passé las premiers sibeles de notre êre, Houang- 
li, sans cesser de jouer un rôle dans le taoïsme, dispuralt do premier plun, et li doctrine est 
désormis connue sous le nom de doctrine de SE Æ, cesiiire de Tchouang-teu el de 
Lao-tseu. 1 serait à rechercher s llustoire politique ne reud pas un peu compte de ce chunge- 
edit. Tehang kio, le chef dés Bonnets Jaunes, qui se réclamait du Hocung-ui et du Tai ping 
Ring en 170 chapitres (ef, ki Gin de bi biographie de Sing Kiai duns le Heou Ac chant), 
n'avait pus lié partie avec les fonduteurs de la véritable église lnoiste, c'est-4-dire HA ï 
Techang Lou et ss famille (el H.E£E, F, E.-0., ui, 3x4). Housng-i a péul-être plus on mains 
pât de ln défaite finale de ceux qui l'invoquaient. 

(#} de n'ignore pas que les vues que j'expose ici, heurtent les idées généralement en cours para 
les sinologues, Si on se reporte nu bvre de M, Dvonik, Lao-tet oil seine Lehre, p.146, on 
verra que l'inffoence boudidhique n'est reconnue sur le tautsme que pour la période aoû be 
lauisme est déjà constitué en église, Cotie influeice à partir du He siêcle est on effet indéniahte. 
mas elle wexelüt pas, tant s'en out, une lutte très âpre entre les deux tlérgés rivuus. 
Pour l'ancienne philosophie loique au contraire, et suits que J'admelle d'ailleurs, a puaitit di 


vue dés textes mêmes de doctrine, une action d'un des systèmes sur Pautre, je crois récente 


multre en eux ate femdance commune, qui, duns les débats, quand 1] fallait lutter contre un 
mine ennent, fut pour leurs ndeples une puissante raison de sympathiser et de s'associer. 

(4 J'ai déjà nommé plusieurs fois cet ouvrage, dont pétsonne de parait avoir signalé l'exis- 
tence jusqu'a présent. D fut composé tout à le fo du 1 siècle par un Chinois du mom de 
famille 2 Meou, qui s'était réfugié quelque temps où Toukiu pour fuir les troublés des 
Bonnets Jaunes, lle fréquentes citations prouvent su vogue dans les siècles suivants, et 
l'ouvrage est mentionné dans dés chapitres Mibliographiques de l'Histoire des Sonei «1 de: 
Histoires des Tang. On le trouve également porté au Catalogue des livres 
existant eur Japon à la fu du IX siècle ésur ce catülogue, ct BE, F E6h. 
étuit alors divisé en » chapitres comprennat 37 paragraples. Ensuite ln lité 
iguoré Meon Fseri jusqu'à ln Me di NN shele. À dû ronnent. nn cles 


chinois 
di: 33h Il 
rare profane 
bons érudits de fu 
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où commentaire de Luu-tseu (tr Au Vile siècle, Yi-tamg-nous pparait très familier avec 
Lao-tseu et Tohounng-tsu 1. Quand vers ln méme époque le roi d'Assam Kumära Bhèskuru- 
arm demande à Miuan-sang de Jui faire traduire en sanskrit un livre chinois, ce n'est pas 
une version du Che king où du Louen gu qu'il réclame, muis-bién du Tao 6 king Fi}, 
Une wsdition conservée par de bouddhisme veut que, dés le mégne du Mingsti, les Woïstés, 
inquiets de voir l'empereur inciter vers ane religion nouvelle, aient provoqué contre les bouvd- 
dhistes ane ondalie pour décider de l'authenticité de leurs livres sainls respectifs. Naturellement 
ce sont les écritures tauiques que le feu consmne, mais  Gout mettre à part le Tao {6 King, 
put résisté aux Faunnes conune Faurait pu faire un écrit orthodoxe du bouddhisme (1) 
Au Ne siècle enfin, lesqu'à li cour des empereurs inongols, les bouddhistes out tmomphé 
dus le début ouvert sur de Honc hou king. is obtienvent de koubilti-khan un édit qu 
condamne au eu tout Le canon tacite, mais à l'exception encore du Pan fo ing (©) 
La transformation de Lao-tseu vo Huddiu, pour hétérodoxe et condumnablé qu'elle parût aux 
bouddhistes bien pensants, répondait done, on le voit, à otrlainés affinités doctrinales, qui 
jusqu'h ns jours n'ont pus cessé de se traduire dans les faits 


denstie actuelle, LÉ Æ fr Suuen Sing-veu, en dépouillunt le Tripifaka, relrouva Meou 
iseu dans le ch. 1 du 4, 8H #Ë Hong ming lst de [K M Seng-veou, publiée vers 530 
A. D, Souen Sing-ven réédita le teste séparément dans son À EE $ D Æ Ping sin kouan 
song chou (dont  v à une réimpresson récente fuir K HÙ  Tchou Kijong: cl 
B, EF. E.-0., 1%, 1150), et l'édition de Sonen Smg-yen a servi aux éditeurs du fSGÉ 
Tseu chou po tchong pour meorporer Meou lseu duns cette collection, tes éditions ont 
l'avantage d'être précédées d'une préface de DE WE Hong Yissiwun (8065. Pur contre le 
Tripitaka de Tôkré reproduit le Hong ini fsi d'aprés les éditions de Corée, des Song, 
des Vuun ét des Ming, et offre quelques variantes utiles: Meour fsen y trouve dans la section 
ME: iv, 1-6 és l'époque des Souei be no dé lille Meou à tait attribuer le texte à 
È Eu Meoo Jung. Mais Meou Jong est mort en 59 À. D, et cette atinbobon est mumfes- 
lement fautive. La division en deux chapitres n'ayant pas êté reproduite dans le Hong ming 
bai. A none est inhintenont impossible de savoir à quel endroit se taisait la séparation. Souen 
Sng-ven, excellent connaisseur en matière de litiéraiure ancienne, ne doutait pas de l'authen- 
tivité du Meout lser mctnel, et j'ai moi-même trouvé dans l'étude du texté quelques raisons 
qui plaident dans le même sons. Or par sa date, Meou-lseu serait ki première œuvre du 
bouddhisme chinois, puisque toutes les œuvres antérieures, + compris le Süira des qua- 
rante-deux articles, sont en principe de simples traductions. La controverse, sous forme 
dialognée, y est très alerte, en méme tévepe qu'elle nous montre quelles objections la Chine 
wethodoss faisait an bouddhisme J'ai achevé une téaduction de Meoit £seu, mais lannotation 
n'est pas encore au point, el je nv sis quand mon travail pourra être publié. 

tn Le commentaire de Kumärajiva, muourd'hui perdu, est lom d'être be seul que Îles 
bouddhistes ment composé sur Lao-tseu. CE TivonAk, Lao-tst und seine Lehre, p: 150. 

(tj CE Cuavaxxes, Les Heligieur éminents... p. 5%, 1. 4. 

y Cf S Levi, Missions de Wang Hiuen-s'e dans Ulnde, dans J. A., urs-avril 1qoo, 


pr 08. 

Ou UE de ES PE SE Et Ti Jen king d'af che, dans Tripilaka, éd. de Takyd. 44, 
vit, des greys, La tradition houddhique flse à +1 A 0, cette première lutte dés bouddhistes et 
des Mofsies. (| fodrait tâcher de voir à quelle date remontent les premières informations 
à en sujet. L'épisode de 1 A; D. ost rapporté dans la 4 #5 © É6 3 +8 & A 
Tai kon kin fo luc louer heng che dou (Naxho, ne +4711, compilé én 661-664, el une 
wrvre un peu plus turdive, let LE 5 66 08 5 Kou kia fo tao louen heng, rédigé 
en -50 pur $e JE Tehe-cheng (NAN, n° 1429), lui est entièrement consacré. 

LOEB EP Eu, Gaz x CHAYANNES, dans Touny Pac, %, fou-qur. 
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Mas à vrai dre, toutes les couclussons qu'on peut déduire actuelletient ne sont que provisoires, 
car elles ne reposent pas sur un dépouillement complet des sotrces que In littérature chinoise 
ut à notre disposition, l'oute l'histoire des débuts du bouddhiane en Chine eat à reprendre par 
la base. Où veut que le bouddhisme n'ait fait sou entrée officielle en Chine qu'en Gz A, D,, et 


dés l'an (5 il ÿ a dans les provinces de Uhine, lom de la capitale, des apäsaks et des 


cramenns aux besvins de qi la piété dus fidèles doit subvenir, Sans donte on peut trouver 
étrange que ces deux informations, meompatibles entre elles dans les termes, proviennent d'un 
méné ouvrage, innis El (ru tenir compte du soin qu'ont loujours mis les letirés orthodoxes à 
diminuer dans le livré et à supprimer inême, qaand Il leur fut possible, l'action rivale du 
bouddhisme, qui s'exerçuit malgré eux dans les fuits. Les « annales principales s du Heow han 
chou ignorent le rêve de Ming-i et fn conversion du prince Ying de TeWou: c'est dans lu 
monographie des pays d'occident qu'il est question du rôve; l'édit mentionnant là dévotion’ du 
prince Ying au taoieme et ou bouddhisme ne st trouve que dans sa biographie (1). C'est 
toujours de façon incidente ét conune par raceroc que Fan Ye mentionne là religion: nouvelle. 
Ce parti-pris porta ses fruits, el il fut admis que le bouddhisme n'avait pas po s'enruciner 
lortemout en Chine sous les Han il avait fallu les wroubles de l'époque des Trois royaumes pour 
lai permetire d'assurer son empire, Bien plus, des bouddhistes eus-mémus s'y sont laissé 
ramper, el, en Sin À. D, Houeikiso, l'auteur du Kao seng lchotan, s'en prenil du peu 
d'accueil ait à fn nouvelle doctrine par Li population chinoise pour spliquer que pendant süti 
séjour % Locyang Käcyapamatanga n'ait autant dire rien publié {33. | 

Cependant la vérité commence à nous apparaître sous un autre jour, Le bouddhigue sémlbte 
Avoir ME plus anciennement accepté en pays turc que nous ne Îe soupçonnions jusqu'à présent. 
\prés nvuir coibaliu Vénibesrqu tation des commentiieurs chinons, 1 ne nous répognerait plus 
aujourd'hui d'adimetiee que Les à bottines d'or » pris en vas dv. J.-C une tribu turque 
du Kan-son occidental, vussent été des stuines du Buditha y Les Torrs furent-ils les 





(La conversion du prince Ying est rappelée au chapiire des pars d'occhdent, inais sutis 
qui soit fait mvntion de crantanas où d'upasakas. 

E) Voir bi iographie de Käcyapamatuign on ch, + du Ko seny fchoucan. La raison 
paralt avoir dté autre: Kücyopamataga arriva à Lu-vang en 67 À. 1; il était ignorant de la 
langue chinoise, et mourul très peu aprés, sans avoir en le laps sauts dooté de s'en rendre 
mailre. | 

6) Lidentification de lo statue où des statues d'or prises pur Hong K'in-ping à des stutuvs 
bouddlüques est généralement ruse sur le compte de Yen Che-kot dés Tang, pures qu'elle est 
uuliquée dans son commentaire au sien fan chou. Mais elle était courante gvunt loi. Elle 
est formellement proposée dans la pretniére moitié du {le siècle par Lieou Sin dums son coM- 
weénlaire hu Che chono sin qu de Livou Yik'ing (éd. du Si gta hien l'song FE ch. E, 
parte, 816 ve), Lison Sion s'appuie principalement sur le passage stivont du SE x 
Han wou kou che : 8 M E AE EUÉHÆKE.EHEEe A cg 4 
LHR EE À À E À 6 NE À JB MÈRE Æ GS. À fé de 
# Fr M en Le roi des Koven-sie tua le voi des Hicou-toh'on et vint se soumettre 
(à l'ompereur) avoc son peuple. On obtint ses génies qui soot des hommes d'or, et on les paca 
dans le han-ts'iumn-hbong. Les hommes d'or + étuent tons hauts de plus d'un lcharg. 
Pour leur sacrifier, on 0e se servait pas de hérufs vu de moutons : où brütait seulement de 
l'encons et on les saluait riteellement. L'empereur hour fit faire dés sorrifices setan li coutume 
du pays (des houen-sie at des Hivou-tch'uu), s Le non éerit houen-sie dans le Han wow bot 
olé est le méme qui ést orthugraphié it Hoves-sie durs le Tire Ron cho. La soumission 
du roi des Honen-sie eut lieu en 121 avant LA, c'est-à-dire l'annite indie où le Hhe ki tait 
conquérir par Houo K'in-png la statue d'or du roi des Hieot-éh'ou, Sur ce dernier événement, 
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mtermédiires qui firent parvonir jusqu'au Fleuve dune la religion do Gkwunun * Aous me 
savons encore, mnis en tout us le teste du 1Fef io noûs montre la Chine el des Vant-Liéhs en 
rnpport à propes du boudihisme dés l'un à avant J.-C, Le rêve méme de Mimg-ti du Ga 
A. L-suppose en Chine une connaissance préalable din botdidhisn (13, Enlin La imentiun des 
crétunes et des upüsakes où l'an 65 apparait duns un édit impérial, dont inv a auenme 
chape que les termes aient été alièrés en Eveur do bouddhisme. Nous apprenons minst, pur 


_ 


ef. Cuavannes, Sculpture sur pierre en Chine, pp. abus: Mémoires historiques ‘de 
Se-mu Tien, | pps LXVIL, EN. Le texte que cite Lion Sun se retrouvé, peu près durs 
les mémes termes, incorporé au chapitre du Wei chou sur le bouddhisme; tout ce paragraphe 
du Wei chou n été traduit par M. Fnaxke dons ses Beiträge… zur Kenninis.… £entralu- 
siens, p. qi. Le Wei chou est l'œuvre de Æ I Wer Cheou, qui, comme Lieou Siun, vivait 
sous tes Leung: mais le on tou fou che est certainement antérieur. Ce méme passage du 
Han wou hou che est cité dans le PF ME Æ Ts'ien Mine lei chou, ch. 61, (6 5, mais 
cette encyclopédie du 1 dés Ming écrit F2 JM p'i-ge au lieu de 40 Æ kouen-sie- 
Wang, et supprimé Z à lehe chen aprés À Kin jen. Le p'i de p'égé est 
sûrement fautif punir kouen, muis peut-être La lecon HS ge n'est-elle pus À rejeter; resterait 
seulement à suvoir si d'ancicanes éditions dû Horn wow kou che l'autorisent. Il se pourrait 
en éllél, comme il arrive souvent, que dans Kouen-sie où Houen-sie, 9 aie düt se lire, 

ce qui st putorisé dans certains cas, jé où soit simplement fautif pour JB ge. (CF. dans 
la traduction du chapitre du Wei dio sur les pays d'occident par M, Cu, PP dit Mo, 

les cas où M sie est peul-être fautuf pour Mb ve, où en tout cas est transent à bon droit je 
pur M. Cu. ; les mêmes leçons se retrouvent dans la citation du même texte faite aucisnnsnent 
pur le commentaire de Lion Sion au Che chono sé guy, Come 1 $ a évidemment parent 
#nire les faits rapportés pur de Mec Run chou et par le Han ou kou che, jé pensé que, 

pour Houo K'iu-p'ing Ini-méme, on peut parker au pluriel des statues qu'il rapporta. La citroen 
sun de e plos d'un lchang » pour ces stulues d'or, où plutôt dorées, s appliquerait bien à des 
stilues bouddliques, puisque la longueur rituelle du corps du Budidha est d'un fchang et sn 
pide, soit soie pieds. Le Man vou dou che subsiste, et il serait mtéressant d'y rechercher 
le passe : c'est un ouvrage d'auteur el de date mronnus, mas qui est évidemment antérieur 
aux Leung, peut-être d'un siècle seulement. 1 y eut une édition du & Se Aou Mn y 
che et une du St 6 Kou kin chouo hui sous les Ming: ane autre tait partie du 
M À\ EE Tao tsany pa lchong. L'édition la plus facilement arcessihle eat lu FÉApE SSI 
du Kon in chouo hi parue sous Tao-houang. Le Lexte semble d'ailleurs trés nllépé, sinon 
refait à une date assez basse au inoven d'anciens eutraits. Ts'ien Ts'eng, sous les Ming, déclare 
dains son É‘ LS LE 5kR SP Tou chou min k'icou ki. posséder deux exemplaires qui différent 
uotublement entre eux, — M: Cuavaxxes s'est prononcé jadis contre lidenutieutron des 
hoounes d'or du ror des Hieou-ch'ou nu Bouddha, dans les ouvrages suxquels j'ai renvovxé plus 
haut, M. Han, duns son travail Ceber die chinesischen Qnellen cor Kenntais Zentralasiens 
flans tn Wiener Zeitschrift, à np 2384 M Phase Beiträge, p. 4, M. Panken, à diverses 
ropiises el Lodt récemment dans son Bvre Cm and Religion tp. 701, ont exprimé [a CITATION 
épis. J'ai adopié les mémes conélusiuns dans Æ Æ, Æ. E-02, Ni, Gf; je serais mujoter dns 
oies alfreetif. N Gaudra d'ailleurs Lenir comple, pour trancher lu question, d'un témoignage 
du VE siècle, qui vonstate l'ancien usage chex les Tartarés. de statues covales durdes: sur ce 
témoignnge, f. Pancén, China and Religion, pi 27. 

Co Le côve lniméème rentre vraisemblablenment dense dunmine de lu légende. On sait qui 
les mousohnans n'ont pas voulu venir de foçou moms miraculease que les bouddhistes : et à bn 
fin du XVe séchée un ouvrage spécial, le [E] [E] LE  Mouei-houef gun dut, à été écrit 
pour mener comment tds front appelés en Chine à lu suite d'un rêve de l'empereur de Chine, 
au temps des Pang. 
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le hasard d'un texte, un (ail considérable, l'eustence d'une organisation ecclésiastique du 
bouddhisme chinois daus certaines provinces, à l'époque même où les premiers moinés hindors 
ne serment, d'aprés la tradition courante, pas Gui arrivés à ln capitale, La mission de 
Ming-Ui ne sans nul doute existé, et si le Heou hun chou n'en lise pas absolmnent le moment 
et li dorée, Le fait qu'il la place duns ta pénode wong-p'ine (38-75 A. D.) nous autorise à 
dccépler les dates de Gi fournies par les compilations Louddhiques 111. Seulement celte 
mission n'a fait que consacrer un état de choses déj existant, De ce premier clergé du 
bouddhisme chinois, nous ne savons mien jusqu'a présent. Le confuvéisme à cherché à accréditer 
celte tradition que Miug-ti et Hôuan-ti avaient bien favorisé te bouddlienié. mais sans autoriser 
l'entrée en religion des Chinois: ous les prêtres devaient être des moines étrangers, Ce n'est 
que lors des troubles qui ou début du {Ve siècte mirent là Chine du uord au pouvoir d'une 
dynustie turque, que l'ancienne défense durait dé levée. À l'époque des T'aug, ff 26 Fou Vi 
lun des plus faronches adversaires du bouddhisme, se laisait eneure l'écho de cette Wudition. 
En fuit, il est possible que ln Chine n'ait Pas commu immédiatement les ordinations régulières, 
tour lesquelles la présence d'un certain nombre de moines était requise. || + avait 1 des 
difficultés de fait que tous Îles pays bouddhiques en dehors de l'Inde propre ant connues, 
ét auxquelles des dispositions spéciales dés oinagas avaient pour but de parer 1%). Les textes 
bouddhiques eux-mêmes ne placent qu'en 444 lu première ordination solennelle de nonnes 
chinoises, en présence de dix nonnes singlilaisés et de leur présidente (3): Mais il dat y avoir 
de trés honne heure, en dehors d'un clérgé étranger ussez oumbreux, de pieux fidètes, qui, 
sis Avoir reçu peut-être d'ordination réguliére, menaient plus ou moins li vie du religieux. 
(faudrait rechercher sur quels téxtes s'appuie lu tradition bouddhique selon Haguelle Mini 
lui-même antoriss l'entrée en religion de | Æ Lieou Siuu, uurquis de 5 1% Yang-tch'eng. 
el de nonpes, qui ne furent peut-être que des npäsikü, comme Fa # A-fan ou celle qu'en 
appelle Æ Æ JA Vin fou-jen (4j. En tout cas, à Va fin du Île siècle, Meou-lseu connall un 
clergé boudilhique, des cramanñas qui Wen sont déjà plus à la pureté des prenniers äges de 
foi, car on réproche à certains d'entre eux d'aimer le vin et fes femmes et de faire du commerce 
lhcite (4. tien n'indique que lous ces cromañas aient dé d'origine étrangère. 

(Lest d'uilleurs notable que, malgré son parti-pris, Fan Ye, dins les rares fois où il parle du 
bouddhisme, nous le monire déja singulièrement puissant, La biographie du prince Ying sappose 
l'esistente d'un clergé ; un autre passage, qui vient de lagon non moins incidénte, montre 
qu'a l'époque des Han on éleviit des emples. J'empranté ce texte à la biographie de Kg &% 
Tao K'ien, ptite ls: pus FE Tan-vang Hi hiang-sou. qui invurui ef 164 A, LL (uy. [PATTES 





U) Sur ane autre date, celle de G4, live par certains lexiés pour lé rêve de Ming-u, cf. 
les remarques de M. Cr, dans Les pays d'occident……., jp 546. = La venue des irons pes 
bonddhiques eu Cine et 6 A. D est mentionnée üu ES fn FE Che ivon ki gun de 
Kau Teh'eng des Song (ch, Te D ao, qui cite le FR IR À Æ re lcheng kicon che. Cel 
ivrage. qui doit étre un recueil d'anciennes traditions vankinoises, m'est inconno. 

(“GE BE, F E.-0. 1, EAITR 

(1) CB. E. EF E:0,, 1, 273, 356, 

(4 CT, Fo fsou l'ang Et, éd. do dripitaka de Tokyo, tout le ch. 55 et ch 51, fe th: 
Che wow ki quan, ch. 7e fe Jo-d1. Le Che tvou Ki gran suppuie principalement ici snv Je 

E Æ Seng che lio. Celle durnière œuvre, en 3 di. à été compiléé sous les Song por he 
boxe ET Tsan-niuyy. Une édition jupunise récente 26 trouve à In bibliothéque de l'Ecole 
française d'Estréme-Onent : actuellement je n'ai pas l'ouvrage à pan disposition. Tsan-ning 
vivait à da fin du Xe sécls : il n cncure composé le Song ao sen tehoncrs. qui sl 
incorporé an Tripifaka (Nano, Catulogite, we cp 

*) Hong ming lai. ch, 1. fe 3 ve. 

+ Heou han chou, éd sylogeaphique de Nankin, ch. 73 { — rh, 


as dans-l'antre série 
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cette lnograplue, 1 ést dit: « Antéteurenent, on homine oniginaire de Li méme commander 
(que Tao K'ien), 5 8 Tao Jong (1, rénnissunit plosieurs containes d'hommes, était venu 
demander oppui à (Tao) Rien, (ao) K'ien lé charges de dinger les transports de grains de 
RÉ houongdling, F #5 Hin-p'ei et $5 ME D'engach'eng (3: en suite de quoi. (Tao 
dou) intercepta les tribots des trois commanderies 1l élevn grandivsement un temple du 
PF Æ Feou-l'ou. En haut, il amoncela les disques de métul (2); en bas, il mulliplin Les étages. 
Île plus, des bâtiments constroits bout autour pouvaient contenir environ 3000 personnes, (Ts0 
Jongi ft une hoage recouverte dur, el La vétit de brovurt et d'étutfes à ramages, Clique 
lois qu'en ondovait le Bouddha €, (so Jong) offrait une grande nhondance de ets 61 de 
hoissons qu'on distribuait su In route. Ceux qui vétnient pour manger où pour regarder 
étaient plus de dix mille. » 3. La description ve ne pareil pas laisser place an doute, Les 
“ages multiples, et en haut les disques de métal superposés désignent clairement on grand 
slip, entouré des bâtiments necessaires do temple. Le ne fut certainement pas à un exemple 
isolé, et capétalant, sans le hasard qui a fait insérer ces quelques phrases dans la biographie 
de Taou K'ien, nous n'anrions aucun texte authentique qui nous permit d'affirmer que, dès 
l'époque des Han, le bouddhiane avait ses lemplés propres ei né sé conténtait pas d'anciens 
hätiments officiels désaffectés, comme celui qu'on attribas à Käcyapamatangs et Tehou Fa-lan 
lors dé leur arivé à Lo-vang (01. 


di Meou-tsec fat mêlé indirectement à one afluire de inéurtre où Tsa long était l'assasdu, 
CE Hong ing dst, ch. 1, fe à re 

(4) Ces trs villes sont au Kiong-s00. 

(M) Le texte à & Æ Lin-p'an: j'ai réservé le mot « or « pour lu phrase suivante où le 
lexte spécifie qu'il s'agit de et  Rhouang-kin. 

(4) Le tente est: 4 fr #6 ML ; je prends le dernier mot comme un substantif, signifiant 
occasion »*. ÎL ést intéressant de voir que, dés Ia Min du Île siècle, l'ondoiement des 
statues du Boddhn était une fête usuelle parmi les bouddhisiez dé Chine, Conmue sous le 
nom de + 66 À Yu-fo-houri, elle est encore en honneur aujourd'hui, Elle se célébre le jour 
aunvereare de la naissance du fuddha (th #& H où fr ÆÆ Hh c'est-à-dire le & jour de 
ln 46 mme. C'est aussi le début du versa, de In saison de retraîte, qui cesse le 15 de du 7 lune. 
La cérémonie consisté à laver les statues du Hodidlu uvee do Ven « mux Ciniy parfums » 
(& & À). 

(3 La suite du texte montre Tso Jong fuyant à Kouang-ling en 195 par peur de Ts'ao Ts'ao 
ot de £$ À Sin Fang, puis passant nu sud du Fleuve Mu, où il finit assez vite par tre 
défait el Ué, Au suget des bangoëts bouddhiques de Tao Jong, le commentaire du Heott Horn 
chou cite un passage du EX dt # AK Hien ti lch'ouen Is'ieon : vet ouvrage m'est inconnu, 

6) La pauvreté de nos mformations sur le bouddlisme de l'époque des Han tient certnine- 
ment aux troubles efroyables qui désolérent tout l'erapire éhinois à la fin du De el no débat 
du Fe siècle de notre êre. Certains paragraphes de Meou-tseu prouvent qu'à son époque, de 
trés nombreuses œuvres booddhiques devaient déjà avoir passé on chinois. Mais le même 
écrivain montre loutes les provinces aux mains dé gouvernéurs qui sont devenus en fuit des 
souvérains indépendants, el n'anturisent pas le passage sur leurs domaines dés sujets des pro- 
vinces voisines. [l fallut des guerres longues et sanglanies pour réduire tous ces principicules. 
Encore l'unité ne pat-elle se refnire, et dut-on laisser trois prinres souverains assurer chacun 
dans uns portion de l'empire un calmw relatil Au cours de ces (uites incessanies, où 
chaque ville fut maintes fois prise et pillée, d'innombrables documents périrent, Il en fut de 
même lorsque, au débat du IVe siècle, des invasions tartares enlévérent aux Chinois, pour près 
de trois cents aus, l'hégémonie dans le bassin du Houang-ho. Nous avons à ce sujet des témoi- 
gnages précis. M. Ci. a parlé tout récemment (Mémoires historiques, L , p. 465) de deux 











Un à utilisé deputs longtemps deux mentions du bouddhisme dans Je Heou han chou, eelle 
de la biographie du peinte Ying d'une part, el d'autre part le rève dé Ming-ti rapporté an 
chapitre des pays d'occident. Je viens de signaler trois tentés peu. contus jusqu'ici, duns les 
annales priocipales de Houan-ti, duns la biographie de Siang Kini al dans celle dé T'ao K'ien (à : 
Mme parait peu probable que l'ouvrage de Fan Ye- doive jamais fournir béauroup plus. 
Por contre, 1 est urgent de srouper, autour de ces informations que leur provenant rénd si 
précieuses. Lout ce qui nous est parvenu jar d'autres sources, 

Et si en travail est nécessaire pour de bouddhiene, il est plus wrgente: core pour be taoïsme. 
On à toujours pris le tasisme à ses origines, dune le To 16 kény, dans Tchonang {seir, et on 
seat cru quille envers one religion qui dure dépais deux mille ans, en disant qu'elle n'avait it 
que déforrner par de grossières superstitions la doctrine philosophique dont elle se réchumuit. 
Suit bi facon dont l'église lhoique s'est organisée, sur des vinissitodes par lesquelles ele 4 passé, 
où na pus di un mot. Chacun x disserté sor es rapports éventuels de Lao-tsen et dez: 
philosophes de l'Inde où de la Grécss: mais le terrain historique reste vierge, les documents. 
n'alirent l'atlention d'aucun édit, Vue seule tentative à été lité, el dans des vonditions bien 
insuffisantes, En 1886, M. Gizks erot prouver que de déxte con aujourd'hui sous le mom de 
Tao 16 king n'était pas l'auvre de Lao-tsen, qu'il n'existait pas encore à l'époque dé Ssen-ms 
Tien, 6€ qu'il avait probablement été rédigé à la fin de lu dumistie Han, vers soc À. 1. die 
mé VEUX pas reprendre ici la question, qui mériterait d'ailleurs tn long exmien, #i je renvoie 
an livre dé ML vonkk, Loo-fsi und seine Leéhre, pp. 15 et ss. Gi de rappellkerai seulement 





ouvrages qu'on sal s'être perdus lors des troubles qui obligérent les Tsjn quitier Lou-yang 
au Mona, pour aller fiser en 4:37 leur capitale à Nankin. La littérature bouddhique conrit 
aussi les pertes qu'elle subit alors. Nous savons que l'un des deux moines arrivés à Lo-yanx 
en be À, D, Thon Fa-lun, avait traduit, en dehors du Sütra des 49 artictes. quatre et petit- 
re ein autres œuvres du bouddhisme hindou, M. Naxato (Catalogne, Appendice 1, n°2) 
conslate que toutes ces cuvres éltient purdues au VIe siècle, inais on peut préciser davantage, 
cr l'auteur du Kao sen fchotan, To-kinn, dit dans sa biographie de Tehou Fa-lan ques, 
lors des troubles qui marquérent le changement de capitale, cès œuvres se perdirent el ne 
parviurent pas à « gauche du Flenve +. Auirement dit, dès te débat du Ve siècle, les révolu- 
lions aviént anéanti presque tout le travail du premier tradactenr dont le boudidhigme chinois: 
ait gardé le souvenir. | | 
(Les teites ne sont pus absolument noureaus. [ls dvaient déjà été. je crois, réunis par 
le F Hoanc duns son Tai chouo fs'iuaen tehen, uu chapitre du bouddhisme. Ce clupitre 
a été tradoit par M. Panken danse Chinese Recorder du 184, et paraphrasé par Le mitine 
aie dans l'Asiatie Qrortertg Reviens d'octobre tqs, pp. t-go ; les fils sont enéore 
mippulés, vor suppression de tous les noms propres, due sé China dre Religion, pp. +8- 
To Mais il restait à vopremdre ces prssnges dans l'ouvrage même dont ils sont tirés; je n'ai 
pas cr inutile ep Laval de mise au point. | Em 
di Le livre de M. DivonAk larme In deuxieme partie des Chinas Religionen, \n precniire 
ét Confucins und seine Lehre. La premiére partie avait paru en 1895, la deuxième n'a 
té achevée qu'en 063. Duns l'enseniblé, en sont de bous tunnels, et à n'est peut-être pus 
trés Matleur pour nons tous sinologues. d'avoir Htissé le soin de les rédiger à un professeur de 
- langues orientales » on général, surtout conan pur ses lravaux sur les langoss des pays 
mnsulinians. Toutefois, M. Pañken me parait aller bien loin en qualifiant l'œuvre de M. Dvonis 
Fa admirable +. La partie historique n'est pas d'ime critique trés avisée, quoique l'auteur a 
distingue par bétuvouÿ de ban sens ; de plus À ne semble ques que M. DVonAx ait ou à sa 
disposition, ut ce n'ést cartes pas un reproche que je lui fais, puisqu'il n'y peut rien, les livres 
indispensables an travail sûr Lio-Leen et son école. Trop souvent il à di ve fer à des 











que M. GILES, tout en proclamant sa thèse définitivement acquise, semble à In réflexion lavoir 
modifiée sur on point essentiel: 1 place aujourd'hui lo rédaction du Tao 16 king non plus à 
la fin, mais an début de la dynastie Han, et ceci sans dont parce qu'il no puut plus méconmitn 
que ° Ssi-ona Ts leti, En parlant du livré de Lao-tsnu divisé en 9 chapitres et qui contenant de 
3 à 6.600 mois, avait bien en vae lenvre née qui nous ésl parsenoe (1). En Grit men tre 
prouve que be Tao (à king soit de l'auteur à qui an l'abrilue ; mais nous savans que télé 
était bi Wadition au début du ler sibele avant notre êre; le liens est. dé nous v tenir pour le 


dovaners qui ne méritent pus pleine créance. Appelaut le plus souvent les gens par leurs 
ao il nelesu pas reconnus quand is sont désignés par leur anéng. L'orthograghe des Sacred 
boaks loi à joué on tonr singulier. On suit qué dans celte orthographe l'explosire palais 
non aspirée est représentée pair & itilique quand le rusté du tot ect en romain ot inversement; 

ot M Domi parait avoir pris tétle notation pour céllé d'un & véritalile, C'est ainsi que 
LE Æ Tain Che devient Khin-Sik (23h et que SE Wou Tech eng (qui est d'ailleurs le 
méme que lee Wu-veu-tslung «de np. 16) ést transerit Wa-Kheng (p. 251). Enfin l'uuteur 
ù adopté une methode de transeriplion qui mie parall msontenahle. Le nou de Klun-Sik en 
imiique déjà le principe : les anciennes consonnes finales sont rétablies. M. livonax suit tes le 
systéme de VON DER ABELENTE, mais men n'est moins conséquent que ce systéme. Si on 
rétablit les consonnes finales, de quel droit néghger les changements vocahiques. de quel droit 
surtout ne pas tenir couple de l'ancence distinction d'unbales sourdes et sonores* M. Dronak 
écrit Tao-lék-king, mais, aussi vrûi que lék comportait anciennement une gutturalé finale, 
il est sûr que fon commençait par uné sonore, ét dévrait étre transerit ‘oo, Senlemént il y n 
des cas uins simples ;- dans quel sens les tranchera-ton * Et tout nom qui tiendra dans un 
ouvrage d'histoire, de Hiérature, de philasaphie, dévra-t4l être justifié en bas des pages par 
de longues discussions phonétiques ? lv à plus, ot à supposer même les difficultés précédentes 
vaincues, ln prononciution a évolué, les consonnes finales autres que des nasales sont tombées 


en houan-houa. Les rétabliresvons pour dés époques où elles n'étuent plus prononcées ? 


M, Dvosis n'yrépugne pus, et nous verrons par exemple adopter une transcription Tuo-tshang 
lifandrant 165 fscng, méme dans le système de M. Dvonikemukduk-sfang-u (p. 159 
pour un ouvrage FE 2 E Ë$ &f LE paru en 166, et dont l'auteur prononçait lé nom, tout 
comme nous, Tao fsang mou lon séang chou, C'est mdéfendable. 

1} Le déplacement de date me purail résulter de l'article sur Lan-tseu inséré par M. GILES 
dans son Biographical Diclionarg (n° 10881, et où il est dit que la Tao 16 king esi 
apoervphe et date « probably of the early venrs of the Man dynusty +: M. [vonik me parait 
pas avoie romanqué ce shifféng de la théorie. — Quelques-uns dés arguments que M. Giles 
reprend dans cet article sont asser étranges dans Îles termes, M. GiLES dit que le Tao fü 
king devint un livre sucré en 666, « quand Le par Tao de Lao-tseu conunençca à être mélangé 
de recherches d'alelmmié et d'aspirations à l'éikie de tongs vie w, Îl en était ainsi depuis des 
siècles, 4, à ne pas voulu même remonter plus laut, il suffit de renvorer M GiLEs aix 
œuvres de 2j DE Ko Hong qui vivait au IVe sitele, De méme l'argument biré contre l'authen- 
heité du Tao 16 king, de ce que Lao-tseu a du que « ceux qui anvent me parlent pas », n'a à 
mon sens aucune valeur, méme soutenn par tne taillerie de Po Kiu-vi, toute naturelle cher 
un fervent disciple de ln religion rivale. Enfin M, Gités renvoie à son article sur Mo Jomg 
(ibid, n° 1475), où it dit que Le commentire de Ho-chang-kong au Tao 16 king fat reconnu 


apocryphe, parce qu'il reproduit on systéme que Ma Jong lot de premuer à employer, Ce 


svstème consistait à « vopruner les notes ou le connuestaire dans le corps de la Page: en 
employant pour cel usage des carañtires plus petits gravés sur chers colonnes ». Îl n'est pus 
inutile de rappeler que Ma Jong vivait au début de notre ére, à une époque où là Chine avait 
quelques siècles à atendre avant de connaitre limprimerte. 
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7 manent dt) Une uutre question à été sonkevée, celle dé la divison de lenvee en #1 
paragraphes, ai leu que curtains édibeurs n'en reconnaissent que +2 où 68 (ir J'ai rappelé 
plus haut que dé chiffre de Ke avait été évidemment choisi à cause de ln valeur nivstique du 

| carré de g. 1 west pus du lout sûr que celte division soit primitive; en tout cas elle vai 

L- ancienne. Meou-tsen, à la fin du De siècle, cite abondamment le Bvre de Luo-tseu, qu'il appelle, 

| comme Sseg-mn Ts'ien, les « deux chapitres de maitre Lao « (+ ETE ). Or 

l'opuscule même de Meou-tseu est en 37 paragraphes, et Meou-tseu s'en explique comme suit : 

« d'a vu que l'essentiel des süiras houddlüques est en ü7 sevtions, et que le Tao king de 

vanitre Lao ést également en o7 paragraphes : c'est pourqua je les ar bnités se (y, En effet, 

dans Li division traditionnelle, La première partie du Tao dé Ming, celle qui poitn plis 
sponlenenl sur de Lao el à laquelle 1 est intéressant de voir donner dés de He abéle de mois 
spécial de Too king, comporte 3 paragraphes. I n'est dune jus douteux que cette division 
ait existé trés anciennement, aussi haut que les leutés nous permettent de remonter, 

Une fois de plus, cette citation de Meon-tseu vient de nous montrer, réunis ensemble come 

deux modéles, le Boddlu et Lao-teu. Meoutseu est un bouddhiste fervent, vms qui à 


dt} LEGGE, toujours docile à saivre la tradition, s'est prononcé de lu Façon ln plus formelle 
où laveur de l'attribution du Tao to £ing à Lao-tseu. C'est peut-être aller trop loinen sens 
verse dé GiLES. La docinne mdigène en général imspirait jastement un grand respect au 
traducteur des clnssiques ; ce respect n'est plus dé omer quand 1 s'agit do toiame. — En dehors 
de Giles, deux sinologues ont voulu faire descendre nssée lies la rédurdion du Tao 1ü king : 
dés 163, WassiLier, dans ses Heligii Voxtoka, vefusait de placer la composition du Tito 
16 King plos haut que le Île siècle avant notre êre, principalement parce qu'il v croyait 
retrouver une influence booddhique (cf. DvonÂk, Lao-tsi und seine Lehre, P. 159). Lors 
de ln controverse soulevée par Giles en 1886, H;J. ALLEN expruna de facon mdépendante 
uoe opinion assez semblable à celle de Wassuuer, allant jasqu'h fuire éveutnellement du lo 
16 king ane œuvre bouddhique (of, Panken, The Taoist Keligion, rémprimé de ta Dublin 
Review, in-ëe, p. 34). 
(9 M. Dvonks Lao-fsi und seine Lehire, je 16) abribue a division en +3 paragraphes 
ü à Ves-kian-pling s, c'ostadire ff TE Ven Fsonen, et celle en 68, à Wu-yeu: tshini, 
r'est-n-dlire FR  Wou Teh'eng. Wou Tek'eng écrivait nu début du XIVe siècle : son üpinion 
ne pourrait donc entrer eu ligue de compte, que sil apportait à l'appui de su thèse des textes 
| anerens. Count à Yen Fsouen, 1 vivait sous les Tan, au Le siècle avant et aprés JA selon 
| WLES (Biog. Dick, mn a4ti, PAU E ke commentaire lan RUE se lroiive 
dans nombre de Es'ong-chou (6 - # Pilso houei han, À M Æ Tain tai 
chou, IE EL Han we ls oniy char, nes “& 5 Æ l'ang SO ts'an chou, Fil de 
TE Hio tsin lag yuan), y a des doutes sérieux sur son aithénticité. Les chapitres sur 
lu première partie du Teu (6 king n'étaient plus cons dés letirés uw XVIe siècle, et les 
six chapitres restuni, sur ln +° section (EE Er Lo ir}, som cotshlirés par des hibliograplies 
de hen-long comme Louvre d'un lanssaire de l'époque des Ming. On voit qu'en ce vas ln 
divisun en 72 paragraphes n'aurait aucune autorité. [ faut ajouter cépendant que ce vu 
mentaire, intitolé 56 É& #e5 BA Tao (6 dche konei lonen, semble se trouver duus le 
| Canon tuoisle, et un exemplaire manuscrit reproduisant une édition des Song à dû reparaltre 
= au début du NIXe siècle: s'il en est Mas, Nous aurons sans doute lo commentaire qu'à 
l'époque des Tang on atiribuait à Ven Tsoues: reste à savoir si tte attribution est fondée: 
Le conmentaire de Yen Tsouen jouissait dans les premiers siécles de notre ère d'une rande 
célébrité ; témoin co passage du San kono {che th. 8, Br): EE ER & + 
fÉ 36 5. 
J in Hong tré toi st, li à, Pbré, Je ne sis h qui Men-tseu fuit allustiü ER partit des 








longe étudié et qui “dure la philosophie Lioïque. Les deux docirines som peur bi eine 
deux testuments, qui se complètent et ne se détraisent pus lun par l'autre Les affinités qu'il 
salut entre elles continnérent à frapper les esprits. et, à ta fin du Ne siècle, SE M Sou Tel, 
le frère du grand poète $$$ Sou Che (1), bass son commentuire du Tao fà king sûr 
Midéntité foncière du lavieue ei du bouddhisme (3: Par contré Meou-tsen à en horreor 
ous ces charfatans qui sévissaient déjà à ln cour de Woû-t an temps dé Sseu-mn Ts'ien, et 
qui proposaient à Lou venant dés secrets d'aléhimie et des receites d'immortalité, Dès la fin des 
Fun, le tooïisme était envahi par ces docteurs de l'au-delé. Meou-treu les connait bien el lus 
Chile: ia en savcéssivéement trois maîtres tnoïistes « [ls 20 disaient âgés de güe. dé 506 el 
dé Goo psc mais Ïl vaut à peme Urois ans que je m'étais mis à leur école que tous trais 
étaient morts. » Tous trois cependant pratiquaient » l'ubstention de céréales à : ou, » viols Us 
numgenent de Li viande par doubles ussieltées, et buvaient du vin à pleines coupes s. ét cn 
réginie les mena au tombes avant |° (1), semble an rés qua le bouddhisme et néceplé 
sans peine Le laoise, sf célni-éi n'était resté que ce qu'il était prinitivement, c'est-à-dire une 
philosophie. Du jour où 1 devint une religion, les deux clergés, à des degrés différents pent- 
être, usérent des mêmes moyens pour prendre empire sur le penple, tout en se reprochat 
Fun à l'autre la vulgarité de ours procédés et le peu de dignité de leur couduite. Nous voyons 
nueux les gniefs des bouddlustés contre les nolstes. parce que, si le bouddhisme chinois n été 
pen étudié, encore s'en est-on occupé en Europe plus que du tuoïeme, dont les écritures sont 
jusqu'à présent restées pour nos lettre morte, L'historien des religions chinoises devra étudier 
es compilations matonques, lus rotograpines de teniples ou d'écoles insérées au Canon 
laaïste (%, Les histoires dynastiques, les cuivres de polémique écrites par des honddhistes 


(test par erreur que Wie [Notes on Chinesé literature, p- 0) et M, livonks 
doc. und. p.151) attriboent ce commente ao poëte Sou Che lninême, aussi comme pur 
son hao RC HE Tong-p'o, 1 y n deux éditions des Ming. dont l'une fait partie du Hi #& SE #4 
Leung sou king kiar. 

Æ La tentative de fondre on one seule doctrine be bouddhisme et le tnoïeme s'est 
manifestée de Donne heure du côté laciste, mais elle à toujours été contreenrrée par tes boud- 
dhistes urlhodoses, qui voyaient les taoïstes leur prendre jusqu'au nom de leurs personnages 
divins et aûx termes hindous de leur théologie, Oo trouvers aus eh. Get 7 do Hong tming 
lsi, patu Vers 520, les piéces de controverse concernant le € ot Yi £ia louen, oit un 
prête Hoïste du nom de #8 Kou débutait par affirmer que « le Huddha est Luv4sen et Lao- 
tseu est le Muddhas (fé  E FE FE M Hong ming si, eh. 6, fo 36 to el 
il continuait ife Ga re): « Fno-lseu a passé ln barrière et est arrivé dms le rovaume de 
Rapilarastu de linde, La ferme du roi s'appelait 5 %k Té'ing-mino, Lao-tseu prodita di ce 
qu'elle fisait la sieste : émprontant l'essence active du soleil, it entra dans l4 bouche de 
Tsing-miso.,. . ». Ün comprend que kts bouddhistes ne se soient pas laissé piller de gaieté de 
cœur, Î resterait cependant 4 voir si, en dehors des œovres de controverse, le nom de Lao- 
seu n'apparait pas dans le Tripifaka, huirement dit si quelque traducteur ne l'a jamais 
introduit dans un sûütra, Le Tehô yi louen (Tripitaku, dl. de Tôkvd, BE, xi cl 5, Fe 105 re) 
cite à cé propos certains tetes qu'il dit empronter au Canon, munis un seul des titres qu'il donne 
répond À on ouvrage connu, si Loutefois son K 4 Tien di king est bien le CHE [fi 
FE € où Li che a p'i l'an louen (Nano, n° rage) auquel on donne parfois ce non. 

1 Hong méng fai, ch. 1, fr 5 0 él vw. 

4) UE y a mintenant à li Bibliothèque nationale an exemphure du Canon lacoste. qui v 
a té envové par l'Ecols française d'Extréme-Orient. Bien qu'incomplet, il pourra rendre. de 
grands services, car d'est, je erois, le seul exemplaire existant on Europe. J'ai donné quelques 
idications bibliographiques sur le Canon taoiste dans #, £. F.£.-0. uit, 323. Ces indications 
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sont encore pleines de faits nouveaux et significatifs (1, Sanhaitons qu'on finisse par + aller 
vou, au Leu de parlmre des tradu:lons nouvelles dun Jan lo king, qui ne sé bornent pars, jé 
veux de crüine, à copier celles qui ont précédé, eus dont hs science né tire aucune profil. 
Houddhisne, tuoiame, el, pourvais-je ajoutés, confudise ont toujours été pris ans l'abestrait, 
à part des réalités vivantes qui donnent aux systmés leur valeur occasionnelle et leur portée. 
Les philosophies, les religions sont nées, ont dvolué et dépétissent dans des condilioss données 
de temps et de milieu. Ce sont ces conditions qu'il faut connaitre, et, pour leur intelligence, un 
petit fait correctement établi vaut de longs raisonnements, Nous avons eu beagcoup de dilet- 
tuntes. À est temps de suivre l'exemple des PaiLanits et des Wir et die substituer toujours 
en goologe Phisorre aux impressions. 

Les remarques nous ont mené du peu loin de la traduction du Wei do publiée par M. Cu. Pas 
si loin cependant qu'on pourrait croire, si mul a contribué plus que M. Cr. à donner aux études 
sinologiques un euractère nettement objectif, Des idées en abondance, de tines imluions. 
mais toujours muintennes par uno forte charpente historique, voilà les qualités qui ont ms M. Qu, 
au tout premier rang des sinologués contemporains. Sa traduction d'un chapitre du Mer fre 
éclaireit d'importants problèmes de gévgraphie Wstorique, mais en méme temps ki science des 
religions chinoises a plus à prendre dans les notes dé son article que dans beancoup d'in-#o, Je 
pense adresser à M. Cut, le plus bel éloge en constatant qu'il n'est aucun dé ses travaux que 


nous puissions ignorer sans dorunmge (*). 
| PF. Peso 





seraient à compléter je renvoie en particoher à Sir l'an chou (éd. de la hibrairie du T'on- 
choôu-tsirh'eng, ch, 50. Fe 3 0), T HU LUE É Yuan che gi wen fée de Fa K fr 
Vs'ien Ta-hin (eh 3, fous de l'édition collective de ses mnvres) et ff dE #5 Tchou 
che che gi da mibmt (ch. +, ft 45, de la méme édition). | 

1) Hormis ceux incorporés au Canon laoïste, les ouvrages consacrés à l'histoire du 
oise sont fori rares. Pour l'ätude du taoisme, el aussi d'ailleurs, quoique à un momdre 
degré, pour celle du bouddhisme, il y aurait donc intérêt à rechercher an ouvrage éerit 4 ls 
fin du XVIe siécle et dont il est question dans le SE JG € À LCR Song guun 
kieou pen chou king yen lou de SE Æ Æ No Yeouiche, appellation F Æ Tsen-ssni 
(cette bibliographie en un volume comprend 3 chapitres, plus déux chapitres de supplément ; 
alle donne des notices sur des ouvrages vus par Mo Yeou-tche eutre 1865 el 186q el n ête 
publiée pat le fils de l'auteur en 1853 ; le passage dont je m'ôcenpe ici est au ch, 3, Fe 4). 
Mo Veoutehe décrit on ouvrage en 3o chapitres, miitulé 16 EL & À KES 
T'ong kien ki che pen mo pou heau pien, composé par. 9 RE Tchang Simg-ya0, 
et dont l'anteur date la préface de l'année 16çu. Téhang Sin-vao, prenant pour buse la ssebion 
spécialement consacrés su boudilhisme #1 a tunise dans le 5 dé À À Tong 
bien ki che pen mo de $€ #4 Youn Teh'ou des Sung (ef. Wylie, Notes, p. 221, l'a développée 
en + joignant toutes Les informations fournies par les histoires officielles et les œuvres privées. 
Comme Foœuvre de Yuan Teh'ou, cetle de Tchang Sing-yno est d'ailleurs résolument hostile 
aux deux religions hétérodokes, Les 41 premiers chapitres sont cousacrés au bouddhisme ; 
ve sont ceux auxquels d'autres sources permettent le plus aisément de suppléer. Mais les peut 
chapitres sur Le tasisme donnent toute réunie, avec indication des sources, Une documenita- 
ion que nous aurions beaacoop de mal à reconstituer avec autant d'abondance, L'ieuvre de 
Than Sng-vo était inédite en 1867, et personnellement je ne l'ai pas vue. Mais le munus- 
cri original appartenait alors à & Ting Je-teh'ang, bien connu des anciens résilents 
de Changhai et de Fou-icheon (ef. GiLes, Biogr, Diet. m6 19341, et il n'y à aucune raison 
de croire qu'il ait disparu depuis lors: . 

(#) Pp. Gas et 552, M. Cm: parle de ln préfecture secondaire de ae Æ P'ou-ning au 
Yunnan : il font lire SE Tsin-ning - dB. E. F. E.-0,, 1%, 567. — P, Sa, 1. à, linge 5: 
Au lieu de Yinctem, ire Vin-png. — M, 525, 1 12: N'estil pas plus juste de rattacher 
M D, « «si et ouest, à La phrase précédente La phrase suivante sur lés hubitudes 
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Ed. Cnavanses. — Fables el contes de l'Inde extraits du Tripilaka chi- 
nois. — [Actes du XIVe Congrès International des Orientalistes, Leroux, 
1908, 08°, t. |, pp. 4145. 


Wepuis la publication eu 1859 du livré dé ducien sur Les Avadänus (Paris, 5 val. in-12}, la 
sanologe a fort négligé les caniés hindous incorporés au Tripitaka. Juurs d'ailleurs n'avait 
à sa disposition que deux encyclopédies du VIl* et du XVIe siècle ; il fallait remonter plus fant 
ans ces dernières années, MM Sylenin Lévi, Ed. Hügeu, F: W. K. MOLLEn out Huit à 
l'ancienne liéruure des contes du Tripitaka chinois quelques emprunts intéressants. Cest nn 
travail d'ensemble sur ce sujet que M Ch. poursuit depois ussex longtemps ; il en & détuehié 
dés fengments pour les présenter au congrès d'Alger. Les contes qui sont let traduits se 
retrouvent en d'autres domaines; des noles, que M. (ASSET à ennelües de s1 grande mfor- 
mation, donnent la bibliographie essentielle pour chacun d'eux. On trouvera Hi plusieurs fables 
ésupiques trés conmmes, et, en particulier dés récits apparenlés nus lables suivantes de li 
Fottmine + La lortue el les deux canards (pp. 88 1 go}; L'ours el l'amateur des jardins 
(pp. gv, oi; Le loupet lé cigogne (pp. 05,044): L'huitre el les plaideurs, pour li morale 
(pe 971; Le lion et le rat, au mème point de vus (p. 9). 

Sur un des contes, j'aurais quelques rémarques à faire. ll s'agit de celui quporte le n° XXY 
(pp. 136-158), Deux hommes, élèves du même multre, voyagent, et l'un d'eux, voyant les traces 
d'un éléphant, en déduit, par des inférenves qui réjouiraiant Sherlock Hülues, que c'est un 
éléphant femelle, que la bête est grosse d'un pelit du sexe féminm, qu'elle est burgne, et 
qu'elle porte one femme encemte d'une fille. Laissant les autres détails, je relève lei seulement 
que le sexe de l'enfant est révélé an voyageur sagaëe par ce fait que l'éléphant et, quand elle 
a march à terre, li femme ont marqué plus profondément dans le sol Pempreinte de leur pied 
droit ; é'est le poids du fous qui en est cause, M. CH, fuit observer que ceci est mi contra- 
diction avec le texte de l'Avadänugataka (trad. Féen, p: 5), où if est dit : « Du moment où 
il connait l'entrée de fotos, D sait si ce sera un fils ou une fille : si c'est un fils, il repose sur 
le rdté droit : si c’est une fille, il repose sur le côté gauche, » 1l est donc intéressant de pouvoir 
citer un texte fort ancien de la littérature chinoise laïque, où Hi méme version se trotve fie 
dunes le conte hindou traduit par M, Cr, d'emprunte e texte à lu biographie de RE Houa T'o 
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nomndes est toute fuite: elle 5e rétrouve par exemple p. 359. — PF. 528: Jé pense 
qu'au lieu de à au bout de six miss, il serait plus correct de traduire par « le sixième 
mis », de même que pour les grossesses ordinaires, on dit qu'elles aboutissent « le dixième 
mois =. — #. So: J'ai lu souvent Sin kiang che Lio, comme de font dei M, Cu. : muis je 
doute aujourd'hui que cette lecture soit juste. Îe mot Fi che étant pris ici au sens de g£ 
che, ce doit être un des cas où il se prononce iche (cf. GILES, Chinese English Diclio- 
nary, 4. , 5%). — P. 559, note. M. Cm, fait allusion aux objections que, sur ln foi de 
SouLece, M. Manguanr a élevées contre l'identification de #6 #€ Veu-ts'ai avec le nom 
des Aorsoi, La nasale dentale finale, selon ScnLHGuz, ne pourrait représentur lr, contrairement 
à ce que Hinri nvuit prétendu antérieurement, C'est Hit qui avait raison, el les exemples 
du typé de pan-nie-p'an = parinirodäna abondent duns les transcriptions bouddhiques 
conne dns le nonentatone géographe. sSuulement. ceile t'anseriplion n'es établie que 
pour des mots qui, historiquement, out toujours eu une nasale dentale finale, au lieu que 
#E uén est de ceux qui, jusqu'à l'époque mongole melusavement, 5e ternmunatent en nasale 
labiale. C'est pour cette dernière raison que je ne crois guiré possible l'équivalence proposée 
par M, Gises. —P, 559 et ss. : € cheng-p'ing veut-il bien dire « soldats d'éfites ? —#. 560, 
7 : de ne sais si l'édition de M, Ci. a je pour « martre « le mot 4 ao, comme plus bant : 
| hique de 188- écrit M chon, «rai » 
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le cétébire inédecin elinois mort en sau A. iét. Giles, Hiogr. Dict., me 850). Celle 
biographie ést insérés an ch, is du Heoû han chou et au ch 20 du an kouo fche. LL 
m'appaierai sn le San fouc iche, parce que tetbe histoire, borité dés In seconde moitié du 
Ile siècle pur M Æ Tel'un Uheou, est, commé rédaction, plus ancienne qui le Heou han 
chou. La biographie commence par le passage bien conmn suivant lequel Houa To opérait les 
malades après les avoir an préalable endormis avec du busvluch (et. E, F,E--0., ui, 4og). 
Puis vient l'histoire d'une femme qui, enceinte de six mots. souffrait de douleurs violentes. 
0 Moon To but tâta de pouls, et dit : Le fostus wst mort. UM Lâter par quelqu'un pour savoir 
uû (le tetes était, Si était à gauche, c'était un garçon: sil élait à droite, c'était une fille. 
Les gens constatérent qu'il était à pauvbie. Lh-dessos, Houa Toi prépara un bomllon pour le 
Maire descendre, et d vint en effet Cun lwetus; du sexe masculin. » Le tente utilisé pur M: [RTR 
à ëut traduit en 2% À. D Le tradüctéur à t-il modifie Le texte original pour laccommoder L 
li croyance chinoise Ÿ Qu ls traditon de l'Avadänacatlaka ne reproduit-elle peut-être purs 
une opinion constante de La médecine hindoue ? Je ne suis pas on mesure de répondre à ces 
questions Je fer seulement observer que, Ki gauche étant lu place d'honneur en Chine, il 
était mwrennl que de tartes müle l'occupt (li 
PF, Faiior 


Tac Tsaifou. — Le mariage chez une tribu aborigène du sud-est du 
Yun-nan d'après une relation de Tch'en Ting FE #- — (Toung Pau, 
sér. Îl, vol. Vi, pp. 972-6022.) 


Le jt 6 + 51 #6 86 EE lien K'ien l'on sseu houen ki de Teh en Fng u Fait l'abjel 
d'une communication de M. T. an congrés d'Alger avant d'être traduit par lui dans le Tour 
Puo, de signale be fat parce que n'est ln première fois qu'un Chinois prend réellement part 
aux travaux d'un congrés d'orivnlialistes ; et d'aillèure c'ust aussi li première fois qu'un Chinois 
donne un article schentifique à ane revue européenne, IL von 1h nn signe des temps nouveaus, 
el nous pouvons beaucoup attendre d'une collabormion de l'érudition iadigéne et de la plulo- 
logie occidentale. | 

Téh'en Ting nous est connu par hilleurs, Lomme le rappelle MT. 1 a publié nn k # 
Mi] É Tong lin le tohouan en 24 éh., et un se ee Si É Tien Kien ki geou en deus 
ch, Ce dernier ouvrage, qui raconte les voyages de l'anteur au Yannan et au KRouel-leheou, 
se trouve dans plusieurs {s'ong-chou, entre autres dans. Îe SE 6 Chouo Ling, dans le E 
65 f$ Bt Se Vans nan pei téheng (che mi dans le 1 26 à Hio hai lei pien. 
d'ajonterai que Teen Ping est oncorn l'auieur d'un # | _ÊE Honang chan che kai 
\BCOFpOrÉ Ai Ha {£ Æ Æ Tchao lui ts'ong chou (5. 61 d'on SH 4 ftE rirou- FF 


(PS M Cu transerit A par ge : c'est la lranseniplion que donnait jadis JULIE. 
de a crois imextete : les transcriptions ne paraissent justilier que la pronontiation ngo dé (ILES, 
à anviente imylosive dentale finnle, Nycn pourrait en effet s'assimiler en ar, mas je nai 
jamais vu de nasale dentale finube répondre à une sifllante, quelque évolution dalectule qui uit 
modifié d'ailleurs celte siflante, come €'est le cas pour certaines implosves dentales finalés: 
#4 ngo-po pour açra ne peul à mon sens s'expliquer par ngan-ngo: ln prononciation 
régulière de #6 est d'ailleurs ngo, el ngan est exceptionnel, jastifié seulement par un exemple 
du Che ki. 

(Cf, Noreias, Catalogue of Chineste books and manuseripls, fe 24. 
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œuf chaton en 8 ch, dont une édition avait paru sous K'ang-hi el qui n été réimprinné il 
ÿ n quelques années dans le # M 5 Pr if Æ Tehang lcheoû sien cho gi chou (lr. 
MT. à traduit le Tien KFien l'on sseu houen Li ki d'après le texte donné dans be ofn 77 
cs L se Hi SE #9 Siao fang hou (chaï qu ii song (chan dr, éd. en petit format de 
1Bqu (il y avait eu antétieurement ane édition xylographique en grand formati, 1 eut été bon 
de comparer cette édition avec celles d'autres És'ong-chou, par exemple colle du Tehan lai 
ts'ong éhoù et surtout celle dn EI 5 Æ SE SE Tee pon lsouw dchai ts'ong chou: 
la Tehe pou sou lchai song chon sé trouve précisément à la Bibliothèque wationnle. 

Le court mémoire de Teh'en Ting est intéressant à un double titre. [abord à est trés rar 
qu'un Chmois se raconte dans le détuit de ss vie intimé, el celui-ci nons mile sans gêné aù- 
cone à da facon dont Îa vécu avec deux femmes légitimes tune dizaine de concubines. Murs 
surtout. nous avons dans cés quelques pages la plus exacte description qui ait umats êté fournie 
jusqu'h présent des riles du ménage che certaines populations de sud de la Chine. Ce qu'éturent 
au juste ces populations, c'est ve que le taducteur n'arrive pus à établir d'one façon certaine (3. 
Then Ting, qui dans ln seconde moitié du NVe siècle a épousé la file ainée d'un chef mdigéne 
de La Camille FÈ Loug, néglige de dure où commandait ce chef Long, et cest pur mférence 





ii Ce fs'ong-chou a été édité soûs li direchion scientitique de LE Æ FE Miso Ts'inun- 
souen et aux frais de l'homme qui a été pesdant longtemps le directeur des -chemms de Fr 
chinois et de da compagnie units des Chinon Merchinnts, HE El hd Cheng Sitan-houni 
ef. Gices, Biogr, Dicl., un 1705), La préface de Minas Ts'ioan-souen est duiée de 1809. Le 
ts'ong-chot, comme son titre l'indique, est régionil La première série (3, seule publiée 
quand j'ai connu la collection (en qua), compile en principe do vovrages., en Dé péñ; ns 
il va en réalité 41 vuvrages. à cause d'un oumére 38 bis, qui est précisément constitué pair 
l'ouvrage de Teli'en Ting. À titre de euniésité, je signale que de prix de ki gravure de céble 
première série s'est élevé à plus de dou taëls, cé qui à nos veux n'est d'ailleurs puis excesail. 
Mio Ts'inon-souen est un des meilleurs érndits contemporains ; je crois bien qu'en 1g02 1 fut 
engagé par Lion K'ouen-vi pour dirigér l'Université de Nankin, Ua publié un autre {rong- 
chou excellent, lé € À Sy Se Æ Van seu tsai Fan ls'ong chou. Dans une préface 
qu'il écrivit en ar pour [FE : os [as HE À Tsiu fo hien lon chou de SA] LS Dr Licon 
Che-heng, Miso Ts'ioun-souen donne sûr l'histoire des Ésong-chou des inlormatiôons miéres- 
saules, Depurs Se K WT Ts'ien Ta-hin (of. GiLes, Biogr, Dicf., 1 566), où admetlant que 
lu plus ancien ls'ong-chan, où réumion de tetes édités collectivement, était le F4 IT SE 
Po lchouun hio hide Æ + Æ so houeitche, Mais récemment un membee de la Gnalle 
impériale à acquis une collection de tuxles éditée on À Æ kiabing (i1208-12%4) des Song 
par WE Yo Ting-souen, sans le Litre du hi Et 6 Jou hio king wou, plus de 
dix ons avant l'apparition du Po tM'ouan hio haï. La première collection de textes qui partu 
le mom de tsong-chou est le ff FC É SE Koïlche (song chou, publié sous Wan-li 
para Enfin rest seulernent sors K'ien-long 1736-1508) qu'on commença à donner aux 
ts'ong-chot un nom de salle ou dé pavillon ; les premiers de ce genre Farent la Tr 
Æ SE Ki sin fchai lé'ong chou etle JE FF Æ Ya vu lang ls'ong chon. Au- 
trefois, de terme de ts'ong-chon <appliquait aux œuvres d'un seul individa quand on publia 
simaltunément ses morceaux de prose ordinaire, ses proses rythimées, sés poésies, &lk, 
l'exemple Le plus ancien que je connaisse de cut emploi est fourni par Le 6 PE TE Æ Lilso 
ts'ong chou de fé Se % Lou Kouëi-mong (Xe siècle : cf. lines, BHiogr. Dict,, ne 140} 

+ L'appellation de l'auteur de ce ls'ong-chon doit étre lue & à Cheou hiuun, et non 
Chcou-siuan (p. 376). 

Gi Peut-être eat-il dé aidé de résoudre le probléme en étudiant le Tien Ken ki geon: 
on y aurait vo probablement où Teh'en Ting s'était lié. 
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que M. T. voit én lui de chef héréditaire de 289 Æ [I Na-keng-chun au Yannau. La supposition 
est vraisemblable, mas d'autre part il faut se souvenir que les textes chunois lont des Long 
de Na-keng-chan une famille de 0 JE Ho-ni oo Womi et que ln feuvme de Teh'en Ting élit, 
d'après son récit méme, d'une tribu M Po, c'est-à-dire Thai: 0e je crois bien que, depuis 

l'expédition de Franris Gannren où range les Ho-ni parmi les populations plus proches des 
Lolo que dés Thai. Quoi qu'il en soit, il # a chex toutes ces popalations du sad de la Chine et 
de l'indochine septentrionale un ensemble de rites communs. Toutes les descriptions des Miao- 
seu nous ont parlé de ces assemblées annuulles où on « danse sous la tone » comme dans li 
peupladé à lnquelle Teh'et Ting s'était apparenté ip. 506), et le 1 rouge qu'on noue au bras 
des mariés (p. Gos) se retrouve chez un grand nombre de tribus de la chaine annarmitique el 
du Laos, Mais ce qui est purticuliérement intéressant, c'est de voir un Chinois reconnaitre durs 
certaines coutumes Thai d'anciens rites chinois disparus, C'est amsi que Toh'en Ting explique 
par un texte du Tcheou lice qui n'est autré chose au Yunnan que le muriige par rapt (p, 594). 
eLilse pourrait bien en effet que dans le Tcheouw { même il fat fan allusion à un ancien 
arage pur rapt dont les Clunois modernes ont perdu le svavunir, Le Gi ronge qui anit les 
conjoints n'est pas inconnu des Chinois; une anion no $e fait pas qu'il n'ait été lé irvisihlement 
pur lee Visux dé la lune s. Nous avons ici un exemple d'une des traditions qui constitunient 
le vieux fouds de croyances populaires commun à Loutes Les tribus de l'Asie Orientule ; il serait 
désirable qu'on réunit les éléments épars de cet ancien folklore L'érudition confuréenne ne 
nous apprendra pas beaucoup à co sujet, car elle fait peu de cons de ce-que croit le volgaire. 
Son dédun l'empêche de comprendre tout Le parti qu'elle en pourrait ürer pour expliquer l'an: 
üquité. La vérité scientifique s'est cependant affirmée dans on dicton que Then Ting rappelle 
à bon droit (p. Gr): + Quand les mes sont perdus, il faut Les chercher chez Les ges de la 
dainpagne. » 

Lu traduction parait brés soignée. de soumielirai cependant à l'auteur une observation sur 
un pont de déteil: d s'agit de lu famille de Tehk'en Tin. Mi la tunte de Teh'en Ting était 
ben la lille de sien Posk'o (p. 3584, ln jeune Fs'ten Ki, qui fut élevée par cette tunte (p, 35), 
né pouvait tre La fille ainée de Tsien Po-k'o (p. 58, 

Fr, Peur 


Edward Harper Pangen. — Chaine ant Religion. — Londres, Join Murray, 
1909, 108", XXVII-317 pp, ll 


Depnis que M. Eu cessé de diriger ln China Hevieuw et es reniré dans lu mére-putrie, 
n'y a pus en Angleterre de sinologue plus abondant que lui. À sa Chine: Her history, 
diplomacy, and commerce (rgo1), ont rapidement succédé John Chinaman, and à feu 
olhers, puis, en 190%, China : Past and present, qui est d'ailleurs noë réimpression d'articles 
parus antérieurement. En méme temps de nombreuses études élaent pabliées dans l'Agiatie 
Quarterly Review, dans les Gfia Mersiane, dans lu Dublin Hevieur, ele. Tous ces travaux 
avaient pour caractère commun de vouloir être accessibles au publie lettré en général, non 
moins qu'aux snologues. Cette fois encore, c'est uussi et surtout ou « general reader » que 
M. Pa pensé en rédigeant son livre Chine and Religion. 

la place qu'v occupent les religions chinoises proprement dites n'est pus considérable : sur 
douxe chapitres, quatre seuleinrent Sn consacrés à la religon primitve des Chinois, uo 
laoisme, an confacäisme, au bouddhiene: Les boit autres traitent do mordéisme #t du manichéisme. 
du nestorinnieme, de l'Iskun, des Juifs, du catholicisme, du protestantisme, de l'église russe 
orthodoxe et du ans, Cette part si large faite aux religions ftrangéres pourrait surprendre, 
si où ne se rendait couple que M. Pa vu là un sujet plus propre à susciter l'intérêt dé nombres 
lecteurs qu'un eiposé dogmütique des trois doctrines oflirielles. Ajoutons que ces religions 
étrangères out êlé duns les dernières années l'objet de monographies listoriques sérieuses 
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dues à des honmwes commu DEVERIA, M. CHAVANNES où le regretié Père DAVRET, au Heu qu'ont 
en est encore à atlendre une esquisse un peu documentée de histoire du Lotsmoe où du 
vonfucéime. Ce sont ces travaux des sinologues françois joints aux articles antérieurs de M, 
et à un usage restreint des histoires dynastiques, qui ont fourni à l'auteur presque toute lu 
matière de son livre. Le dernier chapitre seul fait exceplion, puisqué Ke shintoisme ne passé 
pas pour avoir jaruts pénétré da Jupon en Chine, Mois M. P. n'est jrs insensible à l'avlunlité, 
ei les prouesses des armées japonaises l'ont aidé à découvrir un rapport non pas occasionnel, 
mais intime ét presque originel, entre les conceptions religieuses dés Japonms et des idées 
chinoises remontant à «plus dé Go0o ans » (p. 240). 

Quelle est la valeur de 66s exposés Ÿ Au lendemain de l'apparition de Chine and Religion, 
M. Grixs publia dans la Combridge Revicuw un compte rendu qui débatait par ces mots : 
à This is à disappointiog volume, with an altractive title », et le reviewer continuait en 
évumérant tous les défauts qui lui apparaissaient dans le livre, Seulement nous nous rappellerans 
qu'après avoir longtemps travaillé de concert au Chinesé-English Dictionary, le professeur 
de Cambridge et celui de Manchester me sont plus suspects d'entrétenir l'an à l'égard de 
l'autre aucune sympathie ; en fuit, plusieurs des critiques de M. GILES mé paraissent porter à 
faux: C'est ainsi qu'on ve saurait fire an reproche à M. P. dé n'avoir pas adopté les vues de 
M. Giles sur la dote de composition du Tao fô Fény, puisque celle théorie n'a pas rencuntré, 
tant s'en faut, un necuell favorable dans le inonde savant. I me parait tie, comme à 
M, Grues, d'avorr joint du présent volume, une vouvelle version du Tao {6 King, « déjà traduit 
une doutaine de fois par différentes personnes», mais M, GiLES pout-i bica en faire on reproche 
à M, P,, quand la onxièrue traduction est de son propre fils? M, Pa parlé de Hs venue en 
Chine, en lon 6, de deux moines dont l'an s'appelait Käçyaparnitangu. M. dulés ruppells que 
trois ans auparavant M. PF. avait dit du compagnon de KRücyapamaätañga qu'il portait lé mom, 
méconnaissable sous sa forme chinoise, dé Tehou Fa-lan. « Après trois ans de révision, déclare 
M. Giues, le professeur PARKER aurait dû être en état de découvrir que Tchou-fa-lan, sous 
une forme chinoise tout à fait reconnaissable, était le bién connu Gobharann +. Mais c'est 
M. Pansen qui dans l'espèce a raison, S'il est un original probable pour Thon Fe-lun, c'est 
Dharmarakes. Quant au « well-knowu Gobharans +, il n'existe que par une compilation 
tibétaine tardive, qui à sanscrilisé la forme chindiss Tehou Fa-lan, tout comme du nom de 
l'indoscrthe + im M Tche Loou-kiu-tch'an, qui représente sans doute Lokaraksa, elle 
a tiré Cilukäksn (1). 

Eai-ce à dire toutefois que l'ouvrage de M. PF. soit dns l'ensemble satisfaisant ? Pour 
im'exprimer librement à ce sujet, je suis uu peu géné nur la sympathie que M. P. à toujours 
témoignée aux sinologues français. Son livre esl dédié aù Père COLoMBEL, des Jésuites de 
Chang-hai, et lui-méme déclure regarder M. CHavannes comme « Le plus sûr et le plus 
laborieux des simologues vivants +. Cependant il faut étre sméère, et j'avoue que China and 
Religion ne m'imspire pas grand enthonsisme 

Un des défants les plus sensibles à mes voux est l'insullisance dé l'information listorique. 
Très honnête pour un écrivain qui travailleruit de seconde un sur Îa Chine, la doctmentalion 
de M, P, n'est pas cé qu'on doit attendre d'un spécialiste qui depuis plus de trente ans 2e 
consacre à l'Exéme-Orient. En debors du Tsi chouo s'iuan {chen, M, P, noûs mdique 


a 


H) CE Nano, Catalogue, Appendice 1, ne" 2 et 3: BH. E. PF, E.-0., ni, sur, Ce qu'il y « 
de phquant duns le reproche adressé NM. F. pur M, Giles, c'est que, pour celui des deux 
nous dont la forme samékrite n'est pas douteuse, Raçyapamitaiigs, M. Giles, dans son Hiogro- 
phical Dictionary paru en ge uv 084), rétabliseait Kasliapmadanga, qui, dus sa toute 
récente Zatroduction to the history of Chinese piclorial url (1905, p. 10), est devenn 








lime dans su « List of authorities + que 4es seules sources chinoises out été les histoires 
dynastiques ; in historien des religions chinnises n'a plus le droit dé ne pas recourir aux 
complations relgietses indigènes. Tout la matière des chapitres sur les religions étrangères 
en Chine se rotrouv dans les articles de CHAVANNES où DEvERIA parus an Jourrrat Asiatique 
et on Foung Pao, dans la Siéle chrétienne de Si-ngon-fou du P. Havrer, duns les 
Inscriplions juives de K'ai-fong-fon du P, Fortran. Un pareil guide manon pour lislon, 
et le chapitre s'en ressent. Mais, en dehors des noubreuses erreurs de détail provenant de 
lignarance des travaux de MM. Naxro, Sylvain Lévr, où simplement d'une certaine tendance 
à l'inaceuracy, c'est l'inspiration méme du livré qui me parait regrettable, fans un travail 
un pet oniérieur sur la religion tuniste, M. Fe 8 hornait à rappeler qu'en 16 EDKRINS avi 
signalé des rapports éntre le shinioisine japonais et l'ancien taolsime chinois de l'époque des 
Man. Celle question paraît avoir occupé depuis lors l'esprit de M. P., et lorsque Fallrarre 
anglé-japonuise, puis la guerre de Mandehourie vinrent appeler l'attention du monde sur les 
braves à Jape nv, le shintoïsnue prit pour l'intérprélation de l'ancien Uoïsme une unportapnen 
capitale, Qu'il y ait entre le shéntoismu, écrit M SE shintô, et une combinaison chinoise possible 
ù chen-dlao identité phonétique et sémantique, c'est évident, mais il en résulte seulement 
que ln religion mationale des Japonais porte nn nom chinois, ét non qu'élle-même soit venue de 
Chine (13. M. P. objeéte que toute Li civilisation japonaise est d'origine chinoise ; 1] se pourrait 
cependant que la religion Gt exception, el, sans partager la confiunes que M. G, accorde à 
Y Michel GEvON, je crois bien que M. Marrne est tenté dé chercher ailleurs qu'en Chine des 
parallèles à lu mythologie shintoique. Cette question du shintolsme n'est du reste pas de mon 
ressort, #1 je me garderai d'y insister: je devais. la mentionner loutefos, car elle à eg sur 
tout le livre de MP une cheuse miasoce, Vartaut de ln hante valeur dunt l'âme japonrise 
ü fait preuve récemment, M, EF 5 voit on ellet des crovances slunioiques el ne peat admettre 
qu'une déctrine qui a produit au Japon de si inignifiques résulints, ait joné un rôle effacé dans 
son pars d'origine. Aussi le taoîsme, et il fant entendre pur Kà l'ancienne philosophie tastque, 
que Ml réduit à peu près an Tao (à Hay €}, esl-il- suhatitné du confnctisme comme 





(1 Une fout pus ouliliur, ét ME eat di prentder à dé reconnaitre tp. 248). que chen-tao 
n'apparait pas dans le Too lo kiny, el d'autre part je né vais pas que celte expression ail 
jamais EU consacrée en Chine au sens du sino-japonais shénti. 

3 Le tuoïsme de M. P. serait un peu celui de Sseu-ma T'an, Le père de Sseu-ma sien: 
les principes én ont té exposés pur M CHAVANXES aù toma Î pp. Min-xx1, do su tradoction 
des Mémoires historiques. Seulemut il ne faut pes oubliée qu'il n'y à pas tan de rapports 
entré li Chine at le Japon avant le ler siécle dé notre êre, et que ce n'esl qu'on début do 
Ve séele qu'une influence sérieuse parail s'être exercée do lt Chine sur le Japon par l'inter- 
médure de ln Corée (ef. Marrne, La fifiérature historique du Japon des origines aux 
Ashikaga, dans B. £, F. E.-O. tu, BBi ss), Or, dés le let siècle dé notre ère, lé mond* 
oficiel était décidément tourné au confncéieme, et on céprochait au Che Ai ses létances 
taoiques (6f. LHAVANNES, Mémoires historiques, À 4 P- XEIX). Quand dans la seconde 
moté du siècle el surlogt cent ans plus trd, quelque fvour conunence à se montrer pour le 
taotsme di le bouddhisme. dl ne s'agit plus de l'ancien taoisme dont M. P: veut tirer le shintë, 
mars do néo-tacisne qui allait incessanunent ee irinsformer eu église avec nn « jipe ». 
— Lai dit toct à l'heure que la premiére iniluence chinoise <érivuse sur le Japon ne parait 
pas être antérieure au début du Vo sibelé: on peut dire plus précisément encore nux années 
A0 et 405, fout en elfet. sélon une béillante comgécture de M. A&Tox à laquelle M. Maurrae 
a apporté des arguments nouveaux, corriger de 120 ans, soit de deux evdles sexngénaires, 
les dates de 44 et 285 traditionnellement fournies par l'histoire japonaise. La date de 245, 
que j'ai donnée dans BE. F. E.-0. LLE, F8; peur larcivée probable du Lonuen Mur du Japon, 
doit donc être corrigée en 405. | 
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ihique des Chinuis bien pensants. Ce sers une surprise pour tous de livre des phrases dans 
le genre de celle-ci : « Le bouddlusme m'a juiais exercé — nous pourrions méme dire que Ju 
confuréisme n'a jamais exercé — aucune influence durable sur les isprits chinois vultivés, 
comparable à celle du tacteme par, non altéré (p. 38) +. Les qualités + qui caractérisent les 
meilleurs esprits chinois sont <hinto-taoistes plutôt que confucéistes d'inspiration # (jp. 1), 
Celie théorie ne vaut pas d'être discutée. 
Dans bien dés cas d'ailleurs. la pensée de M, l, est si foyante qu'il semble qu'on ait affaire 
à quelque aspect nouveau de la dialectique orientale, à des procédés logiques dont le lien 
échappe. Un article de M. Cavaxnes à appris à M. P. l'histoire du Houu hou King. Le 
célèbre Stira de là conversion des Houn été composé mi débat du [Ve siècle par un prélre 
tnolste ; les bouddhistes l'atlaquent vrolemmment et le font condaméer au Vite; or M P. vail 
dans ce dernier fait une mumwovre des laoïstes eux-mêmes qui veulent protiter de l'arrivée 
au trône de be dynastie Tang, dont le non de mnille Li est le méme que celui de Lao- 
seu (pi so): autant dire dé quelqu'un qu'il s'est cassé la jambe parce qu'il avait de bons bras. 
Le Houa hou king veut que Lao-tseu ait converti les Îlou, et se soit remdo de Khotan 
dans linde, où il créa le bouddhisme. Voici comment M. Pl. glose cette tradition : à Four 
abeurde que nous puissions tenir cette légende, les datits, dans la musure où elles sont ons. 
ne sont pus du tout un obstacle à ce que nous l'acceptions ; les Chinois, au début du seplems 
sitcle, rent pour li première fois connaissance avec l'Inde par ln voie du Népal et du Tibet, 
el c'est seulement dans les toutes dernières nnnées que lé Népal a été reconnn définitivement 
conme le en de naissance du Bouddha. Cons qui sans preuve sont désireux de tirer d'ocrident 
l'inspiration de Laotseu, doivent donc admettre qu'il ÿ a quelque pasabililé, quoique peut-ttre 
aucune évidence réelle, à ce que Lao4tseu ait porté ses propres idées onginales rers l'ouest 
ip, Ba) o, L'ést aussi frasy que de Yi king. Ailleurs M, P, parte de lu visite de Lonfarius à 
Lao-tseu, qu'il parait tenir pour authentique. Êt, pour jostitier l'accueil trés froid que le vieux 
philasaphe aurait fait an sage du pays de Lou, M. P. a recours à one comparaison, « L'est 
comme ss, durant les affres de La Guerre de Sécession, un chambellan européen étit allé voir 
Abraham Lincoln pour s'assurer de son opinion sur le droit divin des rois et des grands-dues, 
le respect qu'il est convenable de témoigner aux gens bién nés, les avantages du manage 
ol ES ei la question de li place que les gens de couleur occnperaient au ciel » (p. 551. 
c'est li de humour pour distraire le genéral reader, c'est partun. Mais si on prétend 
par Hi ui cren expliquer, on Ént fausse ronte, car quel rapport peut-il y avoir entre un chel 
d'étal aux prises avec in réalité, et an philosophe comme Lao-iseu qui préconise le non-agir ? 
Au tond, c'est bien le priocipal reproche que je sentis tenter d'adresser à Chine and Helr- 
qion. Toul y st superliriel. Les persécutions dont le bouddhisme eut partois à piur soul 
“ribubes aux préleiles qui les Grent éclater, à l'échec d'un moine, à un miracle manqué 
(pp. 28 se): janis on ne remonte aux causes politiques où économiques qui nous rendent 
seules raison dés événements, Sur les écoles bouddhiques, nous apprenons des choses étranges 
« Le Muhäyäna, où Grand Véhicule, fondé par Nagärjuna, prit fermement racine dans la région 
de Cophène et plus spécialoment et à Tehakuka (Yarkandi.. » (p. 83) Le soi-disant Cophène 
est naturellement le Kipin, c'est-à-dire ici le Cachemire, aus que vient y faire Yarkand® G 
Mabüvana à des specalations trunsendantes «“ souvent presque indiscernables des abstraction 
de Lao-teeu ». «€ Finnlement, 1 y eal l'école du Yoga. vutrement appelée école dun Tantra, 
fondée par Asseghu du Gandhara an IVe siècle, mer de Dhväna népalass, où prhilrsupyrire 
contéemplative, mêlée d'ibes civaiques hétérogènes. et à principalement néceplaliles à la tneti- 
talité bucolique dés Tiluttuins, des Mongols ét des anciens Sininois, c'est-hdire dés ii ou 
Shan, avant qu'ils aent quitté Le Yannan pour la vallée de ln Mensm et se soient pénétré des 
nulions birmanes plus élevées de li religion bouddhique « (pp. 85-84), Asañga vivait dans 
lu deuxième moitié du Ve siècle et peut-être où déteut du Ve, ot dl nv où, que je sache, iicur 
trouve d'un tantrisme thai. Mais cette concephion du tntrisme » bocolique » avait séduit M, PF. 
et elle reparait p. 97 pour lu dynastie mongole de Clune. Au Vile siècle, le jeune empire 
übétun est on « Tantra Buddhust power » : c'est fort de cette épithéte qu'il envahit les marches 
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chunses (p, 129) Autant de mots, sous lesquels on ne sent guère d'idées. Du monts le livre 
de M, PF. témoigné-t-il aa pont de vue philosophique d'anréconfortant optimisme : il est probable 
que + la solution dé toute li question de li vie humaine nous étonnera quelque jour par so 
évidence él sn simplicité +. 

M. Vi latinise les noms chinois ; j'ai pour as part horreur de cé procédé. Contnéins et 
Menvius jomssent d'une ancienne possession d'état, jastifiée parce que le latin était encore 
lv a deux cents ans une langue scientifique usuelle. Mais pourquoi vouloir pons luire écrire 
Vaivancius pour Honni-nun-tseu, Sanéius pour Tchouang-tseu (p, 47, Cincius pour Tseng-tsen 
‘p. Go, ou même Eavous pour Laotseu? On avait tenté déjà de nous imposer Licius pour 
Lie-tseu et Micins pour Mo-tseu L'inconvénient du système apparait immédiatement : M. Panken 
latinise à son tour Mo-tseu, mais en fait Mecelus (p, 65); que gagne-t-on à ces déformations * 
Naguère MP. écrivait comme tout le monde Lao-tseu à ln chinoise, et cette orthographe 
à persisté dans la traduction du Tao 46 king jointe à Chi and Religion : eux vaudrait 
qu'il on fût de même duns lé corps de volume (1). 

Voici Les principales remarques de détail que j'ai à faire sur Le five de M. Fe, : 

Pit; cf. aussi pp. 7e. — Pour le rêve de Ming-ti, il foot adopter soit la date huprécisé de 
#9 lourme par le Heou han chou, soit les dates de Gr ou ü$ fournies par les téstes 
boudidhiques. Les chantes sont pour 61 (cf, CHAVANSNES, dans T'oung Pao, U, 1, 546, or Si. 
lé ne crois pas qui la daté de Ga de M, uit aucune autorité, 

Pas, — La restitution fengri-kudu pour le hiong-nou 16 Æ & & dch'eng-li-kou- 
l'ou est-elle justifiée * 11 est évident que, le titre signifiant Fils du Ciel, leAeng-li est le mot 
bien connu fengri: mais je we crois pus que l'original de kou-l'ou ait été restito ë jusqu'ici 
avec précision. Î est très vraisemblable qu'il font chercher dans be durnainus purement ture, 
mous on ne doit pus oublier cependant que féngri existe également en Mongol. Sor ln langue 
des Iliong-nou, ef. CHavannes, Mémoires historiques, À, y. Lxvi (Ci. Quant à « Khoghun » 





(0 Lartele de ML T° auquel je fais allusion est lotitolé The Tooist religion, et a paru 
d'abord dans ta Dublin Reviéew, en 196% où soû$: il à été réimprimé tel quel depuis lors à 
Lumlres, chez Luzau, sd, m8, 35 pp. M vest déjà question p. 5) lune lutinisation évin- 
tale des noms de philosophes, mais la forme proposée pour Lao-tseu, et que d'ailleurs M. P. 
n'employa pus alors, est Laucits, so lieu que l'ouvrage récent n adopté Laocus. En tout cas, 
la justification de ces lormes vu ds, qui seraient réservées pour remplacer le  {seur, 
<iuulire », joint où num des philosophes, est au moins mattendue, + Jé pris indüpuer ici, dit 
M. Po (p. 5}, ain de jotér quelque lumière sur ln nomenclature chinoise, que La lerminiaison 
fseu x, duns la pratique, presque exactement le méme sens indéfini que le lutin us, fus où 
cius. » Quand donc on latinise un none chinois, est qu'il s'agit d'un « savant on us à. Pourpaui 
les sinologues européens ne latiniseraient-ils pas aussi leurs noms, pour se distinguer du 
vulgaire * 

(5) On consullera aussi sur celle question, mate uvéc précaution, de travail du 1 K. 
SuimaTont, Ceber die Sprache des Hiungenu Slarmenes one der Tung-lnr Stümene, Tôkyd, 
Kokuhausln, 1900, m-49, Pour ha transcription chinoise de ferré, j'ai adopté lch'ery, mais les 
dpioiis issent varier à ce sujel. M. Suinarom déril « chéng »«, soit dans notre vrtho- 
graphe lefang, ce que je crots faux au point du vue vocalique. AL GrLEs (Chinese-English 
Dictionary, n° 255) adopte dans le titre hiong-nou, et là seulement, une transcription l'an. 
aù Lieu de la prononciation ordinure tch'eng. M. CHAvaxNEs écril dcheng-li. Les gloses sont 
cause ven parle de ces divergences L'une d'elles dit seolement que ## tch'eng a ici lu pro 
funciation vrdinaire de SF teh'eng. Par contre Yen Che-hoo donne lohung ) + HE (kieng. 
1 senblerait que le résuliat fût lcherig, miss il n'en est rien. Le mot À tchang est à ancienne 
initiule sunure el se prononce hu L'iu-cheng : c'est de qui lai n valu de passer à l'iutale sourde 
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ou khan, le gaghan des inserniptions en vieus-tore, M, P. veut qu'il ait été prinutrrement 
tongouse ; éelle opinion vient, je crois, dé TenNiEN DE LACOCUPERE, inais elle n'est fondée 
h ma cobnaissance sur aucun argument sérieux Je ne crois pas uon fus qu'aucune bexie 
pernnette de donner à qughan le sens propre de Fils du Ciel. 

P, 49, — M. Fe croit que jadis les Chiots éerivaient sur des valets avec un stylet de 
bilan. Je ne connais pus d'autorité pour cette opinion. flüien de tel n'est indiqué dans le 
meilleur travail sur Le sujet, qui est celoi de AL CHAVANNES, Les Unres éhinoïs avan 
l'invention du papier, dans J, A. jaur.dévr, 1905, pp. za tt, 

le, Go. — de mé crois pas que les descendants de Mencirs et de Tseng-tsau aient le même 
litre hérétdee que le descendant de Confucius. 

P, 67. —M, P. dit que le Tek'onen lsieou es basé sur o les archives d'étas de lu cour 
centrale s, que Confucins aurait peut-être consultées lors de sa visite à Lao-tseus Mais le 
Tehouen ls'ieou est essentiellement la chronique de l'état de Lou, 

D, 3ÿ- — La mission de Ming-ti ne rapporte pus « quarante-dens livres, où chapitres, de 
aütreis ». mais, selon une tradition conétante, le Sütre en quarante-deur articles, qui 
subsiste encore et a été traduit à plusieurs reprises duns des langues européennes. — Le Wei 
tio n'a pas été compilé vers 20, puisque c'est seulement à celle date que la dynastie des Han 
uriéntæux est tombée, mais dans le second tiers du Ille siècle, cf. CUAVANRES, Les pags 
d'Occident d'aprés le Wei lio, dans T'oung Pao, Il, 1, 520-541, et la longue étude que 
j'ai consacrée à ce travail ci-dessus, pp. 361-qu0. — Le commentaire de P'ei Song-tthe n'est 
pas de 435, mais de 429: cf. CHAVAXNES, loë. laud., p. 540. 

P. 6, — M. PF. croit pouvoir dire, d'après les dates, que la mission chmanse qui arrive cie 
les udosevthes en l'an av, J.-C. y trouva sur lé trûne le premier Kadphises. Ceci suppose 
résolue ta question dé l'ère dont s8 servaient les lnduscythes el où sait que les indinnistes 
sont loin de s'accorder sur 8 pain 

P. 26: — M. P. tait dre an deute du Wei fo que Le Huddha est né dans le puys du « K api», 
« manifestement Kapilavastu ». Je ne puis que reprendre ce que j'ai déjà di à cé sujet iv à 
tros ans, en examinant daus le Bullétin an article antérieur de M. P. La lecon « R'api s, ou 
ples exnctement 9 FE Kia-p'i, est une correction de M, P,; le texte a PK fi Liu-eul où FK 
Lin-yi. Si M. P ne déclarait pas faire 1 des travaux earopéeus sûr be bouddhisme, 1 $ aurait 
vu depuis longtemps le nom dé Lin-enl où Lin-vi, le méme qui sé trouve ailleurs écrit Lin-pri, 
correctement rétabli par MS. Lévi en Lambhinr €. Notre Hallelén est jeune, mais tous 
l'établissons avec assex de conscience pour qu'un sinologue v doive de lemps à autre jeter 
les veux. : 





correspoudunté non uspirée, Par contre teh'eng est au p'ing-cheng, comme keng. Ur, au 
p'ing-cheng, les anciènies sanures initiales sont passées aujourd'hui à la sourde aspirée. 
Soit done qu'on sen tienne à li prononciation usuelle de féh'eng, qui «à toujours te à imitiale 
sourde aspirée, ou qu'on préfère suivre la glose de Yen Che-kou qui suppose uns initiale 
sonure, le résülial en lecturé moderne sera également teh'eng, à la seule différence que le 
mot sera dans le premier cas au chang-p'éng, dans le second on héa-p'ing. Lu nature soarde 
ou sonore des anciennes consonnes turques prûle encore à trop de discussions pour qu'on 
puisse l'invoquer en faveur de l'une ou l'autre glose. 

(1) M. Fe. dit en propres tenmes : « When books war puinfully vairnished upon shingles witli 
n bamboo styles. Cest cet emploi du vernis qui à peut-être trompé M. P.: ouis Ü s'explique 
de lui-même, puisqu'on écrivait sur des fiches de bois, comme Font prouvé les découvertes 
de M. SruN an Turkestun. Je ne pense pas que « shingle « puisse avoir dans la phrase de 
M. fe, d'autre sens que « galet »; mais nes remarques disparaissent naturellement si le mot est 
employé ii dans un sens que j'ignore. 

(8) CE, B. E. F. O.-E.. mi, 9ù. 
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F6, — Le texte sur une ambassade indosesthe arrivée à lu courdes Wei on 209, où plus 
eaur teen Loût au début de 250, et qu venait an nom d'un roi DR A4 Pobinu qui est presque 
süronent un Vésudeva, est de grande importance. L'est à M, fe que revient l'honneur de lavoir 
découvert naguère dns le San kono (che. Îlest hou d'insister sur ce lôxie, parce qu'il n'a pas 
encore passé dans Le domaine courant de fa science. M. Ce. n regretté ave raison (Tong 
Pao, 1, v, 480) que M, Fnaxke n'en uit pas fnit état dans ses Beiträge aus Chinesischen 
Quetlen zur Kentnis der Türkoëlker and Skgihen £entralasiens, Berlin, 1004, in-5* 

p. Pr — IL Faut «ppeler également l'attention sur Le texte dut M. P, purdé ver, et qu'il est 
aussi, jé crois, le preuner à avoir signalé. C'est on document remonthnt ma milien du Ve siècle 
el qui établit que les popalations turques avaient depuis longtemps l'habitude de fondre des 
« slutues or s d'impératricées et de prmees héritiers, Ce teste pourri jouet on rôle inpür- 
bat durs interprétation définitive à adopter pour lus fameuses siuiues d'or provenant des 
souverains tres du han-sou et qui furent apportées à In cour de Chine en vos av, JE 

log. — de ne crois pas qu'il y ail encore eu de « papes » taoïstes au milieu du Te siècle, 
Le nest que coquanté aus plus turd que Tehang Lou, ro dés rusons politiques, dot affiner 
elcuspettirenment li prétendue hégémonie sacerdatale qu'aurut vxercée sun grand-père, 

lp. 84-85. — MP, parte du éommerce hindou qui suivait an second siècle les côtes d'indo- 
Chine, et des prétres que les marchands durent amener nvec eux. Îl ajouté: « Les ruines 
d'Augkor et du Cape attestent encore le alé bonddiique de Findochine de ces temps-là, » 
Mais Anghot Thon n'a pas été fondé uvant be IXe siècle, Anghor Vat lui est postérieur, et 
l'ancienne cnailisaton khmère était principalement brahmanique. 1 y ù eu qu Champ, donne 
d'ulleurs an Cambodge en dehors d'Angkor, des centres de civilisation hindous plus anrienk 
qu'Augkor, mais aucun monument cham conan ne remonte au Île siècle. et Le brahmamieme, 
qui a soul survécn d'ulleurs, parait également avoir prédominé au Champa sur le bouddhisme. 
Lorthographe Camp n'ést pas la nôtre; du moine y at-il dés précédents, Par contre il n'est 
pas défemdable d'écrire également Ciampa Cp. 885 Le nom du Campo des bords dn Gange. En 
dissnt que le rovaume de l'Inde donna + sûrement « sou non ae Chusmopai d'Indo-Chine, M. PF 
tranche dun mot une question sur liguelle Les indiumistes sont divisés. 

PB. — loi encore je dois répôter, après l'avoir déjà dit durs on cornpte pendu d'un mtre 
article de M, 1". que bi forme à Buddhôchings + empruntée à Eitel pour le nom bidon de 
6 M Fod'ou-teug est un barbarisme tt}. 

Pqu — Thans le mére compte rendu auquel je viens de renvoyer, J'avais init remarquer à 
MP qu'ilos à pas alphabet pali. Mais M. l, n'arrive togjours pus à distinguwr une langue 
ot sou crane, et est question ii de fivres « sanskrits, palis et kharosgtht v. On me sal 
crue condien cette confosion est osuelles Far relevé précédemment chez M. GiuEs celte 
imdivation que ln langue coréenne est alphabétique 

Poe. — Lu note sur les Jeou-jan et les Avares prouve que M, PF continus à ignorer 
l'Éransahr de M. Manguaur, 

F. 04. — L'empereor Yang des Souer, en Gaz, < envoya des ambassadeurs an Siun (aujourd'hui 
prtellément dans En vallée de Lu Moniom ». te s'agit en réalité de l'ambassade au Teh'e+'ou. 
où pars de la Terre rouge. qui west généralement identité ou bassin de la Ménam. J'ai déjà 
parlé 6 EF EL, AN, he, œpacars, 256, 4o6) des objections que soulevait cette jdenti- 

“abon, À supposer qu'elle sait sis; «lle ne peut s'appliquer au Sin qu'en tint que le bassin 
de la Menu est agjourd'hus géographiquement occupé par Ins Simmois, mais an Vile sibcle jl 
est cerbrn que des Ssamois marvivaient pas encore au bord de In mèr. 61 n'avnient pas dé 
séparer encore en deux ironcons le groupe non-hlunér, Gé ne sont donc pas des Sianvois eye 
trçurent les envovés de Vongti, méme si le Tele-l'ou correspond gévgraphiquement an Shan, 
et je n'arrive jias à comprendre la parenthèse de M. 





UF, &, &, F° E.-0, 11, 100. 
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[0 qi. — M PF continue à trancerire T Æ Niu-tchen ; La forme qui prévaut généralement 
aujourd'hui, basée sur Les lranseripliun étrangères, est jou-tehun Mais peut-être La lecture 
que suit encore MP. peut elle se détendre. Ci n'est pas par hasard que EX jou a pour phuné- 
tique ÉC HU, #1 que À niu d'ailleurs, prononcé alors jou, s'emplous parfus pour ti jou. 
qu sens de à Loi « [és imtiales en j du Lvpe [] je el eu nasale dentale soût étroitément apipsi- 
rentées ao point de vue de dx phonétique chinoise Si on dent comple des Tormés eu î qu'un 
dans certaines pures de ln Chine des mots ordinairement prononcés en Er, et qu'attéste far 
exemple la prononciation fréquente en Chine centrale KE pour Min, ny aura guère de 
doute que ES jou, « Loi », 61 le pronom fn, à Luis, de bn langue vulgaire soient loncié- 
renment de dénme aout (th L est dont possible que, dans ls nom des É M Niv-tchen o 
Juu-tehen, re eût eu, lorsque celle transeriplion fut adoptée. sa prononciation vsuélhe qui a 
aujourd'hui évolué en fu, mis qui était alors mods éloignée qu'aujourd'hui de celle de I: 
dont In prononciation moderne est jour. 


ti est chuir d'ailleurs que CP ré lui-onme est apparenté à l'autre prooom de la langue 
écrite signifiant « toi », eut. On sait que eu est une prononciation loûté moderne pour des 
mots à ancienne vovelle et dont lmbiale était La mème que celle des fclusls F je où 4 
jou. résulte de Hi que H jou, M eu et fn ne sont en réalité qu'un vod mot, ce qui 
peut paraitre au premiére abord surprenant, mais dont on pourrait donner d'autres exemples. 
dv dun ens typique, el que je n'ai cependant pas vu signaler jusqu'à présent, est celui de 
Àf mien, qui signifié »« vingt o. Pour nier, qu'on orthographie parfois en M. GILES 
indique aussi une prononciation jou, La prononciation nien est en réalité une prononciation à 
ancienne nasale labisle, qui alterne avée une prononciation aie à ancienne implosive labiale ; 
jou st également issu d'indications de lexiques qui indiquent une voyelln et Ê el une ancrenne 
implosive laluale : on aboott donr en fait, d'aprés les dichonnaires, à une prononciation appru- 
simative nyep. avec celte initiale n, voisine de lai nasal dentale, et qui me sért à désigner 
l'ancieeme initiale commune qu'avaient autrefois, el jusqu'à l'époque mongole, les mots de type 
jou ot eul actuels. Or “agen est Lout siuplement lu contraction de + eudeche, « vingt «. 
En efel eut — “ob, 6 + che est à ancicone implosive latte finale. St on doutmi de cette 
explication, à suffirait dé rappeter qui ht sa, » trente ». eat d'aprés les dictionnanes un ancien 
"sup, cé qui soppose une contraction di = + san-che, «trente », et qu'il en est dé méme 
pour MI sc. « quirunte », ancien ‘sip, qui est contracté de (M ++ sseu-che, « quarante ». 
Que celte contraction soit ancienne, c'est ce qui résulte clairement des inscriptions de Ts'in 
Cbe-honang-#, En effet les esinmpages de celles de es inscriptions qui nous wnt été conservèes 
montrent la forme À nien, et non — + eul-che. De plus ces inscriplions sont en vers, el 
chaque vecs ne duit avoir qu'en certain nomleu de syllabes. Or, duns les Mémoires histori- 
ques de Ssen-ma Tsien, où ces inscriptions sont reproduites, les mots « vingts et « trente « 
sont bien écrits chacun en deux mots 2 ++ eut-che et = "Ÿ san-che, mis le résultat est 
que, dans éhnque vers où ces nombres apparaissent, il ÿ à une syllabe de trop. C'est done à 
juste titre que les érudits chinois, et M. CHAVANNES à leur suite (Mémoires historiques. 1. 
, p. cg), ont supposé que Sseu-ma Ts'ien avait allongé à tort des nombres qui, dés cite 
époque, étuent suscepübles d'une forme moncsyilabique. Hovarien d'étonnant à de que cetlé 
forme monosylahique résulte de lu contraction de la forme longus, el l'étude phonétique prouve 
bien que À, ln mien (= nie) où jou, n'est étymologiquermnennt pas différent de = + eut-che. 
On aura dés lors moins de scrupalés à admettre du même l'identité de 5% jou, Îf eut et 
4 né, J'ajoute que l'écriture méme sanctionne ces conclusions. L'élément A es ln contraction 
ordinaire, en écriture courante, de  : on écrit ER mi pour M, 1 ff ni es si bien Pour 
ane Forme {f ni, tardivement issne de D cul par additon de la clef de l'homme, qu'on 
trouve cette forme (8 ri dans des Lextes en langue vaiguire de l'époque mongole; cf. pur 
exvimplhe le ft (6 SK Pien we lou, dans Tripilaku, éd, de Tôkyn, RE, xx, 70 V9. 
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Puf. — M, PF parle à diverses reprises (cf encore pp. c$9, 181) du médecm byzantin 
Neut-sie qui eu Me siècle servit à lu cour des empereurs mongots, N le qualifie toujours de 
ausulnon, vais le texte sur lequel 1 s'appuie ne parait pas avoir grande autorité, el il fout, je 
crois, s'en Létur à l'opinion de Pactanus, de Bneracuneines et de DEVÉRIA, qui voyaient en 
lon un chrétien, Faut-1 rappeler qu'il était origmaire de Bvrance et que tous <es enfants portent 
des prénoms ustés dans l'ortent chrétien * 

PF og. — est question de « l'empereur Ming qui régnait d5si-1566) lorsque les premiers 
l'ortngais atteignirent Pékin », Cet empereur sérait Kising, dont Le règne officiel ne coin 
tence qu'en 1o2%, mas qui était eu effet monté sur Le trdu à li mort de son prédécesseir 
au milieu de 1321. Cependant il y a une inexactitude dans la phrase de M. P. : c'est très proba- 
bloment en jaillet 5420 que Thomé Pires arriva à Pékin, et c'est précisément à la mort de 
Teheng-16 Cnai 1531) que l'envoyé portugais reçut l'ordre de repartir pour Canton (3, À propos 
des relations des Portngnis el des Chinois, it est regrettable de voir donner une lois de plus la 
date de 1537 (p, 180) comme celle dé l'arrivée des premiers Portugais devant Canton. I y 0 
prés dé 40 ans que YULE à endiqué la vraie date de 1514. basée sur one létire d'Andrés Corsali 
aù duc Julien de Médicis et sur une autre lettre derite de Cochin par Giovanni d'Empolé ; ces 
deux lettres sont de 1615 (M. 

l' 106, — Le voyage de Song Yon n'est pas de 5:5-51, minis de 518-529, CL CHAVANNES. 
- dans À. À. EF: E:-0, ni, 379 ul 55, 

F sn — L'équivalence dé su-prû el s@ba n'est qu'une hypothèse: ef, mon article Le Su- 
puo, duns B. EF. E-0. 01, 665-670. 

Pp. voceris, — Ù n'est pas exnet de couper le nom de Prabhäkaranntra en « Frabhi- 
Rararnitra ». 

D, 113 — Je ne pense pas qu'on puisse dire la forme chinoise du nom de Mäni, BR Æ 
Mon, « emprontée du mot chinois antérieur dont on se servait pour In mani bouddhique, 
sans lache ». Mani désigne un joyau, et n'est pas un adjectif équivalent de spotless. De plus, 
Mans et Môm sonvant à l'oreille de mème façon, il était tout naturel qu'ils fussent transerits de 
méme, Ce n'est pus à dire d'ailleurs que les Manichéens n'aient pus laissé sciemment s'établir 
une confusion entre les deux nonns. 

Pour — Les « œuvres religieuses du omième siècle » qni sont invoquées ici à propos du 
manichéisme sont en réalité le Fa {sou lang ki de Tehe-p'an, par en 1369-1271. 

D. 126 — 1 n'y à aucune raison pour transerire ÆE fan par farnr. Qu bien il faut s'en tenir 
à li prononriation moderne fan, ou bien, s on réstitne l'ancienne finale m, om doit niasi 
rétabhr l'intiale sonôre, ei écrire “ram. 

PF, 228. — L'identification de po-to-fr à patriarche devrait an moins étre suivie d'un point 
d'interrogation. 

F, 160, — Fou Yi fut un adversaire constant do bouddlusme ; loi et Han Yu furent les plus 
ardents parmi les lelirés orthodoxes à l'époque des Tang. Que cet ennemi des religions étran- 
pères ait souienn par contre les Manichéens et lus Nestoriens, c'est là one hypothèse gratuite 
autant qu'invraisemblahle. 

PM. 131, — Au lieu de « Dijamba Dripa », lire JambodvTpa. 


(3 Mfout consulter sur la mission de Thomé Fires un travail Wwés nmeut de M. Donald 
Fencusonx, Lelters from Portuguese caplives in Canton, awrilten in 1538 and 1546 
dndiun Anfiquary, oél.-uut. root, janv. 1902} Îl a pour base deux leitres écrites om 1534 
et 1556 pur des compagnons de Pires, qui était mott en prison à Canton dés 152$ ; ne 
copie de ces lettres, jusque-là considérées comme perdues, à été retrouvée à li Bibliothèque 
Nationale. Cf. BE F. E.-0., 11, sou | 

(#1 CI, HE. F.E:-0. 11, ao. 


PT OR 
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Pp, 15qugo. — M. l!, s'étonne atie raison du silence que l'histoire chinoise garde si long- 
temps sur da propagande musulmane, et à +tai dire je n'en vois pour qua part aucune explication 
satisfaisante. Celle que propose M, P pp. 145-144, ët qui n'est pus dés plus limpides, ne 
parait rendre compte de cén du tout. La route de l'Asie Centrale né Iut pus fermé sous les 
Suns, prisque nous conmissons des wmbussades comme celle de RS À M Kuo Kin-houei à 
Klutan et 959 où de Æ $E & Wang Yeu-tô à Tourlan en g$1. Quant à l'opinion de M. P- 
qu'il nv " pus ün mot, dans aucun lxle, qui tendu à nous fire croire que fosque Vers 
wo l'Aslam ait été pratiqué dans un état du Turkestan, les sources muschnanes se chargerit de la 
réduire à néant. De méme il sutfit dé se reporter aux voyageurs arabes dont le récit à été 
traduit par Renato pour constater que dans les ports ds Chine iv avait au Xe siècle de 
nombreuses ét remuantés communantés touéulinanes (11, 


Po 645. — M Fe auriboe à l'année 165: la première œuvre de l'iskun chinois. En réalité, 
cest en 1649 que parut le JE AIR EE Toheng kiuo tehen ts'inan de Æ (ir M Wang 
Toisve, qui on eu depuis lors d'assez nonilirmises éditions, et dont plusieurs exemplaires an 
passé dans les bibliothèques d'Europe. 

P, 645 — « Le pékinois moderne met un linal à la lin de la plupart des noms comme 
on diminotif =. Léci n'est pus exnet, Le ÉD eut qui se joint à tant de substantifs en pékumuis 
n'a précisément pour effet que d'affirmer leur rôle de substantifs (je: ne connais guéré qu'un 
où deux verbes, et encore en lungue plos que familière, qui adméttent In suftixation de él) ; 
F4 É men-eul, prononcé 4 peu prés “ment, sign « porte » Loul comme PM men seul, 
sans aucone idée dimmubire, 

P. 150 — Jde me crois pas que M 9 ho-li réponde à hadjf, mais plutôl peut-être à quart. 
M, P. porte d'un édit de 1jus concernant les ho-ti. J'ai relevé une pière de tir basée sur 
cet édit dé 131x, Elle est rédigée dans le style spécial usité-suûs la dynnstie mongole, et dont 
M. Ur. a récemment téani quelques spécimens. On la trouvera, au milieu d'innombrables piéces 
dut méme style, dans le ZX 7C Et Bi QU FE To vuan cheng (cheng kouo lch'ao 
lier Échang, ns. és, de la bibliothèque de Cambridge, collection Wape, Î 190. section 25, 
fe So, ch, 54 de l'œuvre entière. 

di. 458 — Selon M, P. « Panthav os est une lorme corrompue des mots bruns pour 
a mmusoleman « él « cousuhman-chinois ». L'est -en effet possible, maus la question est coniro- 
verse. CL Yuce, Hokson-Jlobson, s. 6, Panils. J'ai diseuté l'opinion de YULK, en lant 
qu'elle rapproche faussement de Panthay et péttiti (ou prrss't) les Pa-sset-wel ét mon Pa-sseu) 
de Tcheoo Ta-kouan, dons B. E. F. E.-0., 1, 149-150, 

Pu. 165 etes — M. P admet que les Juifs de K'ai-long-fou sont venus d'Inde en Chine 
sous les Song. L'est en effet ce que nous apprennent, en termes on ne péul plus clairs, les 
inscriptions juives étudiées par Le À. Touan. I n'y # qu'à s'étonner qu'on ail si longtemps cru 
à la venue des Juils en Chine au ler siècle de l'ère chrétienne. C'est sans doute par respect 
involontaire pour une opimon communément arceplée, qui le D, Tonanu'a pas concla en 1qo0 


(tj MP. dit qu'en Chine s l'histoire de l'islam commence à l'année 1raÿ: lustoire ne 
lu mentionne sous aucun nom avant cette date». C'est 1h l'ancienne information qui est usuelle 
nu moins depuis Le mahormétisme en Chine de Taënv DE TINERSANT (E 1, pe 4h, ét qui 
fie à 1104 la promière apparition du nom de El FE Houmi-houei actuellement encore ustté 
pour désigner des musolmans, Mais une tradition dont j'ignore l'origine, el que je retrouve 
dans Douceur, History of Chinur, 1, 356, veut que dés le règne di fE 55 Chetsang des 
Teheou postérieurs, c'est-à-dire en ofi-0599, il soit question de colunies musnlmanes fixées en 
Chine. La source de BouLoen est vraisemblablement l'Histoire du P. de Maïcta. En ce cas, 
it faudrait vérifier La encor précise de l'ongmal dans le Tong kien kang mou, que Le 
D. de Maria ee borne à traduire. 


Hu 


dans le sets méme des Lextes qu'il étadiait avec binl de soin, de crois que M, Cx., dans an artirle 
paru en igo0 au no à: de la Rébue de synthése historique (p. 106: cl. aussi T'oung Puo, 

H, *, p. 48% et moi-même, dims ke Bulletin (1, 563), avons dé les pruners à nous élève 
contre In tradition recog. Muis li note de M. Cr, est restée mconnue de nos confrères, et moi 
même, dans mes premières remarques, je n'avais pas osé me prononcer sur la voie marins 
ou terréstré que les Joifs auraient empruntée poor arrisér à l'époque des Song. M. B, Lacren n 
repris li question dans lé God (15 vil 1903, pp. 22-247) ét, se rongeant à l'opinion que 
j'avais exprimée, bu précise en faisant remarquer que | ‘Ai négligé lé passage formel qui arène 
sous Les Sous, les Juifs de l'Inde à la Cour chinoise, où ile apportent en tribut des toiles des 
puvs d'occident, En réalité, j'avais réparé oon premier oubli dans une noie du Buflefére (ui, 

146) qui à échappé à M. Latren, Quoi qu'il en soit, le fait que M. Cnavannes, M. Lauren, 
M. Panken el moi-méme sommes arrivés indépendamment à dés conclusions identiques, mie - 
parait bien devoir reléguer l'ancienne tradition de la venue à l'époque des Han duns je domine 
des erreurs qu'il n'est plus permis de répéter, — M, P. dit que les Juifs sont venus d'Inde 
en Chine en 1165: c'est préciser on pen plus que les textes. I est dit seolement qu'onginaires 
de inde, ds sont arrivés à la capitale en 5565, mais nous ne savons pus combien de temps ds 
sétnent arrélés parmi leurs coréligionnaires des grands ports rurchands. Notre théorie su 
la venue turdive des Juifs de K'ai-fong-fou n'implique pas en effet que le judaïsme n'ail pars fail 
jusqu'alors son apparition sur lai lerre chinoise, En 1455-1405, les Juifs de K'ai-fong-fou 
recurent de leurs coreligionnaires de Ning-po deux exemplaires des livres saints ; or nous hr 
savons pas à quand remontai la Colomie juive de Ning-po. On sait d'autre part qu'au IXe siècle, 
les voyageurs arabes mentionnent la présence de Juifs dans la région de Hangacheon. — En 
dehors des passages connus du Yoan ché et que rappelle M, ,, Jai relevé dans le Ta quan 
cheng lchengy kouo fch'ac tien fchang quelques textes nouvenux où les Juifs sont nommés. 

Poe, — M, Fe maintient l'équivalence de Fou-lin = Afrangh, On connaît les deux autres 
équivalentes proposées, Polin. Constantinople) et Béthléem. A toutes Lois on peut faire des 
objections: j'ai déjà dit CB. EÆE. F. E.-0,, in, 106) que l'hypothèse de M, PF. aurait besoin 
d'être fortifiée par dés textes précis él datés 

Pi agg. — Les Musulmans + n'ont jamais éprouvé le besoin du patronage impérial. La eharte 
pompeuse de Pempereur Kiendtong en 1267 était tout & fait bénévole, et, d'ailleurs, historique- 
ent méesacte. » Pour s'exprimer ainsi, ilest vonsemblable que M. P, n'a guère eo entre Les mains 
d'œuvres de lislan elumots : 1 y aurait rencontré plus d'une fois uniexie dont les musulmans 
de Chine sont très fiers, le À 8 Po (seu fan, ou Eloge en cent mots, composé à 
la gore de Pislam par le premier empereur Miog, qoand il fondu une mosquée à Nankin. 

Po ogg. — MP, parait croire que le titre de « grande vertu », K f£ ta-16, reel escen- 
tellement nesionen, Mais les nesloriens l'avaient pris aux bouddhistes, chez qui il est n 
iraducton umelle de bhadanta. 

F, «Be. — Las paroles prétées par M, PF à Mangou-khan sont un mélange étrange da récit 
de Mubraquis ét du teste conservé dans le Pien speï lou. Sur ée dernier téxie, signalé jadis 
par ParLanus, vor In tradoction din M. CHAVANSES dans T'oung Pao, IL v, 581-58h. 

F4. — Îlest à peu prés sûr que, par « Argon », Marco Polo désigne des métis, ei n'a 
aucunement ét vu les chrélièens. Le mot @rgon n'a probablement ren dé commun avec le mom 
d'erkanun qui, à l'époque mongole, fut en effet usuel pour les chrétiens, CL Yuzk, Marco Polo. 
de Connren, |, 290 8. 

PF, 186, — On sait que Îles formes mongoles rétablies dans le dictionnaire de GILES, et oui 
particulier Ayulhpalipatra, n'ont aocone autorité. M. Vox Zac# n donné quelque part une liste 
rectiliée, ins que je ne rélrouve pas présenlemenl 

P. 45. — Lorsque les Busses prirent Moukden, en 1900, ils enlevérent la riche bibliothi- 
que impériale qui sy Wonvail, + y compris beaucoup de livres ét de mannserits qui avaient été 
empurtés de Rusue et de Hongrie pur les Mongols au XIe siècle ». M y à là dne légende 
dont M, P, s'ébit déjà fait l'écho dans Clin: Her Mstorg, diplomacty and commerce, 
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ét qu'il importé de détruire une fois pour toutes, Nuus en avons aujourd'hui les inovens, grâce 
à un atüche publié pur M. lunakov dans fes fcvestiga VostoËnago lnstituta de Vindivostok (14. 

Lursque ln nouvelle se répandit de lu découverte à Moukden d'une riche bibliothèque chinoise . 
le monde savant en Hussie n'y restu pus mdifférent. L'Académie des Sciences fut saisie, et son 
président, Le grand-dur Constantin Lonsluntmoviteh, télégraplüa an tiouverneur général 
de la Préamoare, GBoDEKOv, pour qu'on envoi à Moukden une mission scientifique dont 
l'Académbe <'uffrait à Gare les Vrais En née temps intérvint de directeur de l'institut de 
Viadivostok. M, l'éeonéiev, et à la ln de ui ges purvennit à Moukden une mission composée 
de M. Munakov. professeur à l'nstitot de Vludivostok, accompagné de M, Scumibtr, professeur 
au méme élablissement, du « futur professeur + Kiouxen (RGExER V1 et de deux étudiants de 
lustitut, Tout ce monde à vrai dire s'occupa assez peu des livres, et beaucoup plus de recher- 
ches pratiques sur lé pays, ses tnbitants, sa langue, ses moeurs. Toutefois on procéda à un 
einen rapide, dl peu aprés M. Ruübaxor se rendait à Péking pour négocier, au nom de l'Aca- 
démis des Scieuvus de Sant-Pétershourg, l'achat de ln hibliothéqne. Des raisons d'ordre extra- 
sentiique rent échouer sa tentative, 

Que pouvait-il + avoir à Moukden Ÿ Dans un article qu'il donus au Pererburgakiga Vedo- 
moslé de mai sors, VRETSCHNELDER, s'appuyant sur ki traduction du É JE 5 & Then 
guan {che flo publiée jodis par le PM HMYxacINTUE, annonçait déj qu'on devait v trouver un 
exemplhure du LES & C3 Sseu K'ou tsinan chou. En fait, c'est ce que toute personne 
fumilière uveo la bibliographie chinoise devait répondre, En 1355, l'empereur Kien-lang avait 
donné l'ordre de rechercher dans tout l'empire les livres exislints. Lie ceux qui furent ainsi 
adressés au W'ône, ét qu'ont commission de savants fut clnrgée d'examiner, on fit trois classes. 
Les productiotis insigmifiantes constitubrent ln première: on se burna à les éliminer. Les 
ouvrages ulles, mais que la faiblesse de leur strle ou linsuilisance de leur argunentation ve 
tt pus juger dignes de figurer dans ba bibliothèque impériale farent l'objet d'analisés critiques. 
et où « conserva leurs litres » ; ce sont les ouvrages qui figurent au catalogue impérial dans 
ls sections € Æ fs'ouen-mounr. Enfin toutes les wuvrws importantes furent soimeusement 
copiées wvunt qu'on rétournût les originaux à leurs propriétuires. C'est celle dernière entégorie 
qui constitua la hibliothéque impériale proprement dite, qui fat appelée Sseu Lou 1s'ivan chou. 
Les livres qui en font partie sont chacun l'objet d'une notice détaillée au C'atalogire impérial, 
ét et outre, une collection de notées critiques sur le texte méme de ces œuvres, a 46 poblié pur 
mdre impérial sous le litre de ÉK Æ M Fk L'a :S É À Kin ling sseu ou fs'iuan 
chat Fuo léheng 4%. On voit dune qu'il n'y n an Sseu Fou ds'inan éhott aucun ouvrage 
imprimé, mais seulement dés copies manuseriles exéculéés loutes à li même époque, suns 
N'ieu-ong. Les éditions vures conservées au palais sont élussées ailleurs : le catalogue en à été 
également publié (31 Mois Kien-long ne-s'en tint pus là Soucieux d'assurer ln conservation 


dr Le perrodique est d'ane difficalté iso à acquérir: je mi pu pour min part le cunsuller 
qu'a Saint-Pétershourg. L'artiele en question de M. Hupaxov, intitull Boydokhanskie 
docrtsy À Knigokhranilisco © Mukdent, à paru dans le 2 I, bvrasun 1. et est puginé 1-$o. 
En appendice se trouvé un Aafalog vafneisikh proisvedentt kitatskoi lteralury, khra- 
guséikhsqye à Mukdenskoi biblioleke, donnait 16 I CE de Utres chinos, fn paginilion allant 
de droite à gauche 1 à été fait un tirage à part de l'urbcle méme de M Hümanow. mais le 
Kafalog n'y est pas joint. — Pendant la guërre russo-japonaise, l'institut de Viodivostok mvait té 
transféré à Vekhnit Udinsk à l'est du Baïkal : je ne sais s'il egt revenu à Viadivostok depuis lors, 

(2) Cet ouvrage à êté édité par ordre impérial un Waog-ymgtien La bibliothèque dé l'Ecole 
française en posséde un exemplaire. 

( Ce catalogue fut rédigé une première fois en 1744, puis refondu et compété en 1775; 
on le publia alors, en 10 ch, sous le litre de 2 Æ ZX ME 2 D + El Kin ting l'ien lou 
lin lang chou mou. Un-supplément, intitalé Ain téng Féen lou tin lang cho moi heou 

bi & F. Ed. 
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des œuvres anciennes, eten méme temps de les mettre à lu disposition des érudits, al li faire 
six autres copies de la collection dite Sseu Fou ts'iuan chou. Noiti conument les sept 
euplaires furent tépurtis : 18 au hi LA Wen-yuan-ko à Pékin: a au À Hi IR Wen- 
voun-be du Yuni-ming-vunn (Palais d'été: Jo au 2 5 FA Weo-tsin-ko de Jehol ; 4° au La 
#4 A Wen-cho-bo de Moukden, 5 au JC HE (4 Wen-housi ko de Yang-teheou ; Gr au 
# A 15] Wen-tsong-ko de Tehen-kiang : 70 0 À He a] Won-tan-ho du LL: a Si huenti 
prés de Hang-tcheou, Les trois exemplaires de Téhien-kiang, dé Yang-téheou at de Hang-rheon 
ant disparn depais longtemps, dans dés troubles qui ont désolé la vallée du Yang-tseu. Le 
Vuan-vuing vuan vu Palais d'été à été brûlé par les Européens en 186. Le Vege-rusp-k0 de 
lébin à de nos jours l'air vide de livres; souhüuilons qu'on és uit transportés en reu sûr. 
lléstônt les collectons de Jehol et de Moukden. Toutes deux subsistent encore 60 1900. 
La mission de M. HoDAROv en coquin reconnu que celle de Moukden était à peu près mtarte, 
"Li la liste de titres dounée comme Calalogue en appendice du travail de M, Hunakov, dsl 
ri principe lu liste des UV CUYES (JU soril l'objet d'une valice an Calalogie impérial, à l'es- 
ceplou naturellement des sections de fs'ourn-mou. Mais qu'est-il advanu de la bibliotheque 
de Moule depuis sqor * Act-elle soutlert entré ba retraite des Russes et l'arrivée dés Japu- 
nais * Les Japonais ont-ils sans bruit, 1 ins en négocier olficiellement & Pékin, transporte 
che eux tous es mamisrrits * C'est ce que l'avende nous dira. Peut-être nv a-t4l plus d'éntact 
que l'exemplaire de Jehol. el conune, depuis plus de qu ans. les empereurs né se son plus 
rendus dans leur ancienne villégiature, est à ccoundre que Les fouchonmanres qui ont ces cul= 
lections en charge, ant pas pris grand som de leur entretien. En dehors du $sen Lou 
ts'itan chou, qu'ot-on trouvé encore à Moukcen? Tien qui me düi s'y trouver d'aprés les 
statuts de lu dynastie : om exemplaire de la généalogie hupériale, ane des trois copies légales 
des annales compilées aprés la mort dé chaque empereur de lu dynastie actuelle sur le régre 
qui vient de finir, quelques fasses de documents mandehux du début du XVIe siècle 10, des 
souvenirs des premiérs empereurs mandchoux, des portraits, des albums dé batailles Quant 
aus innousorits rapportés ao XIlle siècle de fussie ou de Hongne. ils w'existaeut que dans 
l'imagination de quelques nouvellistés Muis peut-être se trouvern-t4l toujours des gens pour 
croire que tout n'a pus été dit, et que les Musses ont pu en cachetie faire min basse sur 
d'inapprécuables trésors: une légende ne meurt pus 1 vale, 
P, Palitor 


Herbert 4, Gices: — Adoersaria siniea, nv à — Changhar, Kelly and Walsh, 
1Q0®, in-Ne, 25 pp. 


Le tire qu'en bon ummaniste M. Ga dore à son opuscul indique nssex quel en est be plus, 
I eagnt dé notes intéressant Îles éndes sinologiques, ol que M. G. fera imprimer selon 
progrès de ses recherches. 

Les pp, 1-19 sont consacrées à un sujet dont on nous à déjà souvent entretenue: Who 
mes SÉ cmeg cn © Si-wang-mou doit sa popalarité à la visite que lui aurait lnite, mille aus 


pien Cf #6), parut en to ou 4811. Le supplément était devens trés rare, quand il y a 
quelques années Æ %6 GE Wang Sien-k'ien, le coutinuateur du Tong hour lou, donna une 
nouvelle édition, trés soignée, des deux parties du catalogue: d'est vétie réédition que posséile 
lu labliothbque du l'École française. | 

(tj Ces documents mandchous sont d'ailleurs importants ét il y aurait pas mal à dire à leur 
sujet. Ils permettraient de préciser et peut-être de rectifier en quelques points les vues que 
M. PozpnérRv a développées dans one autre livraison dés fzvestiga sur l'origine de l'alphabet 
mandehon. et: s"appayant sur vo maneerit unique de la Bibliothèque Nationile. 
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srant notre êre, à l'extrême ouest de In Chine, le roi #8 Mou des Tébeou, et dont le récit h 

dd ébnservé dans le 8 KR Æ  Mou l'ien (seu tchonan. Si on wierpréte littéralement 

les caractères qui servent à écrire PE Æ HE Si-wang-mou, le mon signifie ln « Mère reine | 
d'Oécident » ; n'en nvait pas fallu davantage au XVIIe siècle pour identiller S-wang-moo 
ù la reine da Saba. | 

Mas depuis lors on avait serré les textes de plis prés, LEGGE, qui rencontra le nom dans 
le Tchou chou ki nien, mterpréta Sewang-mou comme désignant un chef indigène d'Asi 
centrale, où un peuple dont le chef avait pris le nom, Ge fnisant, il était d'accord avec les 
plus nülortsés des éradits chinois modernes, et les plus pondérés parmi les sinolognes 
européens, Mavens, le Dr Eiret, M. CHAVANKES, se sont rangés au même avis, Cependant, 
Lien avant Îlés missionnaires de léking, lés Chinois euxntmes avaient laissé courir leur 
imagination sur ce Si-wang-mou, au nom trop significatif, el qui occupait dans les hautes 
montagnes de l'ouest un domaine presque inaccessible. [ts le [le siècle avant moire ére, 
M-wang-mou est une rétine immortelle, qui mène dons dés palris somptueux et des jardins 
léertques une existence de perpétuel bonheur. Par cé besoin de parallélisme, qui est < 
caractéristique de l'esprit chinois, Si-wang-mon, la « Mère reine d'Occident », ne fut pas plus 
fût entrée dans li mythologe qu'elle eut pour parèdre un  Æ LS Tong-wang-kong, un 
+ Seigneur vor d'Orient ». Le Tong-wang-kong apparaît déjà sur les bas-reliefs du Chan-tong 
a [le siècle de notre ère. Les mnombralilés écrivains, plus où moins tentés de taoïsme, qui, 
du [be au Vile siècle, assurérent par le charme de leur style une longue fortune aus récits 
qu'ils contaient, he tmanquérent pas d'ajouter chacun quelque trail nouveau à une légende 
déjà popaluire. L'esprit humain se ressemble nsser en lous pays pour que ls traditions d'un 
peuple ne soient pas sans parallèles chez les autres. Les faits parnissalont cependnnt nous 
montrer ce qu devait être ici la part de la légende, et an eût pu croirn qu'aprés lu publication 
des Chinese Classics, on ne verrait plus reoaitre l'identification de Si-wang-mou à la reine de 
Saba. Il n'en a rien été La vidille thèse du XVIIe siècle a été reprise en 104 par M. FOR&E 
dans un long article, Mu Wang und die Känigin von Saba). Les monts Kouen-Jouen, 
où habité S-wang-mou, sont loculisés par M, FohkEe... en Ahvssimie, Les lecteurs de ce 
Bulletin n'auront pas oublié le compté rendu où M. HowEu n montré toutes les insufiisances 
du travail de M. Fôaxe ; ln thége allait contre les textes el, ce qui est plus grave, contre le 
sens connu : souhaitons qu'on en ait fini à jamais avec elle, 

Mais, pendant que M. Fonte travaillait à Berlin, la même question préoceupait M. Gites à 
Cambridge. Ce n'est qu'après avoir rédigé son propre article que M. GiLES connut le travail 
publié dans les Mitfeilungen (1, Cette fois nous sortons du moude sémitique; et nous avours 
le plaisir trop rare dans tas étoiles d'être remis en contact avec l'antiquité classique. Si-wang- 
mou quitté le Yémen et l'Arubie, mais sans déchoir: de reine, elle passe déesse: elle est 
Jundt, et le « Seigneur voi d'Orient » est naturellement son époux Jupiter. 

Les arguments ne manquent pas. Si-wang-moi +4 presque lonjours été regardée comme 
use lemme pur les Chinois » ; un bexte la qualifie de « fille du Ciel et de la Terre » : elle uat 
immortelle, divisement belle. Sa demeure est sur uné montagne de l'ouest, au-dessus des 


(1) L'article à été publié dans lus Mitteilungén des Seminars für orientalische Sprachen. 
année, re partie, pp. 7-74, de he me suis pas reporté, À vrai dire, dhux travaux des : 
Jésuites sur In matière, et je n'y fais allusion que d'aprés TENRIEX LE Lacovegnte, Western 
Origin of he carly Chinese civilisation, p. 264. Dans son compte-rendu du travail de 
M. Fonxe, M. Hunen (if: E. Æ. Æ:-0., 1v, vi) a rappels que La tluse avait été reprise en 
1853 par M. DE PanavEY, quise phugnut du peu d'accueil fait à sa découverte par Bunnour 
et Hommozor, M. Fonke croyait être le premier à mettre en avant sa malheureuse identification 
6 M. Ge (ps 39 qualifie le travail de M, F. de € caretally-writton aud exhaustive »: il laut 
qu'il lait du d'un œil distrait. 
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nuages, ét qi doit répondre à PÜlyimpe, Auprés d'elle sont des phéni, autrement dit ‘des 
puons, Elle a pur frnit fawurs la pêche, mis ce pourrail être lu pomme. Un fleuve, le 4 7 
Jo-chouel. encvint son douane : c'est le fleuve Océan. Et si le Jo-chouer fuit neuf füis le tour 

du séjour de délices où vit ln déesse, c'est por une confusion ficheuse aver le SEy#. 

ion n'est plas difficile que de répondre à de tels argaments, méme quand on es convaineu 

qu'ils me valent men : leur peu de consistance est 1 défense naturelle contre les essais de 

réfutation Goond ve aura dit qu'en tout pays ka croyance populaire crée dés divinités, ue 

ojours quélqu'ane és née du Ciel el de la Terre, que lu montngne, par lu difficulté de son 
accés, et le séjour indiqué des immortels, ce sermit se leurrée cependant qué d'espérer 
mettre des imaginations eu gurdé contre la facilité des rapprochements mythologiques. Sur th 

point snlement, je suis tout prét à donner partiellement rusou l M. tes: lun des aiseaus 
qui, sous le nom de Æl ÆL fong-honeng, + phénis », sont représentés dus le Tou chu 
ii teh'eng, est, àn'en pas douter, un puon, Mais que vésulie-tit du à Sumplement que, 

lorsque Les Chinois vonlurent donner mur représentation réelle à l'osean merveilleux qui Ja 
légende associut à Si-wang-mou, ils prirent pour aodéke Le paon au beau plumage, qui 

jotgnuit à ses brillantes couleurs be privilège d'être iacounu dans li line propre (re 

Le L'on chou {si tch'eng a paru dans lu première moitié du AVI sécle ; 11 y est nique 

la planche veprésentnt le fong-houang est empruntée au = À Hi € San ts'ai l'ou honef. 

publié à la fn du XVlé siècle : c'est nu bas moi on liatus de 2,000 ans enire le. mutmént oi 

où coninence à parler de Sewang-mou etBrelai où nous voyons nue hnage dé son oise 

favori, Mailleure le fong, dont la femelle est le houang, n'est pas réstréint à bi légende de 

Swangemou ; c'est un des animaux merveilleux qui apparaissent quand le souverain est parfait, 

ét il est qmestion de bai à diverses reprises dus les elissiques, entre nulres dans le Ché 

king. Eutil on protoiype réel dans La mature * Peut-être, mis l'hypothèse est toute gratuite, 
et je doute fort qu'en ait eu du fong, dns les siècles qui précédérent lève chrétien, 
l'image précise que croit M. Giies. Dons le travail de M, Ponke, de fonuy étut identifié à 


Li Le paon à on nom spécial en chinois, et qui n'est ni fort, mi Mon, Hate FL Fong- 
taie, et plus anciennement FL k'ong. Les tributs des pays voisins avaient de bonne heure fuit 
connaitre l'oisean en Chine. M. Gisxe parte dés deus pans qu'énvég en 17 ur, di. pl 4 
Tobuo To, roi du SF Nan-yue.ut ajoute qu'ils devaient étre à de l'éspêce qu'un trouve à Java ». 
Tete Po régnait sur des Kouamg et le Tonkin et envoya probablemett deux jaons d'Anna. 
Lin deuxième viseuu associé parfois à In légande de Si-wang-mou, le louun, est cure 
représenté duns le Tou chou {si teh'eng. Le louun est égilement un aisean de li fable 
chinoise. et; poor rappeler son caractère merreilleus, 11 sufiii d'uudiquér qu'un procédé de 
divination consiste à » évoquer li lou + (Al 4 ki-loriun, en lunerue volyaire H 4 
fou-lonani. Ur le professeur NEWTON, le mêne arnithologisie qui a identilié le fong du Tou 
chou {si teh'eng au Pavo cristalus, pense que la représentation du Jouun est inspirée de 
« faisan argus qu'un rouva à Bornéo et à Maloceu ». Le rapprochement vai déja dû être 
Lait, cmd m'a sait d'ouvrir le Dictionnaire populaire illustré d'histoire nalurelle de 
Pueerra Paris, 1890) pour y lire (p.351) que le faisan argus s'appelle aiissi lien, ce qui ina 
lout l'air d'âtre Le chinois lance. Quoi qu'il en suit, M. GILES vonclut que très prulublenrent 
ces deux oiseaux nbaleux sont deux oisenux réels, Ne voit-d pas que l'identification mé va 
coule sa thèse, puisque l'argus, qui ne sx Louve qu'en Indochine et dans lnsalinde, ne peut 
avoir dt un uleau de Junon* Et ne résulte-t-il pas de KR que manifestement ce sont des 
Chinuis modernes qui ont figuré leurs oiseaux fnbuleux, le fong comme le louan, d'après les 
plus bénux oiseaux réels qui leur venmient dé l'étranger? ML GILES rappelle (p. 10) que le 
nou sansbrit du poon est mraÿüra ; cela n'a ren à voir à la question. Et si M. Gies voulait 
faire intervénie dans son article un peu d'indianiane, il éut bien fait de ne jus créer pour le 
aus de Ki-pin Léachetmiesi du bratbarienve uuveéni eu restant Rapant. 
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l'autruche, pour des rmsons d'ailleurs qui ve résistent pas à l'exomen, Mars, entre autres 
arguments, M. Forke mvoqguait que Æ Jong est une forme relativement moderne de fS 
peng: lé p'eng apparait dans le Tehonang seu conne un oisvan gigantesque, ét sut proto- 
type aurait dé lantrache, [n'y à aucune chance pour que le p'eng, dont Tehoning-tseu 
dit que son dus nu plusieurs néliers de JE en lnrgeur », pisse s'identifier à aucun ojseau 
réel, Seolement je ne suis pas d'accord avec M. liices quand il combat l'idéntité fontiére de 
EN Jang et BB p'eng, Ce n'est pus ici le lieu de développer trés longuement des vues sui 
l'ancienne phonsüque chinose, mais depois longtemps je suis arrivé h celte opinion que H 
fong et A8 p'eng doivent représenter phonétiquement on méme mot, dont les deux prono 
cations, cuprantées sans doute à des dialectes différents, ont été affectées chacune à ane 
nuance sémantique spécule. Fong ei p'eng désignaieot un oiseau fabolens : fang est devemnn 
le phénis de La Httérature orthodoxe - p'enig s'est restreint an sens de rukh, paut-être grice 
au Tchouang seu 

Le Ju-chouel, le fleuve que ln tradition, née sans doute sous les Han, et autour du palais der 
Si-wang-mou, fait son apparition dans la littérature chinoise dés le Tribui de Fu du Chou 
ing, Le mot #4 jo signifie » faible «. M. GILES, se basant sur vou phrase où il est dit de 
quelqu'un qui u de mauvaises jambes qu'il « va faiblement », c'est-dire lentement, no conclut 
que do-chomei doit signifier le « Fleuve parsseux ., #ù cherché à justifier cette épilhéte pour 
quelques exemples Homère. En fait, ny a pas trace que les Chinois aient jauiis en et 
en une telle interprétation, et dés qu'ils glosent le nom de cette rivière d'Asie centrale, c'est 
pour nous dire que l'eau + est si peu dense que des plumes seules & peuvent Mother, 


y La mot El fong est intéressant nu point de vue linguistique. Sa phonttique est A 
fan, anciennement ‘vom, et comme, dans Le Che ing, Æ jong rinm avec des mots à nasale 
lablube finale, N est absolhnment certain que, pour les créateurs du caractère conne pour les 
poètes du Che king, la prononciation était "ve, UN semblerait done qu'il + eût à une objeelion à 
Fideutileation phonétique de El for nt PE p'eng, puisque, pour p'eng, nous W'üvOnRs Huet 
mdication d'une pronouciation à nasale lahiale finale. Mais, ou point de vue sémantique, les 
deux mots désignent tn oiseau (nbuleux. An point de voe phonétique, leurs initiales sout 
apparentées, car peng dérive d'anc ancienne prononciation à initiale sonore non aspirée : În 
vovelle est historiquement ln même, et notre svetéine dé tonnecription ne fut que noter une 
différenciation toute moderne. L'ancienne aies à laquelle nous arrivons pour FE 
p'eng est dune “hong, en face de E fony qui est nn ancien “pan, mais dont la prononciation 
médiévale était "pong. Pour que “oam, malgré | nhônédané qui en aurait dû siuvregarder 
la prananintian, soit passé à “pou, il me semble qu'il But supposer le triorrphe d'une forme 
Galecinle qui avait COIRETVÉ pour be nom do phémix une prononciation "rorg trés voisine de 
celle de son doublet “hong. passé au seus de rukh. l'écriture d'ailleurs nous est on témom 
de l'unité ancienne de fong et de p'eng Sans w'arréter à ce qu'a dit M, G. (p. 149 en 
réponse à M. FORRE, et qui m'est pus trés exact, je rappellerai que la véritable donnée des 
hetionnaires chinois, c'est que la forme graphique de fong en kot-uren est la mime que celle 
qui en écriture moderne à abouti à A5 p'eng. Ce mot I p'eng signilie « compragtion », rats 
cest très probablement parce qu'il élait lowophone du nom d'un oiseau merveilleux dont le 
representation idéographique était TE p'eng, qu'on à pris AI pen, prmlivoment « oise 
merveilleux », pour écrire < compagnon r. Aprés quoi, vue proncnetion “var du non de 
l'oiseau merveilleux p'ençg Chong) fit créer El fong l'oam), à phonétique À jan (ram). Et 
qound La forme voisme p'eng (‘hongi fut spéculisee au sens de rukh, comme FF p'engy 
n'uvaul plus que le sens de < compagnon », on écrivit p'eng, le rukh, em ajoutant à sa véritable 
forme ancienne a clefde l'oiseau, d'oû ES p'eng. Mon raisonnement peut se trouver faux, inais 
lés-faits plionétiques. que j'énonce sout formalés en vertu de règles précises sur lesquelles je ne 
puis malheureusement m'étendre let. 








pa 


Mais cé qu'on peut répondre surtont à la théorie de M. G. sur Île caractère généralement 
féminin de S-wang-mou et son rôle de déesse, c'est que sa liste de sources est un trompé- 
l'œil. IL cite beaucoup de textes à l'appui de sa thèse, mais c'est que nous avons besucoup 
plus d'ouvrages récents que d'éerits anciens, et en fait les deux premiers textes où Si-wang- 
mou apparaisse, le Tohon chou ki nien et le Mou l'ien {seu téhouan, montrent le personnage 
dans sa réalité historique, an Torkestan chinois, ét comme le chef probable d'une tribu barbare 
qui rend hommage à son suserain, Fest vrai que M. G. tenait d'abord ces deux textes pour 
de every doubtful doénmente », mais il a recu le L V des Mémoires historiques de 
M. CnavawnEs à temps pour coudre à son article une nole additionnelle. 1 y reconnait que 
l'argomentation de M. Ce. en faveur de l'authenticité du Tehou chou ki nien et du Mou l'en 
iseu lehouan n'est pas à négliger. Îl admet d'ailleurs comme à peu près prouvée l'hypothèse 
capitale de M. CHavanNES, qui consiste à substituer an roi Mou des Tcheon (627-208? av. 
J.-C, duns de Mou f'ien tseu fchouan, le duc Mou de Ts'in (65ç-6%1 av. J.1.). M. GILES 
estimé toutefois que l'authenticité du Tehou chou ki nien d'une part, ét d'autre part le fnit 
que le Mou l'ien {seu tehouun raconte le vosage du roi Mou de Tcheou où celui du duc 
Mou de Ts'in, sont sans répereussion sur si thèse, Toute ln question est là cependant. Si le 
Tehou chou ki nien esi authentique, bai qui comme à ‘deux reprises S-wang-mon comme nf 
chef qui rendit réellement hommage à la Chine, 1 le Mou lien seu tchonan raconte nn 
voyage véritable d'un duc de Ts'in, au cours doquel ce duc visita eflectivoment le chef ou le 
veuple Siewangamoa, il devient impossihle, en présence de ces textes, qui sont nos sources 
les plus anciennes, de tenir compte des légendes nées ensuite de l'étymologie populaire CL}, 

Toutefois, s tous ces rapprochements ne nous ont pas convainces, M, G. à cotéervé pour lu 
ln une preuve dont je dois dire quelques mots. M, FoRkE avait soutenn que l'ancienne 
prononciation de M sé, le premier caractère de S-wang-mon, tait se où zae, et 1 y avait 
vu la première syllube de Saba, qui devrait être vocalisé en Sthä. La reme dé Saba est hors 
de question, ronis ilest de fuit que ŸN si appartient à la très nombreuse série des mots dont, 
à l'époque médiévale encore, la vocalisttion n'était pas en £, mais en & où aË. M. GiLes repréml 
l'argument pour le faire servir à sa Chèso, “Sef, mais ce doit être tout amplement la première 
séllabe de ‘Hess, Jonon, var des paralléliames comme me — sédet, drver — 20m, 
inontrent chirement que « l'esprit rude grec est à on moment passé À s « de traduis en 


{tr L'appareute autorité des sources fait illnsion. C'est ainsi que M. Liléks cit un long extrait 
sur Ja déesse S-wang-mou, tré du $é D6 6 A 6 Han ivou li neïlchouan, « sttritué à 
Ft Pan Kou tt ot A. D)». Et ceci ferait encore on texte d'assez bonne date, Mais M. Giles 
pe motte dit pas que l'attribation à Pan Kou est certainement erronée, et que, de l'avis des 
critiques chinois, lavre remonte aux e-Vr siècles, c'est-h-dire à l'époque où l'imagination 
des taoistes s'est donné le plus follement carrière. — Îlest question dans ce texte de cimquanté 
immortels, tous hants de « plus de dix piuds ». M. GILLES met en noté que Le pied était jautis 
plus court qu'à présent, Je ne crois pas que La longueur du pied soit lei en question; il mé semble 
bien platôt reconnaitre Lune influence du bouddhisme On sait que la hauteur rituelle du éorps 
di Buddhn est de seit pieds : quand Ming-ti eut soi-disant son fameux rêve en Gs À, I. 
1 eût un homme d'or haut de « plus de dix pieds +, tout comme les immortels dont parle plus 
lard Le Han avou di nef tehouan., Les taotstes ont ici ne fois de plus copié le bouddhisme. 
M. Qnavaxxes avait dit (Ménr. hisloriques. &. 1 pp. +, 8) que « Seeu-mi Ts'ien passe 
complétement sos silence le nom de Si-wang-mou ». [y à li one inexmelitnde que M. CRAVANNES 
a corrigée foi-méême dans le tone v de sa traduction (p. ME Je signale cette rectification, parce 
que, sur lantorité de M, Gaavanuxes, l'erreur commençit à se propager : alle est répétée entre 
antres dons le Badfetén CV, vid, et M. Giles la reprend à la p.35 D fût ajoater d'ailleurs 
que M. Gites fait suivre onmédiatement cette cation d'un passage dun ch, 133 de Sseti-sna Ts'ien, 
où S-vatg-cro ext nommé, of id me voit pas qu'il y a à contradiction. | 
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propres termes, quelque oxtraordimaire qu'il puisse paraitre qu'un imamiste «1 fuher uvec 
Homère, Virgile ét Potavins crote que le latin est tardivement né du grec. En réalité l'esprit 
rudé greé répond à ane = primilive indo-européenne, mais je ne sache pes qu'à ane époque 
qui 0e saorait être préhomérique, i ait gardé une valeur assez proche de la sifflante dentale 
pour être représenté par s en transeriplion chinoise. Si Junon doit être rejetée du luna 
‘unis, elle pourra se consoler avée Jupiter qui partage sa disgrice, conne il convient. Sans 
oser trop inéister, M. GiLES proposait de voir dans le mom de & vi. qu'auruis porté le 
« Seigneur roi d'Orient », une transcription de Zeus, « qui dévint Diovis et plus tard Jouis + : 
nous Winsisterons pas plus que lui (1). 

H serait temps qu'on voulûüt bien tenir compte de ce que ln légende maturellement fausse 
l'histoire. Sewang-mou élait à lorgine an personnage réel, authément localisé en Arte rentrale, 
à qui imagination popalairé préta ensuite où rôle nsthique. Qu'il ne faille pas s'emibarrasser 
de lu légende et l'opposie aux faits d'histoire, c'est ce que maint exemple pres dans nos pays 
penwelirail de montrer. 1 y n du cooms à l'époque médiévale on cas typique, et qui devrait 
Gure réfléchir les exégètes quand ils proménent partout Si-wang-mou : c'est le cas du prêtre 
Jean, On suit comment, d'un chef karakhitar, le prêtre Jean devint une sorte de potentnt d'Aste 
centrale, qui avait vaincu les Persans, était venu jusqu'au Tigre dans lespérance de soutenrr 
l'Eglise à Jérusalen., ét méditait de « passer les Alpes » poor obtenir l'aide du roi des Romains 
ed du rot dés Francs, autres récits faisaient des bai un vos de l'Arménie ét de Plnde, et le 
miracle donna à aû légende la consécration des puissances d'en haut. Si-wang-muti peul, sûr 
les hautes montagnes de Asie, donner au prêtre Jean sa fine main ; comme au prétre Jesus. 
ue lui manque méme pas, grâce à M. Fonke, d'avoir visité l'Abysanie (1, 


Fe. PRLtIOT 


(1) En 1808, duns son Hiographical Dictionary uv GSoy, M. &. semblait admettre 
l'orgue turdive. de la légende du + Seigneur rüi d'Oriéut » paisque, parlant de Si-wang-mon, 
disait - « Later tradition bas given her a hushand +, Lé rai des dieux est de busse époque ; 
c'est humiliant, | 

#1 La éeconde note, qu océope Îles pp. 20-25 de la brochure de M. b., est mutitulée : 
What is fiial piety ? Elle porte sur trois passages du Lonen ga où Confucius répond à des 
questions sur la pété liale, Thns Le premier eus, où In question set poste par Mong Wou. 
Lever à adopté l'expheation de Tehou Hi: M, G, propose de lui substituer celle de l'école des 
Man, La seconde queslion est posée par Tseu-veou: Lecce la expliquée contormeément sx 
scholiastes du Umops des Man: M, G. préfère ici la glose de Tehou Hi, Les deux fois. 
j'inclinerais plus volontiers à l'opinion dé M, G, aste la troisième question, où Confneiis 
définit seulement La piété filiale par deux mobs, Æn, SE sû-nan, ce qui est énigmatique conne 
explication, orais du inobns d'un mot-a-mot aisé; san sguilie - « La contenance [du visage) 
si difficile «. Les commentateurs discutent seclement pour savoir si cest d'interpréter la 
contenance de ses parents qui est difficile, où d'avoir soi-méme la contenance dun fils pieux. 
Selon M, fe, € sû signifiant « couleur » ét par suite « sorte », est passé an sens verbal du 
c ranger par sorte », autrement dit « définir +». Confacins aurait simplement répondu à 
Cawuchia + 0 Définir Mu piété filiales est difficile «, Sofeuniur labulae, conclut M. Gi: Je craint» 
bien qu'il né se Passe illusion. n'y à aucun exemple d'un tél emploi de #6, et il me suffit pas 
de Pinaginer pour en démontrer la juétessé. A propos dé ces questions posées à Confucius 
sur la piété filiale, je sigtalera un passage de Meéou-tsen qui vivait à fa fin des seconds Han 
Lin du Le siècle) (Tréméfefe de Tokyo, D, ov, le om: C'est mines qquet + £ Tseu-tchang et 
F TH Teeuveou posérent ous deux nue question sur une seule piété Üliale; Confucius 
luur répondit différemment: c'est qu'il s'en prenait au défaut de chacun (d'eux. » La dernière 
vhvase est intéressante, car cette interprétation des réponses différentes fuites par Confucius à 
ses disciples se rutrouvé dans ln fitéraiure postérieure, tus je né crois pas qu'il * en ait 
jusqu'à présent d'exemple antérieur à Meou-1se1. 
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Capilaune pb OLLonnEe — La Chine novatrice el guerriére. — Parts, Colin, 
igoë : 2 vol. in-16, VIDES pp. 


Sous ce titre, M. 0 ne nous à pus donné, commise on pouvait sv attendre, une étude de la 
seule Chine moderne, — en fait cette élinle n'occupe que les cinquante dérmières pages du 
livre —, mas bien un essai de philosophie d'histoire de la Chine diputs Confocins jusqu'à was 
jours. M, d'O, nous déclare 4p. vi que » les éléments de son livré ont été recuvills en Chine 
an cours d'une issou qu'a ten voolu ln confier M. le Ministre de l'instruction pulibiqur ». 
lus tous, assurément, car il est bien certain que la plupart n'ont pus pour vrigme l'observation 
drecle des réalités mutuelles, mais bien tonte une docnmentation de ssconde main, que M. dû, 
aura pu out aussi bien réunir sans quitter ln France. | 

\ vrai dire, quand nous disons «4 documentation de seconde vain +, mots tn sommes fais 
Lt à fut sûr de ne pas être en contradiction avee les déeinrations de M. d', fui-même, Hien 
qu'il accuse en certains ondroits les Années dynustiques chmoises d'Atre « pleines de fables, 
de phénomènes impossibles, de présages merveilleux qui ammoncent tous les événements, #t qui 
attestent limposture < {p, 142). en d'autres passages if professe pour elles le plus grand 
tespéet (0, 88 nos affirme que c'est de celles que sont tirés lous les noms, lous les 
iles cités dans ée volume ep. +3 Mais comment en ont-ils été extraits * M d'O. lnisse planer 
quelque doute Lidessus - » Aucun traduetion intégrale n'evistant de cétte histoire immense, 
el lp, V1, il met fallu, pour cher mes sourves, alourdir ces pages d'innombrables réfé- 
rences. + Mais à quoi seraient empruntées ces références * Aux Annales elles-mêmes * (l'est 
Ce que, pur moments, les expressions de M d'O, donneraient à entendre : « En dehors de ve 
répertoire 4 des classiques chinois, 4 ne me restern À citer au cours de ces pages, que 
quelques auteurs dont les opinions méritent ln discussion éu font sutorité à ip Vo, Ü et vrai 
qu'il mous parle nussi des » citations «lt des faits à Qu'il à « puisé dns plus dé cent ouvrages ». 
Minis stms mous dire si ces u vel duvriges à elienl d'arigr MUPOPÉ ETES, ur les Antilles 
chunises elles-mémes (9 Pour nous, ti l'entend lien. le doute m'esiste pas; et ul aire gets 
n'aura jamais songé à faire on grief à l'auteur d'un ouvrage de vulgarisation sur bi Chine de 
né pus élre lui-mémer an smologoe. Mais nous Jui aurions su gré d'en prendre plus volontiers 

L'ouvrage comporte trois livres, Le premier, « fn Chine goërnière «, sl une sorte dé vo 
ensemble de lhistoire de Un Chine depuis pes avant d, 6. jusquh la dynastie acmelle : 
l'auteur y insiste sur « la valeur guertitre » dés Chimois, sur Îés révolübons, les bouleverse 
ments, les changements de dynastie, + interminable suite de guerres, de massneres, de 
déchirements, du conquêtes s (p Bas, dont la Chine fut le théâtre dans cette période dé plus de 
Aou ans. 

Le second livre, mütolé « la Chine novatrice s. se divise luüiinème en deux parties: à ln 
lune relipeuse», ét « ln Chine administrative et sociale +. Voici, d après sés propres dxprés- 
sions, la héss que l'antéur + sootient - « Quand au bien de s'en tenir à la séchn nomenclature 





M Lotie hisioure ‘de lu Chine, nous devrions d'outent moins Mignorer que Les Chinois 
out pris la peine de l'écrire: is sant le sen! people du monde qui posséde des Annales 
celles np. V3, Ce qui est, du reste, inesact. 

F3 Alors que le ivre était presque achevé, et la première partie, lu Chine gmerrièrié, avait 
dép porn dans la Reéone de Paris du 45 avril :905, ln pôré WigGEn, missounaire de ln 
Compagnie de Jésus, n publié, en trois volames, un résumé des Annales ot des principéns 
duerages qui S% rapportent » :ce qui rendit Le 4 labeur» accompli jusque-là par. M. do. 
+ désurenais innibe + (p. vi). Et il ajoute en nait: « Textes historiques, par le P. Wieger: 
105 s. Cest une errréur: Le Ge voluune seul ést dé 1905 : le premier avait PATU Ni 1o04 
le second en 1qu4, ; 
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des principaus événements, on pénètre dans be détnil dé l'histoire, on est frappé de l'inces- 
ut travail d'évolution qui remue ces masses, Chacune dé ces grandes trunsformations politi- 
ques que nous avons eeuve d'esquisser, était uccompagnée d'un cortège de réformes adiminis- 
tralives… Philosophie, religion. inventions pratiques, organisation socinle, dans tous Les 
domanes les innovations ont été contimuelles » (p. Si. 

Enfin be Ge livre, « la Chine acelle s, se décompose en one première partie : « Appürences 
et réalités », ét one seconde : « La transfonmation moderne », L'auteur, aprés avoir décrit Les 
« forces d' évolution sr, expose les + forces de conversation +, ous c'est pour dire aussitôt que 
les forces d'évolution lemportent. I passe ensuite rapidement en revue lés réformes politiques. 
militaires, scolaires, les finances chinoises, ln politique sénophobe #1 conclut ainsi : « Noûs nr 
savons rien de Ju Chines (p. 3181. 

Le vaste plin de ée « Discours » sur lhistoite dé Li Chiné révéli assez ln tournure d'esprit 
de lanteur. est on dédoctl. Pour lui, les faits viéonént naturellement se disposer dans des 
cures tout préparés d'avance, Sans doute, M. d'O nous parte do l'enseignement que les faits 
portent en évs-mêmes (p. So, dé su « confiance duns lés aliestations trréfutablés des faits 
historiques » (p. 210); oui nous sentons bien que, la plapart di temps, ln documentation vront 
à l'appui d'une thèse qui n'en est pas sortie peu à pen par an patient travail d'indochon, si 
méme éle me bai a pus préeristé Si étendue qu'on suppose information de M, d'O, on ne 
saurait évidemment admettre qu'elle soit en capport nvee be dogmatieone précis et tranchant 
de ses conclusions 

Certes, ht plopart des thèses de M. d'O, ne nous paraissent pers discutables : et il + aval 
nssurément quelque utilité à réfuter les -prqugés nssex courants encore dans le grand pralitie 
sur « Pimmobilisme » chinois. En se placent à 0 pont de vue on quelque sorte polémique, on 
conçoit que M, ©, ait séctématiquement forcé le note, el en fee de la Chine pacifique ei 
staboonaire de la traditun. nous ait représente one Cine fonciérement helliqueuse 6 guer 
re, ni mal sbcessant d'innovations et de transformations Mais ce n'est plus Ride La jure 
hisiôire. Ceux qui oût étudié l'histoire de la Chine n'ont jamuis partagé le préjugé courant el 
dé raquent pas davantage d'adopter dans son intégrité da thèse evstématiquement opposée de 
M d'O, : ils se bornent à constater qu'a côté de longués périodes paciliques, dont la plus 
proche de nous a été bien prés d'être une périule d'assoupissement, la Chine à présenté des 
périodes de troubles, où se sont développés des mouvements belliqueus, et ausg des périodes 
où, sortant de son traditionalisuw, wle nu renouvelé ses institutions et ses murs. Mais c'est 
a tout autre chose, . 

I ne semble pas du reste que, dans lu partie du livre qui es plus proprement le résultat 
des iovestigations personnelles de Fouteur en pays chinois. M. d'O. ait toujours été trés heureux 
dins son imterprélaton des événements. Son ofMrmation que le dunger européen n fait Lire 
les querulles intéstines et sohdansé Mandchoux et Chinois 1p. 2751, son appréciation du rôle 
4 du programe dé K'ang Veon-wei (p, 2491, sa mécomaissance systématique des tendances 
révolutionnaires, de ln prapagruridle dé Souen Vi-tien, du rôle politique des étudiants, de toutes 
és menaces qui chque jour se font plus violentes contre ki dynastié régnante, nous donnent 
à croire qu'il n'a pas parfnitement saisi la station politique dé La Chine contemporaine ét la 
nt du mouvement qui anime aujourd'hui le peuple chimnis, 

I nous resterait à signaler on grand nombte d'erreurs de détail. Nous nous bornéruns à en 
rélever quelqués-ones, nôtre bal ovant él8 surtont de oettre Ve lecteur on garde contre lex 
tendances géaérales du livre, dont l'extrême dogwuatisme pourrait de prune abond fre 
illusion. 

Les transetiphons dé M. di, sont d'une variété déconcertante, qui réflété asset ln vanété 
des sonees éüropéenties qu'il à consnliéés ; él nous nv bsblerots pas autrement, s5 ML d'Or 
né se donnait si souvent l'apparence d'avoir puise directement aux sources chinoises, ur 
exvinple, il écrit mdifférenmmment Lau-ise (p. Las) et Lactsé tp. 08), Meng-teu (p. ou et Yang 
tué (p. 205), transcrivont ainsi dé trois mumiéres différentes on méme caractère +. Lu méme 
le son que nous transenvans hf devient si dans Rang-si si dans Pin-hsiung (p. 4%) et ruste 


fi dans Tchou-hi ; he est écrit tantôt chi et tantôt cheu. On trouve Warg et Cure (p: bo: 
D trouve encore Kien-loang et K'ien-loung, sans compter les cas où le signe de l'aspiration 
parait avoir été pris pour un accent aigu (Han-kéou pour Man-keou). | 

105, M. d'O.. dit de la Grande Morulle qu'elle « était Longue de dix mille Hi (5.500 lo 
tres environ) ». Deux erreurs: M. d'O, à pris à la lettre l'expression Mgurée & 4 Le là 
wan di teh'ang tch'eng, - muraille de s0 000 fx», et, de plus. so 000 [f équivaudraient à 
6.00 kilometres environ. En réalité lu Grande Muraille ne s'étend guère que sor 2.000 kilomètres 
«en + comprenant dés parties qui Li doublent parfois et qui passent sr des montagnes de 
so mètres el plirs [th ». 

Fe. 45, M. d'O,, dit que les Chinis appelsent lé Japon + Ouo-kono, rovanmme barre +. 
Æ Fi Wo-kouo n'a jnais eu ce sens (1). 

Po, « En 452, on nouvel empéseur anni lédit de proscription (contre les bonres). 
L'emperéor édit si dévot qu'il portait la tête rasée commne Tes moines. _. Son successeur 
abdiiqua pour se fre bonze. » Ce ne fui pas « l'Empereur « qui régnait alors, et qui était 2€ ff 
Weu-ti de la dynastie St Song, aus bien le roi tongouse de Wei, T'o-pa-isouen, qui armnla 
les édits de prescription dans son propre royaume ; et ce ne fnt pas son successeur, mais bien 
Po-pisonen luianéme, qui se ft bonxe (1. 

V6, M. d'O parte de « Cicheminn, le fondateur de ln dynastie Tang. » La dynastie des 
ang ut fondée en Gi, mon pus par EE Li Chemin, mais par son pére & fil Li Von 
CMS SE mriao-hao À M Koo-tsou : À  nien-hoo FE Wou-ôy. 

Fe 106, M, d'O parle dés à sorxante mille caractères s de l'écriture chinoise. lei encore, il 
aurait eu avantage à mieux consuller, à défout d'autres souûroes, les ouvrages du PF, Wieéen (4 

Psuÿr. Bien singoliére est la oote où M, d'Ü, racontami le coup d'Etat de 1, nous 
apprend que Yaun-chi-kai, à qui Kong-gou-vei avait denné l'ordre de s'assurer de là 
personne de limpératrice, communique cette note au généralisme Youn-lon (Jeng-lou, er. 
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Ph Gosse — Munuel de lu langue japonaise, L Eléments de la gram- 
maire. — Bruxelles, Schepens, 1907, 1 vol. in", 238 pp. 


Le amant réalise bn prodige que nous n'auriuns pus vou possible : Ù dei mé Ag era them 
des trop laumeux auvrages de M. de Mosxx. Im oenque ni de bons, oi hélas ! de manvnis 
livres sur la langue jéponnise, M. GOLLIER en cumul des uns et des autres: Il les die méme. 
p. 24 et 25, uved assez peu de soin, 1l est vrai, pour oublier, par exemple, Le titre de l'ouvrage 
dont dl nomme lanteur (ltatiE): malheureusement, ve ne sont pas logjours les meilleure 
qu'il a pris pour guides et des meilleurs eux-mêmes 1 n'a pas toujours fait on bien bon usage. 
Les chapitres entiers, oëloi du verbe entre autres, portent lt inarque d'infiiences et d'imita- 
uns regrétiables, 


dE, Mictanb, Géogrophie de Empire de Chine (Cours sUpErIENT), ji. D4. 
dr Wiecen, lerles Misloriques, L UE p. 5648, 

0 Fid.. hi. po, 1355. 

' Hudiments du parler chinois, L ML Introdution, fr. + 
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L'auteur semble avoir été, à son insu peut-être, sollicité par deux maméres de traiter son 
sujel, ot n'avoir pu sé résoudre à opter franchement pour lune d'elles, TE pouvait suivre une 
méthode empirique, pour ainsi dire, et rechercher comment lé français se traduit en japomitis, 
ce que deviennent en japonais nos noms, nos ndjectifs, nos verbes, le, ; ou adopter una 
méthode plus scientitique, et étodisr la morphologie et la syntaxe japonaises en elles-mêmes. 
L'intention première de MG. — hé plan de son fivre en témoigne, — parait avoir été de suivre 
Lu sévonde ; en réalité, duns les développements et les détails 1 se rapproche le plus souvent 
de bi première, De li, pour me pas parler des nrrours positives, fort nombreuses pourtant, 
le innnque de neéttlé de beaucoup de règles et d'explications, des confusions, des inexuc- 
titudes, des expressions iopropres où de signification impossihle à préciser. D ke, sans déuté., 
la préoccupation de la recherche du genre dans les nome japonnis, l'étrange division dis 
ndjectifs en ndjectifs proprement dits qui “soul nes adjectifs», en adjectifs-aubstantifs et en 
adjectis-verhes : de Vi aussi les injustifiahlés paradigmes de evtjuaison personnelle des 
verbes, ete. Nous ne pouvons songer à relever iei en détail tout ce qui, dims ce livre. 
mériterait de l'être: nous nous bornérons à quelques rémarques sur les points les qrlus 
importants, : 

Dans l'introduction, où abondeut du reste les inexactitudes et les_ confasiont les plus regret- 
tables, M. G. traite assez longuement de l'écriture japonnise. « En règle générale, notts dit-il, 
(pr. so) les auteurs japonais emploient parallélement les deux modes d'écriture, » le hira-gana 
otle hala-Hana. Et en note: «Les Japonuis appellent ce mode de composition Æuni- 
maÿiri.» est une erreur : de kana-majiri 6st l'emploi sinaltané des caractères chinois 
ét du Lane, quel qu'il soit: quant au mélange des deux formes de ana, on ne le trouve 
que dans dés ns où nous emploiérions des italiques, — « IL'est parfois impossible à un 
Chinois de comprendre oralement un Japonais et vice versa, à dit-il (pe 16 etags, Les 
ionouts impossible, faudrait-il dire, à moins. bien entendu, que l'un n'ait étudie la langue de 
l'autre. à Mais, contioné l'auteur, s'ils ént recours à l'écriture, toute difficulté disparait. » 
(1 faudrait ajouter.-ce qui réduit ln remarque à rien; à condition qu'il s'agisse de mots 
isolés. où que lun des deux interlocuteurs se serve de la langue de l'autre; car li constat 
de bu phrase diffère dans les deux langues, et de plus, le japonais éntremile anx carartères 
chinois ses propres caractères syllabiques que le chinois de connait pas, 

Au chapitre du substantif (p. #7), l'auteur, après avoir posé lu règle que « le même substantit 
est employé pour le masealin comme pour le fécinin », croit v trouver des exceptions : bonne. 
teko. et femme, onna: père, chichi, et mère, haha, ete, Quandil s'agit à des êtres 
vivants » (c'est sans doute des annnaux que M. G. veut dire, «le même substanuf, -surrunl 
qu'il serai précédé du préfixe a (an ou me (met; sera masculin où féemin, » Exemples : 
le chat, méko: de muiou, oneko: la chute, me-nebo, ete... Resierait à détermmer 
le genre du subetantif qni n'est précédé d'aucun préfixe. ke toute évidence, M. GüLLiEh 
confond ici de genre grammatital du subtantit, 61 limdication du sexe : choses qui demenrent 
bien distinctes, méme duns des langues possédant de véritables genres, en français pur 
exémple. où l'on pure d'éléphènt femelle et de haleine mile, En réalité le japonais ignore 
\onte distinction de genre, et il est tout à fait abusif de parler ici de iünsculin et de féminin 
Signalons encore l'erreur grave où Libé M. 6 lorsqu'il prend pour des participes présents 
p.31), les nome d'ageil comme norile, + cuvalier », gomile, « lecteur s, ete, composés 
on réalité du radical d'un verbe et du subetantif fe, «mms, et par éxtension «agent ». 
D'ailleurs, duns la langue parlée, ces mots ne sauraient tre des participes ; les participes 
correspondants, sont, dans certains cas. soumts À des coniractons, qui demneraient à ceux 
qui sont cités les formes : nülle, gonde, été. 

ll est parfaitement abusif aussi de parler de décinaison (p, Ga. Tous les purudigmes 
possibles montrant Lojours le subatantif invariable, à quelque prétendu cas qu'on Le mette. 
c'est-h-dire précisément imdéchinalile, Les pardeules. dont l'adjonction au substuntif peut en 
fet simuler une déclianison, en sont séparables. peuvent prendré, suivant le contexte, un 
cons différent de celni qu'elles ont en ce cas, et jouer un tout autre rôle dans ln proposition. 
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Best le us en particulier de ww, dont ta ioncton propre n'est mallement de désigner le 
sujet où lé nominatif. 

Le chapitre de l'adjéetif ip. 385, en dépit, et en nn certain sens, à cause de ses muluples 
divisions et subdivisions, est un véritable louillis. où abondent du reste las erreurs et les 
assertions contestablés. C'est ainsi que nous + trouvons on » paradigme de In conjugaison 
d'ou sdpechf proprement dit s, M. &. ne semble pas s étre apercu que la forme ordinaire du 
verbe être, ar, sv contractant avec la lorme adverhiale des adjectifs, il ns avait 1h, ét fait 
de congagaison, que celle de ce verhe. oi mollement velle d'un adject. Cela la amené à donner 
p.401 go comme radical de ln conjugakon positive, 1 yoku, forme ndverbiale, comme 
rdical de la conjugison négative de l'adjectif goi, « bon +! Nous ne suivrons pas M. G. dune 
toutes les fantaisies auxquelles il se livre sur lu composition des adjectifs: Un exemple seulement, 
+ On forme également, dit-il (p. 44), les adjectits au moyen de deux substantifse anis par la 
partiente du génitit no. Exemple : Teneno mel, volonté céleste (litt, volonté du ciel}, ot. » M, 6. 
ignoré ln diférenpees qu'il y a entr un adjectif et un substantif régime d'un autre substantif* 
Ladjectit dont il traite est l'adjectif français et ss traduction du ss équivalents japonais plut ût 
que l'adjectif japonnis: el segl peut expliquer qu'il prétende pp. 47) à transformer en 
adjeetfs.…. des sobetuntits. des adverbes, des locutions, voire même des propositions 
vnbères ». Les exemples destmés à illustrer cote élonmante théorie sont aussi étonnants 
qu'ellé-mémé : Mono yo ax gyüshG reppai de arn: « En ce monde. le fort triomphe et Le 
fable snccombe s. {n'y a plus ici d'udjectit d'ancune langue, M &, va plus loin : il voit des 
ubectifs Cp &ai dans le présent ét lo prétérit de « benoronp de verhes s : et pourqnoi pas de 
tous ? En ve passage, manifestement ré de l'ouvrage d'inunte, Handbhoof of English- 
Japanese Efymology tp. sas qu}, M G. à eue tort de ne copier que les exemples, ot de 
chereher à modifier Le texte: « Many english mjectives and partiiples useil as adjectives fn 
fheir équivalents in verbs in iese Lenses », dit iwenre. En réaliré il uv n là que des verbes 
où de vraies propositions relntives, précédant, comme le veut ln svulase japonaise, le sube- 
Lundif atioqu) ik se rapportene. l'est madmissible de considérer comme des adjeriiés Japonais ' 
dekiru, dada shite garu. lame nf naranaï. goke cwakatle [p. ñg-301, ele... ét même 
tante li premiére partie de cette phrase: Zmao jigi wo shila no wa dare desn ka? 
+ Quiestce Monsieur que Vous venes de saluer Ÿo (p og L'adjectif grandit aiméi jusqu'à 
devenir à lu seul plus de la moitié, sinon les trois quarts de li langue, Encore l'auteur en 
at} retranché les adjectifs démonsteatifs: pour les incorporer aux prenens (p.71) ! Nous ne 
reviendrons passeur ln « dérlinsison + des pronoins personnels : mais il faut admirer la liste des 
pronoms mdéfinis (p. 79), où nous trogrons des mots comme « peu , 0 plus », « assez e, ete. 

Le chapitre du verbe est remarquable. 1 ocmmmence ip. 51 par bi classification des vertes 
où verbes transitifs, « ceux qui sont suivis d'un complément direct », verbes intransitifs, » ceux 
qui ne peuvent pas être dcccmpagnés d'on complément direct », ét vtrbres neutres, « qui wonl 
tous les autres +! On n'est pas plus net. « Pour eyprimer ln dégation. on ajoute à In race 
du verbe afirmatire, one particule négative, qui est elle-même conjugable s (p, 84), 1 ne sers 
plus question par la suite de racine, mais de buse : et l'adjonetion dout il eat parte ici 46 
fuit en réalité à La base négative. L'uuteur couvre des pages entières d'exemples de conjugaisuns 
personnelles, bien que, de son propre aveu, La lungae Japonaise A TE posséde ni désinencés ni 
“ tallexions particulières pour désigner les personnes et le nombre », 1 none que Le fréquen 
Lalil s'accompagne obligatoirement de l'auxilinire sure. au présent, au passé du ju partitipe, 
elle conjugue seul Il le traduit du reste imesaciement, en ajoutant l'adverbe « parfois » 
4 Pnparfut de l'indicatif: cata hé vu mimashitart, s je vovais parfois », ete... 1 le nomme 
aussi à allernntf s, ei le traduit alors par « quand N: shilari, à quand j'ai faits (p:: ca Eitar 
“quand je venais » {p. 100), Ü n'a manifestement vien compris à lu nature do vethe japonais, 
dont Le premier et le plus rémarguable carnétère est précisément l'impersannalité. Celu nous 
dispense de toute autes critique, Notons seulement l'attission d'une form trés usuelle dn causatif 
de certains verbes: Æukoau pour kakaseru:; tsukurast, pour {sukuraseru, mie. : et ln 
section V(p. +513, où las Japonais sont roprésentés con ignorant les verbes impersannels ! 
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Noos ne dirons men du chapitre de l'adverbe, sinon qu'il renferme les deux seules bonnes 
pages du livre: a chassiieution des adverbes, d'aprés les g'anmuinéns japonais. [1 est à 
regretter que l'auteor n'ait cru dévorr les adivre que sur ée seul point. Li longue énumération — 
6 pages el dune! — d'untmatopées donnée par M. 6, ne parait guire à su plice dus un 
simple mnuel éémentaice de grammaire. Par éuntre, lu synlase, vu syulaxique, pour parler 
eue l'auteur, et réduite à trois rêgles, forcément trop générales pour pouvoir être d'un 
cum utté pratique. 

L'ouvrage contient un veclain nombre d'exercices hvec vocabulaires, une anthologie et un 
luxique. Mais les éxevricus, défigurés souvent par d'enormes fautes d'impression, sont tusuflt- 
summent gradués, Les derniers sont manifestement trop difficiles, et hors de proportion avec 
les maigres notions que les Mévés unt po acquérir en étudiant celle grammaire, L'antholugie 
l'est uncere plus. A côté de celle-ci, an lexique avait sa raison d'être Malheureusement, sous 
“e nom, où ne nous donné guère que a simple répétition des mots ét expressions parus duns 
les exemples dé la graummnire et duns les vocabuluires accompagnant les exercices: dans les 
vorabaltires. disonsnous. ei non dans les exercieés eus-mémes: à faire le décompte des môts 
contenus dans les deux derniers exercices ip. sise, Le nombre de ceux qui ne soul pus 
dans le lexique excède le nombre de veux qui sx Wrouvent en est de méme à fortoen pour 
l'anthologie : et dans ces conditions, ce lexique est une pure superfétation. 

lFaprés ces quelques rernurques, on péat joger de la valeur de cet ouvrage Elle est, à vrai 
dire, d'ordre absolomant négatif. Nous en resterions Li bien voluntiers, si ce livre ne s'aidressait 
pus à des étudiants, À ce litre, il constitue pour eux un véritable danger. Et darts le but le 
leur éparguer une perle de Lens et de travail, nous croyons devoir mettre en lamière eneure 
un certaio voubre des erreurs el des fautes qui le rendent inutilisable. 

Nous ne chcanerous pis l'auteur sur sa lungue, pourlaut souvent peu chuire, voire noaplubtro- 
logique, Cependant, si l'on dit peut-être en Belgique: « une ajoute » {p.18}, + mutteignable », 
« pas mouvable « (p. 50), « aller uvec lo rain « (p.74), « avec un autre bateau » (p.78), 
« venir voir aprés quelqu'un » (p. 110), « S'encourir » ip. 112 ét 158), calmement » el 
« mcidentellement « Gp. 134), « se bonillir » (p. 230), etc. ., tous avons paité à croire qu'on 
y emploie des expressions aussi étrangères au francais que: « Qu'est-ce pour un homme * 
\p. 70). dans le sens de: « Quel homme est-ce ? s. où qu'on Y confond « hrcuriant « aver 
« laxurieus » (p. 50), »« circonloculion » avec « crcomvolation » (p. der et tog), el, 

Les traductions invcucles et les conutresens sont en nombre tel, qu'ils suffiralent à enlever 
oute valeur pédagogique à l'ouvrage. Citons-en quelques-uns: sono. + celui-là, ceux », 
pour « ce, cet, ces » ip di; hagaku, « trop, béeuncoup ». pour « vite, rapidement» (p. Si: 
su sh taie), à lu contrée «, probablement pour sur (id); shtkala qa mari, « pas d'espérance 
désespéré », pour «inv 0 rien à fure s (p. 35), traduction dans laquelle le contresens est 
nettement caractérisé par la phrase de l'eserrioe suivant (p, 51: « Le médecin est désespéré »: 
aa, « sale «, pour « saleté s ; geka, « médecin s, pour < éhirurgie s : on-dori, « cuisinier » 
pour « coq (l'auteur aurai sans douté contondu s cod + de busse-cour, et « imaltre du w): 
fufsune, à en français », pour « la lungué française op. 5h: Mémars mo goi, à systématique à, 

« bien distribué » où «bien réglé +: Ailo-jéni no Gi, sanguimaire », pour « sanglant, 
où iv eut beaucoup de morts s: benré no tntrui., « inconvénient » Gaconverient en 
anglais, dans IuBnie, p.119) pour « incommmode » (p. 44) ; chkindo et shünin. « commerce s. 
pour « diimmerçant » (p.45); sale, « mère », pour « famille + où « maison natale » ; muya- 
mé né, « insouciant +; pour + à tort, iconsidérément « ; Aifunai, « vulguire =, pour « sale »: 
neru, « aller au dit », pour « dormir, être couché » (p.483. oc. La traduction par des adjectifs 
des verbes cités p. 49, So et 51, est évidemment abusive: mais elle est une conséquence 
de In singulière théorie de M. G.; nous nv msislerions donc pas, si ne s'y rencontrait en 
outre de véritables contresens, Lels que: odoyaka noranai, + hostile +, pour + agité, 
bruyante : shémpaté né narn, « harassant +, pour & inquiélant +; me nf dalsu, « défiant », 
pour «+ qui trappe les veux » : pô naranai, « ivexcusable », pour « difficile s : hone no 
oreret, à aride +, pour « fotgint e Ci « qui rompt les os #3: ki no kikanui, « inattentif », 
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pour #4 st, maladroit « : fufo shit, « aocidenté e. pour + subit, imipréro » : got 
wabalta, « sensible», pour « compris»; chi no fsuifa, « sangurmaire «, pour + ensan— 
ulanté «2 Lata no faiila, « tâché n Ch, pour « arrangé, fixé ». ete... Nous conservons dans nos 
corrections li forme adjective. pour rendre plus sensibles les mexaclindes de sans. llns loin. 
nous trouvons: Folaeru, « reprendre », pour « répondre » ; sen ni, « formellement » (atlais 
formerly", pour « précédemment »; guhuri, « néttmnqiues. nonobstant +, por «+ uussi, 
également « {p. 51). Ce n'est pas « mène ‘, ais clés on à la mème « qui se traduit 
par onaji : et no ést parfailement incapable de traduire e un « (p« 75). La phrase : Dure em 
bone hongakn ga dekimasenn, n'est nullement intérrogative, elle doit se tradmire - 
« Personne ne peut faire cette traduction, » et non: « Quelqu'un ne peut-il pas traduire ce 
ere s Up, 751 L'expression nant de nai de siguil pas: «Il n'y à absolument ren x, 
mais: «Le u'est rien » lp. 261 Fntari lo mo onaji Foto wo file kikasemashita, RCE 8 ; 
« Tous les deux ont dit In RAA chose à, et non : + Je leur ai dit ka même chose » : 1 faudrait 
ajouter ri aprés lo mo, pour que cette phrase prit le sens qui lui ést attribué , l'auteur a de 
| plus ous la traduction de fifart. Anala ga uri nasalta ie me signille pas : « La maisott qui 
a été vendue +, inais : « La maison que vous avez vendue + (p. 0, Dokushin no walakusli 
signifie : »« Moi qui suis célibataire, » el non: « Mol qui suis un shaple hommis (p. Bo 
anglais : à single tan?) Telsndo basha (A fandrait leladü) n'est pus à chemin de fer », 
| ais «< tramway trainé par des chevaux +, et nan de mo ne signifie pas + probablement », 
mais « quoi qu'il en soit « (p. 811, Nous trouvons encore : fuseru, à aller au lit », pour » étre 
couché, gisant «: er, « frapper », pour « donner des coups de pied » (8. 85); le participe 
mimarshite traduit par à vi à, lt lieu de « vevant » (p, Bo, et lé participe mimasenu {s0) 
traduit par « w'avoir pus vu » (p. go); Choffo, « iaslant », pOur Je Un: po, On instants, dé, 
« nôbe », pOUT 4 SOD se, pur eilension « voix»; ont, « espéce », lolalement incontmn duns ce 
sens (p.00); loshi-tolla, passé du verbe toshi-lort. « vieillir s, pour loshiyors, « vieillard s; 
| môshi, «à s'appeler », évidemment pour tnüsu, qui prend Le sens de «se nommer « dans 
certains cs (an reste, les verbes son cités tantôt sous ln forme du présent, tantôt sous celle 
de teur base indétinie, tuntôt avec l'auxiliairé masu) ; sagast, < préidre, sesynernr ». pour 
lequel le second sens seul est approché ; 1l faudrait : € chercher » ; no ni niof ga suru, 
“ sentir bon », qui né pout signifier que : « [l y a une odeur, ou un parfum, dans la plaine » ; 
eshi ni, « prévenir s, qui ou pout signifiér que « sans + où « pour faire » où & à la poire » 
pe co): shéni a dashimasurmai, « il ne veut pis mourtr +, pour « il ue mourra sans 
doute pas » (p. 1081: ono légouni wo kakitakir gocuimusentn deshil@, « jé n'ai pas besoin 
d'écrire cetie létire +, pour + je n'avais pas envie d'écrire, je ue désirais pas écrire cette 
lettre » ; © hanashi wo shilai (o omolle imasu, 1 j'avais désiré vous parler », pour « je 
désire vous parler s (p. Loi. À propos de l'exemple smivant: © Tukeéo soir tr kunzashi 
wo karilai, « Takeo désire emprunter une épiogle à cheveux +, one remarque s'impose | 
o précédant un nom de personne, indique loujours qu'il s'agit d'une femme; mms duns le 
nom Takeo, Vo final mdique nécessarrement un homme; d'autre part, les hommes, au 
Japoa, n'usent pas d'épingiés à cheveux, Kisha ni noru ne signifié pas « être à bord », mis 
« prendre (lil, monter dans) Le train » (p. v16); duns la traduction de la même phrase, 
luukie à « get on board s (p. 153): d'où l'erreur de M. G. Selaudan shinakereba loléme 
naorimesumai (p. 118) n'a rien de common uves: « Cet enfant ne marchéta jamais «, qui 
en est préseulé comme lu traduction. Des trois exemples cités par ÎMBRIE, p. 140, paragraphe 
ae), M. G, transenit le second exnciement, à üne faute près (ro au lieu de mô@), accole lu 
tradoclion du prémer à la phrase japonaise du troisième, et, pour es obtenir trois aussi sans 
doute, en transerit on du paragraphe 2-49) de ln mème page. Nous trouvons encore : fsuki-an, 
+ association », pour « relations +; yüna, « espèce », pour pô nu, « qui ressemble à, qui à l'ap- 
parence des: daijin, « Son Excellence », pour « ministre s ; fils, à réellement «, pour 
« vérité, réalité » (p. «s0). Dans une liste comparative de derties transitifs et intraneitifs 
à racine identique (p. 122), l'auteur cils: uku, « ouvrir », et akeru, « êlre vavert s :; ufsu- 
maru, «réunir +, et olaumern, « être réoui s: kakaru, « suspendre +, at Eakeru, « être 
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suspendu »; marart, « muélanger s, él mecért, s étre mélangé +; fomaru, « urréler s, el 
lonverit. « Pire arrêté s : awanrn, à diviser ». et ivukern, à être divisé à, ele... C'est 
cxactement l'inverse qu'il Faudrait dir : le transitif à pris la place de lintransitif, et vire 
versa. Des verbes causatifs v sont dounés comme des tranaitifs ordinmres ; pe exemple : 

osoresasertt. « fraver s : gurern, qui signihe « Wrembler, être agé »,1 est donné comm 
intranaitif de gurust, + pardonner » : « être pardonné » <e dirait en réalilé Dhrbsoréru, 
QUE *et un passi. 

li yo vo sa shitie ireha, nihongo de nan de me femastt ne signifie pas : Qu peut 
dire ton ca qu'on veut en japonnis, du moment qu'on saitce que l'on veut dire +; mais 
« Uni peut dire n'importe quoi en japonais, pourvn qu'on sache la mantére de le dire (he. 
Are doa bot viré shika Kikoenai. ue signifie pas: «de ne puis wotendre que use 
oreille », mais. + [ne peut entendre... "à (p. +88) 4%. Ame-ga furi-mashitareba doit se 
traduire : € Si mvuit plus, el nou: « Si plenvait o (pr vi), Relevons encore : fanosimr, 
x Votre Excellence +, pour « le seigneur », Lire donné aux anciens seigneurs Fécdaux : fur, 
« lomber, renverser», pour »« pleuvoir » : ani, - ansiéus », qui est hi base indélinie du verre 
nca on anfére, « être ansieux » : hG, à Vous », pour sono AG, la forme la plus impolie de 
la seconde personne: Æenjuisn, e faire des armes». pour « eserime s, our Fenjulsi est 
un substantif (p. 1583: omotla gori gasuf, + «est plus cher que jé me pensais », au lieu de 
«est moins cher op 1249: © auka, à l'estime, la vertu», pour « lintéreur du corps, 
le ventre (is ip. 167): doko ni irrusshatimashila Ka + Eüez-vous li «% pour « Uü 
étier-vous » ? (p. 1x) : himofil et non Aimoe), « la faim », pour « affame » : shikakaller, 
« rouvaleseent +, pour « qu'on a commencé dé faire » (p.70): loganin, + cotinné aux 
travaux forcés», pour + coupable, crimisel » ; do, « mur », pour + puits o (p. gi (9 
Arrélons ici cotie énumération par trop fasthlieuse, bien qu'elle soit loi d'être complète. 

Nous devons signaler, dans un autre genre, dés phrases d'exercice où des erernples rédiges 
entrés mauvais style: An no mustine we, Kireini gozarimusnt (p.32. 35 8t 551 Nan 
hito de gosæimesn ka? ip. 351 Sono shodana ni wa hon ga Gku no ip. 77) (3. Hifotsu 
finriki ni norimashile ip, 81 Kono Enr a goiu lako gozaimasa (p. 451 Kuruma un 
deu trimasu a ip. 65). Dare ui goroshit gocarimast de (p. 7531. $ore wa kodomo 
wakare (p.216) LL Kono hilo to issho ip. 158), qu'on ne soupçonnerait pas vouloir dire 
« Partez avec cet hommes. sion où l'avait vo ailleurs ip. 2441 sous sn formé complète 
Kono file do issho niike. Nous tombons évidemment dans de « petit négre s, Puis dus 
phrases surchargées de pronoms, telles qu'ovenn Japonais n'en emploie jamais : Witakushi to 
ana dé ge ékimase tp. Go); eee vu anafa no neko wo urimashila Eu? (p, 74), te. 
Il 4 a des négligences graves: un exemple dont on à oublié a traduction (p, +7) (): des 
mols répétés : lobako so lahako ao gamenai (p, 161); des mots omis: nele mo gozui- 
musik ka, pour: nefe mo yô gostimasn ka (p.107): s#hi naosanakereba pour sii- 
nadsanakereba aaranai 0) (p. +14: on paragraphe reproduit à une page de distance, avec 





(') CC Iueaue, op, céf,, p. 45. » You can say anything in Japanese, if vou only know low. » 

dr Ci Tummie, op: cit, p. 43: « He can only hear im one éar. » 

_ 6 Le dictionnaire Bauer (p. 541 donne « l'estomac, le veniren. M. G,, éoplant avec 
son soin habituel, aura écrit « l'estinns, ln vertu à. 

4) Omoye Lo daidokore lo no aide nf éde qu àru est traduit pur M. Ge: à 7 à oi 
mer entre le corps de la maison et la cuisine s; et pur IMBRIE, p. 195: « There is a aell 
(M. G aura do ewaifs between the nuun house and the kitchen, » 

P) Inner, op. cit, p. ua, dit correctement : Sono shodana ai ds hon ga à sugiru. 

Ib, p. 166, a: Sore wa Foadomo dé mo wakaru. 

*) Elle se trouve pourtant dans IMBRIE, p 100. 

ti ImBniE, p: 141. 
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de légéres différences, exeluant la possibilité d'une simple erreur Wpograghique (p. 160 #1 
161). Plus loin, deux phrases se mélent duns de mme exemple : Kodormro né shilé ea here 
ku hashira Watushé no fu hole wa nant mo ka mo 6 ki ni sakura 46 de gosal- 
masi (p. 234200, La lin de l'exercice, p. 165, est particolièrement maltraitée [es moins de 
lei % sont donnés sans majuscules : une phrase v esi coupée en deux par un point #1 tn 
Url (#5 et le bout est couronné par ce rébus: « Shiobora Tasuke par Yenrchü » ! 

Ua nous avil annoncé des exemples nombreux : plusieurs règles où paragraphes en man- 
quent ; arrive que l'exemple ne cadre pas avec la régle dont il devrait être l'application : 
plusieurs sont répétés et parfois avec des différences uoportantes dans la traduction. Eripitsu 
de kaita ho ga hagyui, « Vous écriver (p.36), et vous écriniez ip. 149) plus vile avec an 
crayon e; Dera foki ni akari wo tsukele coûte tou lkenmui, « Vous ne devex pus laisser 
voire fed allumé (p, 107), et voire lampe allumée (p. 1142), quand vous solex à (M), ele Ces 
défauts sont inexeusables ; Lant qu'à puiser vussi largement qu'il le fuit dans l'ouvrage d' lune, 
auteur aurait pu éviter ces répédilions, lui emprnnter quelques exemples de plus, ét surtotit 
les traduire, où au moins des transérire exnetenent 

Une très grande quantité de fautes, yant l'apparence de luutes d'impression, sont en réalité 
tout autre chose, car elles sont reproduites dans le lexique, Ainsi on troave ; misu, tnisû, 

‘ éau », Gnétu, 6€ inondation +, poor mis ét Grnisu (P- do wi lexique) ; : goai, pour jodi 
(p. 33 et lexique, ée qui n'empêche pas de mentionner à part füai (p. 45 et lexique) : mukaf, 
« antiquité » (p, Gé et lexique), pour müukashi (p 46 el lexique): ne no, « huit » (p, 46 el 
lexique), pour te (no), .« sur, au-dessus » lp, 48, 47 et lexique), iya-kho (p. Gi) et orgu 
ko (lésique), pour miyako, - capitale » :-age-fur né (p. 51) et ageku né Cesique), pour agelu 
ni, «finalement » : gülo (p. 64 et lexique), pour fôe, + première chasse v : moku (p. 64 et 
lexique), pour ehafu, «le pieds (p.61, 65 et lexique}: Ægodku tp. 64 et lexique, pour 
kg, gubun(p. +5 et lexique, pour fGbun, uvéc les variantes jénbun Gp. 135) ét jébun 


deuque); bagashé (p. gg el lésiques, pour Mages, qui prend cette forme en composition 


seclement et que le lexique même ignore ; gô-né nf (p. 236 et lexique), pour Wôf té, « aisé 
menl », qui se trouve aussi (p. 14 el lexique) ; haché (p. 238 et lexique), «cuvette s, pour 
haché. qui prend cette forme en composition, tandis que bochi employé seal signifie propre- 
ment « plectre s: santa sur (p.647 ét lexique , « blanchie le linge», pour senfokit 
suru; goslinent (p. 147 et lexique), « nourrir «, poor gashinau, ete, ete... Les simples 
luntes d'impression sont en outre trés nombreuses, ét elles portent à peu pris uniquernient 
sur Jés mots japonais, ce qui est plutôt regrettable, Nous ne parlons que de celles qu 
défigarent les mots, au point dé les rendre à peu prés incompréliensibles : bof ni (Yi 
«aisément » (p. 51 el lexique): zon nf naranai Li, « inéontestuhle » (p. So et lexique) : 
‘nimaisho +, probablement mimushô, vu ni nf mairinashô, quoique cela ne va- 
dre pas très bien nveë ln! traduction (pe +1); Gmaku, pour fimusa (p, 83), La tértinni- 
son dË d'un grand nombre d'adjectifs ei très souvent écrite Ü; pur contre, up trouve 
farnit, pour itamu et ubun poar éébun (p. 4» et lexique). D'uuires fautes sout plus gruves 
ncore, en ce qu'elles changent complétement le sens des mots où des phrases: say de vu 

gotimasn, affirmation, pour gocaimasenu, négalion (p. 48); kaeremushila, forme parti 
culière du potentiel, pour Aaerémashile, actif (p. +2): rpoht, s l'un ét l'autre.» (p, 78), 
parfaitement inconnu dans ve sens : le sens ordinaire Fer a fruis de voyage s: Rarit, « couper», 


1} Ëlles sont cependant lrén séparees dans unix. La secoue. ln seule téuduite i65, et ds 
la page 69: M premitre est de ln page 180: Kodomeo ni shite ave hagakn hesiée dei mou 
luishire qui signille « colonne em bois «1, 6 be runs taët for n child ». 

4) Voir un autre exemple de ce genre dé négligence, dans l'exercice de lu page =, 

0 Voir ces exemples correctement traduits dans Lubite, op, eff. p.185 et 48. 


ei 


pour Fra, à venire (p, 6): fun ni, à À soi-même, à lui-même », où « à l'époque », pour 
Jäbun ni, « suffisamment » Ip. 116); Faburern, « porter sur La Le s, pour kakureru, 
étre coché n (p.23), kazé ga furu, u le vent pleut s, pour use gu fuka, «le 
vent souîMe s (p. 131 et lexiquei ; achi, « li-bas +, pour cité, « dans «{p. 1461: goku- 
makeria, «si lon fait une bonne remise», pour yoku nakeria. « si ce n'est pus 
bon » (p. br), forme populaire et peu correcte du reste ; lamaru, « s'amasser », pour ja- 
nou, « daignér » (p.160, étre... À celte série, il font rattacher les nombreux manquements 
à la régle donnée p. 45: « 1 importe de distinguer soigneusement Les voyelles longues des 
vovelles brèves. Lu signification d'un mot peut dépendre de cette distinction, » M. G. cite 
entre autres exemples: loru, à prendre », et {üru, « passer «: juif, à neige +, el pi 
s conrage +, puis il fort: loflard, « il aura pris », au lieu de fGflarû, « Ü aura passé s 
(ps tri) {ts mékt. « courage », au lieu de gui. « neige », et celu deux fois de suite (p. 154), 
Bien mieux: nous trouvons at lexique on article ainsi concu: « Yuki, neige, güki ga juru. 
\ neige ». La terminaison du futur, qui est longue, est presque toujours indiquée brève. 
Nous trouvons encore : fako, « cerf-volant +, pour toko, « haut, cher » (pe 41 et 45: safo. 
« lamille où pays nalal », pour £ai/G, « surre à Cp. Go, 77 6 lexique): suto, s gendre » pour 
muke, s en face, de l'autre côlé sp. 146 et lexique), ele, Par contre, quantité de brèves, 
voire de muéltes, sont indiquées longues: shinzeélsf, poor shinselsu (rbr: gozarimosi 
des, also, quote, ele. La méme syllube est tantôt longue, tantôt brève, comme ai cela 
n'était d'aucune importance : chigi et chugi tp. 461. gojin et güjin (p. 34), ele, ete. Au reste, 
l'orthographe, où plutôt la transcription des mots japonais en caractères romains, subit cher 
M, dr. les variations les plus fanimisisies: dans La même page, il écrit: usnaimesitu 
misemashila, démashila ét si-masita (p. 6): dans ln même page encore: myüniehu, 
honnilé, ainité el koriehé ave Cp. 48: il écrit tantôt ame ét tantôt meme, « cheval », 
une et orne, « prune + : lé lexique donne mumehagashr, « buisson de pruniee » (1), et plus 
loin, ame, qu'il traduit « jeune » (. Ce leuque, ouvre de M. Comnarne, « un des meilleurs 
élèves 4 de M. G., non seulement reproduit les innombrables erreurs de ln grammaire, nus il 
en ajoute de nouvelles, Îl estropre les mots, et les range impertorbablement, dans l'ordre que 
leur ussignent ces mublutions. Afaramete, pour aratamete, esi placé entre Aéami et alarasil : 
bgahi (*}, mot rocommu et ce m'est pas le seal, vont correctement avant byGki: hojiki, 
“ mendiant », pour Fojikr, hanasfnikulo, « alliction », pour Æanashit koto, sont bien 
classés dans Îles mots commençant par un À; nigino « droit s, pour migino, également 
menticnné du reste, se trouve à ln, et gyoshi, « femme <, pour foshi, gansa, « policeman «, 
pour junsa, également mestionné, sont catalogués & l'y; énla, « forme contractée pour 
itler » — c'est de la Qu'il s'agit — vient entre Zndo el fnn; nusakeru, « nommer », pour 
nazukert, Vient avant aosaru. etc, ete. Nado. « et vætera », est iradnit pur à Été n, 
hafsu, « élé +, pur « jour +, nagareru. « couler s, par e murmurer », lafoi, à bien que s, 
par 4 biens, précieux » (sic). Ko, à visage à, est traduit par s parfum », auquel répondrait 
kaori; moda, évidemment poer made, + encore 3, l'est par « loujours »: guarkokuÿin, 
pour gtodéhokuérr, " étranger H, l'est par changeur s. À coté de IHOTE, guérir b, on 
trouve naorinasu, Forme polie du même, traduit par « marcher ». Ün y voit se suivre: 
Nihon go de ira, « dire en japonais », Nikon go dekiru, « idem +, t Nihon ga no dekiru, 
+ pouvoir parlér en japonais » ; le dernier seul est bon, le second est mauvais, le premier esi 
impossible, et provient sans doute de lonission irréfléchie du # dans le moi dekiru. 
To omolle émast, « penser que », est donné comme une « forme désidérative », sans 


traduction : et Yarmalo, nom d'une provmes non loin de Kiüto, comme désignant lés « environs 


de Tokxo ». Furanaf, «ne pas pleuvoir s, devient » ne pleure pas ou ne pleurer pas » : 





1} Voir l'exemple en question correctement écrit dans IMBmE, op, eff., pi. 5, 
u.E FE 0, TV — 4 
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olosut, « faire tomber +», devient »« verser des larmes à, et nor, « monter s, devient 
« vovager », Jinriki est une « voiture 6, et jénrikisha, un « voitunier », A oûté de onufort 
 d'éM] », Un rétrotue ondort, = coisinier u, End ni, s vérs, Aix environs de ne, ivake ni iku, 
«découvrir rouver +, hotte dushite, « allerporteru, GK0 je, «metter e, dashé nf itle, * aller 
à La poste +, ete,, relèvent évidemment d'un système de tradurtion que nous ne sauriuns mibetix 
be que par l'exemple célèbre : Dixif, le Seigneur, Dorminus, à dit! Sanfakn scrir, 
pour seniaku suru, littéralement « faire on lavuge », étant traduit pur « blanchir le linge +, 
et shikala no (ga) nai, à inv à rien à faire s, par « désespéré, sans espoir +, sanfalu 
devient » le linge +. et shikafa « l'espoir » ! 1 faut admirer, et renoncer à expliquer, des 
aductions comme : oi oku no, « beaucoup plus », go mû, « dans », go zonji masi, s parbr 
ur langue , poroshif manu, « pouvoir, permission », Aifolai negailti, + combien 
de jours! », nono, «jamais de la vie », ele, ec... Enfin, quelques mots $ soul cités sans 
traduetion : et il est à regrelter que l'auteur n'ait pas fait on plus large nsage de ce svshmnir. 

lu matière est op riche; nous now lépuiserions pas. [l faut nous arrèter, en duman- 
dant pardon uux lerteurs de ln longueur de ces rémarques, pourtant si incomplètes 
Quand ln fantaisie aiteint ces proportions, et l'ignorance cette nudace, elles ne relivent plus 
en vérilé que de l'éclat de rire. Nous ne croyons pas que nulle part, en mucune langue, et sur 
ancune langue, il existe rien d'aussi mauvais que cet ouvrage, Si c'est un record que M. Li. 
x voulu établir, ia pleinement réussi, Îla mis dés fautes jusque dans le minuscule « Errila s 
— 10 Hgnés! — dont il a fait suivre son livre ! 


N. PEnr. 


E. Parinor. — Dictionnaire de l'histoire ét de la géographie du Japon. — 
Tôkvo, Librairie francaise Sansaisha, 1906 ; 1 vol. in-88, xvni-092 p. 


Vorci un bel et subétantiel ouvrage, dont nous sommes heureus de signaler l'apparition. 
Nous de croyons de nature à rendre de très appréciahles services À tous ceux qu'intéresseut les 
quéshons et les études japonaises, Ce n'est, à vrai dre, qu'une séconde édition: vrais elle eat 
de dimensions Wiples où quulruples du petit volume que M. P. avait précédemment donné sous 
le snéaue titre, Elle s'est eurichie, en outre, d'une introduction présentont one vos d'ensemble de 
l'histoire du Japon, dé cartes, de nombreuses gravures dans le texte el de plusieurs appendices. 
Tout cela fait de celte seconde édition ane œuvre -absoloment nouvelle, et dont il est hégitime 
de parter ctnmné telle. 

Les renseignements géographiques sont sofismmment détillés, <ans tre minutieux, Leur 
ensemble bquivant. sonne toute, à un bon manuel de géographie du Japon, Les cartes, format 
un supplément à part, donnent séparément chacune des grandes divisions territoriales du 
Japon: est à regretter que l'auteur me les wit pas complétées par une carte d'enssmble, 
permettant de saisir plus aisément les rapports qu'ont entre elles ces divisions. À la géographie 
appartiennent aussi ploseurs des 18 appendices qui terminent le volume: population, PRE 
Wenls, anciennes provinces, él. 

C'est évidemment lustre qui occupe ln majeure partie du volume ; et célu oe laisse pus 
de Gare one somme considérable de renseignements utiles. Nous regrelions poortant que 
l'auteur ne l'ait pas développée davantage, En ces matières, abondince ne peut nuire ; et trop 
de briéveté ne saurait être ntile. Les ouvrages en français sur histoire du Japon sont rares; 
ils sont én outre, où de proportions trop rédoités, ou limités à une seule époque, Dé plus en 
plus, Le besoin se fait sentir d'on travail d'ensemble sullsamment développé. Ckms lé Diciion- 
naire de M. l. les articles concernant les grandes figores de l'histoire du Japon, telles que 
Minamoto Yoritomo, Odu Nobunega, Tovotoni Hidevoshi, etc, sont nssez largement traités, 
est vrai: mous, pour les persontages un peu moins märquants, sur lesquels précisément 
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on te suit d'ordinaire où trouver des renseignements, ceus que donne M, {sont parfois trop 
sonmmeires. L'auteur s'est interdit toute éniliqué, inst qué touté wxpression d'un sentiment 
mrsonnol sur les ponts douteux où contestibles, 1 reproduit simplement Fopinion généralement 
amise, on du moins enseignée au Japon. L'heure m'est pas venun encore d'une critique 
séretse, dévant donner des résullats définlfs. Les trnvmox historiques, bien que poussés ave 
activité, ne Sont pis éncuré asser avancés ai dupon., ét trop de points restent obscurs on incer- 
Wins. De belles publientions, eu particulier celle du Dai-Nihon Shir:6, K H Æ FU Et 
Melon progressivément ou jour des documents trés précieux. Mais elles procèdent, celle-ri 
en partenher, hvec one lenteur qui ne permet pas de prévoir de sit l'époque de leur 
achrsement. Et au dire de ceux à qui il a été donné d'y pénétrer. des choses dune lue 
valemr, restent inconnues #6 inutilisables, dans les archives jalousement gardées, de benocoup 
de grandes familles ét de temples illustres, Force est donc nciuellement, de s'en tenir aux 
opinions traditionnelles, dans ln plupart des cas. 

Un reproche assez Sérieux que mous té pouvons paë ne pas faire à M. c'est que son 
Dictionnaire ne contient ni références, ni bibliographie. L'omission est des plus regreitalilés. 
lour és principaus vrticles au moins, des indications de ce genre <'imposalent, et auraient 
accru sensiblement ln valeur de l'ouvrage el son utilité pratique, C'est une neune à combler, 
lors done nouvelle édition, que nous soulwitons prochaine. Signalons par contre plusieurs 
idées heureuses, D'abord one liste alphabétique de mots français (appendice Li, renvovant aux 
artickes du Hicfionnaire, où les-sujets qu'ils désignent sont traités. Cet index permet de 
retrouver rapidement, ét sans qui soit besoin de connditre d'avance les mots juponais 
correspondants, out ce qui à tapport aux durs, toux instilulions, à do religion, aus arts, étre. 
Car, duns cet ouvrage, M. FE louche à tout cela; on peut regretter qu'il me fasse qu'$ toucher 
le plus souvent. Un Supplément spécial est consacré à de brèves notites sur les éirangers, 
Européèns dl Aménenins, avant eu des relations avec le Japou avant ln Hestauation. Quant aux 
Asiatiques, Coréens et Chinois, passés au Japon, üs ont pris place dans le etionnaire mime, 
au rang que leur assigne la forme japonisée de leur oo. 1 + aurait eu, crovonsnous, un 
certain miérét, mentionner aussi, par exemple dans Le Supplément dont nous venons de parler, 
la formé éhinolse où coréenne deces munus. 

Lorsque parlent d'un personnage Historique, des Japonais le désignent quelquefois 


suuplnent par soû prénom, surtout lorsque Ja méme Gunille à fouvur plusieurs bonnes 


illustres. Cela na donné à M. Pt l'idée dune table alphabétique des prénoms tappemdies 1), 
renvoyant aux noms de fauulle. sous lesquels sont réunies les notices biographiques, ldéé 
bonne assurément, mais qui aurait pas dû, semblet:l, dispenser de mentionner à leur place 
duns le Dictionnaire méme, certains prénoms célébres, plus cons que les noms de faille. 
Heancoup dé sens ne connaissent pas da, qui s'étonneront fort de ne pos trouver Nobunaga 
dunes le Dicfionnaire ; et il en est sans doute un bon nombre, qui ne pénseront pas à chercher 
Hidegoshi dans un appendice. 

Les nppendicés XV et XVI concernent ln Corée et ln Chine, Los rapports qui ont existé 
stonquenment entre ces pavs et De Japon, Régiment ladjonction de ces uppendiees à es 
Dictionnaire; mais c'est évidemment à la condition de nous donner des renseignements de na- 
ture à Faciliter l'intelligence de ces rapports, et des conditions dans lesquelles ils se sont produits. 
Ceux que nons + rencontrons sont beaucoup trop sommnires, et de ceux qu'on trouve nn peu 
partout : cela réduit à fort peu de chose l'utilité de ces appendices, qui aurait pu être trés 
réulla, 

Un autre est consieré à a liste des éres, nengo 4%. On sera surpris de cutisiater 
que ls dates qi ÿ sont données différent en général de celles que le Dichonnaire attribue 
h ces mêmes ères. La raison en ést que celui-ci s'en lient aux dates officielles, établies d' après 
le compol japomnis, dont le principe st que l'année au couts de Inquellés u eu lieu on chan- 
sement d'ère, est miribuée tout entière à l'ère nouvelle : l'appendice au contraire compte 
cette même année deux fois, ane fois pour chacune des ères entre lesquelles elle fut par- 
tige. MP, à cms dé donner cote petite explication qui à pocrtant son utilité. 
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Quoi qu'il en sut dé ces critiques, dont plusieurs me sont que l'expression de nos desidirul, 
ce livre représente ane somme de travail ronsidérable, et est une one de renseignements 
précieux. À convient d'en féliciter el d'en remercier l'auteur. 

N. ft. 


Mavasei Bintars 4 3% k F5: — Yashoku kojitsu # & & À. — Tokyô, 
Bunkwaidô 2 6 #, 1906. à volume in-W, 1o-f70-21 p. avec 40 plans 
el figures. 


M. Mavasui Mivthrô, licenrié és-leitres, professeur au 3e lycée supérieur, & réuni dans 
cet ouvrage ne grande quantité de renseignements, puisés nux meilleures süuréss, Sur les 
choses de l'ancien Japon, ses mœurs, ses coutumes, son organisation, ses édifices, ses modes, 
ete. La connaissance de tous ces détails est, cela va sans dire, absolument indispensable à 
qui veut étubier l'histoire et la vieille Hittéraiure, dite classique, du ce pays. On ne Les trouvait 
autrefois que dispersés dans différents ouvrages, dé lecture difficile. Leur recherche ét 
malisée, el imposait dés comparnisans de Lextes, longues el rebutantes. Hépuis quelques 
annéés, la publication de grands dictionnaires #1 d'emcyclopédies, inspirés des nuthodes mo- 
dernes, les à mis plus à portée dés travailleurs. L'ouvrage de M. IL offre le nouvel avan- 
tage de les réunir sons un petit volume, el de les exposer dunes un ordre méthodique, grue 
auquel ils s'éclairent les ans les nutres. Ce livre est divisé en trois parties. La première traite 
des. « Cérémonies et rites » Gishiki tenrei BE 3% 8 PA, principalement de la cour du 
Mikado, des fétes religieuses et civiles qui s'y célébraient, des palais qui eu formaient le 
radiée. La seconde est consacrée à la à Miéraréhie », Kiwañsholkn ékai EF MR {il FF, aux 
multiples titres et emplois religieux, civils, militaires, que les Juponus paraissent avoir tant 
esthnés de out temps. Dans ln troisième enfin, + Édifices el ornements », Densha süshoku 
L4 Æ L= f., est réuni tout ce qui concerne la roustruchion al lu disposition mtérieure el 
extérieure des saisons, Les objets nsnels, les vétements, armures, ele... Les explications 
données par M. H, sont en général claires, et appuyées di citations des ancitns textes rues 
ques. Elles sont souvent on peu courtes malheureusement ; et on désirerait que les Lextes 
cités fussent plas nombreux. 1 faut dire ka mutme chose des pluns ei dessins réunis à In lin 
du volume, Mais évidemment M, H. n'a voulu faire qu'un ivanuel, et non un traité complet. 
Tel qu'il st, et malgré ses insuffisances, reste très précieux. Un index, chose encore rare 
dans Les livres japonais, penoset de trouver rapidement le renseignement précis dont on 4 
bestin. Les mots v sont écrils en caractères chinois ; 1 eût été bon, eroyons-nous, d'y joindre 
en kana leur prononciation japonaise, puisque c'est d'aprés ellé que l'index est rédigé, et 
non d'aprés le sino-japanais. 1 peut en effet paraitre élrange à premiére vue, de voir E 
rungé dans lu section a, Æj $Æ dans li section me, [0 À daus la seclion Ko; et surtout 


| ed, dir... 
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Q. Nacnov, — Geschichte von Japan. Erster Band. Erstes Buch : Die Urzeil. 
— |Allgemeine Stautengeschichte, hrgg. von Karl Laurnecur, Zweile 
Abtéilung. Erstes Werk.] Gotha, Perthes, 1906. 1 vol, in-80, xxrx-faû pp. 


Nous ne possédions jusqu'ici, dans les langues européennes, que trois sortes d'ouvrages sur 
l'histoire du Japon: des traductions de textes historiques, dont quelques-unes — celle du Kajiki 
por M. CammenLaix, celles du Nihongi par MM. Asrox el FLORENZ — sont d'une importance 
capitale: quelques bonnes monographies sur des pénodes résireinies on des sujéts particuliers, 
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ù vrai re assez pen nombreuses : et end en certain nombre d'histoires plos où moins générales, 
dues soit à des Japonais qui les ont écriles « à l'usage des Européens », soit à des ariletrs 
inégalement avertis, qui ont travaillé sur les textes mis à jour pur Les japonologues, sur les 
relations dés missionnaires et des voyageurs et, avec l'aide d'interprètes, sur des histoires 
fiponaises de sécondé male. La plus vonsidérable était celle du capitaine BRISELEY (1), trésor 
d'informations variées sur l'histoire et surtout sue l'histoire des ours du Japon: munis l'absence 
de tout appareil critique, de loute référence, dé touts indication et discussion de sources fait 
qu nv à aucune partie de cette énornin cumpilntion qui, aux yeux d'un lustorien, puisse étre 
considérée comihe acquise ét ne soit pas à reprendre de bout en bout. Llustaire des ferape 
modernes, entreprise par Munnocn et YamAGaTa (5), quoique d'une méthode déjà plus sévère, 
péche aussi pur l'imprécision et les lames de sa documentation: c'est encore de l'histoire 
académique. Nous ne mentiouterons ici que pour mémoire l'éscellente histoire du christianisme 
au Japon de M. Haas (2 elle ne s'applique qu'a un sojet lunité, et pour lequel les sources 
européennes sont les plus importantes, 

M. Nacheb, qui, depuis plusieurs unnées, suit attentivemgnt lu littérature européenne 
relative à l'histoire du Japon dt el à déjà coutéibué lui-même à celte histoire par an bon 
lrnvail 5, à eu l'ambition de nous donner autre chose: ane histoire du Japou fondée sur une 
bibliographie solide et um déponillement complet dés textes accessibles, pourvue de toutes les 
références el de toutes les discussions qui permettent au lécteur de contrôler les affirmations 
de lhustonen, crie en un mot « d'aprés les méthodes scientifiques tnodernes s (j. xik 
Le premier volume, seul paru jusqu'ici et qui ne condnit le técit des événements qui jusqu'à lai 
réforme de Taibwa (645, nous permet dé nous foire ane idée de sa méthode et des résultats 
que nous pouvons allendre de son entreprise. 

Il Gt bien dire Lout de suite, el, en le disant, nous apprendrons rien à M. X., qu'il v à un 
point sur lequel sou œuvre ne saurait répondre aux légitimes exigences de la méthode moderne : 
c'est qu'elle ne repose pas sur une étude directe des textes indigènes. Îl y aurait, je pense, 
quelque paradoxe à soutemr, comme on lu fait quelqnetors, qui est inutile de savoir le 
juponais pour écrire l'histoire du Japon: ce sont aujourd'hui des smulogues qu écrivent 
l'histoire dé ki Cine, sans que les historiens s'en plaignent, et il faudra bien qu'on jour les 
jrponulugues s'essaient à colle du Japon, Mais puisque jusqu'ect ils se récusent, poisqu'aueun de 
ces qui ont un dès direct aux lextes ne parait disposé à on extraire pour nous la substance, 
nos aurions mise grâre à ne pas nous féliciter de voir la lâche entreprise par quelqu'un 
qui. à défaut de ln préparation philologique desirable, possède du moins, en matière d'iustoire, 
les quilifications dan homme du métier, Ce n'est donc pas pour chercher à M, X, ane vaine 
el pédan querelle que je me vais forcé d'insister encore sur ce porn : mais bon perce fjli Al 
va là, à nes veux, none question dé la plus lait importance pour l'avenir des études prponaises 
ét qu'il serait absurde de vouloir l'éluder plus longtemps. 





LE, BnexeLev. Japon. ls History, Arts and Literature. 8 vol. mr. Londres et Boston, 
D'EAITIE Les quatre volumes suivants ont pour litre Chi. lis Hisiory, Aris and Lite- 
rulure. 

fé). Monvocu et 1 YamacarTa, À Hislorg of Japan during the ceniury of early 
foreign intercourse (442-1651) ; à vol, m-88, hobe, 1905: 

ty U. Haas, Geschichte des Christentums in Japun. Supplément aux Mété, der Deutsch. 
Ces. Oshus. : Lt aqua (el BE, F°E.-O: Hi, Gguea)s L 0 1906. L'ouvrage n'est pus 
encor torriiné. 

dt} Thins des Jahresberichie der Geschichlsurissenschaft, années 1905 sq, 

(3 Die Bezieluingen der Niéderländischen Ostindischen Kompagnie zu Japan tm 
siebzehnten Jahrhundert, in, Uerlin 18yz. 
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Assumément, les invonvénients qu'emtraiue Pignorance de lu langue apparaltront leu plas 
nettement. lorsque JE, N.orrivera à des périodes doni lustre ne nous est connue par aucune 
traduction autorisée: Pour ce prenier volume, is Sont minwent moins sensibles. 1 se trouve 
vu vilet que les joponologacs n'ont juive Lradhit jusqu'ici que les texles historiques ralatils à 
li haute antiquité, ét qu'en revanche ils ont tradot en totalité les plus iiportants. 1 en trouve 
atsss que des données que l'on peut recueillie dans les sources drangéres, et notament dois 
les Annales de la Chine st de ln Corée eur l'histoire du Japon, vont té missembléesot indides 
avec quelque soin que pour celle période primitive. 1 se trouve enfin que ki plupart dés 
meilleurs travaux. en dehors des travaux d'histoire pure, qui ment fit consarrés au: Jnpon, 
conne les études géographiques de Naumaxx (et de Reis, les recherches anthropologiques de 
Haut, hs mémoires archéologiques dé GowLamu, oil eue utilisation naturelle duns ce pr “nier 
volume, M. N, sert encore, sembletil, sullisamment à l'aise josqu'a li Gin du Vie siècle, 
c'est-à-dire jusqu'à La fn de lu période bouverte par le Nihongr, Cest à purtur de M, ul 
jusqu'à l'arrivée des Européens du Japon, que les difivuliés seront énormes, surtout si lon 
songe que c'est justement où moment où les letes historiques deviennent le plus abondints 
et Le plus précis que nous cessons d'en avoir des traductions 

En nons en tenant à ce premier volume, nous no nous forons douce pas accuser de nous luire 
lo pur trop belle. Ft pourtant il est aisé de montrer combien M. NX, aurait pu l'enrichr qi um 
comnineres direct avec les tecies orgues. C'est ont que ln documentation épigrraphique, qui, 
dés de début du Vite siècle, présente une certaine iuportince, fuit totalement défaut. Certains 
ouvrages, d'ingartance secondaire 1 ei vrai, mis qui permettent de rectifier et de compléler 
sur cerinins points les données dés histoires olicielles, conne le Kogoshii À 4 (© 
ele Jéqgi h66 teisctsu EL & EE Æ me EN, n'ont pas encore été traduits. Les Norito 
no nous sont connus que partiellement; les Fdoké Æ Æ GE, plus partiellement encore. 
Surtout 1 est uupossible de se représenter avec quelque précision longue, Le développement 
et te rôle dés prmeipulés futuilles japonaises, c'est-iitire l'tuire du Japon pranitif éllssnents, 
“uns un dépouillement couplet du Ænné no smiguisuke hongi JE 2 SE C3 et du Shinsenr 
shôfiroku it Fe kt 2. ur rien n'a été traduit de cos deus Lextes. [outre part les reussi 
gnements si précieux que nous donnent sur Les relations anciennes du Japon ot de ln Corée be 
Sont uk sa keut = Æ BE et le Tong kuk long kum & ù €. ne nous sun 
connus que pur les exactes, ouais bréves analvses de MM. Asrox (9 et CouRAxT et pur les 
indications mous précises de M. Muoceent De méme 1 s'en fout que les sources chinorses 
ent été complétement dépooillées. Dans son ctude sur l'histoire pountiee du Japon, M, Aston, 
dut be seul vbat était d'éproaves la valeur de la cArAnoIREe ponte officielle, ca guirre 
troduit avoe quelque détail que be texte du Wet tete ES TE. et pour le reste S'en est tenu à 
de ires sommaires indications. M. lansen Cr, de son côté, n'a pas travaillé directement sur 
les Annales chinoises, oints sur les cilalions qui en son faites daus le dicionmre Lef aent 
gun fou À A ME, ce qui enlève toute Vulenr à son étude. Et la ténduvtion du chapitre 
de Ma Touur-fn sur be Japon 6) mo sautait tenir lien done traduchon des textes origimmux 
quo utilisés ce médiocre compilatenr. 


y Pour ln ste des principaux lravnus des uuleurs nusquels je fais allushon hi, voir 
lescellent Bibliographisches Verzeichais de l'ouvrage-dé M. Xachon, gp, 4184 
we y BUS BE. F. E.-0. 11, 6o$-6ob. 

) fbid.. 1h. 586-508. 

WG Asros, Éarly Japanese History: m Trans. As. Soc: Jap, XVI, p. 5935. 

Sy Counanr. La Corée jusqu'on LXe siècle: m Tonng Pan, 1x (it), 1-27. 

di Muner 6. Huinent, The History of Corea 9 vol, int: Seoul, tue. 

OEIL Panken. Eorly Jopanese  Hidorg; io Chine Henien, xvin 717 “Le 48. 

6 D wHenvey pe Sarxt-nis. Ethnogruplhie des peuples étrangers à do Chine :- 
laris, à vol, 186885 ; À, 1, pe ggrigr, — EL Panken. Mu Te account 0f 
Japan up lo À. D. 130; in Trans. As. Soc. Jap,, XX (Bot, 35-68 





Mais ce qqs manque Surtrit ü d documentation de MX. et ce qui fait que, malgré toute sn 
diligence, M bai arrive de ne plus tre ou courant et de s'en tenir à des hypothèses déjh surannées, 
c'est dé n'avoir pas sallisamment eonnu les trovaux de la jeuné école historique jnponnise. 
Hans cles articles qu'il a publiés iri méme, M. PELLIOT (1) s'est efforcé à diverses reprises de 
montrer de tort que Éxisait au progrés des Bndes sinologiques en Europe l'ignorance dés travas 
d'évudition mdigénes sous lt dyunstie actuelle, Celi est encore peut-être plus vrai du Japon, 
où va nou seulement dés travaux d'érudition éonsparables par le nombre et par la valeur à 
ceux des Ron howang-ki et des Voon Your, mais encore tout on groupe de savants. formés 
dues les Universités d'Europe et d'Amnque et pompes aux méthodes de l'instone moderne, 
dont la Henne hislorique (est le principal organe ét qui, an cours de cés quine on vingt 
dernieres années, out prodoit ane uvre aussi considérable par la variété que par le mérite. 
Sans doute, tout n'y ét pas également admirable, et je demeure d'accord qu'un istonrven 
coropéen géut Duve œuvre vtilé aprés eux : ours s'ils péchent souvent pur excès de Lunidité, lors- 
qu'il s'agit de questions d'ongine, où par excès de hardiesse, dans les sujets où ln philologin wi 
en jen, il n'en est pas moms vrai que leurs recherches ont renouvelé presque toutes les questions 
eu qu'il est uupossihle décors de ne pas en terur compte. Que penserions-nous d'un hrstorsen 
étranger qui voudrait écrire l'histoire de lu Bévolation françuse et aurait à su disposition tous 
les documents conlémpornins, mais qui, de part-pris, ignorvrait les travaux des historiens 
francais sur côte période Je n'ltsie pus à dire qu'à voulow écrire l'histoire du Japon sans 
utiliser les travaux des histurens japonais récents, ln présomption n'est guère moins forte, 
Qu'on bise, par exemple, Le chapitre de MN. consacré nox + Koropokguru » (p. 6-51 et 
fondé sur l'exposé, fort saccinet pourtant, que M. hoGanir à fait en langun allemande des 
recherches et dus disensaons dies anthropulogistes Jeponus sur la question (9, et lon se 
rendru compte de ce que ce chapitre do du mchesse et diniérét à In conmussance, même 
sommaire, dés travaux indigénes, Ten serait de même partout, Les méavoires de M. LowLaxn 
out fondé, si lon veut, l'archéologie préhistorine dt prolohtstorique japonaise : mais depuis. 
que de recherehues mstractives, que de trouvailles capiales, qui ont éclairé certains problèmes 
dun jour dont bouvean Et 1 est vrai encore que Le fameux mémoire de M. Axrox, Enriy 
Japanese Hislorg, mnrque une date duns he développement des études historiques japonaises : 
mais cute date ést 4882! EL depuis cette époque, les recherches des historiens juponnis ont 
recufié sur plusienrs points des hrones de M. AsTox, auxquelles s'atlardent encore, par farre, 
les écrivains vuropéens 

Ces remarques, encore ma loss, m'ont pas pour objet de diminuer la valeur du beau travail 
ce M, X, Nous ne les eussions poil fuites à son propos, sil n'eul été, par ailleurs, si rémar- 
quable. Nous rendoss aù contraire pleine justice à la richesse de son information, à ln patiente 
soigneuse avec quelle 4 a recul, unulvsé, chassé les faits communs, à l'exactitude du tableau 
qu'il où dréssé du Japon prumitif, à In parfaite justesse des divisions qu'il n introduites dans 
son histoire, à l'abondance et à la précision de ses références, À cé point de vue, l'ouvrage 
de MN. est hors de pair, et constituera désormais pour les japonologues un répertoire qui 
leur épargnera ben des recherches fastidieuses, C'est un réaumeé, aussi bien fait qu'il étui 
possble, dés connaissances qu'un savant ouropéen pouvait céanir, an début du Ne sitele, sur 
l'histoue prnitiee du Japon, sans dépoailler directement Les sources et les travaux de seconde 
men tadigénes. d'annerais à le considérés comme le couronnement de li première phase 
des études d'histoire japonaise en Europe : muis je voudrais qu'on eotrût maintenant résolument 
duns ln secte. 


Ci Voir en particules supra, p. 55 si. 

&) Shiguku zassht M SRE ZE: Tokyo, libeairie Furambo SL FE < parait tous les 
mis depars 1Bou. 

Hi V.Kogaxei. De Ur rhewvohner von Japan :in Mill. Deutsch, Ces. Ostasien, IX {iqu), 
don. 06 in Globus, EXXXIN Gg03), vor-10b, 118-125. 
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Le volome a pour ittroduction hne première partie intitulée « Erde und Menseh ». M. N, se 
réclame volontiers de HATZEL, et Le rapprochement de ces deux termes, «lu Terres el 
« l'Homme », nous füsut espérer ane étude séneuse d'anthropogeograpluie. Nous avons été 
déçus: M, N., dont la üoudité dogmatique se révèle encore en d'autres endroits, s'est burtu 
à étudier isdlément les deox termes sans chercher à établir leurs rapports. La description 
séographique, qui est fandée surtout sur les travaux de Rerx et de Naumasx nt qui est, en 
élléméme, fort bonne, apparaît ainsi conume on hors-d'ouvré, où du moins n'a guére plus de 
lens aveë le reste de l'ouvrage qu'un cadre avéc un tableau.‘ était passible à M, NX, de fure 
plus et mieux. : 

La partie consacrée à à l'Homme s comprend ellé-même plusieurs subdivisions. Et d'abord 
quels furent les premiers habitants du Japon (p. 26-%1)% M, N:se borne à résumer, d'aprés 
le lumineux expose de M. Kocawkt, la controverse qui divise sur ce point la jeune et ballanie: 
école anthropologique japonaise (1), M'aprés M. Teueor Shogore, ces premiers bubiiunts 
auraient été les « Koropokguro », race de troglodvtes dont les Ain ont encore conservé le 
souvenir et qu'il faudrait identifier avec les Eskimos: d'aprés d'autres au contraire, el 
notaniment d'aprés MM. Yaci et Kocasa, les « Koropokguru » n'auraient jamais existé com- 
me racé distincte et les habitants primitifs du Japon, à l'âge de pierre, ne devraient pas être 
distingués des Aion d'aujourd'hui. M. N. incline vers cette seconde solution, sans prendre 
trop pellement parti, et il faut recounaltre que la question est loin d'être entièrement 
élucidée. 

Sur les Am eux-mêmes (p. 31-08). M. N, expose les résultuts des recherches de MM, Cran- 
BERLAIN et Biz (3, Le premier à établi, pour des raisons de nomenclature géographique 
eutrémement imgénieuses, mais dont il est permis de penser qu'elle vont parfois un peu loin, 
qu'il occupaient primibrement ln presque totalité de l'Archipel japonais 633, Ma établi msi, 
pour des raisons de Hingaistique et de mythologie comparées, elle Dr Hit a confirmé par des 
arguments d'ordre anthropologique (4, que les deux races, sion et japonnise, n'avaient rien 
de coma, Le Dr Barz u montré de plus, grâce à sa découverte des taches bleues carncté- 
mehques des enfants mongols, que la prenuère n'appartemnit pas au groupe mongohique, C'est 
lou pont définitivement acquis. Le (br faux est allé plus loin et a voulu rattacher los Ami à 
un rameau des races « caucasiques +, Sar ce point Le débat reste ouvert, et M. NN, à raison 
du né pas se prononcer, 

Restent les Japonais eux-mêmes (p. 38-45) lei éncore, ce sont surtout Îles thévriws «lu 
De His que M. X, invoque : où sait que. d'après de savant, ln race japonnise actuelle seritil 
le résultat du mélange de deux cournnts d'immigration, Fun, d'origme « molavo-mousolique », 
venu par le Sud de Kyüsh, l'autre, d'origine coréano-mandehounienne s, venu par la edte 
sud-ouest de l'ile principale, Des raisons d'ordre historique #1 géographique confirment sur 
ve pont les données de l'anthropologie ; à vrai dire, des trois sortes d'argoments sur lesquets 


{3 Celle école à pour orgañé la = Revue de la Société d'Anihropologie », Jénrni-guk kw 
cash À & à RE RE, qui parait mensuellement à Tokyo, 

) Aux œuvres du Dr E. Biz mentionnées dans le Hibliographisches Verseichnis dé 
M N., ajouter : Die Ostlusialen, Stuttgart, k_ Wiltwer, 1q01, in-8°, 59 p. 

(The Language, Mythology and Nomenclature of Japan viewed in {he Lighi of 
Aino Studies (Memoirs of the Litec. Coll, lmper. Univers. "of Japan, nv 11; Toky6, 188, 

4%) Sor on outre point l'anthropolome et la lmgmstique ne som plus d'accord. Le Le Hiix 
pense avoir pronvé par des arguments anthropologiques que les indigênes des iles Fvü-kvû 
sont foncièrement des Aron ; mais d'autre purt M, CuamBentan à établi de la manière lu lus - 
décisive que leur langue est étroitement apparentée au japonais (Essen érr ctéd of a Grammar 
and a Dictionary of the Lachuan Lanñguuge: Trans. As, Soc. Jap., suppl. au vol. sx), 


SE ESP TT 


— 430 — 


s'appnie le Li H.. ré sont peul-être les Mégane amthropodognuers qu Nous dote lie 
moitis, et nous avons quelque doute sur sa théorie de la coexistence au Japon de deux lxpes 
phesiques énrore trés nellement marqués, [s'en fut du reste qu'on ait épuisé sur la question 
de l'origine de In race japonaise tous les movens d'investigation. À cûté de l'enquète anthropo- 
logique. historique et géographique, # faudrait msutuer lenquéte mythologique et ethnogri- 
phique at l'enquête linguistique. De cutle dernière an moins nous sommes surpris que A. X, 
wait pas dit on mot : car il y a longtemps qu'elle à été maugurée par le brillant essai de 
BousEn (ty, trop igouré, dl ést vrai, des japonologues, 

Lu seconde porte de travail de M, NX, (p. 4-tosi est consacrée à La période qu'il appelle 
« deni-historique +, c'est-h-dine à celle qui va des origines du peuple japonais à l'époque de 
l'introduction de l'écriture (Ve siècle de notre ro), La description et la critique dés sources 
que nous avons à nôtre disposition pour in connaissance de cette époque (p. 47-96) soul 
sveellentes, L'expasé des « faits n me l'est pus tons (p. 45-202), et on y Wouvera passent 
ul chussé à peu prés tout ce que nous savons de précis sur l'organisation politique, des idées 
rehgrenses et le colte, la vie Guniliale et sociale, la technologie, l'industrie, les vapports ave 
l'étranger, du Japon primitif. l'eut-être sculsmvent peut-on reprocher ñn cel expose d'être un 
pou trop analytique et on peu trop morcelé : il semble que sa sérupuletse conscience d'historten 
métle trop en garde ML NX. cuntre les vus d'éfsauble et les idées générales. Elle lus inspire 
nusst ute défiance exagérée du content proprement historique des sources qu'il étudie : 
ut hautes aus trois grands buts de Ît conquête de File prncpale par un chef veun de 
Keüshii chu), de l'expédition en Corée sous une souveraine Mingo) et de l'introduction de 
l'écriture, tout be rés de l'analyse historique pour cette période considérable (p. 6-2), c'est 
décidément trop peu. Nous croyons que l'lustoire intérieare du Japon ét méme 55 chronolug 
pendant Les premiers siècles de l'ére chrétienne peuvent étre tecunstitudés nvec assez de préci- 
Son et asser de certitle, it qu'il y 4 un juste potion à Lenir entre le fidéiamie de Preston 
flicielle japonaise et le quasi-sumosticisme de M. Machon. : 

La Lrorsiéme partie (p. mui-gos), consacrée à l'époque que MN. caractérise comme l'epo- 
que dés « clans »« (fi, n'est pas entièrement à l'abri dés mêmes reproches. Mais 1ét le 
tovrain devient plus solide, la matière plus mou, ot M. NN, qui aime à se mouvoir permi les 
vortiudes, mous donne de l'orgamsation de l'état, de lintrodoctitn et dés progres du boud- 
dhisme, de linflusnce grandissante des idées chinoises, du progrés de l'industrie el des urts, 
des vlforts de l'autorité impériule pour centraliser tous les pouvoirs, des ripports du Japon 
avec ba Lorde et ln Chiné, an exposé trés nourri et trés documenté, où, nous noûs plaisons à 
reconnaitre cé qu'en n écrit encore de mieux sur die période quelconque de l'histoire japonaise. 
Et si je ne m'y éends pas davantage, c'est qu'il es plus Enihe et plus prolitable de dé elopper 
les critiques qué les éloges. 

Terminons par quelques observations de détail : 

V5 etp. gs. MN. prend la peine de mentionner et méme de discuter les théories di 
ltev, Hoomax sur l'origine des Ainu et des Juponns. C'est bien de l'honneur qu bai faut. 

P, 68, M. AsTox à mis en lumière le désaccord de co ans, c'ést-dire de deux eveles 
sugémires, qui existé entre les sources coréennes et lé Nihongé pour me certaine période 
de l'histoire japoniise : la plupart des dates du Nihongi entre 243 el a$3 doivent être 
reportées à 260-4ja2. Il est juste de faire honneur à M, Asros des conclusions importintis 
qu'il a tirées de ébile constatation, Mais 1 ne faut pus oublier qu'elle uvait été faite bien avant 
lui, et que dés be début du XIX* siècle le grand érudit Moroont Norinuga, pourtant st respec- 
tom dfe Ju ri dite, m'hésilait pas àcdire: « Bio que le Tong knuk Fong kom et autres 


y À. Bossen, Nachuveis, dass des dapantische sun Cral-alluschen Stanune gere : 
in Sétrungsb. d. k. Ak., ph.-hist. Classe, Vienne, 1657. 
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livres coréeus) renfemmuent noubre de choses difficiles à accepter, leur clwonologue [ui chant 
Etre préférée à celle de co livre de Nihongi) (hs mi 
l, 73, M. N, mentionne avec raison, parmi les preuves tes plas frappantes de [a théome. qni 
rolarde de deux cvéles la daté indiquée par le Nihongi pour Fatroduction de lécribure a 
Japon, Les différents tetes relalifs à la création d'une fonction de Trésorier en faveur ile 
lnnigré Achi no Chi et de ses descendants, Mais il se L'onpe eu crovant avoir été le premier 
à sigoolér limportmce du passige du ÆKojiki qui wentionns cette création 1*1 Île si peu 
d'intérêt que soient ces quéstions de pnonté, qu'il ine permette de lui fure observer que 
l'argument avait déj été developpe, to même: loot au long (3: M: NX, commet du reste mn 
erreur, qu'il renouvelle p. 276, en identifiant Achi no Alae, où Achi no nu, à qui fut confiée 
In garde do trésor, avec Ajiki (4, ancêtre des Ajiks où Fubito, le savant coréen qui, au dire 
du Nihongi, serait arrivé an Japon on an aennt Want, c'est-à-dire en 284 (= 40 9. L'Achi 
dont il est question dei est Fancêtre des Yumato vw Ava no Aiae, arrivé an Japon, suivant 
lu méme source, quelques années plas tard, eu 2% = fou À} (3, 
FM, ==, note 2: MN. parait ignorer le travail le plus important qui ait paru duns une langue 
européenne sur la question de + l'écriture des Îheux +: celui de M. CHAMBERLAIX (Mi, 
P. 88. M. X. confond le Wei chou Ê Æ, annales de la dynastie des Wei postérieurs qui 
régni duns le Nord de la Chine de 386 à 596, avec de Wei tehe ES SE, histoire de la dynns- 
the des Wei antérieurs (220-265), qui fait partie du San kouo téhe = 5 SE et est l'uurre 
le Teh'en Cheou FR & O) L'est de ce dernier texte miquement que sant liés les passages 
celalifs où Jupon reproduits pur M. N, La méme confusion reparall p. 101, ot il st surprenant 
qu'elle n'ait pus frappé M. N., puisque Les laits cités sont des annérs 258 à “55. RE 
l. 89. L'inscripuon du sceau trouvé en 1-84 à Shiga-shima porte les caractères c LÉ EU 
(E Æ. Lau lectore eu est nssex controversée ; en tous cas, on mn peut guère. traduire : 
"(ie Han [- Hvnastie] an den Kônig des Landes Ido. + Je crois qnil foot lire : « Le roi du 
pays Nu de Wa de Han, s el que dans des pussages des Annales chinoises of Fon rencontre 
& W Æ, Æ 4 ©, il faut entendre : à le pays Nu, de Was, ét non pas: «le pass de 
Wat s. Je ne crois pas du reste qu'il soil impessible d'identifier ce paye de Nu. I est 
autre part inesaet de dire (p, Kg, note 2) que Ware où Won ait été pour les Chinois le 
veux nom de Japon tout enter: c'est seulement phis tard que Le mot n élé pris dns celle 
arcepÜon : le confusion n'était pus Faite par les premiers annalistes. Enfin M, N: commet me 
nouvelle erreur, plus grave, lorsqu'il nous dit ip. 1011 ne les Coréens et les Chinois 
emploient expression Wo où Wa pour désgener les Japonuis et Won pour désigner leur 
pays. Du de soi que Wo on We est on mom dé pays an même titre que Won. 


Mi Kojiki-den Ti SE BE EL xxx, 

[#3 à Eine... moins Wissens für diese Nireitlrage bisher onberücksichtigt gebliehens 
Malle. à 

a} BE, EF. E-0,, 10 food), pe 5642-D8f. Te. 

(3j Lu confusion vient sans doute dé ce que ce personnage, appelé Ajiki Fef TC KÈ dans 
le Nihongi tr Aston, Lou, p 261 est appelé Achi-kishi M 1 À M dans lé Koÿiki 
(tr, CHAMMERLAIX, p: #59), et de ce que, date où dernier tete, l'arrivée de à l'ancêtre des 
Au to Atne JE DÉC » est mentionnée (ib,, p. 259) sans que son nom soit doré. 

(y Tr. AsTox, L NM, p. 264. 

6, D M Coasegniaix. Ou wo gueslions of Japanese Archwology, LE, The s0- 
called « Divine Characters » ; in Jour Hoy. As. Soe., NS. 6 x (885), p, See 
Let unportant arbele à pour objet Ja réfulalon de communications fantaisistés luites par 
M. de Moss à Pendente dés Inseriptons et Belles-Letires. 

COR supra, pu os sq. 
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Fu note à. ligue G. Au lieu de Sage lire Sugs (Suisa Masitoino + Et Æ). 

OR pr MN. exprinus l'ulée qu'on trouvérs peut-dtre dans des ouvruiges iiliens envote 
mésplorés des données sur l'histoire primitive du Japon, C'est un contraire absolument 
nveaisemblable. 

le. s0ë, Le Tuishé den + ( est nue très médiocre compilation qu ne mérite à 
aucun degré d'étre compée para les sources principles de l'histoire da Japon aux Ye et VIe 
aortles. 

D, 207. Sur l'autorté de M, Fionexz, M, Non cru que le Pei che JE  mentionnail «u- 
lement one ombesside japonaise à ln cour de Chine an débat du Ve sitele, celle de Gore C'est unie 
erreur, Le-Pei che mentionne également Fambussade de bou ("}, et e'est bien Pamibessadenur 
envosé à celte époque qui déerisit en détail à un délégué de l'Empereur dé Chine lés meurs 
du Japon, En revanche ce fut l'ambassade de Go qui apporte la lettre qui débotait par 
l'expression : à L'Enpervn du pays of le soleil se lève à l'Empereur du pays où le soleil se 
conclus + Sur Fambassede de l'un 600, le Sonei chou (f est du resté entiérement d'accurd 
ae Ve Per che: I Guit donc bien conclure qo'an début du VIe sètle, él contrairement oi 
LÉNTEALE du Nihongé, d + eut deux ambassades envoyées en Chine, &i non pus une seule, 
l'our vette période, l'autorité du Nihongi ne saurait encore tre uitse eu parallile avec celle 
des histoires dynastiques chinoises: suffit, pour S'en convaincre, de remarquer qu'il se 
Lrénpe dune ae sur bi mort de Shütoku Taishi. 

M, +38, ligne 5: Shétohn Taishi s'appelait encore + Tovote-mmon, d. h. brosser home der 
Guseleus ee. MON. 0 mil compris lo passage de la traduction Astos (6 dont 1 s'inspire 1er: 
. Tovotosuini, Great Kiog of die Law +. delle derniére expression est a traduction, non jrs 
de lu précédente, mus bien d'un nutre sarmnm de Shiloku, HE  Æ Nori no Gkéiné on 
Hü daœi-à, 

Pr, 438, lignée vx, Dons Shôtohu Tuishi, Tafshi signilie non pus « brosser Léhirer s, mate 
à Frmce inippériul 0 Héritier présomplit », MX. à confondu lefsfri K avec son homoglhone 
k EM conne dans Kübs Dash). 

F. sg8, M, Haas n prétendu qu'a l'époque du premier bouddhisme  paponnts. + wir 
hüeen noch michts vou Nirvana, von Bodht, von Erlouchtong oder was sonst als sum 
honume des Guddhisinus bexetchoel wird 09 = M, NX mur def fuit dé og pas reprendre 
pour son compte cette extnordiaure affirmtion. ans ane iosonption d'une statue de Shmka 
qui remonte à Gas et qui est encort conservée dau Hürva-p, Monest question que de ln Melhu, 
Hoppelons aussr que Shütoku avai coment Le Crhnmiadent-sinrhanada-stlre el le 
Saddhorte-pundurika-stftra. 

P, 564. se peut que la date dounéæ pur le Nihongi pour l'arrivée de Shi Tattu su 
lapon (52) soit inesacte : munis que ee Shiba Tatto sait bien le idin que le Sluba Tithi, pire 
dé Tasana et grand'pève de Tori, c'est ce qui est hors dé doute. 

V.3%, ligue 5, L'origine indienne de Ha grande ste de bois du iveyüep est ubsolanent 
indéfendube. 1 n'existe au Jopon aueurne œuvre nobique qu ut cette provenance, 

D, 5h, — Vunam (Fou # fi n'est pas « lAtchipel malaise», mais lunch Lan: 
bodge (3. | 
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À. GRESWEDEL, — Bericht über archäologische Arbeilen in Idikutschari 
und Umgebung im Winter 1902-1903, — Aus den Abhandlungen der 
K. laver, Akademie der Wiss,, 1 KI, XXIN Bd. 1 Abt, — Munich, 1906. 
lu-4°, 196 pages, 31 planches. 


l'Académie des Sciwnces de Hasière vient de frire paraitre le rapport de M GuüxweneL 
sur ses fravaux archéologiques dans li vallée-oasis de Turfan, du 24 novémbre 1902 aù 
connébcenment de mars 1908, La première idée d'organiser une ox rédition du Mode sthnn: 
sraplüque de Berlin das le Turkestan chinois reonterait À 1Bgo, aussitét après le voyage 
du De RLEMENTZ. On sait que, pour avoir dé tardicement réalisée. l'entreprise n'en à pas été 
moins fructueuse, M. (. proléslé à l'occasion de Li Encon fn bus vigourense contre les 
déprédations des archéologues amateurs : 1 se gendarme surtout, ot à juste titre, contre la 
déplorable habitude d'enlever des inseriptions sersant visiblement de légende à des images, 
si bien que, one fois séparés, des docnmente qui seraient ensemble d'un pris inestimable 
deviennent à peu prés sans valeur. Muis tout son cespecl pour à la chuss-en plice » pe là 
pas empêché d'enrichir de maintes fresques le Mosée de Berlin. C'est l'éternellé histoire du | 
chien qui porte au cou le diner de sun maître : démoralisé par de-spectacle dé l'universelle 
enrée, D nil pur donner aussi son coup dé dent ét emportér du moins son morcetu, Üertes 
nous voyons M, 6 sue parole quand il nous usure qu'il n'a rie empranté qu'à des monu- 
ments complétement ruinés et hprés avoir pris tous les plans et points de repère nécessaires, 
On-serait d'autant plos ol venu à lui chercher querelle que ves ruines sont destinées à 
disparaitre sous lu hoge des paysans tures, soit qu'ils recherchent des « trésors s pour leur 
compte p rsounel ou pour lés vendre à l'Éuropéen de passage, soit qu'ils poursuivent métho- 
hquement exploitation des vieilles morulles de bois ot de terre pour funer leurs champs ét 
entretenir Je feu dé leur cuisine. Et puis d faut bien que l'archéologue le plas vertmeux cédé 
à da Doi du teinpee : les sociétés savantes qui l'ont envoyé ne ht sauraient sirement aneun gré. 
“il poussait la fidélité aux bons principes jusqu'à revenir les mains vices. 

En dehors des bénéfices partivuliers qui sont allés an Musée de Hertin, be rapport de M. ts, 
fait part à tous des printipunt résultats de s1 mission, du moins ax point de sue archéclo- 
pique: car, bien que le volume contienne en appendice une série de contrats en ouigour traduits 
par M, liancov, l'étude des manoserits est réservée pour un autre rapport. M. G. insiste 
méme sur le caractère provisoire — à l'exception de quelques planches en couleurs — de cette 
premiére publication. [n'a pas davantage l'intention d'y dresser un tableau d'ensemble de ce 
que nous savons sûr le Torfan &t ses rites, et Ü renvoie aux ouvrages de ses prédécesseurs. 
notament à ceux du De ALEMENTZ Cé qu'il prétend nous donnér, c'est un simple compte- 
rendu de sou activité, qui fut visiblement infatigable, et cela surtout « en guise d'encouragement 
à une wouvelle expédition ». S'il se imoniré nina top modeste, — car nous rétrouvoné ds 
son nouvel ouvrage son exaclitude et son ingémiosité coutunières —, sa modestie à été du 
mous récompensée. [se plaint quelque part Cp. 12, 0. 1) d'avoir été rappelé au moinent où 
L'eommençail le mieux à s'onenter au mibiea d'un vériuble clos de vuines : en cela il nu 
fut que subir le sort cormmum des explorateurs, Maïs sa bonne étoile bai 5 valu de pourvoir 
relommmer au let du ses fouilles et sans doute pourrat-l cétté fais mener À bien ce qu'il 
considère avee raison comme la Miche Bi plus importante et Ki plus urgente (p, 1791 : l'étude 
approfondie, duns l'ensemble comte dans le détail, d'un inonument choisi parmi les mieux 
conservés. En son absente, ce sont des mains andes qui on fort correctement édité le orésen 
rapport. présent 

Tel quel, l'ouvrage soit du moms à nous donner ui aperçu da l'incroyable richessé dé 
ruines dont és encore parsemé le Turfan, La plos grande partie des trois mois — pt par ile 
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de cette sorte de « journal des fouilles » — eal cunsncrée à li viville cité de templés et de 
monastères connue sons le non d'Idikutschuut, La « ville de Dakianus « occupe visiblement une 
glace prééminente dans la vallée et doit être le contre de son antique civilisation. Dans on 
enceinte de forme vaguvment carrée el mesurant plus de « kilomètres de côté, dont il nous 
fournit le plan. M, G. odie tour à Lour tes monuments les plus remarquables et dans l'ordre 
où il les a remrqués. C'est ainsi qu'il épuise d'abord pour les désigner toutes les lettres de , 
l'atphabet lutin, puis toutes celles de l'alphabet grec, De li il passe oux établissements religieux 
disséminés dans les montagnes eovironnantes, nolmmment prés de Sengyma'ur ét de Murtuh, 
“dont quelques-uns lui paraissent avoir été spécialement eu relations étroites avec telles oui 
iles + maisons-mires » enfermées dans la ville. Celle série ininterrompue de descriptions 
luboneuses encore qu'illustrées de nombeeus croquis, est évidemment d'une lecture pluiit 
austère ; vois tels sont In richesse et l'intérêt des observations de détail, qu'elle m'arrive pas 
à épaiser ka patience don lecteur spécialiste. M. G. 0 d'ailleurs pris soin de réunir li-mém 
les principales conclusions fermes auxquelles d'u été ninst peu à peu conduit. 

Au point de vue architectural, le premier et le plus important fuit acquis est que tous les édr- 
lices-sont bouddhiques. En feutllétint Lés aobreux plins d'ensemble donnés pur M, 6. Faril 
de lindimiate retrouve en effet Les contours Guniliérs des cours rectangulaires enférennt tantôl 
it spa et tantôt moe chapelle, Méoe à regarder les choses de plus prés, on découvre peut: 
re moins de nouveautés que ne le semble penser léminent archéologue de Berlin (p. 1735-41. 
Les celle entourées d'on corridor voûté, qui les ont fait comparer par le [F KLEMENTZ à one 
boite enfermée dans one autre boite, ont par exemple leurs peudants exacts dans les Lemples- 
caves de l'Afghanistan, Plus maitres que les vieux urolutectes indiens de l'emploi de la voûte 
raccordés par de rodimentaires pendentifs à un soubassement carré, Les constructèurs outgours 
ont po trouver plus élégant ou plus atilé à leurs desseins d'ériger certains slip avec des 
coupoles où de doubles caupoles creuses : et ol n'ést pars conisstablé qu'une confuson ne tenide 
ainsi à se produire entré Le tumulus et la chapelle, Mais on ne saurait à ce propos poser li 
la question de la transformation du s{üpa en déhäira : encore moins se pose-t-elle dans l'inde 
où, miss hat que nous remontions, nous trouvons ces deux tvpes de monts existant côte 
à côte avec leurs usages parfaitement distincts. De méme 1 ne parait pas possible pour qui a 
vo Le temple de Mahäbodhi à Bodh-Gasn, de reconnaître dans Îés trois exemplaires de grand 
slüpa à trois terrasses ornées de niches que on nous signale an Turfan, des « copies » de ce 
célébre monament: nous + nélrouvuns pour nôtre part le développement naturel du slüpa du 
Nord-Ouest de l'onde, Le mé qui a condoit ailleurs à li conception du Horo-budur, dont ln 

plan — si l'on laisse de côté Le plus où moins grand aombre et le détail décoratif des Near 
— sat tout à fait analogue. En revanche nous sommes prêts à admettre avec MM, K. ét G. que 
ces à piliers carrés », ve où sans niclws, qui reviennent si fréquemment à Idikutschur, sant des 
a copies réduites » et défonnées de cette sorte de sfüipa, Mais ces « pfeilér », qui sont In chose 
lu plus nouvelle pour qui vient d'Occident, sont des plus familiers aus Estrme-Ciemanux. Hs 
abondent par exemple en Annam sous le nou significatif de Lhcdp (pal: thfpa, sanskrit : spa), 
si ls se construisent enrore couramment à l'hecre actoclle pour servir de iombhoaux aux bonres 
eù renom. Nogs né vovons aucone raison pour que telle m'ait pas été déja leur destination 
ancienne, el le temple P de M. 6, qui porte sur une lerrisse #4 de ces ddicules, ne serait 
autre qu'on cimetiore d'abhés. 

Le décor de ces monuments se compose surtout de fresques e1 de réliéfs, hauts et bas, 
souvent adroitément combinés Par exemple le dossier du trône dé la siaige se fond insvnsi- 
blement avec les représentations des personnages peints sur Le mur. 11 semble qu'on ait 
cherché à produire une ilfusion d'optique analogue à celle des dioramas. Telle chapelle est 
décorée de drapenies pareilles à celles d'une tente et qui se relévent pour laisser sur des 
jardins figurés des échappées de vue toutes pareilles à celles que la porte d'entrée devait 
découper sur lès vergers du monastère. Ailleurs (p. 59) ne statue a pour siège un lotus 
épanoui dont ln tige du bois jaillissait d'un étang peint sur Je sol, tandis que son cortège de 
divmités et de donateurs se déroulait autour delle sur les murailles. Ce dernier système 
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décoratif pourrait né éxpliquers lexisoce du couloir qui, comm nons l'avons signalé plus 
haut, régne antour de centaines cefle : dns avoit plos d'autre moven de ménager us Tidiétes 
la possibilité d'en faire la praduksint sans dégrader les peintures dont le parvis méme etait 
revêtu. Maileues, comme on pouvait sy alleudre, sujets el persommmges son bouddhiques. 
Telle chapelle « émboltée »« possédait par exemple trois socles accotés extérienrement h ses 
murs: a Lomd était représenté leo Nirvane », à droite la a Tentation +, à ganche ln + première 
Prédication s (p.42): + à beauroup à parier que la scène intérieure n'était autre que ln 

s Natieite » du Bouddha, M, G, nous signale ailleurs des fengmente du Dipañkare-jatale, de 
l'Abhiniskranmana, de l'ofrande du singe, etc, [ semble qu'il faille encore voir dons ln 
fer, 138 on fragment du Vicoantar- Je” au prémier plus Ve méchant Brahinane soendie 
du Bodinsatteu les enfants qui en vain se prosternent où se cachent, tandis qu'au Fond Cakri, 
Sons La forme dan bon blanc, retient à écart leur mére Moder, En plopurt de ces fresques, 
dont Les contours étnient d'abord tracés en noir, pois mis en couleurs, ne nous sont parvenus 
que trés détériorées, el 1 est difficile d'imaginer à présent la voler artistique qu'elles 
pouvaient avoir en leur fraiche nouvewaté, Vans quelques-unes M. G. vante avec complaisance 
le vigueur du dessin, l'habileté de ln composition, voire méme de pathétique de lespression, 
Museurs des tôles de stuc trouvées dans les décombres ne sont pas nou plus sans grüre 
Quant aux statues, dont quelques-unes étaient gigantesques, on n'en retronve plus guère que 
la pluce : aussi en étaient-elles le plus souvent misérablement établies en argiie peinte sur 
un héti de bois et de roseaux. Ao total, 0 font ten avouer qui les découvertes faites au 
Tara n'ont pas on trés grand intérét esthétique. On a peut gnére espérer + mettre da main 
que sur les pitovables débris d'œuvres médicerement artistiques, décorations édifices de 
Lous et ile briques #4 offrandes de barbares donateurs. 

l'ourquoi douce netuellement tnt de missions scientifiques + aecourent-elles de tout purs * 
Et vaut4l vraiment In poine de venir dé si loin ot à si grands frais exciter la cupidité dévas- 
lutnice des pursans turcs el déranger les pigeons bleus qui nichent dans ces ruines? Cest que 
'intérét de ces trouvuilles n'est pas onmigoërment dans leor contestable besnté, I est ulleurs, 
par exemple dans dés jours surprenants que ces monuments figarés nous ouvrent sur l'histoire 
ei lethinographie de ces régons encore mal connues : à suffit de signaler à ce point de vue 
tels costs dé princes e4 dé princesses oulgours, ou encore lés curieuses figures vêlues de 
blanc, dans lespuvlles M, G, se oral autorisé à reconnaitre des Manichéoms. Mais de qui Fait 
surtout la valeur inéstimable de ces documents, c'est l'estracrdinaite mélange de stvles qu'ils 
nous révélent. On + retrouve de toul : certuines figures sont d'inspiration évidemment classique, 
d'autres ont ime allure toute pursine, d'autres ont déjh lés veus retroussés à bi chinoise | 
telles nuages bonddhiques rappellent où présugent tantôt les œuvres du vieil art japonnis, 
luntôt les prodoctions monstwocuses de l'ont banque moderne. Et cet invrusemblahle 
mélnge né doit pas, bien au contraire, alarmes ou décourager l'archéologue. C'est be tri de 
lout ce Fatrns hétéroclité el sa répartition chrônolagique qui loi foumiront les preuves palpables 
et définilives du passage du panthéon bouddhique d'Occident en Estréme-Omient, et étalitironit 
sur des busés sûres le pont éntre l'art encore imprégné d'helléaient du Gandhi #1 de la 
Bactriune et cehii des plos lominines les du Soleii-hevane. UE 


Notes bibliographiques 


— Let, ù du Journal of fthe Siam Society lpouwr 1905, publié seril couû), grâce rx 
travaux de M. l'ETITRLGUENIN (A propos des origines el de (histoire ancienne du Starr. 
aprés M. Avmonten ét du regretté Dr BnexGurs {Note sur és populations de la Région 
des Montagnes des Cardamomes), est eu bonne partie rédigé en francnis, Citons encore 
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d'intéressants. rensegmements, que nacéompagné. rodhenreusement aucune reprodurtion 
photographique, donnés par M. VW. Hoonre sur les monuments aréhéologiques du Mouthim 
l'aket, duns ln p'ninsule malaise, Le compte-rendu de ln séume du qûe mars 1903 contient une 
longue di vélimente réfutation, due du Colonel GEnixt, des fivmolugies de SCNLESEL et des 
idées de M, Avuoxien sue lhistoire sinmaise. 


— Dans une étude publiée pur les Mémoires de lu Societe de Linguistique, Lx, sur 
lu Phrase nominale en sanskrit, mouse collaborateur, M LH Brocu, à étudié dans les 
Brüdonanu. puis duns la purte-en prose du Mahäbhärate dt de hi Vetolapañcnnimeattha 
ln disparition progissire dus focus de conjugaison vérhales et leur remplacement dans 
l'usage par on élément prouominal où partieipial, Dtire dé son avait dintéressantes cunclu- 
sions apr Le existence hnguistique réelle s du Sanskrit en tant que langue sinon parlée, du 
cbr à Vivant e. @t «qui à évolué done canière continue el indépendante ». Ajoutons 
vnouce have Doi que les résultats fourmis par son élnde 4 pourraient en certains cas servir à 
fer ane dutation relative des textes sanshrits s. 


— Dune deu d'uciobré ago du Journal des Savants, M4. Bantit reprend. aprés huit 
ans oonlés, In traduction de la funeuse inscniplion du séfpe de Pipriwa, dont 11 4 donné la 
primeur à l'Académie lus luseriptivns el Belles-lettres. WE discute tour à tour les opinions de 
MM. Mhvs Davins, Vases, S Lévi et FLEET, Ce dernier a eo de grand mérite de rétablir 
l'uvdéa vérilable des mots : Pinseniplion est gravée en cercle autour d'un vasé en stéalite ei 
En Din it est netiement midiqués par les deux svllubés que, uote de plate, 1 a allo ajouter 
au-dessus de la ligne, Mais dl construit sar l'ongine de l'ethmque Cakya, qu vendra d'une 
fausse interprétation de svalige, toute une théorie où ne le suit pas M. Elantra (CI J. À. A8, 
octobre 10900 et janvier 109061 Celui-ci estime, comme M. SENART (J, A, ago, 1, pe vomi, 
qu mi faut sv résignnr « et ne chercher décidément dans Pinseriphion que ce qu'elle dit : 
« Ce dépol de reliques du seunt Hoddlh des Cakvns Cest Ponvre quel des frères dé Suktrii, 
conjomienment avec leurs sœurs, avec leurs fils et leurs lermmes. 


— Outre es études de M. 3. PF. FLeer, dont il vient d'étre question, il convient de signaler 
eacore dans le JR. A. S. pour 1906 une discussion très serrée de F. W. Tuomss sur be 
Sakastana ou séjour des Cakas ; des notes archéologiques de M, SEWELL sur Java ; deux 
études de M. K. HoruxLE sur la médecine indienne ; on essai de dogmatique bouddhique sur 

« és trois corps du audi » par M. 1 DE LA Val #E-Poussix : . ét l'explication de partent 
(posté) par noire collaborateur, M. J. l'h. Vocet 


— Le Journal Asiatique a poblié dans 400 m0 de janvierfévrier sooû one contribution 
intéressante de M. F, LacôTE ou problème de ln Brhafkalhi de Gonsdhva sous lo forme 
dons version nouvelle du mystérieux recueil de contes, L'auteur ne vous en donne encre que 
le premier Serçgu (xt 61 traduction), réservant Île reste pour one pobhcation prochain. 
Nolons encore une élude foullée et décisive, à son ordinurre, de M. AM, loven ser ke sens 
du mot Vase dans la hitérature védique. 


— Noire collaborateur, M Ch DuntéeLe, professeur de päli au Collège de Kangoon, a 
donné l'édition annotée el la tradncton anglaise d'un poëme pâlt sur la vie du Boddha, le 
Jinacarite. L'auteur, Medhañkara, acrait vécu à Ceylan ny Mlle sièele de notre ère, I preml 
lés exstences du Buddhu à celle où, sas In forme de Someédha, il vécut de ftpañkara la 
prédiction do sa grandeur future :mats ce premier jéfuko est seul développé, el le poëmie passe 
ansatot à ln deruitre rennissauce sur la terre, Comane toujours ln partie ln plas détaillée est 
celte qui on trail à la joonvsse, à lilommation el aux premières prédications du Maitre, Les 
diegt dernières slunces se bornent à éaumérer les endroits où il aurait passé les quarante-ciny 
saisons des pluiés qui sépurérent sa sambhodhé de son mérene. Edition #1 tradaoton semblent 
fort bien faites, quoique Fouvrage ne fit pas encore conti en Mirmanke et que M, 04 ait di 
travailler sur dés dlovuments singhaliis, 
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— Les Annales du Musée Guimet contmuent leur mtéressante semé, Dems lie Bibliotheque 
de Volgarisation », deux nouveaux volumes ont été pubhés, contenant une série de conférences 
fuites au Musée par d'éminents spécialistes en bout genre, Metenons ane sympathique étade de 
Melle Ni. MénanT sur ke mouvement contemporain de Réforme religieuse él sociale dans 
l'Ande (L xviu), etoumé sotre ( xx), non moins attachante, de M, $S, Lévi sur le sujél plus 
antique et éradit des Jatakas ou Etapes du Bouddha sur la voie des transmigralions, 
Dans ln « Bibliothèque d'Etudes s vieunent de paraitre, oubre le second volume du Népal de 
M. S. Lévi, dont vous avons rendu comple plus haut, le Hod-youl où Tibet de M. de MiLtocr 
«un, une étude de M. Adh. LECLÈRE sur les Livres sucres du Cambodge (L'xxX) et Vote 
et consciencieuse Bibliographie jaina de M. GcéRmmoT dt x ef, scprer, aux rompies 
remis). 


— La Société Agatique du Hengale a entrepris une nouvelle publicotion de Mémoires en 
wrand format in-4e, dont les 8 premiers ns vous sont déjà parvencs. [ls trastent, comane le 
Journal de ln même société, de questions nassi bien physieo-chimiques que philologiques où 
éthnographiques. Retenons les fascieules qui nous mtéressent ici. Le premier est consacré pur 
SL. ViovienesANa à des objets provenant du récent pillage de Gvantse et qu'il aurait été 
d'autant plus nécessaire de reprodaire que, si l'autenr nous en donne l'explication, il omét totale- 
ment de nous les décrire. Dans le me 2, le Rév. À H. FRANCRE siemale dés ressemblanres enire 
l'alphabet brahoni de hashwar et Palphabet tibétain, ce qui ue prouve rien ser l'origine de 
l'un mi de l'autre: Îles ressemblances qui ont été signalées À notre connaissance par be 
Le Conmen entre l'alphabet tibétain et célui des bupta du Vile sèche À, 0, sont autrement 
intéressantes, Le 0 6 nous doune un aperçu du content d'une charte sur cuivre dé plus, 
provenant du Bengale omemul, Avec les mes + (Fées ef fofklore de Gilgiti, 8 (Notes sur 
les Hholias d'Almora et du Gahrwal britannique), o (Réligions el coutumes des 
Craons:, nous retouraons à l'envahissante ethnographie. Au total, si le fond de ln publun- 
ion nouvelle n'a men de sensationnel, la forme en est séduisante : elle permet dés planches 
dé convenable grandeur, el il serait fort à souluiter que les Socnités Asjatiques d'Europe 
Unissent par prendre Le part d'agrandir également le format de leurs journaus et d'inniter, 
en els encore, leur antique deule de Cnleutia. 


— The Brahms ou Koagyasthis 0f Bengal, by Babe G, N. Dorrr (Madras, Natesan, tipobr) 
est un recouil dortches d'abord parus dans l'éndion Ketienr, et qui Gennent À In fois de 
l'étude histormque et de pamphlet social. L'auteur entreprend de démontrer que le Kulinisme, 
lu pluie du Bengale, n'a pus l'origine qu'on bu attribue, qu'il est l'œuvre non d'un roi décidé à 
reconstitoer la pureté de la race, mars des Musulmans qui trouvérent ce binis précisément pour 
la détraire, Ds lors rien n'empéche les imuriages dé se (aire éntre les différentes sub-castes 
des Brahimanes ét des Rayasthas, el le commerce des maris, qui résultat des règles rigoureuses 
en usage parmi les hubins, disparaitra à sou lour. Aux quelques faits relatifs à l'histoire du 
mouvement réforme mentionnés à En lin, il est permis d'ajouter qu'en juin Lou uni sensalionue! 
festio réumesait plus de cinq cents Kayasthas de sections différentes. 


— M. PischeL, dans ane commuméation à l'Académie des Sciences de Berlin (Über dax 
altindische Schattenspiel; in Silzunsber. d, Kgl. Preussischen Ak. der W, vob, 
p. 483-502), montre que lé soi-disant théâtre grec découvert par M. Th, Bcocn à liamgarh 
(ef. Z. D, M. G., tv, 455 sq. où H Æ. PF, E-0., V, p, 347) est ou Théâtre d'ombres 
constroit suivant La formule indienne; le thfire ombres eat en effet, suivant M F. une 
iustiulon très ancienne dans l'Inde, el originale au point que, sil y a eu de reconnaitre une 
relation entre l'art dramatique de l'inde et celui de la Grèce, c'est le premier qui « influé sur 
le second. C'est ce théâtre d'oubres ancien qui serait à l'origine du chfyünäataka. Chémin 
faisant, M. P. établit le sens de plusieurs termes techniques jusqu'ici mal compris et, élucidant 
une des inscriptions de ln cave de Hnmgarh, vŸ retrouve le souvenir des amours d'une di el 
d'un serie 
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— Le Madras Garernment Museum Bolletin vient dé s'enrichir d'un nouveau fasicnle, 
dunt la plus grande partie est ncéupée par une contribution importante, — peut-être | 
première étude d'ensemble concernant le sujet —, du hév. Cuarton sur les Parins: à la lin, 
une description des fêtes de l'équinoxe du printemps au Malabhat por €. K, MENON dvol. w, imac. 
2: Madras, rq06i. 

— La «Sri Vani Vilas Press » installée à Sorangan inaugure ane nouvelle série de publicitions 
sauskrites parune édition du Parvafparénage, qui lait bien augurer dr la série. Les caractires 
d'inprimerie ne le cédent en rien à ééus du Niruaya Sagar, qui sont pourtant les plus beaux 
dans l'apinion indienne: et le texte sat d'ans covrection sensiblement supérieure à l'édition de 
Bombay. Connie fallait sv attendre, les ms. du sud donneul d'assez nombrenses variantes 
nouvelles. Mais le principal intérét de cet édition réside dans l'introduction sanchrite où 
l'éditeur, BB, V, Rarsunamactanian, discuté l'attribution courante du drame à l'auteur de |n 
ÉGdanmbart «1 démontre par uu+ argumentation, dont les grâces Hltérures n'enlévent ren 
à la solidité, que l'auteur du Parvafiparinag est un Vävonna Blhoatta Hana, antenr d' utres 
ouvrages, dont un Viranüräganacarite en l'honneur de <on protecteur, ea prince 
Viranüréyann où Ven, count par des généalogies et des insoriplions : ce qui permet de dater 
notre auleur du XVe siècle et d'épargner à lillustre Hanna la responsalilité dance pitié 
ennuvense . 

Aprés l'œuvre du lointaio nnitateur et homonyme de Eäna, à pari dans In « Sri Vani Vilns 
Sanskrit Series » d'abord, puis h l'imprimerie du St Joseph's College de Trichinopols, la 
Väsaradattä de son prédécesseur Sabandhu, Deux mtroductions, l'une « n sanskrit par l'éditeur 
TV, SRINTVASACHARIAR, pagdit au Si doseph's College, l'autre en anglais pur un professeur 
du collège de Mysore, donnent aux étudiants de l'Université de Madras, à ai le livre est destiné, 
ae indirations générales et peu nouvelles, où loi retrouve, à propos dis Li das. 
l'argumentation traditonnelle, uppuyée sur le teste traditionnel (ef. 8 EF ÆE2O0., un. 
le 45: le commentaire très développé porte surloat sur l'élucidution des lego. qui eu sont, 
comme où sait, le principal ornement. 





— En mème tops qu'une sérié sanskrite, la roôme presse édite des ouvrages tunonls. 
Notes le début de lu publiestion La LE Bhagasaud Gif Fenbüi, traction do célélre poëmé dans 
le mètre favori des Tumouls, el d'inspiration vicistädvaita, l'auteur. Vadikegari Alnkia 
Manavalu Jiur, passe pour contemporain ou successeur iunédiat de Vedäntu Chegika. 


— Un des ouvrages ANTHIAGÉS par La même maison est le Hhüvaprokica. an commentire 
trés rare, paralt-il, et très précieux, de ln Siddhünlakonenaadt. En méme temps, À Thchinopoly 
méme, sous Le mom de $. Lannnackkitana Cäsrut (le travail est en réalité du T. V. 
SHINIVASACNANIAN), paralt par fascicules on aulre corumentaire, la Bülemanoramna. 
dont l'auteur est un certuin Vasudeva Mkshitar, qui vivait il y a sept générations dans un 
village des environs de Kumbakonmm ; six livraisons ont paru jusqu'iri. 

— ui sait que M. KIELHOAN travaille à one seconde édition du Mahäabthäsge de Paiañpa. 
Le prévier volume de cetié réédition dabe de 18e, le second a para cette année : est le 
troisième volume qui contiendra ln nouvelle préface. 

— Le hvre de M. P. Lom. L'Inde sans les Anglais, dont il à été rendo cmpte 
BE, FF. E-0,. 0, p 476, vent d'être Wradort en anglais sous le titre : Zndéi (Londres, 190) 

— Le fascicalé Vi de la Bibliothece buddhica, la collection publiée à Saint-Pétershourg. 


content le Calulogue des objets du culle lémaique du prince Oukhlomekit, établi par le 
prof À. LhÜNWEDEL. Le t, 1 renferme le teste explicatif, et le 4 01 des illustrations. 


— Le nes dut vu des Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Saint 
Pétershourg (classe historico-philologique), Saint-l'étershourg, 1906, est occupé pur ie 
due de M, W. aoLov, miütulés Einfeitende Gedanken zur Darstellung der Morpho- 
logie der Türksprachen. 


H, K&. F. E-0, [. NL — # 
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— Dans let xx Crgngyde la Ve série du Bulletin de P Académie impériale dés sciences 
de Saint-Pélersbourg (classe historico-philologique), Saint-Péturshbourg, 190%, nous rele- 
vons le catalouge des 8 ouvragés Ghétuns en 335 rohnts donnés ou Musée de ln Société 
géographique en 1q02 par Le lama bouriste Goghojupos Tsubikor. 


— Les Verslagen en Mededeelingen der koninklifke Akademie van Wefenschappen. 
IVe série, vire partie (Amsterdam, 1906), continent plusieurs articles imtéressant nos études : 
W. Caraxo, Contribufions à la connaissonce de la difiératuré de lAtharvareda, 
pp. 1-25; KeRx, Turamasad, pp. 225-200 [Mk montre que ct are 2sôcevas di Hg-nedl 
iv, 42, épithète du cheval Dadhikrävan. signifié à à Li marche rapide +, 61 que ls varié 
siduli. en vieil indien, n'a pas seulement le sens de « dire assis à, mtûis aussi cel des se 
mouvoir, marcher s, en quoi it est apparenté nu grec ses el nn slave khoditils W. CALAND. 
Une recension inconnue du Sämavedi, pp. 500-508. 


— Les Verhandelingen der koninklijke Akademie van Wetenschoppen te Amsterdenn: 
nouvelle série, part, V, ne +, «0905 contiennent une importante étude de M. W. Garaxn sor 
La Liliéralure du Sûämaredo ét lé daioinigrihpestirer. 


— Latues de li part. VE de ln même publication est occupé par un mémoire de M, KEnx, 
Etude de linguistique comparative aur CAneitgum, over un appendice sur le Système 
phonétique dé l'Eromanga. L'aneitgunt est une langue malavo-polynésienne parlée nnx 
Nouvelles Hébrides, et leromange est parlé dans une des îles les plus méridionnles de cu groupe. 


— Vans les derniers hscirales des Verhandelingen vor het Bolaviausch Gencolschap 
van Nansten en Welénschappen, nous trouvons à signaler les publications suivantes : 
Port. LV, œe fivr., G: À d, Hazeu, Édition ét traduéton du Pépakéem Tjérhon, code de 
Tieribon de l'année 1568; Part. LV, ae Hivr., À. Marnusex, Vocubufuire letfum-hollaredets 
“bec une courle grammaire (lé fetlum est nn dialecte parlé dons le Timor hollandais) : 
Part. DVI, Ge hiver, d, À. Scnwangs et N Apniaxi, isorre du gloulon en diulecles 
lontembou, sangiraïis el baré, leaté, traduction el notes; Part. LVI, 4e five. 1 Seuxe Kos, 
L'alfour de la côle sud-est de lo Nouvelle-Guinée hollandaise. 


— Le Toung Pao pour 106 maiauent le haut degré d'excellence où l'a porté la codirection 
de MM, CuavANXES et M. ConmiER, mais, comme auparavant, il le doit à pou pris amigoement 
aux contnbutions de ses denx directenrs. M. Conoieh a continué (p, 5-50 et tÜ-209) ln 
publication de la partie relatiée à la Birmanie et à lAssam dé sa précieuse Hbliolheca indo- 
siniea, ét repris (p. 555-570) celle de La Correspondance générale de ln Cochinehine 
(IZAS-1797) - cette Fois, les pièces pobliées sont d'un intérêt tout partiraliér, puisqu'elles 
portent sur l'époque de la mission en France de l'évêque d'Adran. Signalons encore de lui : 
La première légalion de France en Clune (1847, Documents inédits (p. 351-368) : 
conditions dans lesquelles fut décidée la eréauon d'ano légation de France en Chine, et 
instructions données à M. Fonri Houes, notre premier ministre à lékin: — Cény lettres 
inédites du Pére Gerbillon (p. 45-468): elles sont d'un assez mince intérêt, — La 
France et la Cochinchine, 1852-1858: la mission du Catinat à Tourane (1856) 
(p.484): documents inédits et importants sur lune des périodes les plus mal comes 
des relations de la France avec l'Anmaun. — Les douunés impériales maritimes chinoises 
(p. Gi5-595): exposé historique, paru d'abord dans be Temps. | 

Dos De me à (p. Gi-122), M: CHAVANNES étudie, d'aprés les testes élinois et les doru- 
ments iconographiques, Le cycle fure des douse animaux. Ü arrive à la conclusion (p. ti), 
« d'une part, que le evcle des douxe animaux fat connu en Gluné au moins dés le premier 
aècle de notre dre, et, d'autre part, qu'il y apparait comme ün article d'importation venu des 
pays occupés par des peuples lures. » CQunnt à ln question « de savoir si les Turcs furent lés 
ioventeurs de ce evele où s'ils me PA que Le transmettre », M. Cu. est porté à adopter lu 
premiére solution, après avoir repoussé les hypothèses sur l'origine indienne, égyptienne on 
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chaldèemne du cyele. L'origme égyptienne du cycle avait été souténué antérieurement par 
M, J. HaLëvv, dons un article de ln Hevue de l'histoire des religions (L: XXII, 1800, 
p- #qdor) intitulé: De l'introduction dut christianisme en Haute Asie. M V'a défendue, 
dans le Ponuug Pac mème. contre les atluqués de M. Cravawxes, en la fortiflant d'arguments 
DONFEQUX, QU fé NOUS OL pas tous également impressionnés (Nouvelles considérations sur 
le cycle furo des douce animaux, p. a0-295), Voici sa conclasion : « Le evele asiatique 
dés animaux représente ao remaniement du cycle de Teukros, qui ne peut avoir son berceau 
qu'en Egypte aus environs dé l'ére chrétienne, lorsque be synerétisme religieux avait atteint un 
haut dégeé de développement, » Le début seru, sans doute, repris. 

Lés autres contributions de M, Cu, au Tottnig Pao de cette annéé sont: Trois généraux 
chinois de la dynastie des Han orientuux Cp 2 10-20) : ce sont les lnographies de 
Pan Toh'ao HE 4 (a-i02), dé son file Pan Yong BE 15 ef de Leang K'in SE jf (+ au), 
extraites du ch, cxxvit du Feon han chou th signaler aussi ln bauction de la ootice de 
Vo Tsiog 5e 3 ot Wang Chon Æ JR sur les divers iravaus auxquels donna live l'histoire 
des Han onentaux, pe eai-21%), — Trois inscriptions relevées par M. Sylvain Charria 
{pi Grr-or), La premiére est l'inseripton clünoise de Lou-k'inan 4j Mi (Yun-nan), qui lai 
pendant à linséription lolo publiée ici méme (BR, E, F #0, %, 1905, pe ra). M. Cu, qui x 
joint à sa traduetion de l'inseriplion celle de la notices du Ming che sur les chefs aborigènes du 
district de Wou-ting ZE, conclot {p. 6-3) : « L'inscripion chinoise st datée de l'année 
1535 ; elle retrace, on rnontant jusqu'à l'année r34, la généalogie du préfet ahorigèné de 
l'arrondissement de Wou-ting, nommé Foug Tébao E, 3%, et fournit plusieurs indications 
qui ne laurent pes dune l'histoire des Ming : elle fait ensuite l'éloge de Fong Tchao qui esta 
fdôbe aux Chinois lors de la révolte dé son oncle Fong Teh'ac-wen EN À « qui eèrie 
rédiges ane prockunation en éenture barbare pour appeler à lui les troupes indigènes : il esi 
possible que ce soit dé texte même de cette proclumation qui constitue l'inscription lolo. En 
tout état de cause, il semblé bien que Lx data de l'inscription lolo doive étre fixée entre 1527 
el 1333. » La deuxitme inscription est l'inscription dite « du Rocher Rouge » : elle provient 
de hi préfecture de séconde classe de Yang-ning À  (Koei-lcheou): elle est rédigée en 
curacières indéchifrables. où M. Co soupédnne ne myslication fnoïque. Quant à la troisième, 
qui provient du temple Yuun-long [E] 5 de Yunnan-fon, il Got y voir un « spécimen parfait 
de ces monuments apocryphes qu'ont excellé à fnire les Tanistes ». 

Signalons encore: 0, Fhaxkr. Über die chinesische Lehre von Bezeichuungen 
(IE #5) (pe. 515-350). —NM. Fenax. Les Japonais à Haï-nan sous la dynastie des Miny 
(pe. S6g-oi: tuluction des pussages du Æ'foumg tcheon fon tche à M HF 3 relatifs 
aux incursions trés nombreuses des pirates japonnis à Hainan. — C1 Maonozce. Le Thanh- 
hôë (p. pont: notice sur celle provines aotamite, empruntée en grande partie à un 
éhupitre du Bai nom vurl thông chi XF —@E, un peu alourdie par des notés 
supérlues dt uné inutile terminologie ethnographique — G. Dumoutren, Etude historique 
sur Triéuodé HE (Techao-wou-ti) el sa dynastie (206-108 av. J.-C.) \p. 4r3- 
466): trvnil posthome qui ne térithit peut-être pas d'ôtre oxbmmé. — M. À. Srex. Hsüon- 
{sançg's nôlice of Fimo and Mareo Polos Pein (p. 469-480): extrait des bonnes feuilles 
dit Detailed Report du M. Ste: cf. supra, p 356 eg. — P. Peuor. La ville de 
Bafhonin dns la géographie d'idrict (p. 555-556): Hakhondn serait (a snoderne Aqson, 

ét nôn pas Koutcha, comme le croyait M. GRExARN. 

— M. Pozoxérev, directeur de l'institut des Lingus orientales de Vladivesiok, a publié 
dues lu Révue jnponaise Tüa-dübunkuwat hôkoku BK 44 (6) AC SR ne du 96 mars 1406) 
ane étude, en japonais, sur ki Parenté grammalicale du mongol et du japonais. 

— M. FENGUSON, assistant des Dogines Maritinwes Chinoises, qui à dé perulant plosieurs 
années chargé du service postal à l'élkin, à eù l'hecreuse idée de réonir en une petite bro- 
chare, facile à consulter, les différentes expressions techniques en usage dans l'administration 
des postes. || n consciancieusement dépoullé toutes les cireolaires et instructions qui ant été 
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ndressées uux « Postal Clerks », de n Posinl Guide», des dépêches el mémoires échangés 
entre Finspectorat général et le Wai-wou-pou et a ainsi réltvé 475 expressions qu'il 4 rngèes 
en suivant l'ordre alphabétique du système de romanisaton anglais. 1A Glossary of {he prén- 
cipal Chinese expressions occuring în postal Documents, compiled by W, H. FEn- 
GUSON, Shanghai, Statistienl Department of the Inspectorute general of Customs, 1908 : 45 pl, 

— Le vol. Vi des Poblications de l'Ecole françuse d'Extréme-Onent, Dictionnaire Éam- 
français par Etienne Avmonren et Antotue GABATOS, vient de paraître: on en trouvera plus 
haut le compte-rendu. 

Le vol. vin, Enventaire descriplif des monuments du Cambodge, pur le commandant 
E, LONET DE LAONQUIENE, tome 1, est sous presse. 


CHRONIQUE 


IXTOCHINE 


Ecole française d'Extréme-Orient. — M. P. Péiiiot, professeur de chivois à l'Ecole 
française d'Extréme-Onent, chargé dune mission scientifique en Asie centrale ef, BE. F 
E.-0., 4, 478), à quitté l'aris au mois de juin, accompagné du Dr VAaiLLANT, et ses rendn 
hrectement à Tachkent, point de départ de son expédition. On trouvera plus loin des rerrsi- 
guements sur les premiers résultats dé cette mission, que l'empressement des autorités russes 
el chinoises a beaucoup facilitée. 

— M. 4, Biook, pensionnaire de l'Ecole, a êté chargé, pur arrété en date du + Murs, d'une 
mission d'études linguistiques dons inde. M. Biock, qui à trouvé puriout le. meilleur 
mecyeil, a Gil porter surtout ses recherches sur be dialecte vulgaire dde Pondichérs, sur les 
relations du système linguistique et du systéme des éastes el sur l'état dés études sanshrites 
dans l'Inde du Sud 

— M0. E. MaïTuE. professeur de japonais à l'Ecole, qui était rentré à Hanoi de si mission 
aù Japon tél BE, FE 20, x, 458) mn mois de février, à été antorisé, par arrété du 6 avril, 
à reulrer en France en congé admmistratit de six mois. 

Au cours de son congé, ia té chargé pur le Gouverneur général de l'indoctine de le 
représenter au d Congrés de l'enseignement ligue français ux columes et à l'étranger », ni 
S est Lens à Marseille du 24 au 28 septembre, vf à inuugoré ce Congrès par une conférence 
sur l'Organisation de l'enseignement indigène én Indochine, dont on trouvera de teste 
plus bon. 

— M. Léon FRhouaAGE, peusionaire de l'Ecole, rappelé en France par les obligations du 
service militaire, a dté licencié par arrêté du 13 juillet, 

— MN, Emmanuel Ginant st Mourice DUrNESNE, stiginires, ont été engagés par be vicé-toi 
des deux Kouung pour professer, le préinier à Long-tcheou CRounng-si), le second à l'Univer- 
sité de Canton. 


— MH. l'anmesrien, chef da Service archéologique, a continué les travaux de consolidation 
du temple dé Pü-Nagar à Nhatrang 


Tonkin. — Ln certain nombre d'immeubles et objets divers sis à Hanoi ont été. confor- 
ménment aux desidérals de la Commission des Antiquités dn Tonkin, classés comme monuments 
historiques, par arrêté en date du 24 novembre oo, Un en trouvera le détail plus loin, aux 
Documents administratifs. 

Lu commission se propose d'étendre peu à peu son equéle aus diverses provinces du 
Tonkin. 
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— La question de l'enseignement indigène wo Tonkin à fait, en 1406, un pas considérable. 
Jusqu'ici on peut dire qu'il avait été abandonné entièrement à lu bonne volonté, assez intor- 
mittente, en Lous cas mal coordonnée, dés adinimstrations locales. Les cinq pays de l'Union, 
deux seulement, ta Cochinchune et Le Toakin, possédaient des directions de l'ensergnenment : 
encore les deux directeurs o'avaientils goère qu'un rôle de comsaillers, leur personnel 
dépendant entièrement des bureaux dés admitistrabons, Hiepois Paul Bert, nocon effort 
n'avait été Fait pour impriner une direction d'onsemble uux écoles judochinoises, dont Le 
nombre même n'avait pas senciblément augmenté. La Cochinchiné, dans ses écüles cantonales 
et provinciales, continnnit à former dés interprètes el dés socrétnires pour les besoins de se 
services; be Tonkin s'était borné à eéréer quelques doolés de français, sans toucher à 
l'organisation de l'enseignement purement indigène, que lon considérait avee une soute de 
respeci supersütieux : lAnoan était satisfait dé son « Collège nahomni #. le Cambodze des 
interprètes qu'il cmpronutait à la Coclunchron et te Laos de san heureux climat. La création 
d'une Direction générale de l'instruction publique (décret du +4 novembre 1905) a heuren- 
sement porté rémède à celle déplorable situation. Sans doute où n'est pas allé tout dé suile 
jusqu'au bout; on à laissé les crédits affectés à l'enssigmement vus hodgets locunx, #i les 
lonctionnnires de l'enseignement dépendent encore des adaunistrutions tocales, 1 faut toujours 
quelque temps pour vaincre les préventions et les déllonces du particulurisme indochinois, 
Mas où est entré dans la bonne voie, el nous avons confiance que ln seule solution logique 
fur Men par prévaloir. 


— Une autre création non enoins heureuse n été celle d'un Conseil du Perfectionnement de 
l'Enseignement indigène (arrété du 8 nu 1906), dent les membres devaient étre chotsts, ss 
termes du rapport préliminaire, parmi «+ les personnalités, françaises on ashitiques, qui, par 
leur expérience des mœurs el de la mentalité des indigènes, par leur conauissance de l'histoire, 
de da philosophie et des langues de l'Extrème-Orient. où por leurs éludes QUOI “és sure 
los méthodes pédagogiques des pays voisins, sont qualifiées pour exprimer ant opinion auto- 
nsée. » Le Conseil fut composé, en proportions à peu prés égales, d'adranistratenrs, de savants, 
du lelirés tiligènes ét de professeurs, Le Gouverneur y uénéral avait tenu à + fure une pluce 
particulière à l'Ecole française d'Exiréme-Orient, dout le directeur fat noel président 6 
l'un dés professeurs membre du Conseil. Ainsi que l'a rappelé M. Foucliér, dans son discouts 
à lu séance d'ouvériure, 1 nvait « punsé louve dans notre mslitulhon scentiique, habituée à 
vivre à l'écart des prénéeupations de ln politique et dés exigences pratiques de l'administration, 
on esprit d'uopartialié sachant la valeur des méthodes ocridentales, mis diapusd à à toute 
avec li considération qu'elles ménient les Muéraures ot les plilosoplues de l'Esxtrénv-Crient, 
en un mot également éloigné d'une paresse routimére et d'une ardeur mronsiderée de 
réformes. » 

La première session du Conseil, qui etit lie à Hanoi, fat solennellement mwcgurée de 2 avril 
par M. le Gouverneur général Bean, asgisté de l'Émpereur d'Annans, des princes d'Anne, de 
plushéurs mimsirés anninnles el cambodyiens et des buts fonctionnaires, fr “mçals él indigènes. 
de La colome., Voici en quels termes M. Beuu, gprès avoir exposé ln situation actuelle dé l'enset- 
grement en Indochine, traçait les grandes lignes de ln tâche conttée hu Conseil de perfec- 
tionnément : 


6 Un pareil enseignement (l'enseignement indigène traditionnel}, qui s'adresse evclusivennent 
à la mémoire et he contient vucané connaissnite pralique, #6 on opposition compléte avec 
notre concepüon moderne de Pinstruction, et nous ne l'avons conservé jusqu'ici que pour 
répondre au vo d'une popolation qui % paraissait en majorté préfoudénent attache. l'or 
que la réforme soit possible, pour qu “allo mail pas Îles graves inronvénlents qu'ont énbriinés 
dans ce pays tnt d'autres innovations files Hlronent: 1 Enut qu'elle uit été précédée d'un 
mouvement d'opinion parmi les intéressés eus-mémes, 

« Eh bien, Messieurs, je puis affirmer qué ce mouvement d'opinion existé wi que Won sele- 
ment ln réforme de l'enseignement sera accoplée, mais qn'olle est iphtennent attendue. Jet 
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viens de parcourir pendant ces dérniérs mois les divers pays dont se compose l'indochine 
et j'ai visité ses cinq villes capitales. Partout j'ai recueilli l'expression du méme désir d'une 
insiriéliot plus moderne. Le Cambodge et le Laos lui-même, re en dehors d'un petil 
nombre d'écoles franco-cambodgiennes où franco-aotiennes repu jusqu'iéi d'autre 
instruction que celle qui leur est dounée par les bontes dans les pagodes, sont prêts à intro 
duire des modifications dans leur enseignement traditionnel, et nous sommes assurés de trouver 
tous les concours mdispeasables, non seclenent cher Îles souverains dé ces deux pays, qui 
out déjà donné des premves de lours sentiments à cet égard, mème chez ès chefs des 
bonses à Loang-prabang aussi bien qu'à Plnen-penl. 

« (a présence parmi nous de l'Empereur d'Annum marque nettement son adhésion aux idées 
que je viens d'exposer et dont 1 désire prendre lui-méme en mains l'application. Nulle tâche 
n'est plus digne de solliciter som nctivite. Les résullats qu'on on peut attendre suffisent à estrer 


un 





is la ples dificde de voire Wiche, Messreurs, est l'oitroduetion dans l'enssignement 
imligéne des éléments de ln science occidentale. Paul Bert, dont j'ai rappelé tout à l'heure le 
programme, avait pensé qu'il soffirait de faire tradmré des résumés des livres suropéens. Gotté 
sokotion ne répondra plus aux besoins nouveñnx, el vous aurez à en rechercher une plus 
complète ét plus satisfaisante. 

« Quelle langoë choisir comme véhicule des connaissances nouvelles Ÿ Seru-ce le chinois des 
lattrés, Faunmnite du peugle où le français « tel qu'on le parle » ? 

u Mucés jadis duns En méme aliernative, entre les vieilles langues chissiques, les langues 
vulgaires modérnes et l'anglais, les oalres de l'inde ont choiss leur propre idiome, Nous avons 
fait lu ebne tentative en Cochinehine. Fien ne nous force aujourd'hoi à fire un choix exclusif, 
Pour donner vus imdigènes l'enseignement moral traditionnel quils désirent, nous aurons 
rovdurs aux caraclores chinois et au pli élassique. d'autant plus volontiers qu'il ne saurait 
cutter dans hors tutentions de substitüer nés propres doctrines religieuses vu phiosepliques à 
elles du Bodiha où dé Confucius. Pour tout ce qui regarde les notions élémentaires des 
ariences el les buunaissances usnelles. nous n8 devons pas craindre de faire fonds sur Fannanite 
el le cambodgiun. Jé ne doute pas que vous né trouviez dans leur vocabulnire Loutes les 
ressonrces nécessaires. d'augure méme, comme lon des meilleurs résaltats éventuels que ne 
peuvent manquer de susciter În réforme des programmes et li composition des manueis 
scolaires, li constitution de véritables longues outionales, assouplies à tous les besoins, aptes à 
tous lus usages, telles onlln qu'elles conviennent à des peuples entrés dans le grand cottrant 
de le rilision. Enfin, Messieurs, lu langue française offrira à ceux qui seront capables d'en 
acquérir ln connaissance complète, le moven d'aborder des études d'un ordre plus relesé, 
soit duns nus collèges secondures, soit à cette Université dont je vous at demandé d'étudier 
l'organisation. 

« Leterme d'Université à pu paraitre ubitieux, convient de lui donner le mème sens que 
‘dans les pars voisins, notamment en Chine, où depuis quelque temps se multiplie ce genre 
d'établissements, Or, Messieurs, telle est lu diffusion de l'instruction en France, telles sont les 
garanties qui eutoureut le récrniement de nos fonctionnaires eb de nos officiers, que, sans 
atter des membres de nos établissements stientiliques, on peut affirmer que nous possédons 
sur place, 4 Saigon et à Mat, tous les éléments nécessuires pour créer en Indochite on ou 
plusieurs contrés d'enseignement supérieur indigène, capables de mvalisur avec bout ce qui à 
qu être fondé ailleurs, pour essaver de satire l'urdente curiosité qui s'est emparée si vite 
de l'esprit des Extrénie-Orientauix. 

Ca Nons véscrverens ainsi à la France une large pluce dans l'évolution qui 2e prépare. 

« Entre l'Europe. tière de son récent développement scientitique, el l'Asie, infatnée de ses 
antiques philesoplnes, ia pa longtemps sembler qu'aucon rapprochement ne pourrait se fure, 
el qu'elles se bornerment à proclamer, les armes à fn main, leur réciproque barbarie. Mais 
voici que des deux côtés s'opere aûe profonde transformation, 1 y a trente-cing ans à peine 
que de génie d'un Framçais a percé l'istlne qui séparait l'Europe de l'Asie, ét, dans re court 
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espace d'une génération, nous avons déjà va tomber de part et d'autre dus préjugés séculnires, 
L'Europé a compris que l'Orient n'ait que faire de ses lois ot de sa morale. Il a tes siennes. 
et qui loi safisent. Nous pe préténdons plus faire son honte malgré lui, mis nous sommes 
prêts à loi faire fraternellement Le don de lu seule chose qu'il nous demande, 

* Cette chose, vous ln connaissez, Messieurs, c'est ln science, c'est le magique talismun 
dans lequel l'Asie a subitement découvert le secret de là force de l'Enro À lu différence 
des arts, de la fittérature, de lu coutume: qui sont choses transitoires et locales, lu science est 
de Lous Les pays et de tous lés temps. Vouloir l'acquénir, c'est seulement réclamer su part 
légitime du commun pairimoine de l'humanité. | 

“ La France, plus qu'ancans antre nation, travaille à lu diffusion des idées. Elle ne peut que 
se réjocir de voir s'ouvrir devunt elle, à travers son vaste etrpire asiatique, dé monviemnx 
chumps à ensemencer. Vous l'oidetux, Messiturs, à fre lever cette moisson, Je conile cette 
noble tiche à votre science, à votre patriotisme, à votre amour de la France et de l'indochime. » 

Les délibérations du Conseil de Perectonnement, qui forent très anitiées, duréreni du 
Lt nu 25 avril. Les procés-verhaux des séances plénières ont été publiés, avec Le tnbléan 
détuillé des propositions du Conseil (1). Cest lu question de bi réforme de l'enseignement 
mdgene dans l'Annan-Tonkin qui à de plus rotenn le Conseil et qui a été l'objet des propést- 
uons les plus précises 61 les plus imiportuntes. Nous du sturions miens résmner l'œuvre 
accomplie qu'en metlant sous les veux de nos lecteurs le late de La conférence faite à 
Marseille sur ce sujet, ke 24 suptembre ‘g0b, par totre collaborateur, M. Maitre, à ln séance 
d'ouverture du Longrés de l'Enseignement litque français aux colonies at à l'étranger : 


* Le Comité d'organisation du Congrès ms déandé d'inngurer vus travaux par ui “xposé 
quélque peu détaillé de l'organisition indigène de l'enseignement dans Findochine amnamite. 
Le n'est pas sans de sérieuses raisons qu'il a Cent à donner à l'ipdochine cette place spécial. 
Li première ést, jé pense, que nulle autre de nos colonies ne pussède un système d'enseigre- 
ment imligéné aussi perfectionné, aussi nôlé à lu vie polilique et sociale de Ju maition, el que 
demande à étre traité avec autant de pradence et de respect, La seconde, et ln plus importante, 
est que, précisément celle année, lt Gouvernement de l'indochine, roipait avec une long 
tradition d'abstention en matière d'ensvignement, vient d'innugurer une politique nouvelle, qui 
me se borne plus à drésser qunfques écoles de francais en lue de l'imposant réseau des écoles 
indigènes, mais qui veut intervenir dans l'enseignement mdigéne lui-même pour Le réformer, 
laubéliorer et le moderniser, l'our répondée an eau ardent el presque impérieux de la 
popalation annanite, on Conseil de perfectiounement de l'enseignement indigène à dé créé, 
dont l'objet est dé rechercher, dans une collaboration intinu cle In pensée française ét de la 
Pensée annamite, les wovens d'améliorer les programmes el dé renouveler les méthodes. Ce 
Conseil à tenu sù première sescion du printemps dernier, et ses délibérations ont ou dune lou 
lAanan un retentissement si profond ut éveillé de tlles vspéranres que ve sernit en vérité 
un désastre pour nôtre inflënce si elles ne devaient aboutir à aucun résullait pratique. 

"Avant d'exposer duns ses grandes lignes le Programme de réformes qui u été élaboré, 
est nécessaire de vous rappeler on quelques mots ve qu'était l'enseignement annamite au 
moment de Li conquête, ce qu'il est encore, à pes de modifications prés, en Anton et nn 
Tonkin, 

« Lu vssez grand nombre de villages annumites — murs béancoup inoins qu'autréfais — 
entreteunent ue école, où plutôt wn maitre d'école, qui enseigne aux enfants les caraciéres 
chinois les plas usuels et les principales maximes de la morale tradiionnulle, Ces maitres 


a 


(Gouvernement général de l'indo-Chine. Conseil de Perfectionnement de [Enset. 
qrenent indigène. Preniére ses*ioit. Hanoi Avril FN. Hanoi, Gallais. 1o0b ; 1 vol, 
in-49, 64 pp. | 
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d'école ne sont à aucun degré des fonctionnaires d'Etat : ils sont choisis esclusivement pur le 
muncipe et ne dépendent que de lai. Do reste les familles usées ontretrenmnent presque toutes 
un emstituteur privé, et 1 semble + avou beaucoup plos d'instinteurs privés que d'instiluteurs 
comonaus. En sonne, on peut dire qui y a pen d'enfants aunarmites à qu soit refnsée. la 
pussilailiti de recevoir dés rudiments de l'instruction, nt pu d'Annanutes qui sont. complète 
ment dlétirés, Mais d fant reconnaitre que ceux qui s'en tenment ous éeulis du village en rp- 
portent un bien maigre lugage. Es n'ont aucune connaissance positive s ils ne savent sunne bits 
asser de caractères pour pouvoir re couramment. vu pour pouvoir, duns leurs tansaciuns, <e 
passer de l'écrivain pablie (3. Er vraie valeur de ces écoles st exclusivement d'ordre éduratit. 
L'enfant v apprend, dus des formules consacrées par ane tradition mülféenatre ei qui ur s'efface- 
vont plus do sun esprit, les régles inmnables.de li morale confucéenne, be respoct les parénts 
ut des supérieurs, les + diny relations », toût ce node très simple de devoirs sociaux, qui est 
n la büse do ln société annamite comme de la société clünose, An sortir de l'école, il est imbu 
de la doctrine et dé la bradition dé sa race; il est prèt à prendre sa placr das ln famille. 
dans le aumicipe ut dans l'Etnt. 

ù La plupart des Annmmites s'en denneut D, Ceux qui veulent aflér plus loin ot s6 destinent 
à Le comièns admimstrative se préparent dés lors aux grands concours triennaux, Les Te 
niches poursuivent leurs élues sois ln direchon de professeurs privés. Mais l'Elal annamite, 
qui, nous l'avons vu, se désnbéresse entièrement de linstruction primre, entretient dans Louties 
les prétoctures (pdt AF ) et sous-préfectures {fugén 6) des professeurs publics (gito-thn 
## et luin-duo AN 2E ), ugrement rétriboés, qui sont chargés de préparer les candidats ax 
roncours. Au-dessits d'eux se trouve, dans chaque provinee, un doc-hoc Æ$ SE on « recteur », 
qui à pour tâche de surveiller les professeurs dé district, dé présider les jurrs d'examen 
provimcinux et aussi de diriger les candidats les plus nvuncés. Thuns tous des cas, Les candidat. 
suivent un cours unilorme d'études, déterminé par le programme mvéme des grands roncours, 
Is étudient avant tout lés livres chinois qui ont fogonné bes coutumes et li morale du penple, 
les oo Ling Classiques », les « Quatre Livres se, de Che Ai l'Histoire des Han, les vieux 
poèmes; ils s'initient aussi aux principes de la législation 1 de l'adomnistration : fs s'exerceni 
ü li composition ét à la versification chinoises, au style administratif. Leur grosse nffaire ei 
dé réussi nu concours. : 

« abord, ils éssuient, en quelque sorte, leurs forces, en se présentant, chaque ah, ait 
cotebirs prévenu (Khdo- Kad, dont Le programme est déjh celui du grand courours 
iiennal Les lauréats * gagnent lesemption, pour un ün, de Fmpèt dés corvées, Île plus, 
lous les trois uns. à lieu dans chaque province un examen préliminaire d'adoussihlié (rec), 
dont Le programme est également be méme: seuls, ceux qui v réussissent — au Tonkin, 10.000 
environ sur fo.0on — ont admis à se présenter on grand concours triennal. 

« Les concours ineananx, qui ont heuñ peu près simultanément à Non-dinb pour le Tonhi, 
et à Rinbinh, à Hoë, à Vinh et 8 Thanh-hou pour l'Annum, sont l'événement périodique le 
plus anportett de la vie du peuple annamite. Lu rarnté des sessions, l'abondance des candidats 
ét le petit nombré des lanrénts rendent ces concours trés stifficilés Au Tonkin par remplie. 
sur 10.000 candidats 1 nv na guère que dov élns Les 50 premiers recoivent le ditre de 
« Heenciés » (eir-nhdn Æ A), les 150 autres celui de + bacheliers » (ri-tét Æ À). 
Tous sont exempts à vie de l'impôt des corvées el du service miliaire, De plus le titre qu'ils 
outeonquis leur ouvre accés de la carrière mundarionle : c'est le passeport unique qui done 





{"} « Je puis ES à la suite d'un enquête, déclare un Aunirile, que sur dent jets 
guns avant de 5 à 6 ans d'école de caractères dans lés villages, quatre où cinq tout mn plus 
sont capables d'exprimer leurs pensées à laide des caractères. et les autres en sont réduits, 
avec loute leur science, à recourir aus ccrivos publics pour rédiger ane réquéle ot tre 


déclaration officielle, + (Happort de M. Thông, mterpréte principal. 


droit d'entrée dans les fonctions admmistratires. Supposons qu'en France toutes les professions 
libérales, sans distinction, doivent recrüter leur personnel parmi les liüréats d'un onconrs 
unique et qui auront heu sealement une fois tous les irois ans, et nous cémprendrons ulèrs: le 
prestige estraordinuire dont, en Anna, les concours trisnnaux sont entourés, Leur programme 
consiste irarablonent en quatre épreuves écrites chinoises, toutes éliminatoires - amplification 
sur des textes tirés des clussiques : versilleation: dissertition sur des questions d'administration 
él. dé murale ; épreuve récapilulativré. 

a Les Hcnnciés Let mussi Les bacheliers âgés de 4wansi peuvent ensuite se réudne À Hué, où 
out lieu tous bes trois ans les concours pour les deux degrés du grade du « dorteur +. 
Le programme dé cés concours est, du reste, le inôme que celui des concours iriennoux dont 
je vions de parler, Naturellement Le grade de docteur eonfere uns situation plus élevée dans 
lo iérorchue ummstrative que cel de bachelier an de licencié. 

"Telle est lorgamsation ongiaale que nous avons trouvée devant nous. Dégageons-an les 
traits principaux : , 

‘19 L'Etotannannte abandonne entérement l'iestroetion primaire à lu discrétion des communes 
ét des funilles. Î'ue s'occupe, en But, de l'enseignement que dans la mesure où l'enseignement 
a pou rûle de li préparer des fonctionnaires, ao moves d'une sème de concours biérarchisée. 
Môme les fonetommusres de l'enseignement officiel sant moins des professeurs que des 
directeurs d'éuides ai des cxuminutenurs, 

à Sices concours permettent an plus lnmble sujet de parvenir aux plus hautes furtints 
sininistralnes, eu revanche i foot remarquer qu'il ns a peus dde F'oen à lactré un élargissement 
du program hnposé, on accrmsceninnt céel des connaissances requises des candidats, Du plis 
bunble au plus élevé, de l'examen provineul annuel où concours pour le grodu sepérienr du 
doctorat, le programme reste be méme, Les cm concours se répétent stérilemunt Les uns les 
autres: de constatent chez les condidats, mon pus un savoir de plus en plus étendu, us 
simplement ane habiloté Hitéraire de phos eo plus grande, 

s 2e Ike: fes rhissiques chinus. qui lurmeut lu base de leur culture, les Annamites 
trouveul nou seulement malière à divertssoinent Mtiéraire, mais uussi les prnoipes mêmes 
de La morale sociale qui régit encore leur législation at leurs mors. Mais si l'on mét à pra 
celle culiure morale, dut l'inportance pratique ne saurait, du reste, être exagérée, 
enseignement que roçtoirent les Annainilés ét purement Hitéraire 4 formel, Les sciences ei 
née les notions scentifiques les plus élémentnres pv diennent pucutié place. Îls étudient 
sans doute l'histoire, nus seulement l'histoire fobolvose et uncieune de bu Chine : eneure sl 
moins dins une mlention lastorique que pour comprendre et emplhover euxanèmues Les 
innombrables allusions littéraires, dont cete histoire est lo sujet ou le préléité dans les 
rédietons chinoises. Dé l'histoire de lAnmun, il nest pas: question. Lo certain bagage de 
connaissances aninistratires, voila tout lacquit positif qui est exigé d'eux. 

#97 Enfin notons bien que cel enseignement est parement chinois, qu'il ignore délibérément 
ln longs aununile wi que, < l'annutiite apparent, poor dire les choses en gros, hi même 
“branchement linguistique que a chinois, n'en est nullement un dintecte où on dérivé. 
di méme, selon lotte apparénes, un parent rés proche. On pourrait comparer le rôle que 
joue le chinois en Anna à celui que jouait chez nous Le falin jou moyen Âge : encore faudrait-il 
jouer quhgcun Aonainile ne parie le chinois, tindis que nos clercs parlaient le fatin. 1 
serait plus quete dé dire qui les Annamnites ant deux langues: lune, la chinoise, Lu sénle qui 
décrive, nos qui oé-su parte point; l'autre, l'annanite, ln senle qui se parle, innis qui tu 
s'écrit point. 

« Le remarquable svaléime d'unsergnement avt duree, h côté de défauts aniquels tous 
né panvans manquer d'être sensibles, quelques émivents mérites. 1 estretenan le woût et li 
culte des litres ; il était d'un caracttre fonciérement démocratique : id formait des fonctionnaires 
rés suffisamment préparés à leur che, Surtout il perpétuait la tradition d'une doctrine 
morale él sociale, ur Miuulle repose eutiérement la constitution de la famille ét de l'Etat, et 
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pour liquelle le respect du peuplé n'a jamais Méchi. 1'méritait donc que nous n'y lodchions 
qu'avec one extrême prudence et las plus grandes précautions. Or qu'avons-noûs lait * 


L I fant distinguer soigneusement, à ce point de vus, ce que nous avons fut en Coclunchine 
ei ce que nous avons fait, plus tard, en Annam et au Tonlin. 

« Les missionnaires ont précédé nos adainistatuurs sur la terre indochinmoise, et c'est de 
heurs méthodes que. par la foree dés ciroonsiances, nes premiers administrateurs ont hérité. 
Ur les missionnaires avaient dés le début vhgugé contre La vuliure ehinoise ant luité d'antan 
plus vive que ce qu'ils voulaient atteindre, à travers en système d'éducation, c'était le 
système de morale auquel it était intimement lé et dans leyusal ls vovalent, avec raisin, 
le plus qu obstacle ou progres de leur propre doctrine, Ils s'étaient bien vite renilu 
compte qu'en Indochine l'enseignement des caracières ne se séparait pas de l'enseignement 
de la doctrine confucéenne. Or, st tolérauté que soit en prontipé cette doctrine à l'égard des 
religions, d n'en est pas moins vrai que, par Lo préstge de son passé laine, par la précision 
el ln mgneur de ses préceptes, par l'esprit parement laïque qui l'anime, por son caractère 
posilif el sou absunen de loui mveticione, elle à constamment opposé à l'expansion du ehris- 
aise ane rédstunes victorienss. La propagande des missionnaires, pui a obbems à de certes 
maunents de gruuds succés dons le menu peuple, n'a jamais réussi à eutamer l'indifférence 
des Jetirés imbus de l'esprit confucéen- Ils comprirent que pour atteindre el conquérir à leur 
fée l'ensemble de la population, 1 Ella sattuquer résolument à la culture clinoise : et. afin 
de donner aux Aonanuites le movén de se passnr de l'écriture et de a laugoe chinoises, ils 
inventérent cé système de transcription de l'annamite en loures latines que nous appels 
quôc-ngif, ét qui est, du reste, one furt remarquable mvention, Pendant le période de conquéte 
de la Cochinchine, c'est naturellement parun les lettrés, c'ést-f-dire parmi céux qui avaient le 
plus à pordre à notre domination, qué nus trouves nus adversaires les plus déterminés, 
vus fonctionnaires el nos dMders hértérent vis-ievls d'eus de l'hostilité des nissinmeures, 1 
faut dire aussi qu'A ééble dpique dé singulières idées avaient couts sur lu possibilité de l'assi- 
tilation des indigènes : états adomistrateors de la Cochinchme crovaient et afinmnrent qu'on 
pourrait arriver en rois généraions au plus à extrper, non seulement li langue chinoise, ms 
lu langoë aunanute elle-méme, et à les remplacer loane vt l'autre par bn lungne française, 

* L'administration de la Cochinchine crut donc devoir supprimer purement et snplement tous 
les fonctionnaires de lensesgmmment officiel ét tous les exumèns, L'esode des mandarins uprès la 
conquête facilita d'ailleurs celle mesure rndicalé, A ki plie de l'ancien enseignement, où créa des 
écoles de français où l'on ensigneit uniquement les cudiments de notre larigun et ba transcription 
de Li lingue annamute en letirés hitinés, Comme on eoanquat dé personnel, on mil à da Lôte de 
ces écoles de jeunés inlurprétés min préparés à leur tâche, sans instruction subie at sur auto 
ri; et, pour étre sûr qu'elles turaient des élèves, din imposa aux villages l'obligation dé leur 
fournie un contingent déterminé d'enfunts. Suivant l'expression de Luro, on revruta les 
écoliers corne où recrute les soldats, et l'on fit de l'instruction lune des formes de Timpôr. 

° Les premmers résultats furent déplorables. Les élèves de ces écoles, privés de toute instruc- 
don morale, wmorants de tout we que avt du prix aux veux dés Annamites, fussent, come la 
dit l'acteur que je cituis tout à l'heure, « le scundule de leurs familles o: Leur insuffisance 
desservit la cause mére dé la propagation de li langue française, dont la connaissance, bien 
hupartaite, resta longtemps confiote, en deliors de la chisse spéciale des inierprétes, « à nos 
domestiques dt aux femmes de müuéaise vie ». Élaitit possilile, dans bes conditions, qu'elle 
appordt aux Annsmites instruite conne le véhiente d'ulées supérienres * 

e done hüte de dire que bout cela à bien change, Le letipis, à déluut des ménagements ui 
auraient évité une aussi longne atlente, à fait totuber les anciennes préventions, et les écoles de 
français donnent maintenant une instruction plus solid Nous n'avons rien fait sans doute poor 
reslanrer en Cochinchine l'ancien euseignement : mais où péut Men douter qu'il soit sage de 
vouloir faire machine arrière, aprés qouruuie aus ncoulés, ét que l'enseignement systématique 
dés caractères suit réclamé aise) impériensement pur lu population qu'au début dé conquôte. 











‘Au Tonkin ét en Amam, l'établissement d'an régime de simple protectorat, l'expérience 
arquise en Cochinchine, et surtout l'orientation uaprhnée à notre politique indigène par le 
premier de nos Résidents généraux civils, Paul Hort, nous ont préservés de ces déplorables 
esagérations, Qn se gurda de touchée an système mdigène d'ensvignement et d'exomens. 
“lon se borrin à créer vu ceriain nombre d'écoles dites a franco-annountes +, laillées ecr le 
modéle des écoles tantonntes de Coclinchine, st destinées à former des iierprétés pour nos 
différents services. Notons en passant que tes écoles nv répondaient pas parfaitement à leur 
olyet, L'étude des caractères chingis + était à peu prés délaissée : ot même dans les école 
“erondaires où » complémentaires s, ils + sont encore enseignés par des inallres annamites 
choisis un peu au hasard, auxquels leurs collègues européens cesurent parchnomeusement le 
lemps #1 la considération, De sarte mme les meilleurs élèves de ces évoles- out en sachani 
lort convemmblement le francais, sont mcipables de traduire les docnments écrits ei font hisisi 
d'ésécrables interprètes, O est obligé de doubler chaque iierprète d'an + ettré », dont la 
lonclion est dé lui expliquer en annatuite les documents tonits en chinois. et qu'il fant ipalitre 
eù français : d'où perte de temps, perte d'argent pour laduunistraton ét double traduction. 
Cest-äddire double-trahison, On <eforce heorausemnt d'appurter dés remédes.à cülte 
sination parwdoxule. 

Sur l'anseignement mdigéne lui-même, notre domination a ou. indirectement, des doñsé- 
qenres funéstes, En raison dés charges linandiores-de plus eu plus lourdes qui ont pesé sur Les 
communes, le plus grand notre des écoles pnbliques de villages ont disparu: et, bien que les 
foules privées se soient multiplides (1), on petit crndre que le noubre dés purs illetivés ne se 
#e soil, Lout compte lait. acer, 1 est Micheus en tous eus que l'onsegnement primaire soit 
donne mnourdhui, d'une roc presque générale, par des Jutirés sarié éioplot affciel et ne soi 
plus entouré de ce minimum de garanties que constituait le contrôle de l'asséribléé deg notables 
sur l'école de village, autre part, la conquéte francaise a arpué fu Gin de Finfoence directe de 
la Chine et de cet actif échange d'idées qui se pouremveait de temps immémetrial entre les deux 
peuples ét qui nvait été de si grand bénéfice à l'Aunam Privée beisquement de tout mocés. à 
lai source à laguelle élle s'était toujours alimentée et réduite à as propres ressources, ln evi- 
nie anne sé Louva condinnée non seulement à l'immotitité. ms une rupidn décr- 
dence, Les livres chinois nouvenus cessaient d'arriver réguliérement ; les imprimenes indigènes, 
qui n'avaient jamais été bien uctives, disparaissatent une à one: lu prodnebon littéraire 
Sarre: les œuvres ménes dt pussé détruites par lincenilie où perdues par ln négligence. 
dérentient peu à peu introuvables. Ainsi la culture mdigéne vit sur un acijuis, que rien ne vient 
enrichir ét qui sé restreint tous lus jours. Les mémes organes existent encor, mais ils fomc- 
tonnent 4 vide. Et, si nous mettons en balance ce que mous avons eréé el ce (üe, (tom pat 
notre volonté que par la for e dés cireonstances, nous avons affaibli ou détroit, nous ne sommes 
pas sûrs de pouvoir dffirause que totre domination nit marque un progres duns ln vie intelluc- 
elle de l'Anninmn. 

“ Bornerons-nous donc notre rôle édncateur à ultipler et ù améliorer nos écoles: 
frunce-annonntes, dont les élèves ne xeront jamais, du moins perdant longtemps trore. 
qu'une minorité * Ne foruris-nous rivs pour modifier un enseignement qui ignore tout de la: 
crriliition at dés sejonoes modernes? Et en méme temps qué nous tous éfforcons enfin 
d'organiser en Indochine un esstignement francais qui né fasse pus table rise de ln mentalité 
des élèves ol du milieu où ils vivent, ne lâcherons-nous pas audi de rajéuiir l'enseignement 
indigène traditionnel en introduisant dans sex programmes les idées ét les scanves de l'Occident * 
Tebs étaient les termes du probléme essentiel qui <e posait au Conseil dé perfectionnement du 
lenséignement ing. 





(0 En 1908. où ne comptait dans lu provmér de Bécninh que 13 écoles publiques contre 
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à Messieurs, si l'état d'esprit de ln population annamite étuit tel aujourd'hai qu'il + à dix 
ans, 4 ladachement des léttrés à l'ancienne collure était resté aussi ombrageux el nussi 
exclusif, je n'hésiteras pas à dre qu'il faut, par prudence, attendre encore el laisser comine 
par le passé ce vaste syctème d'écoles et d'examens fonctionner en déhors de notre coutrôle, 
en dehors de notre influence, en dehors presque de notré connaissane, Mais si complétement 
que notre domination ait rompu lés lens qui unissaient l'Annam à la Chine, elle n'a pus pu 
lire que l'écho m'arrivät en Indochine du prodigenux mouvement de réformes qui emporte 
nujond'hni, svér une vitesse sans cesse accrue, Loute l'Asie mongolique. La réforme radicale 
des exarmens littéraires en Chine avait déjh jeté duns l'esprit des lettrés des doutes sur lu 
valeur absolue du système traditionnel. Mais c'est on évécement d'une tout autre importince, 
cest bi guerre russo-japonaise, qui a le plos contribue à modifier leurs idées at à leur révéler 
avec netteté ln distance qui sépare amjourd'hm leur civilisation surannée de ln civilisation mo 
derne. Si l'issue de ce mémorable conflit à éveillé un moment chez quelques-uns de nos 
protégés des espérances ët iles illusions dangereuses, elle 4 eu aussi sur la majorité de ln 
population intelligente et cultivée une influence plus heureuse et dont nous avons en somme 
leu de nous lebciter, La supériorité des méthodes occidentales, qui frappait moins les Anna- 
uites lorsqu'elles étnent maniées par les Européens euxmtmes, leur est apparue écltante, 
quind is Les ont vu appliquer, avec tant de succès, par un peuple de race el dé civilisation 
apparentées, [ls se sont rendu compte alors qu'ils sont restés trés en arrière dans le dévelop- 
pement itéllectuel dé luunanité, ét que, s'ils veulent reconquéne de terrain perdu, ils doivent 
nvant toute chose refondre leurs méthodes et leurs programmes d'enseignement. Île là ce 
mouvement d'opinion en faveur des réformes, dont M. le Gouvernenr général Heux signal, 
dns son dis wurs imangural, l'intensité et l'étendue, 

à Ce mouvement d'opinion me va pis sans quelque impatience, Des Annales réfugiés ati 
Japou unit publié des pamphlets, dans lesquels is nous accusent de maintenir systématiquement 
les Annamites dans l'ignorance afin de les inieux dominer. Mais, sms parler de ces libellés 
eples el grossiers, nous dvons po constater losañinuté aver laguelle les hauts fonclion- 
auirés annamites et les letirés les plus énunents, dans les rapports préliminaires qu'ils ont 
ndressés aù président du Lonséil dé perfectionmmement de l'enseignement nuhgene, ont salus 
l'initiauve prise par le Louvernement dé l'indochine et exprimé leer satiété de l'ancien 
svélèu, leur désir ardent du « Nouveau Savoir +. Tous ceus qui ont assisté aux délibérations 
du Conseil ont été frappés de voir avec quelle allégresse fervente des prindarinis thurgés de 
titres ot d'honneurs, des triomphateurs des grands concours d'untan, des ministres intime du 
os d'Annan, brüluent tout ce qu'ils vient adoré jusque-là at réclamaient une euliure nouvelle 
dont ils ne pouvwent plus être appalés à bénéficier; si bien que <‘était parfois nuus, Français, 
qui devions, par on singulier renversement des rôles, précher ls modération et la prudence 
et tenter de sauver quelques débris de l'ancenne coltmre de l'ardeur destruvuve de ceux mûres 
qu'elle avail formés. 

« Les réformes préconisées par le Conseil de perfectionnement, dans sa premitre session, 
ont été empreintes, en mène temps que dé la volonté irès nelle de moderniser l'enseignement 
indigène, du souci de respetter autant que possible les formes, les cures, les traditions, om 
un mot toute larmuiore exténeure de cet enseignenient. Tout ce qui pouvait ébre conservé sans 
trop de dommage, liberté de l'enseymement privé, caractère strictement manvipal de l'ensei- 
gaenent prunaire, rôle des fonchonnaures de l'enseignement officiel, hiérarchie el dévomiontion 
des concours, prinlèges attachés aus dires universilaires, tout, jusqu'uc ptcpe lrès ounles— 
Lublé de la Wiennalité des evumeus, à dé scropuleusement mauotenu, Et s l'importance des 
études chinoises a été reduile, 5 elles H'accapareut plus la totalité des programmes, À s'en 
Euit qu'elles aient dé sacrilites : elles gardent énéure Li pretmibre place, et peut-tire imême 
les nouvelles méthodes les cendront-elles plus fructueuses que pur le passé. 

à Je ne pris dnmnérer br par le détail toute la série des réformes proposes. Qu'il me suftise 
d'imbquer, pour hien montrer l'esprit qui les u mapirées, les trois chefs sous lesquels on 
pourruit les grouper : 
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"oi An prinope de In répétition Indélinie de concours de plas en plus difficiles, mais de 
Programme identique, « été substitué le principe de la progression, Je vous ni dit teut 
à l'heure que tons les concours, depnis le plus imble, le contours provincial ammel 


Jusqu'au plus élevé, le concours de « doctorat «, cmnportaient les mêmes épreuves ot les. 


miémes Wilières, ét que de l'on à l'autre Le candidat avait à Gre preuve, non pas ile connais. 


sancés de plus én plus étendues, mais seulement d'une laduleté croissante à manier les chchés 


de ln composition chinoise. Le Const) à tenu mu contraire ce qu'à l'orenir les différents 
FONCUUES eussent pour objet dé constaler mn progrès réel dans le savoir el fussont li 
couronnement mate) d'autant du dévrés distincts du l'enseignement. 

“An plus bas degré, l'enseignement prinaire conmmnal, ct enseignent du premier degré 
(œu-lrou #} Eh, COUrGNNRE par 1m ounen de fin d'études (luyén iË que devront avoir subi 
avéc aucrés lots cvux qui veulent affronter les examons d'un ordre supérieur. Cut exnimet est 
du resté le seul qu'il ait fallu créer de toutes piéees, l'enseignémeut primaire étant, dns 
l'ancien système, sans sapetions, comte il était sans programme et sans contrôle. Le Conseil a 
dé plus proposé loute une série de inésurés destmées à reconstituer l'enseignement primaire, 
el surtout à lui restituer son caractère publie, à lé généraliéur sons cetté forme, à assarer mm 
minimum de contrôle sur les écoles de villages et à exiger de leurs mattres un minimum dé 
gares. Vous en lrouverez le détail dans les annees du procrsverhal inpriné des 
délibérations du Conseil 

‘ Vient ensuite l'enseignement du sacond degré (ibihoc is 5, qui sera donné oblinlai- 
remet dans les cheftieus de hrmén ot de plu par tes fonctionnaires police de l'enseignement 
Ghuän-dao ei giéothu), Ce ensvignement sera courunné par un ésamen, qui és l'ancien 
anmen provineinl annuel Lrunsformh el qui en garde Le nom (Khüa-khod). Jusqu'ici les 
candiduts défi rotus à cet examen pouvaient s'y présenter dé nouvel chaque année, afin. de 
bénelicier indéfiniment de l'exempiion impôts pur un pu quil conférail, A l'avenir, le litre 
"era acquis one fois pour toutes, et l'exemption, non renouvelablé, ser portée à trois nus. 

« Valentin l'enseignement du troisitove degré denng-hoc 4 Æ). donné où chef-lien. de 
claque protines sous ls direction du: déc-hoc. et sanctionné par l'ancien examen dl 
"d'admissibilité « (hack), Let examen nca lien, comme par le passe, tous les trois ms, vt les 
« adiissihles s (éhi-sinh ER ES seuls pourront se présénter vx grands concotrs régionaux 
ieanqux (hi-hurerny EX), pour y conquérir, s'il en sont capables, les titres de licenciés 


(étrenhôn) on de bacheliers (i-téñ. Les privilèges 61 exemptions d'impôts atlochés à (n° 


possession de res grades imiversitaires resteront les mêmes qu'anitrefiis. | 

a [existé setuellouent, au-dessus des concours régionnns, un concours pour l'obtention 
des deus degrés du à doctorat » (pho-bang Sl M et fins Me qui wHenhae le 
trois ans à Huë. La réforme du programme de ce concours snivr naturellement celle des 
programmes des svnimiens inférieurs: mas elle est à échéance si lotnlaine pue Le Conseil n'h 
pas cru, pour le mument, devoir s'en prégecuper, Lin resle, dans son esprit, là création d'üne 
Université indochmoise, dont j'aurni à vous entretenir tout h l'heure, devait avoir comme 
conséquence dltime la trunsformation couplée du earsetéré du doctorat. Tele le seu qu'il 
ant donner à lu résolution qu'il x adoplée: « Le concours pour le grade de docteur sern modifié 
dins un sens conforme aux réformes miréduites duns les concours régionnus, jusqu'au jour où 
le développement des éiudes umivérsitnires pérmellra de le transformer eo un examen destiné 
à constater de In part du randidat des travaux vraiment ofiginaux et personnels, » 

+ 29 Mais la réforme fa plus importante qu'oit préconisée le Conseil, c'est l'introduction dans 
ke progrinmmes de l'enseignement mdighne à tons lés degrés, de l'étude dus sciences, éd, 
comte véhicule de celle étude, de là lingne unnamite. | 

* Les Annamilés restent nüssi allachés que par Je passé à leur morale traditionnelle, at nous 
serions fort mal venus à vouloir Int substiner brusquement nos fées philussphiques ou 
religieuses, nos Conceplons orcidentles du devoir ét-de la ve, Ce m'est pas que le système 
… fotlücéen n'ait, à nos yeux, d'assez graves défauts: le plus sonsiblé est qu'il st fandé entière: 

tenE RAT des rélhtions dé personne À personne, d'enfant à parent, de fréro-à frère. da Ferre 
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hinari, de servie à inaltré, de sujet À souverain, et qu'il sé lrouve pris de rourt, dés que 
individu, par le jeu des circonstances, se trouve engagé dans des relations donvelles : mais 
voie vingi-cing secles qu'il saffit aux besoins de plusieurs grands peuples, ot il est en sonne 
l'un des plus efficaces que lhamamité ait conçus Du reste l'exemple de ln Cochinchime est 1h 
pour nous moñtrer le danger qu'il y aorait à élfanter des conceptions sur lesquelles repose 
l'organisation de lt fiunille, de ln société et de l'Etal, Personne, honrensemient, n'+ songe. 

e D'autre park, on sait que les Lectes qui, aus vous des Annämités, renferment toute sagressé, 
sant les classiques chinois, el, que, par Felfet une aecodlinance millénaire, les préceptes de 
cuite aigesse sonl Îlés d'une manière alissoluble aux formoles qui les énoncent et à ln langue 
mé dans loquelle ile ont éd d'abord exprimés. Le chinois doit donc rester la langue de fn 
morale, Î restera auesi, et pendant longtemps éncores la langue des études historiques ot de 
l'administration, car toutes Les annales, tonus les inémoires, lous les codes, lons les actes officiels, 
tous Les contrats sont rédigés en laogoe chunoise. Abobir les études chinoises, ce serait 
nsquer d'afaiblir non seulement li tradilion morale, mais encore ln vie intellectuelle du peuple 
annule, Le Consul les à done maintenues tous les degrés, parallélement aux études 
nouvelles qu'il à instituéés : #1, por permettre de compenser par dé mélllenres méthodes la 
dininntion du temps consuéré à ces études, il a cherché à en smpliier l'enseignement en 
praservnnt l'abandon de tous les exercices purement formels, discours en phruses parallèles, 
versiication, on on not de toul ée qui, dans les étudus chinoises, était pure chinoiserie, C'est 
ainsi que l'épreuve de vers chinois at l'épreuve, au mois aussi puérile, de « l'amplifiéation 
iah-nyhiu EE doivent disparaitre successivement des concours triennaux, ét pou: 
l'épreuve de « dissertation »  (n-séh BE MC), qui est maintenue, « ln composition wt be 
stylé ne seront soumis à aucané règle formelle : les candidats dévront Gure preuve avant tout 
de réflexion, de connmissances précises, et de smplicité et dé naturel dans Le maniement de lu 
langue chinoise (1h ». 

« Mais le temps esl passé où l'étude des moralistes, des poëtes ét des historiens de ln Chine 
suffit aux besoins, intellectuels des Annmmites. Le contact prolongé de la crvilisstion française, 
l'admiration que Béu ont imposée, malgré leurs préventions, les grands travaus exhcutés 
dans la colome, l'influence des idées réformatrices qui ant gagné tant de terrain én Chine, 
l'exemple des progrés du Japon et de ses victoires, leur ont'enfin inspiré un désir de plus om 
plus vif de s'initier aux sciences occidentaless La grosse préoccupation du Consvil a donc été 
Toirodoction des sciences an programme des trots degrés d'ensigmenvent. 

“ Cette réforme, si grosse de conséquences, en entrainait une autre, non moins capitale. 
Jusqu'ici c'est au riche fonds de la langne éhinaise que la langoë annmmite, plas pauvre eu termes 
abstrats, à Loujours puisé les termes scientifiques où philosophiques dout elle avait besoin : et 
tant que c'était à la Chine que l'Anmem demandait toute <a nourriture nellectuelle, tant qu il 
s'agissait done science et d'une philosophie purement chinoises, 1 était natarel qu'il en fat diniss. 
Mais il s'agit aujourd'hui de tout autre chose ; il sugit de In erience occidentule, &'est-3-dire 
d'une scuence créée par les Européens, exposée dans leurs livres, que les Chinois n'ont pas 
inventée, qu'ils commencent à peine à étudier ét dont ils n'ont encore que bien imparfaitement 
institué le vocahulaire. Quelle perte de temps, si la science européenne ne pouvait parvenir à 
la connnissance des Anmumites qu'aprés avoir pénétré en Chine et roc, dans des livres chinois, 
one forme chinoise | [l'est donc nécessaire que la langue chinoise cesse d'être, entre ta pensée 
occidentale et li pensée annaite, l'intermédiaire obligé: et, prisqu'il ne saurait être question 
ile l'adoption générale d'une nouvelle lingue étrangère, — dns l'espèce de ln lnngne française 
—., il faut donr que les Annimmites s8 détident enfin à se servir de la leur, el qu'ils en fassent, à 
l'uxchusion du chinois, le véhicule des idées scientifiques. | 


si 


(*) Propositions du Conseil de Perfectionnement de l'Enseignement indigène, L, vi. &. 3. 
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«a Les diffirultés, sans doute, seront nombreuses, lorsqu'il sages de crées de vocihulaire 
sentlique de lAnnam: cons. conne Pindiquait M. le Gouverneur général, tien n'oblige à 
Faure qu choix exclusif: suivant les cs, on Poisera dans le français, duns l'unennite wi dons Le: 
chinuts. N'est-ce pas aussi en paisant uuxtsaurces les plus variées, langues inortes, lngues 
dtrangéres, fonde national, que mots créons cMique jour notre vocahnlaire scientifique Ÿ 

« La langue annanite, tenue s longtemps én mépris pur l'infatuation des lettrés, n cependant 
sut le chinois, et née sur le japonais modérne, un avantage énorme, ét auquel les Annamites 
intelligents sout déjà sensibles: c'est que, malgré son monussllabisme, vlle présenté né si 
srandé variété de sais et d'intonätions qu'elle se prôte parfnitemient à an systéme d'écriture 
purement alphabétique et phonétique. 

« Mu resté, la conscience de plis jen plus nette que les Annamites ont de enr nationalité 
leur a donné l'ambition d'avoir enfin une languë nationnke. Cette umbition si légritime as 
cotérment daccord avec nos voes politiques. Îl-sérait en ellet d'une lactique sngohérement 
avgle et impradente de laisser les Annamites s'afimenter d'idées scentdiques et philosophiques 
dus seules sources qui leur soient aujourd'hui nocessibles. en raison de ln cominonauté de 
l'écrire, c'est-ü-diré aux suurces chinoises el japonaises, et resserrer encore les liens qui les 
unissent à celle civilisation mongolique, dont ls solidarité s'est révélée si forte pendant lus 
derniers événements. 

* Ainsi le prinéipe qui à été adopté est le suivant: enseignement double, mi-partie chinois, 
nu-partie annamite. Le chinois reste, dans les études, La langue dé la morale, nous dirons méme 
des sciences morales, si l'on comprend sons ce torme l'histoire et la géographie, la législation 
et Endmnistration, Wautre part l'enseignement srientifique sera donné exclusivement su hooyétt 
de la lngoe ananmite transerite alphabétiquement, Ces deux enseignements éuisteront désormais 
dans lus écoles de Lois les dégrés comme à tous les concours, Aux grands concours trientiauix. 
des épreuves en tango annamite remplaceront les plus condamnées des épreuves chinoises. 
L'obligation imposée à tous les maitres d'écoles de villiges, qui désirent être agréés, ei ht tons. 
les fonctionnaires de enseignement nouvellement nommés de connaitre le gade-ngir, lu 
créadon de cours normaux pour les maitres déjà en lonctions, lt rédaction de manuels 
scolaires, dont le plan a été minutieusement arcôté, enfin l'utilisation dans les écoles mines 
du personnel des écoles frañco-æunamites, permetiront à cette réforuve de porter prormplément 
ses fruits, si elle est suffisamment favorisée par Fadministration, 

a Entin, Messieurs, on troisitune priocipe on guidé les truvaux du Cénseil. Lans ai pare 
de protectorat, come l'Annan-Tonkin., of coexistent deux administrations, l'adiuimsration 
purement indigène avec sa biérurchie de mandarims, et l'administration française, qui éomporte 
un personnel d'mterprètés. de cominis et de secrétaires indigénes, formés dans nos écoles 
et const notre lingne, est naturel qu'à la dualité dé l'odininistration corresponde. lui 
dualité de l'enssignement, Mais, outre que cette dualité udininistritive n'est peut-ëtré puis 
définitive et que les cadres indigénes des deux administrations fuiront sms doute par se pénétrer. 
il est assorément Gchwux que cétte dualité, poussée à l'extréme, urrive à une scission véritable 
de la populition indigène en deux parties : l'age vivant dé nous et aniour de nütis, bals iyno- 
rante des traditions de ln race et étrangère à son propre milieu; l'autre, fermée à notre 
langue, à nos idées ot à notre miluence, absorbée dans ln comptemitatian it le rngret du pussé, 
Nous avons voulu etre un terne à cette situation déplornblé. Lie même qu'à l'avenir les 
Mères de nos écoles franeo—annmmites recevront une culture ehinüise jilis solide, de TETE 
l'enseignement purnent indigène préparer des mandarins vuverts à nos idées capables 
d'entretenir avec nûs administrateurs dés relations plus directes el plus familières, Nous avis 
assuré celle préparation par l'introduction des sciantés et de l'histoire générale ou Prograrr 
me. de leurs études: reprenmt une idée de Paul Bert, que M. fhamer chere lis plus tard à 
meltre vu application, nous avons cru devoir fn parfure pur l'enseignement au mors élmén- 
laire du français. Cét enseignement, assurément dans les écoles de vilbige, deviont 
facultatif dans les écolés du second degré Au iruisième degré, il si ubligatnire et les 
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concours trennuux comporteront désormms, et sous réserve dé mesures transitoires, tite 
épreuve obligatorre dé français. 

“ C'est au même ordre d'idées que se rattache lo création d'une Université imdochinuise. 
Si l'an suet à part l'Ecole de médecibe mdigène, école ndmirablement organisée, et dont les 
résullats dépassent les prévisions de ses fondateurs, l'indochine me possédait encore aveun 
établissement où les élèves sortis ile nos écoles pusseñt recevoir une matroction littéraire, 
jaridique ou scientifique nsser sérieuse pour leur donner Le goût des recherches personnelles, 
Pourtant les brillants sorcés obtenus par quelques Annunites privilégiés dans les grandes 
écoles de France, prouvent qu'ils sont capables dé haute colture, L'Université la leur donnera. 
Elle sera le couroonement naturel des deux ordres d'enséignement, qui, après s'être rappro- 
chés de plus eu plus d'un degré à l'autre, arriveront ainsi à se rgomdre par leur sommet, 
Le nom d'Université n prêté à quelques raillenes : et 1 font reconnaitre que notre Université 
d'indoctine ne sern pus de longtemps un foyer d'études qui puisse se comparer, inéme de 
loin, aux Universités d'Europe. Mais ce sera un acheminement: et, en atlerdunt eieux, ses 
lauréats Les plus brillants iront achever leurs études duns les Universités françaises. 


nu Tellés sunt, Messieurs, Les grandes lignes du progranene de réformes élaboré par le Cons 
de l'ertectonnement de l'Enseignement indigène. Je ne vous ai parlé que de l'enseignement 
où Tonkin el en Annom: c'est la secle question que le Conseil ait pu étudier à fond et d'une 
manére systématique. [ne s'est pas désintéressé pour celn des wutres parties de l'Umiou mdo- 
chinoise ; sur les programmes des écoles franco-annamites de Cochmehine et l'utilisation des 
droles de parodes du Cambodge, 11 4 émis dés fous qui &e rattachent aux tèmes préoriupa- 
dans et dont quelques-uns eubreranent bien d'étre votés dei: ais ces questions n'ont été celle 
lois qu'effleurées et seront l'objet d'une enquête plus complétée à a prochuune session du 
Conseil, J'en ai neser dit pour vous permettre de mesurer lanportines el dé pressentir Îles 
conséquences de bi polilique nouvelle intugurée en matière d'enseignement Tous ceux qui 
connaissent li onture studieuse et l'intelligence fine el uvertie des Annanuites sont d'accori 
pour en attendre une véntalle rénovation intellectuelle do peuple confie à note protéction: » 


Les vœux du Conseil me sont pas restés platoniques. Fendant qu'une ordonnance rovale du 
51 ani promalgont en Anna des réformes qui en élmient drectement inspirées, ane série 
d'arrètés, en date du 46 mai, créaient l'Université imdochinoise, inétituaient des Comités locaux 
de l'enseignement dans les cum pass de l'Union et cusraient un concours publie pour lu 
mulaction de manuels en chmois et en aumamite destinés nus écoles indigènes. 


— Ù est cependant un point sur lequel les décisions du Conseil ne paraissent pas avoir él 
rés heureuses. F avait estimé en efet que le mouvement était favorable pour examiner lu 
question de li réforme de bi transcription dé anmanite et avait recommandé on certain sourde 
de moditientions, dont l'adoption dans lès minnnols scolaires à été édictée par l'un des arrites 
du 16 mu, Nous souunes dé ceux qui croiut nécessaire la réforme du quûc-nqir, système 
fort remarquable, mas qui présente quelques nrjustfiobles anomalies, loutefois nous devons 
convenir que le mauvais accueil fait par l'opinion publique au proget du Conseil élait fort justi- 
fé. et que ce projet élait très inférieur à ceboi qui avait été présenté por Le Congrés des Etudes 
d'Emtréme-Onent, ben di Hatoi en cqox. Fest probable que la question sera reprit sur de 
meilleures buses. Nous + reviendrons, 


— L'un des fnits qui prouvent Le cieux limpatience des Annumiles à recevoir l'éducation 
nouvelle #st l'ouvériure à Thüi-hä-£p & Jef EL. prés de Hanoi, d'un collège libre, ter pr 
des Aunamiles, et où les élèves, lous pavante, recoivent une instructon moderne ét françarse. 
Ce collège, qui est placé sous le patronage de SE. Hoäng-tcuoKhhi 8 6 LE, ancien kinh- 
Liege du Tonkin, à pour directeur M. Büi-dinh-Tà SE Æ fÆ, président de ln Société d'ensei- 
enement muldel. Dés ln rentrée, l'afnence dés élèves h été considérable, et le auéeés de li 
mou velie msttution parait assure. 
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— Nous avons signalé (ES à juste nn au 48: E, FE, 0, V, pi 48qi l'agitation causée au 
Bengale pur la < Reconaiution des procinces (ln Bengale #1 d'Assom + plus communément 
appelée à Partage du Bengale », Partition of Bengal, Elle est loin de <'étre eubnée. da 
nouveau ministère Mbéral, sur qui certiins comptaient pour véprendre {a question, s'y est 
catégoniquement refusé : la nouvelle répartition géographique ést, a dit el répété JL Morlan, 
un fail acquis, « n settled fact » 

Au reste, st l'eférvescence n été plus grande an Bengale qu'ailleurs, ellu nv est pus eon- 
linée. On sait que c'est à Pooun que dés juus 189, lu Survajanik Sabhü de Foonx, dont G. Kk. 
Gokhale était ulors sécrétire, adopta le boycotioge comme armé politique, Le même Gokhnlte, 
qui est pourtant un des congressistes les plus modérés, ét dont la voix est écoutée avec déférence 
au Conseil Législatif de l'Inde et jusqu'en Angloterre, fondait en juin dernier la » Sarrants 
6f Indis Sociéty », dont le but est de « préparer des hommes décidés à consacrer leur 
rie à ln cause du pavs dans un esprit religieux, pour l'édueation st l'agitation politique », [a 
propagande sera mende par des moyens légaux. La domination anglaise est acceptée comme 
« dispensée par les décrets insondables dé la Providence pour le Leu de l'Inde à : mais il 
s'agit d'obtenir le self-gorernment tel qu'il existe dans les autres colonies angluises. Le siège 
de ln société est à Pounn, où elle dispose d'une maison d'habitation et d'une bibliothèque, Las 
membres sont à vie. 1 y a un 6 premier membre -, iles membres ordinaires el des-stagiaines. 
Le stage eat de cinq ans,sur lesquels deus se passeront en voyages duns les différentes parties 
de l'inde. Î vx a actuellement un premier membre, M. Gokhale, &t trois stagiaires, deux. Ma- 
rathes et on Madrassi. Les membres prononceni, à leur ndonecion, un serment portant sur sepi 
points, parmi lesquels nons notérons lu fraternité ot ln solidarité rec luus los liens, Sans 
distinction de caste ou de croyances, et ln promesse d'une vie dédintéressés et pure, 

L Lans le même moment, l'autre leader marathe, le célébre Tiluk: se rendait à Cacotis pour 
célébrer avec Surendra Nüth Banerji ba été de Civaji @ juin), On se rappelle le procés et ln 
condamnation de Tiluk ; Surenidra Näth Fanerji venait & son ton de conquerrr les palmes du 
martyre pour ln cause patriotique : ayant le 14 avril organisé, malgré l1 défense de ln police; 
une procession à Barissl (une dés villes récemment annesées à l'Assam) anx cris probibés de: 
Bande Mätaramn, 1 s'était tail arrêter eur sa demande. et condamner à une amende de 4on 
roumes. Les deux héros courent une entrevus sensationnelle ot quelque pen lédirabr devant 
les images assemblées de Civii. de son guru Rümidss, levalèbre pacte murathe, et de Durga — 
celle-er symbolisant la mére-pairie, et pourvus dé deux bras seclemenl. par déférence pour 
lés scrupülés des Hrahmos sans donte ; le lendemain, vingt mille personnes s'en dllnient proces 
sounellument se baigner dans les enax sunles du Gange, an Tugore'e Ghäl Ce rapprochement 
ealre les deux nations prend sa valeur si l'an se rappelle que Civaji ne-s'était jadis montré mu 
Bengale que conune envahisseur. 

La Partition », prochimée le + août 1505, était entrée en vigueur le te octobre: deux 
anniversaires dont la célébration s'annonçai comme d'autant plus agitée que l'écervement 
sogmentait tous les jours et aussi l'impopuluité du leulenani-gouverneur du la nouvelle 
provmce. Sr BE, Fuller, k qui était échoue li tâche difficile de lu gouverner Îe premier, s'eti 
était dcquitlé avec mme rudesse impolitique et désapprouvée même par 40m gouvernement : 
déja plusieurs mésures prises par lui avaient été plus où moins diréctement unnulées, en parti 
culier une creulaire interdisant de chanter le Bande Mätararr. le nouvel « bvinne national à. 
Ur le 4 août on apprénait sa démission : la chose était confirmée par on communiqué officiel 
du 3: le même jour lord Minto, dans une lettre à Gr B. Fuller, écrivait qu'avant necepté le 3: | 
août sa démission, présentée depuis le 15 juillet, il avait espéné en relarder In publication 
J°Squ “nprès les « Partition Public Meetings « Annoncés pour le =: « mais malléurensement les 
Journeux svaent réuss) à se procurer le nouvelle ». || ect bon de noter que parmi ces journaux 
sé place en premier lieu le Pioneer d'Allahahud. organe dés. fonctionnaires. anglo-indiens: 





généralement inspiré de Sinla. Dr, rondant compte des événements qui suivirent, l'éditéur de 
l'East and Weal conatate que s l'agitlion contre le Parlage est continaée par certains, encore 
que ln démission de Sir B. Fuller l'ait privée en sonde partie du secours qu'elle trait atpa- 
ravant de l'agitation parallèle conire ce qui 2e Laiéait dans sa provinces ». Tout cecrest d'autrui 
plus signilieatl que Sir E. Fuller était tombé <ur wve question séroudaire, à tél point que lex 
motifs nrancés ont été oniversollement considirés conne des prétestes jusqu'à In poblication 
de la correspondance officielle, en novembre. Il s'agissait d'uns question de polire scolaire. 
Les &lives de denx < high schools à de Sirajganÿ avaient participé au mouvement « swadeshi » 
ut faisanent de la propagande dans les baenes : ls s'Gafent ütgatisés et corps du volontaires. 
sous ut étal major éumposé de plasieurs-de leurs ouitres. lu général étant le profésseur de 
gymnastique ; le 15 novembre 1905, ils avaient ultaqué un Mürwart qui, nu inépris des 
conventions passées nvec ln Sradéct sasnili, dont fnisaient prie des principaux de la ville 
uoporiait de nouvelles marchandises anglaises, el rénversérent sa voiture : Le sorr ds malme- 
nérent on Européen qui s'était trouvé sur leur chemin eL qui.» c'est tont à fan passible ». 
dit le ropport de l'enquête, avait dû les menacer en purolés, voire du fouet, Sir & Fulter 
demanda {ro février 906) aux syodics de l'Université de Calouita ln disaMifiation » des deux 
écoles, c'est-à-dire le rétrait de toute aide fimuncière aux écoles el aux élèves ot du droit de 
présenter dés candidats aux examens. Le 5 juillet le Gouvernement lui enjoignait de retirer 
si demande, car si gulle lui diaif donnée devant Le syndicnt, «ln question viendrait cectainement 
devant le sémit de l'Université, où alle formergit Le set d'une discussion publique acrimo- 
meuse, dns laquelle le portage du Lengale et l'adiinistration de ln nouvelle Provinée seraien 
ntaqués violemment s, chose À éviter avant lout « dans l'ätai présent de l'esprit publie au 
Bengale +, Le Gouvernement, de soi propre uveu, cédail devant cetis agitation que lord 
Curzon dans son discours de Ducen iévrier 1903) avait déclarée superficielle ei artifivielle. 
e hollow and unreal ». 

Gel éunésssion déronte peut-ôtre pendant an temps l'agitilion, juuis ne l'apaise pas, À 
Janalpur une grève d'éuvrisrs di chemin de fer est entrélenue pu Les politiciens 11: l'indis- 
cipline subsiste chez les étniiants ; ln nervosité gagne les indifférents : Cnleutin vit pendant 
plusieurs sbiaines dans ln panique À la suite de prétendus vols d'enfants. La presse anglo- 
indienne mi fait rien pour calnier Jes esprits : elle-même mène grand broit auroor d'un complot 
soppasé, autour du à couronnement » de S, N. Banerji conne roi du engale — térémonie 
plus ridicule que dangerensé — : surinut, elle cherché à semer In discorde entre Hindons ei 
- Masolwmns. 

En cela an moins, elle semble bien d'accord avec les intentions du gouvernement, Lelle palt- 
dique n'est pis nouvelle #), mis pur plus d'un côté les ciréonstances elles-mêmes la servaient. 
 L'agitation « anli-partilionniste » était menée principalement par des Hindous ; la iajorité des 

Musulmans du Bengole refusait de la suivre, sait par espril rétrograde — on sait que La 
coromanenté mosnlnune eat de beaucoup li plus réfractaire à l'éducation et aux idées occiden- 
tales —, soit par intérêt économique : dans l'Eastern Bengal les propriétaires agricoles sont 
généralement hindowrs, les lenaniers inusulmins : cr cénx-c1, s'ajoutant aux Musulmans de 
l'Assam, forment 65 6/1 de hi population totale de la nouvelle province. Aussi voit-on Sir B. 
Fuller recommander à ses subordonnés de distribuer les places aux Musulinans proportionnelle- 
rent au chiffre de la population ét non suivant leurs aptitudes professionnelles. En regard de 
la proportion donnée ci-dessus, il est bon de noter que de In posulation letirée les Musulmans 
lürment à’ peine plus du tiers, À la chote du feutenant-gouverneur, les Musulmans tinrent des 
réunions publiques, des dépritations vinrent sur tout le chemin de son vovage jusqu'a Hormbas 
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COCA signaler, em peu auparavant août), une grève de facteurs à Bombay, 
écononthipue. 


El ML -Mitoc en 1 nolé les débuis duus san fre dontemporaine, chap. V, 
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lui porter des témoignages dé reconnaissance #t di sympathie; mamiestations dont plus d'une 
nus semble avoir &té « hollow and unreal » : en lout cas, ce qui chex d'autres aurait passé 
pour une protestation contre Le gouvernement d'utirait que lu sympathie du monde officiel, ei 
le Pioneer cubliait Les manifestations anti-partitonnistés d'auût et d'octobre, pour célélrer 
les meetings musulmans concorreuts. Îl srenalunt ass avet issue que le Bande Mälarum 
était on hymne sxclisivenemnt lindou, tiré d'un romain historique célébrant [ révolte du Bengale 
contre Les Musulmans en 1972, que Civayi, le luros du jour, avait lutté jadis contre les Musul- 
mas ét s'était entouré de brohmanes. Enfin, alors que lord Curton uvait constimment refusé 
de recevoir aucune députation du Congrés nationil, son succusseur adimettait solennellement 
à Simla cer oetobré) une députathon iousulmans dont il reconnassait lé « caractère représen- 
jatil + et qu'elle « esprunait les aspirations de li communauté eclurée des Mnsulmans de 
l'Ende s: or, sit n'y a pour le Congrés national qu'un simulacre d'élection, 1 n'y avait raëme 
pas en simnlucre dans ce cas. Toat en s'abetenunt de promesses précises, be vice-rai reconnais 
sait qu'il fallait faire quelque chose pour les « désienlints dune race conquérant ét régaunie » 
et leur donner une représentation dans Les divers conseils et dés droits eu rapport «tt jrrs 
sinplement avec leur nombre (ils forment snvins d'an quart de ln population lotale de l'ude}, 
nas aussi avec leur loportunce politique et ln valeur de lu contribution qu'ils apportent à ln 
défense de l'empire ». Les différents gouverneurs de provinces dans leurs tournées assurent les 
Musulinans de l'appui qu'ils sant prés à leur accorder, à conditon qu'ils fassent quelque 
chose par eux-mêmes, Alors, tandis qu'on mène grand brut autour de l'« Educational confe- 
vence + usulmaus de Vellore 138 juillety et de celle de Dacca (tenue au même moment que le 
Congrès nationnt de Calcutta), autour dés préparatifs de réceplion de l'Emir d'Afghanistan, un 
rapprochement se dessine vulre les deux communautés, «les deux jeux de l'inde =, ei des 
meetings Se tiennent ut peu parlout pour manifester l'entente : au Congres, c'est le [rere du 
nawnb de acces, leuder de Fagitation musulmane, qui est chargé de présenter Li cri 
« holi-partilionniste s, Jüsqu'ob cé mouvement s'étendra, il est bien difficile de s'en rendre 
cômptss BE : 





— La Gin de l'année a été marquée, comme d'habitude, pur les Congrès de Galeutte, Do Congrés 
nabomal, le programme n'est pas nouvens, ét il estinutile y revenir, Mais par aû outre côté le 
dernier Congrés marque uuepoque dans l'histoire de l'éducation politique de l'Endes. L'agitation 
anbi-partihoniste avait en somme échoué, inalgré les rirconaiances politiques favorables, 
mülgré quelques succès pariels sur le terrain politique où économique, Diadabhai Nauroji 
avouait avoir « éprouvé des déceplions on assez grand nowbre pour décourager et conduire 
au désespoir et peut-être à ln révolle » Un part se forma, « In Nouvelle Ecole +, celle des 
à Extrémistes », La e méthode de prière el de pétition », disent-ls, la « politique de mendhcité ». 
a fait ses preuves; 4 faut montent ne plus compter que sur soi, et poisque le boycottage 
éconoonque à eu quelques résullats 1 Cut létendre à la politique, a soadec ajouter le 
sur, ou noms duns sa partié négaliveé: ignorer le gouvernement, ve pas recourir à lui 
pour la justite, ni l'restruction publique, en attendant qu'on lui refuse les impôts, et surtout te 
pus écepler de postes dans les divers services: vetle dernière élaise, seule réalisable, est 
upposée à Loite la politique traditionnéllé du Congrès, qui consiste à réclamer pour les indigènes 
vu purt de plus en plus grande duns Padrmmistration anglo-mdienne, Les polémiques furent 
res avant el aprés le Longris ;: pour Lrouver ou non sur lequel tous lez sullrages pusseiit 
se rassembler, où dut demander à Hadabhai, le « grand old man », dé venir d'Angläerre, 
malgré ses qoutre-vingi-un ans, pour présider le Congrés : sa présétioe méme ne put empécher 
une séance d'étre houleuse (ti), 1 faut motér aussi que le Congrés à décidée de mettre à l'étnde 
une constitution qui bai donnerait plus dé régulurité et d'autorité, 


(1) s'agissait du boycuttige, recunmn par lu majorité légitime au Bengale seulement : 
les + estrémistes  aurmient voulu qu'on l'éteudit à l'inde entière. NN , 
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— Une revue dés nécemblées tenmes à Calcutta pendint li sem de Noël formerait un 
tubes as complel des iépirations de liode. Les membres s'en retrouvent souvent de [ane 
Fautre, mais les tendances n'en sont pus convérgentes, À la conférence industrielle, le mu 
Lords est « vrn svadéci », voire « svadeci honnète »: ei Loutes les vonferences dé rétorme 
sociale où religiunse (Social conf, Ladies conf, Temperaace conf. Théistie conf, Whärat 
Dharne Mabämandal : gouter ln conférence mosalmane dé Hacca et le congrès théasoplinque 
de Madras s'entendent sur on point, à savoir que La nationalité ve pourra se coustruire, que 
les droits politiques ne pourront s'acquérir, que si l'on s'en rend digne par le progrès sacinl, 
surtôut par l'éducation. 

Deus de ces congrès étaient notivenus cette année. Nous cmnnaissons déja le sens du congris 
musalman, ét ds ordres du jour pourraient au besoin nous éclurer : sur ciny, quatre sont des 
remerconents à des fonctionnaires anglais. Plus intéressante est la première manifestation 
nationale d'une société orthodoxe qui semble destmée à un certain avemr, Le Gri Ehärata 
Dharme Mohämandate où + Al-Indis Hindn Assocwtion s, à pour objet de latier contre 
« l'indifférence religieuse crossante dans certaines chisses u, cbtanéles duns les classes cultivées, 
ef « de constitner ane vie nationale par ané religion nationale +: 1 S'abetient de toute ingérence 
duns la politique, car pour un Hindou be loyalty +, rafabh@kti. val commandée par la religion. 
L'auere dde La société se divise en cinq sections: v0 la propagande (dharmapracüäranibhäaga) 
pour Heguelle on emploie à pou prés i5o missionnaires (üpadecakan; émq mandais provincinux 
font parvenir les brochures aus 500 sabhäs de l'nde du Nord: il est question d'étendre 
l'organisation à Madras, à Bombay et à l'Inde centrale : av le contrôle des feux sacrés et des 
institutions charitables (dharmalagasamskäravibhägu) : cette œuvre n'est qu'i son dé- 
but: du à créé des inspecteurs et on à distribué des guides pour lu gestion financière des 
invres religieuses : Ge l'éducation cridgapracäranibhäga) : contrôle des droles sarskrites, 
préparation d'un programme < combinant avec l'étude de lancon sanshert bout ce aqu'it 4 de 
meilleur ét dé plus utile dans ki science ocridentale »; le céradämandal sers à le lots an 
corps énseignant et un jure d'examinateurs, Cu inaugorens prochainement un hrafimacargä- 
cran pour Les étudiants 4 Rénarés, eton généraliser lastitution. Des boit grands widget fc 
de d'inde ancienne que lu société à entrepris do lnire euvivre, elle a déji repris celui de 
Mithilu Ca Mitholu Besenreh Society 01: 40 la recherche et l'étude des ouvrages sanskris 
pustokasemerahänusandhänavibhäqu, portant prmcpalement sur l'astronomie, le droit 
et la littérature védique ; préparation d'une bibliographie complète de la littérature sanskrite, 
édition d'ouvrages anciens et publications nouvelles < iméorporant Les recherches faites dans 
les lens anciens avec colles des dévéloppements modernes » : 39 la presse (castrapraküçaui- 
bhäqui : hait pablications mensunlles en différents langages, brochures, ete. — My a également 
city chasses de membres : les pairons (samraksakast comprenant les princes indigènes et 
les chefs de secte (dharmäcarges): presque tous ces derniers ont doute leur adhésion ; une 
vingtaine de princes ont donné leur concours fiogncier ; 2 une centaine de prafinidhis, 
à tesubres éminents de l'aristocratie, et leaders de nos communautés » : 3° des paudits de tonrtes 
les parties de l'Inde ; 4° des adhérents (sGhägakar: 5 les membres ordinaires (sGdhüru- 
nasahhya, d'est-àdire ceux qui s'engagent par nue déclaration écrite à soutenir la religion 
hindous et donnent une cotisation minime au Mahämandal. Les deux derméres catégories 
” <ontouvertes aux deux sexes. 


— L'acte le: plus important jusqu'ici do gouvernement de lord Minto est sans contredit 
l'envor d'une cireolaire (22 novembre) par Inquellé 1 demande aux gouvernements locaus 
d'examiner la question de la graluilé de Tondsolt primaire. Quand la Funeusé dépêche 
dé 1854 établit l'enseignement payant, c'était avec la double Hlée que la population n'appré- 
cécnit pas In valeur d'un enseignement pour lequel elle n'aurait rien à dépenser, el que 
l'assidnité et le travail des élèves sermént meilleurs si l'on taxuit si peu que ce füt l'enssigne- 
ment. Depuis ve temps l'éducation gratuite s'est répandue dans presque tout ls monde eivilisé ; 
d'antré part, si l'usage ancien dans l'Inde était de payer dans les écoles où l'on enseignuit les 
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vernavulurés, les écoles sanskrites, comme d'ailleurs en Hirmanie tés écoles bouddhistes, ami 
toujours été gratuites. Enfin la situation financière permeltra peut-être aujourd'hui ce qui 
aurait été impossible plus tôt. 

La mesure s'étendrait uux écoles prumures (f) des deux sexes, sauf deux exOmptIONs : les 
écoles. prinnires à l'usage des Européens et les classes primaires ännesées aux dtablisse- 
ments secondaires. Le prublème est de compenser pur des sabveutions la perte que les 
directeurs et les maltres éprouveront du fait de la gratuité de l'enseignement, le résuliut étant 
l'absorption graduelle des écoles suhventionnées (aided schools duns les écoles publiques 
(board schools): sans compter que ln concurrence obligers La plupart des écoles non subyen- 
honnées à accepter ln subvention, et que l'éducation étant gratuite attirera par là œiume plus 
d'élèves dans l'avenir. Four le moment, voici ce que nous dit le dernier 'opport quinquernnal 
ligo2) sur la proportion des écoles privées et des écoles publiques : où Mrmianie. les premières 
lormaient presque la totalité ; il y en nvait eu un Bengale, 86 0}, à Madras, Liz da eu 
Assam, 44 %/, dune les Central Provinces, 559), dans les United Provinces, #4) Je dans le 
Perjab. La grande objection prévue est l'inévitable objection financière. Elle sera d'ontant plis 
sérieuse que pour prévenir és inconvénients poavunt résulter d'une réforme partielle — datn- 
plication des calculs, défiance du püblic, enfin désirganisation dés études ellesmémes — le 
sOUVememEn songe à établir la wésure d'un coup ét sans gradation, Attondons In réponse 
des gouvernements locaux . 


— Le Bande Mätaurarn, « lù Murseilhüse des Bengalis + auquel nous avons tait déjà 
allusion plus Haut, x fait couler beaucoup d'encre dans le Times et dans la presse de l'Inde. 
[s'agissait dé savoir si l'hymne en question s'adresenit à Käll où à lt « Motherlund », 3 
c'était on hymne proprement hindou ou si toutesles races qui habitent l'inde, et + comprenant 
les Anglo-indiens, pouvaient en faire leur hyrone national. Duns ce convert d'opinions, quelques 
rares voix uulorisées se sont fait entendre, M. Griersou cit avoir rencontré, dans sés lectures. 
le mot mat appliqué métuphoriquement qu'à trois objets - 19 à lu déesse AGIT: 20 à li vache : 
2 à la déesse de ln variole: il en conclut que Bande Müfaram équivunt à AGIT mat be juy 
* Vive Rüli-mére », formule d'usage courant M ajout que l'idée de + mbre-pairie » és 
étrangère à l'lnde et est un emprunt des Beugalis anglicisés à ln Mitiérature anglaise. Ceci 
nous donné évidemment La vraie solution. Bunkim lundi Chatiurji, l'autéur de l'An 
math (publié en 1882) d'où l'hymne est tiré: wét l'un du ves lengalis anglicisés dont parle 
M. Grierson ; dès 184, dans un essai publié, sous ui pseudonvme, dans le Boñgadarcan, 1 
avaif développé la conception de la maternité de la patrie; mas lé texte de l'Énonda mrath 
ne lisse aneun doute à cet égard, si nous en croyons le Bande Mätarar. journal du parti 
nouveau. Au chap, X, écoutant Hhäränanda éhuntér l'hymne : « Vande mätaram #ifetlm 
suphaläm malavafacttal@rm saspacpamaln,…. ele. +, Mabhendrn s'écrie : « inais cel vit 
lé pars, ve n'est pus Ja inère +. Dhävänenda répond : « Nous de connaissons pas d'antre 
ère », et citant le dicton sanekrrt : Jjanent jnméebhümie cu Ari api garigast, explique 
l'identité des deux idées. D'autre part an chapitre suivant, Satyanunda conduit Mubendrm à 
une série de sinétutirés contenant diverses représentalions de li « Mére » : d'abord c'edt une 
divinité assise sur les pehoux dé Visnu: puis Lésl bi figure de Jagaddhüter. brillunte ut oriée. 
* lu Mère comme elle était jadis #2 entin Küf. représentant « Ja Mère comme elle vst 





() En y comprenant les « middle vernucular shouts +, que la classification existante runge 
* tort dans les écoles secondaires. En principe sont primaires lus établissements où l'ensei- 
soenent se duuné en vernaculaire : l'éducation sv suffi à elle-même: — sécondures, cetrx 
qui préparent à l'Unisérsité et où l'enseignement se fait à a lois du vernaculaire ct pp anglais ; — 
enfin dune les Collèges de l'Université tout l'enseignement se fait “ti unyglais. | 
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maintenant... noire, car elle est envéloppée de lénèbres: nue, parce qu'elle est dépouillée 
de toute sa fortune. Aujourd'hui le pus est un vaste chuetière, c'est pourquoi ln Mère porte 
lus os du sés propres enfiets autour de son cou, Elle foule aux pieds son propre lien — 
Give. Ah, Müre! ». 


— Lu pratique de lu dot semble avoir fait récemment duns l'Inde dés progrès nquiétants 
Jusqu'à ces dermères années, si nous en croyons uo arbcle de l'/ndian Review (noût 106), 
it étuit déshonorant pour le mur de rièu demander au beau-père, Maintenant le mariage, 
surtout dans lu communnuté brahmane, est ane alfaure : on marie son fils pour parer ses dettes, 
on pour retrouver l'argent dépensé pour san éducation, ou pour parer & la dépense du 
maringe du sa propre lille. La varadaksina ési plus forte — veln va de sal — si In fancée 
est laide: elle est plus forte uussi dans le cas où le fiancé à des titres universitaires. La 
revus Hinduslan nous fournil quelques pris : pour un étudiant qui à passé sû « Matrienla- 
tion +, Soo roupies, pour un F. A, 800 roupais ; pour on B, A, iooo roupies {cent de mins, 
daris chaque cus, pour lés « RENTE où BE. vaut ou nimmum 1500 roupies: quant aux 
diplômés et aux médaillés, c'est un article de grand luxe. Les exiorsions se poursuivent même 
parfois aprés le mariage : G. N, Dutt {Brahkmans and Kagathas, p. 157) nous raconte l'lus- 
loire d'un syndicat de garçons d'honneur, exploitant Le béan-pére sous menicé d'itternement 
pour sa filé, — 11 faut dire que l'éducation universitaire coûte cher, ek que les emplois pu- 
blies — pour lesquels les jeutes brahinanes montrent sénéralement an goût décidé — rappor- 
lent pts, au moins pour les débutants, sans compter que la vie, qui devient plus cuûteuse pour 
lous, l'est davantage encore pour eus. Quelles seront les conséquences de ce nouvelles 
hubitudes * Duns certuins cas, come cher Les Kulins du Bengale, Ü pourrait bien en résulter 
un élargissement des régles du mariage ; certains pensent que l'on verra Wentlôt relleurr be 
kumäribrahmacersamnm au Penjab et prévoient la fondation de rouvents de nonnés hn- 
doues ('k Peut-dtre aussi les polémuques, nuxquels les abus dont nous parlons ont donne 
lieu, serviront-elles à les diminuer. 


— La politique semble avoir à l'occasion plus d'action sur Les nueurs que toute lu propa- 
gande dés « social réformers », On a remarqué que le Congrès national contribue à rendre 
plus aisés les rapports entre casles, voire entre religions différentes ; les repas en connu ve 
scandalisent plus, un + National lnner s. donné à Caleulta en séplémbre, consacrait. solen- 
mellement l'usage nouveau. autre part il à eu grande nffiiente fécunine à l'ouverture du 
Congrès ; à la pose de la prunière pierre du « Federation Hall s à Caleulin, assistaient nombre 
dé dames appartenant uux familles les plus orthodoxes: (lv » eu à l'Exposition industrielle 
üuu jour réservé pour elles, et il à été trés fréquenté, enlin ellés ne cruigount pus de su 
montrer duns lès théâtres où lon joue des pèces à tendance politique. Devra-t-on la ruine du 
Æenana à l'agitation aut-partiionmate * 


= Lu s Deccun Vernacalur Translation Socrety » a décerné un prix à l'auteur d'une comédie 
tulée Roo Bahadur Parvafya el qui est uue adaptaton en muratht du Fourgeoïs 
gentilhomme; elle n déjà êté jouée à Nugpor et à Auravati avec un grand succés. Son 
auteur, M, Talcherkar, à aussi fait jouer récemment oné adaptation de Auy Blas, où il a su 
trouver uné Occasion d'attaquer lé confinement des femmes hindouës. D'autres prices de 
Molière e1 de V. Hogo avaient d'ailleurs déjà été traduites en maratit, À signaler aussi, vu les 
circonstances, ls traduction annoncée de l'Éssar dé enan, « Qu'est-ce qu'une nation? +. 


(A en existe déjà un à Hasdvar, fondé par ane dame bengalie qui convertit une riche 
veuve des Provinces Centrales. 
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— importatits événements politiques ont ex Heu durant les derniers mois dé 1906. Le venit 
a souÎllé aux réformes, plis Giolemmment qu'en 1894 même, et si, en délinitive, li « Nouvelle 
Chine + à oblénu peu de réformes, elle à du moins entendu de fort belles paroles. 

liés le relour en Chine des missions envoyées en Europe et aus Etats-Unis pour enquñter 
sur los formes de gouvernement, ki question de ln Constitution s'est posée avec instuneé et à 
caplivé latlention des fonctiomaures, des letinés, des notables, des étudiants, de tous ceux qui 
pensent dans l'Empire. Gomme on sut rapidement dans la capitale et méme dus les provinées 
que les conmmssaires impérwnx de retour de l'étranger éluient favorables à l'établissement d'on 
houvernemént constitutionnel, il s'éleva contre leurs mentions un mocovement d'opposition 


déclarée, avant méme que fussent connués les dispositions de la Cour, | 
IUne-semble pas cependant que cette oppesition aitintimidé l'impérutrice douairiére, et il est 


hi présumer que l'inlluence du due Tsai-ts0 QE, du prince Tsaitehen RÉ EE, lis du prie 
King, et de Touuu-fang dé À, tous gagnés à In conse des réformes, a, dès l'origine, pesé 
su ln décsan de ln Souveraine. En effet, le 22 août, un 6dit nomme une commission churgée 
d'exumoer Les dix rapports fournis pur les conunissaires impérianx. Catte commission ést ainsi 
forme : les ministres du Kiun-kitch'on  É& RE, les membres du Tcheng-wou-téh'ou 
EC #5, et, — fait significutit —, SE. Vuun Che-k'ai. Cing jours plos tard seulement, 
c'est-à-dire à on moment où il eût été diflicile à la Commission de formuler déja son opinion, 
I parait au nouvel édit qui fait connaitre les mtentions des souverains. Ce document contient 
des phrises importantes: 1 soffira de citer les plus vemarquibles : « Les commissines 
pÉTIOXx estime que ln situation arnérée de lu Clunu est duë ju TANT TES de confus quil 
esl visible du premier un dernier des habitants de l'Empire, entre les souverains el les 
ministres d'une part, et le peuple d'autre part Les Etats étranges 001 péquis ln richesse 
eÙ La force en donnant a0 peuple une Constitution et en appelant tous les citovens à éfire Leurs 
représentants. Mois devons nous préparer 4 établir un gouvernement consditutionnel, 
dont le contrüle siprémis sérul exercé par les sut ETAINS, tandis qui les téréts du: peuple 
serment conlies 40 dus de peuple, Ce sert lt moyen, espéransde, de consotider les fonde- 
ments de l'Empire. Mais, pour le nonvent, l'éducation du peuplé n'est pas faite : si mas 
eutrions avec Hrop de précipitation dns ln voie dés réformes, mots risquerions de détrirer 
le resultat des efforts antérieurs 1, et olors.. comment regagner La confiance dé nus sujets * 
Avaul toutes choses, 1l porte de réformer ladouniétiation. de reviser signent toutes 
les lois, de développer l'instruction, de réglementer les sources dés revenms pubilies, de 
déterminer le système finncier du gouvernement, de réorganiser l'armée et d'étaiblé une 
lurte police dans tout l'Empire … Dans un petit nombre d'unnées 11), quand les- réformes 
urgentes auront été réalistes, le moment sera venu de fixer la dute de inauguration du 
Louvernement constitutionnel. (jure cl sdb soit transmis dans Lottl l'Empire : que les Le 
eÙ les gouverneurs fassent des proclunations : que ous se préparent à jouir des Wienfuits 
nnmenses de la Constiinton. » 

Cet édit parait lé 2e septembun: Le lendemain, + en considération de In nécessité qui 
“hupose de préparer sans retard Ke penple à lu forme constitotionnelle + une Commission déc 
Réformes adimmstratires es eonstitoéé por un nouvel édit. Cette CommMÉSOn comprend : sept 
Maudchoos, parmi lesquels le duc Teai-t60, le prince Tsai-tchen, Tang SX FL, président 


me 


y Les journéux chinois ont raconté que la rédaction primitive de l'édtit portait : « dms-trois 
ans... + Musieurs fonctionnaires du palais, et, paralt-il, deux ministres du conseil d'Etat. 
représentérent à limpératrice qu'il valait aueux res dans le vagne, Elle s'est rend à leurs 


du Mou-pou, Na-tong 6 fl, président du Wai-wou-pou, sept Chinois. parmi lesquels les 
présidents du Lipou 06 80, du Ming-pou A pb, du Rongpou LL $b et Yuan Che-k'ai 
Llautres vice-rois sont adjoints à ces wesihres: Tehang Tebe-tong GE 1e], Tseu Teh'onen- 
bien 2 $ , Touan-fung 8 À, Teheoo-fou A à. 

Tootes Les lumières-de ln Chine et. aussi, toutes les options sont représentées dans cette 
commission. Le président mandchow du Mhustère des Finances, Tie-iang, s'est déj révélé 
conme-on des chefs de l'opposition : on insmie que sa jalousie à l'égard du Yann Clus-k'a mo 
serait pas étrangère à son attitude ; ancien subordonné do vice-roi du Tehe-li, il n'a pers laisse 
passer moe occasion de battre en brèche l'énorme influence de Yuan à lu cour. En outre, il est 
Mandehon, et il est à remarquer que, malgré l'exemple em du Vent, (le primés King bui- 
LE, président du Kion-ki-th'on, sera rage aus défortes), Les Mamlchous sont en général 
contruites à tout changement; parmi eux, se distingue le Conseiller d'Etat Yong-kmg 5 %. 
Quant aux Chinois, ceux qui ont nettement pris parti contre les réformes sont Wang Wen-chio 
Æ À fi, Lou Teh'ouang-lin ÆE ff É#, Sio Che-tch'ang #$ ÀE À et Kio Hong-ki ES 68, 
mins que plusieurs membres du Han-lin; ils sont à ln tête d'un grand nombre de lettrés, 
mandarims en fonctions où en expoctative d'emploi, qui redoutent d'être victimes de br nomdre 
transformation dans les rouages administratifs, Les requêtes arrivent journellement à la Cou, 
disent Les journaux chinois, pour supplier les souverains dé ne men modifier à la marche dés 
affmres. Le détail comique est donné par les eunuques: celle chuse de serviteurs spéciaux 
s'est donne des bruits qui courent sur <a suppression (le parti rélormiste l'a en effet demandée), 
el l'on raconte que, leurs chels avant rencontré l'lhmpératrics duns les jardins du palais, st sont 
jetés aux pieds dn « vénérable Doddhu +, et, aver des larmes et des génissements, lout 
supplié de les protéger contre leurs perséentours. Le « vénérable Boddhu » leur arm dt 
qu'ils n'avment rien à craindre. 

aux les provinces, les vice-rois ot les gouverneurs soil. à quelques exceptions pres. bin 
disposés à l'égard des réformes. faute part, plusieurs grandes villes out organisé des fêtes 
pour célébrer « Fédit de la Constitution » : ln promesse dés réformes a sogless lenthoustasme 
du peuple ;: des doumes de milliers de mumlestunts ont enié leur joie, et parut eus se trouve 
uw majorité de jeumes patriotes qu eroient sincèrement aox promesses rmpérüles. Et, si les 
cet cuire les réformes ant été trés nombreuses, par coutre, dl est arrive à li conmission 
uipérae et an Tehung-wou-teh'ou de nombreux télégranmaes relatant les fétes crganistes dis 
les grandes villes el priant les ministres d'admesser aux souverains un rapport sur bi juié du 
peuple. L'Impératrien et l'Empereur ont, d'aprés les jourmeux, marqué beuveoup de contente 
went à In lecture de ce rapport. 

À cûté des journaux conservateurs et dés feuilles réformistes suivant lu maniere de K'ang 
Yoou-wei. il est bou de consulter les journaux révolationnaires pour se faire une idée complète 
de l'état produit sur le peuple chinois par l'édit du ve septembre. Le Tohony kouo je pan 
+ Æ HS de Hong-kong discute ainsi ln question : 

* En établissant le Gouvernement constitutionnel, la Cour pense melire d'accord Mandrhirs 
et Chimots, .., us, avant de songer à faire une Constitution, 1 Cut se Gure une méthode. 
lire que l'on espère réaliser la fusion des divers éléments de FEmpire par on gouvernemunt 
consitulonnel mandehon, c'est une toute tourberme : quand la racine es pourrie, peut-on 
croire que l'arbre va croître ot prospérer * Vous voyez que le Taur vent de dissoudre la Doom 
CT 2% BC): que ce fit vous échaire et vous soit une preuve (de ln sincérité des antocrates) ! » 

I y aurait, dans la série d'articles que le Tchong kano je pao a pobliés sur la Constitu- 
bon, d'autres passages h citer, car le journalisme révolubionnaire se distmgac da jourmliane 
chinois en général pur une science plus exnéle des méthodes européennes, par des connaissan- 
ces d'histoire et d'histoire politique que lon ne rencontre pas chez les rédactéurs qui n'ont rocu 
qu'une éducation purement chinoise, On Wouve nassi chéx eux one rigueur plus grande de 
casonnement, el les puénilités, les vaivetés qui sont comme caractéristiques des journans chi- 
ets, sont absentes de leurs articles. À litre d'exemple, ce disruission serrée : 
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«is Le grand examinateur (6 64 fn) du Kan-son à envoyé un rapport à l'Empereur au 


sojet de la Constitution, oû àf dit en substance : « & l'un hâte l'établissement de la: Constintion, 
les purèles magiques de liberdé et d'écalité (Ë à Æ € 4 tt) perdront de leur ver- 
tu aux veux du peuplel et cesseront d'être elfruvantes (pour ons) », et il prie l'Impératrics 
et l'Empereur d'approfondir cétle question. 

‘ Mais, donner au peuple one Comstitution pour détruire (l'effet) dés paroles de Hberté ei 
d'égalité, c'est prouver que le but de l'établissement de la Constitution serait d'empêcher ln 
liberté et l'égalité cher le peuple, Cependant, lu liberté et l'égalité sont à la Lase de tonte 
Constitution ; la bonté on ln malice des gouvernements constitutionnels existants dépend de 
l'idée que hi lé peuple de lu hberté et de l'égalité. Ainsi l'affaire est claire, Bien que la 
gouvernement russe soit tvrannique, l'Empereur, pendant que la Douma siégéait, u té obligé 
de sy rendre en personne el de Stress qu'il oétrovait an peuple lés trois grandes libertés 


de pensée, de parole et de réunion. C'est qu'il savait bien que la liberté et l'égalité sont parties 


intégrantes de la Constitution, dl que, si le peuple n'a pos le droit de penser, de purlér ét de 
se rénmr, cest comme si n'avait pus de Constitution où comme s'il avait In Constitution du 
bouvernement ture. Et le Gouvernement mandehou octroierait au peuple wie Constitution 
pour las eulever lu liberté et l'égalité ! Comment n'être pas frappé de l'étrangeté de la chose ? 

eat Le due Ten et On Kiheng ont présenté un rapport à l'Empereur le print d'inuter 
la Constitution allerande, parce que la puissance et le presse de l'Allemagne sont à leur 
apogée el parce qu'il a de l'anslogie entre La forme de la monarchie mandéhous et ln forme 
de la monarclue allemande. 

s Lette proposition prouve que le vov age de Tai et de Tous n'a surei quai à dépetiser des 
ounnes consiirables du détriment dés Chinois 4) En ufet, le gouvernement conititution- 
nel allemand eat le résultat de plusieurs révolutions: Un dicton allemand dit : » Lu liberté el 
l'égalité ont gran dans les forêts germnines. « La Constitution ullemande est l'essence de ces 
idées de liberté et d'égalité. Or, le gouvernement mandéhou veut arrêter ln marée montante 
d'égalité et de liberté; conunent Teai ei Chung ne voient-ils pas que In Constitution allemande 
est fondée sur La liberté et sur l'égalité? Les deux tu-tch'en ne connaissent mi l'histoire mi 
le content dé celle Constitution. L'Allemagne, on 18r, n eu sa Constitution : dés que les 
uffaires milltaires ont été terminées, l'Empereur à transmis le pouvoir législatif tune Assemblée. 
Est-il possible ep vérité que Roumig-siu établissé une puissance législatire, et, régnant sans 
nien fure, signers-t-il la promulgation d'une Canstiintion * Le couvernenent allemand est une 
Confédération ; sle gouvernement mandehou voulait imiter ln Constitution nllemande, est-ce 
que chaque province enverrait des représentants au Parlement * Ce n'est pus possible, car les 
deux Chumbres alors seraient chinoises. Quoique les Mandehous ne soient pus intelligents, ils 
ne feront certainement pas une poreille-sottise ! de pense que leur idée. Cest de n'adiettre 
que des Mandehouts dans la Chambre Haute. Et nous arriverions ainsi à un bot contraire à ce- 
lui de la Constitution alfémunde. Je ae potx consentis que cette vile horde nous berne pur de 
belles promesses ét sbnie le doute dans l'âme des Chinols » 

En faisant la part de lesagération du polémiste, on né peut. s'émipôcher de penses La 
raisonné juste, ei l'on se demande en effet à le but de l'impératrice, en jp 
Constitution à ses sujets, n'était pas seulement de leur fuire prendre patiente, dé Débes di 
temps Toute la « Jeune Chine s était affolée de réformes; loi eu proiuettre, c'éluit éviter 
qu'elle ne fit tout de suite cause rommune avec les antidynastiques. 

Mais qu'a fait lu Commission impériale des réformes adininistratives * Une rommumi- 
cation du 28 septembre dit qu'elle recommanduit aux Souverains de ne pas changer le système 
administratif actuel jusqu'à de que le paye eût recu ne Constitution. Remarquons que l'édit da 





(1) Le teste dit : « Les frais de voyage 
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1e septembre proclamait qu'il étut utile, avant de donner one Constitution, de réformer l'admi- 
nistration. Le cercle vicieux est job. D'autre part, În Commussion cessait bientôt ses travaux à 
Cause de la fête du Moyen Automne. Une phase d'activité est ensuite à signaler dans le courant 
du mois d'octobre, dés que Yoan Chék'ai revient des grandes munœuvres qu'il état allé 
diriger, Il est vrai que la puissance st l'infinence de cet homme paraissent alors avoir atteint 
leur masemmmn ; les journaux sont pleins dé son nom, de ses faits, du ses gestes ; il n'est 
point d'affuire sur laquelle d ne soit consulté : où parlé méme d'au projet qui en ferait le 
« Premier « dé ln Chine, nvec la présidence du Conseil d'Etat et lé contrôle de tous les 
ininistres (3. Quoi qu'il en soit de ce projet, il est indénioblé que jamnis ln Cour n'a paru plus 
docile aux suggestions du grand viée-roi. La preuve ln plus éclatinte de cetie faveur est l'édit 
du 6 novembre qui relève Lou Teh'oung-fin, Yong-king, Su Che-tch'ang et Tie-liang de leur 
emploi de conseillers d'Etat, et qui teur ordonne de s'occuper uniquement des affiures de leur 
nunistére, L'opposition était détruite par ce coup de force et Yon débarrassé de ses adversaires 
du Grand Conseil. Au méme moment, on rapport de ln Cotmmission est pris ét considération, 
ét est décidé que le nombre des présidents et des vice-présidents des ministères sera réduit. 
Au lieu de deux présileuts, lots Mandrhou et Fautre Chinois pour chaque ministére, 1 n'y aura 
plus qu'un seul présilent, sans distinction de race : el il n'y aura plus que deux vicéprésidents 
ou lieu de quatre. Le nombre des ministres de chaque ministère Gtail ainsi réduit de six à 
tros. Un outre édit revient sur Ja question des rapports des mandarins et di peuple dans les 
provinces et ordonné aux vice-rois el gouverneurs de régler ces rapports en se souvenanl 
« que les mandarms mféneurs nu sont créés que pour entretenmn Le peuple, pour be rendre 
heureux et satisfait de son sort «. 
Enfin, Le méme jour, G novembre, un important âdit ordonne des changements dans la nature 
et les attributions de chaque munistéee, Vous Les plus remarquables : Le Tcheug-wou-tch'ou 
Et FF LE, Conseil des Affaires du gouvernement, prend lé nom de Ming-tcheog-pou JR E # 
ou Ministère des Affaires nationales. Le Hou-pon F5 Àf devient le Ton-tche-pon HE & #f, 
Ministère des Dépenses, Le T'aitch'ang-che ÆK % , Cour des Services impériaus, le 
Mong-lou-che #8 If <F, Cour des Cérémonies, le Kouang-ou-che JE Ré Æ, Cour des 


Lanquets impéraux, étc.. sont jointe au Li-pou fé À, Minisière des fites, Le Ping-pou, Æ& à, 
Ministère de la Guutte, est changé en Lou-kiun-pou 5 f£ 5 Ministère de l'Armée du tèrre 
le Lien-pog-ch'ou $f Æ , Consul de Réorgunseation de l'armée, v seru ratinché. Quant 
aux affaires se rapportant au Hai-hiun-pou 6 6 50, Mimistève de ln Marine, dont la création 
a été proposée, elles ressortiront au Lou-kion-pou en attendant que le Bor-kiou-pou sol orga- 
mise. Le Hing-pou LL | DD, Ministère dés Lhâtiments, us chungé en Fa-pou TE #6, Ministère 
dé la Justice; le Tache KE, Tribunal suprême des Causes capitales, devient le 
Tu-livuan X HE BE. Le Kong-pou L ÉD, Ministère des Travoux, est réuni au Chang-pou 
F1 à. Ministère du Couimerce, pour former le Nong-hong-chang-pou BE TR #6, Ministère 
de l'Agriculture, dés Travaux et du Commerce. Les bureaux des Télégraghes, des Chemins de 
fer, des Postes forment le Yéou-tél'ouan-pou F5 f À6, Ministère des Communications, Le Li- 
fan-vuun 2 $6 BE, Cour du l'Adininisiration des états tributaires, (orme ut ministère, le Li- 
fan-pou BE SF #$. Le kion-ki-ich'ou, le Wai-wou-pou, Le Lipou (He #5), le Hiv-pou SE 
ni) ne subissent pas de modification. . 











(Vans le cus où cette désignation aurait èté fabte, Ma Yu-kiun  Æ 4, général vo: Chet 
du Tehei, devait prendre le siège de Yunn. Mais, si tant est que l'offre psc à Pékin 
at té vraiment (aile au vice-roi du Téhe-h, id à monwé peu d'empressement à l'accepter , 
il se trouvait plus un sûreté dans 53 province avec son armée que dûns la capitale an milieu 
de ses ennemis. Daneuns ont voulu voir dans ce projet un indice de la disgrdce prochume de 
Yon Che=k'ai ; lu puissance de cét honuue était vraiment devenne si grande qu'il n'v aurait 
ri d'étvnnant à ce que l'Impératrice en eût pris ombrage, Les événements confirmeront 
où infirmerout celle dpi. | 
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À Lire l'édit qui énumere ces changements de pure torme, on peut rester clonmt qu'aprés 
int de bruit mené ac sujet don programme de réformes, Îu grundé Commission se suit 
contentée de clianger be non de quelques rocages gouvernementaux et d'attribuer à certains 
le rôle jusqu'à présent joué par d'autres, Faut-il dire, comme certaies journaux l'ont imprimé : 
li farce est joude * 1 convient an moins d'attendre de voir comment le peuple va la prendre. 
Eu dehors du sacrifies fait à Voun Che-k'ai (9), qu'ot-il été réalisé d'important aprés tant de 
magiques promesses * [outre part, les Mondehous tennent une grande place dans les 
nouvenns ininisiéres, 

Et l'année se termine sans réformés: on ne parle plus de la Conshtution, st cé n'est pour 
lomdenliser. Aimé cet écho du Sin iven pto, reproduit par d'autres jonrnanx : « Les femmes 
et les filles de bn famille impériale, les femmes et les filles des princes mandchous de ln capi- 
take #é sont rémmies auprés de l'Impératrice, ét tootes en pleurs, l'ont adjurée de ne pos faire 
lu Constitution, qui serait la ruine du pays ot lu gouvernement, En les entendant, l'impératrice 
sest elle-même mise à pleurer abotdarunent ét leur à dit d'être tranquilles, qu'elle né voulait 
que leur bonheur, « 


— Lou mouvement assez notable dans bes Vice-rovautés a eu Den duns le courant du rois de 

septembre. Ting Tehen-to TT dE SE, vice-rot du Yonmin, est désigné pour remplacer 
Febeoo-fon M RE dans be Min-tche (Fou-kien-Tebe-iung) : Tehoou-fou doit aller à Canton, 
ei le vice-roi actuel des deux Kowang, Ts'en Teh'oven-ien LÆ $ 6, est envoyé an Yum- 
houet, Enlin Téheou-on es remplacé dans les deux King par Totan-fang. 

On ation que Ping Teéhen-to à été déplace sur dés plumes des étudiants vunnanais du 
Jipon qui l'avcusnient de favoriser des Anglais et surtout Les Français: cé qui donnerait quel: 
que apparebre de vérdé à celte nouvelle, c'est justément be choix de son suréesseur, Teen, 
dont le pére, ce-roi du Yonnan en 2885, combottt avec vigueur coutre nous aù Touku, et 
qui plume la repotation d'un houune énergique, entreprenant ot rebelles toute fm 
étranger, Les qualités copendant ve seruent ques lu seolemuson de sa désigemtion :; on dit à 
Cantot que 00 déplacement était rend mévtable par in focon maladroite et trop autoritaire 
dont 6 meme ds naines du Yue-lan Ge-dou (Chen de ler dé Cantoc à Han-k'eou), Mars 
Teen, paradt-il. no ane désir d'aller a Von et intriginerait pote révienir on Seche cent 
a 3l té vice-roi avant d'étre nommé dans les déus Kouang. Lun désignation de Totian-lang 
6, one mans générale, trés bien vecue à Nanking : habile gouvergeur du Hou-peti, 
purs du Riang-s, 1 doit une fusion nouvelle à son vovage en Europe of ii técompagmé 
le due Taaitso et on rûle qu'il à joué dans Folle de lu Constitution 


JA FMI 


— Dés Fannés 2858, Le Japon avait essuie de se donner on petite Acsdéine, Si fondation 
“À dre an voie Sais Yorimichi PÆ %$ fé E, alors minisire de l'instruction pulhique, qui 
adopla sur ce sojet les propositions de sun vicée-roinistre, Tanaka Fojhniro I eZ 
L'Académie sms Stable avait pris le nom d'Acadème de Tokyo, T6ky6 Gakashikwaïin 
RTE LHE FE Le nombre des membres était fixé à $o, dont :5 étaient nommés pur 

l'Empereur, et les autres élus par burs collègues, Le bot principal assigné à leurs travinux 


VE Gicare Tie Lens. dans ln nouvelle organisation, veeupe le Ministère de la guerre, 
Lou Teh'ouwang-lin, de Ministre des charges, Nu Cheteh'ang obtient aussi une compérsation. 
Yong-kmg demeuré Le seul sneritié 
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Mat l'avancement général des éludés et les pragrés de l'enseignement. Ils devaient tenir une 
ténnion choque mois: des étades et mémoires qui v seraient présentés, Les discours qui s 
serment ponuncés, devaient être publiée duns un recueil périodique spérial, le Gakushi- 
luruiin-cusshi + BE MERE. dont la collsction contient en effet des pages intéressantes 
à plus d'un titré, Mais depuis quelques années. l'Académie semblait avoir perdu beaucoup de 
su ardeur des prennéis Lémges ot de son mflaence : elle état. à vrai dire, en brain de se lisser 
eublier. Elle vient de rentrer en seêne, Solboitéo par vélle de Vienne de sagréger h l'Assü- 
cution miernationnle des Aondénues, elle n jugé devor, avant de répondre à cette mvitation. 
modiier son réglement st se réformer sur un plan plus lurge. Cela an êté leurre dé la haute 
autorité qui Favrait primitreement établie: et cette réforme à fuit l'objet. d'un décret impérial 
qu dog) en date du Lo juin de celle année. L'Académie prend le titre d'Acadénie Impériale. 
Teikoku Gakushiin Fe El pt À: FC. Le nombre des membres est fité à sovanle, parlagés 
cyalement entre denx sections, la section des lettres et lu séclion des scionves, Tous soul éltid 
par leurs dollégues, sur la présentation de La section à Hiquelle ile doivent appartenir. [Les 
élechons simposent pour porter Le noubre des Academiciens au cuffre fixé par le nouvenu 
réglement, Les preméres oui eu heu be 33% septembre devuier. Vingiæmg nouveaux wradmai- 
crus out été élus, Le résuliut seche avoir quelque peu déçu l'attente générale, et on l'a 
critiqué. Tout en admeltunt le caractère nnrversitaire de cétte Académie, où s'est étonné que, 
sauf deux, tous les nouvedux élus lussent professeurs à l'Univerdté de Takyô: on puruil 
craindre que Li nouvelle mstituboe ne se Lransforme en nus sigle dépendante dé celle-er. 
L'avenir nous du ce que ces criliqués et rés coainies out de fondé. En atiendant, dd fout 
applaudir à plusieurs des choix qui ont été faits. Nous citerous en particulier : M. Nagjô Bunyü 
KE BC SE. l'oriemaliste bien conne : le De Kitasatu Slibasaburé JE EE — K. dont on 
connait les Wuvaus hactémologiques avec les professeurs Koch et Béliring, st les remarquables 
dudes sur la peste; M. Tsuboi Shogors ÀË HE JE Fi Ki, le distingué anthropologriste ei 
préhistorien: M, Furuichi kôs, À dt KR, ancien élève de l'Ecole Centrale de Paris, 
le constructeur du chemin dé fer Séonl-Fasan, ét l'auteur des plans d'aménagement du port 
de Tokyo, etr… 

L'Académie est peésilée qu Le baron Kaëü Hirosuki À 1 41 7, ancien président de 
l'Université de Tokyo, l'un des hommes qui ont Le plas contribué à la diffasion des idées 
européennes dù Japon. Chacune des deux sections n à sa Lôtée un doven. l'est M. Hozumi 
Nobushige E Ki FR ww, prolesseur de droit, pour In première, oi, pour lt seconde, le 
baron Kikochi Dairoku $j ll À LE. mathématicien distingué, acien président de Universite, 
ancien ministre de Postructon pablique, qui se dispose à partie pour l'Angleterre. ot il a êté 
mnité à boire, à l'Université de Londres, une série de conférences sur l'éducation et lingirur- 
Lion nu Japon. 


— Lans l'énorme program post-bellun que s'est ire de dapon après son tromplie- sur 
la Hussie, le développement de l'instruction n'a pas été vgblié, On uvnit fait beuvconp déjà 
uns de sens: les écoles du Japon sont parmi les plus fréquenées di moude : d'aprés les 
dernières statistiques, li movenne dés enfants + recevant l'insiroction est de g5 Pôur 100 pour 
les garçons el dé g: pour où pour les filles Lependunt l'organisation netnélle de l'énseigne- 
ent De parait pus ess complète : elle donne prise a des critiques el tu rép plis à | bit 
el aux aspiraons du pays, Tout d'abord, lin durée de l'obligation pour l'inaruction hrisnisire 
va être portée de quatre à sx ans: Non pis que ce temps soit nécessaire, comime on l'entend 
dire parfois, pour apprendre à lire et à écrire les caractères chinois; mis simplement parve 
quon juge le moment venu d'élever le niveau général de l'instruction primaire duns son 
ensenble. Un sinplitiern di même coup l'organisation de cet enseignement. Il était jusqu'à 
présent à deus degrés : primaire wférieur, d'ane durée de quatre ans, ét obligatoire : primaire 
supérieur, die quatre ans aussi, el facultatif. Mais les deux dernières années fuisaient à peu 
prés duublu emploi avec les déus premières dé l'enseignement secondaire, ot dopuis 
USSET lungteumps ou eu réclament La suphréssiun, Elle vis s accomplir = lés deux premières Aus 
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de l'école prunaure supérieure seront joinies aux quatre de l'école primaire inférieure, el on 

area amsi on seal tvpe d'école primnire obligatoire, d'une dorée totale de six ans : 
L'enseignement serondaire we bénéficie pas cetle fois de réformes oo de développements 

valant la peine d'être mentionnés. noi 
Quant à l'ensvignement supérieur, n'était ceprésenté jusqu'à présent que par ln grande Univer- 


sité de Tokrô et celle, plus modeste, de Kéüte, Nous pe parlons pas des étublisséments libres. 


L'Université de Kvüto. qui ne possédui encore que lés facullés de droit, de médechue, de siences 
naturelles et de gême civil, va recevoir une faculté des letires. L'école d'agréiltore dé Sappôre 
#. je sers tranélormée en faculié : Sendni [If recevra une faculté de arences et Fukuoka 
M Hd une Inculté de céme cuil, amorres de futures universités, Le chef de lo famille 
Fürokawa, propriéthire des importantes mines de enivre d'Ashio À Æ, Forukavn Toranosuke 
6 of LE 2 A, à fuit part au ministre de l'instruction pabique de son désir de prendre à 
si charge, conformément à la volonté de son pére léhibei 1h E Fe al de son grand'père 
Junhichi F8 #5, les frais de és fondations, s'élevant à le somme de à 055.826 ven. L'offre à 
été acceplée. autres créations sont on projet: une école dé medecine à Nigata ww ÎEt, une 
école supérieure de commerce à Otaru fn #3, une école supérieure d'agriculture el des lorèts 
à Kagoshima À © &, et une école des arls ét métins à Yonerrwa KR LE : d'outrés ancüré 
dt moindre importance. 

Un effort sérieux sera fait aussi en faveur des écoles techniques, industrielles et commerces 
dans leur ensemble. Un congrès en à réunr tous les directeurs, & Tokyû, du 6 au 12 octobre 
dernier, pour l'étude des réformes à mtroduire dans l'unseigmement et des moyens de développer 
Pinstrocdon téchnique. Les ministres de l'instruction publique, du Commerce et des Finances + 
assistaient. [+ a été beaucoup insisté sue la moralité commerciale, dont il est banal de! dire 
que Les Japonais d'en ont pas toujours une notion bien exacte. 


— L'est à propos des écoles encore, et de questions relatives à l'édoation, qu'éciatérent 
les manifestations antiponuses de San-Francisco. Disons-te de suite, ce qui-en à fa ln gra- 
vité, ce m'est pas bi question même des écoles mixtes où séparées, lu seule — où dun moins ln 
prineipale — an cause officiellement, et qi ne semblait pus devoir prodmire pareille levée de 
boucliers, Le vrai coupable en l'esplée Ant bien plate l'esprit résoloment anti-asiatique et 
particolérement jupunophobe, d'ude importante partie du la population. Mn'en était plus à sa 
première manifestation. Nous ne parlons pas des lois oblemmes rontre les humigrants chinois. 
Mais 11 y a quelques années déja, 1 s'était attaqué mor Japonais, C'est à lui encors qu'incümbe 
\n responsalubte de l'accuesl gurieux Gui à In mission dirigée par le professeur nor Fosaki- 
chi XX RE JF 5. le distingue sismologue, et venue à San-Francisco pour y étudier les effets 
da tremblement de terre qui aÿmit détruit cette ville, 1 n'ost pas téméraire de penser qu'il à 
été, pour une bonne part, linspirateür de li mescre prise par l'administration compétente, 
propos des enfants japonais fréquentant les écoles publiques. Et c'est lui encore qui est respüt- 
sable des violenves contre les personnes, qui sont venues compliquer ln question. Aussi est-il 
nécessaire de dire d'abord un mot de 588 origines. 

La majeure partie de lai popalation de La Californie est formée d'émigrants de lous pays, 
qu'y attire l'élévation des salaires. Tous y acquièrent farilement et rapidement les droits poiliti- 
ques et li nationalité américaine, Î se forme ainsi un patssant parti du travail, dont l'infoence 
est considérable, sinon prépondérante, duns tontes les questions de politique et d'administration 
locale, el durs les élections. Les migrants japonais + sont nombreux aussi: 50 000 environ, 
d'aprés des dvnluitions mudérèes, Aus coco d'aprés d'autres. Mars ait qu'ils restent plus attachés 
à leur pate, soit que l'interprétation donnée en Californie cles lots constituionnelles le Leur 
mierdise, et sans doute, pour les deux raisons à lu louis, ils n'acquitrent pas la nationalité amé- 
ncaine. Ils sont dénc. malgré leur nombre, sans action com Hans valeur, an point de vun 
politique. D'autre part, le Japonais, onle suit, s'estime heureux de salaires qui seraient insuf- 
fisants pour d'autres ; soigneux et droit, il se finit préférer poor beaucoup de travaux délicats. 
On l'uceuse, simon de faire baisser les sulnires, ce qu serait dificile dans un bave où la deruande 
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dépisse offre en matière de travail, du moins d'en retarder Qu husse. Les Jiponus peuvent, 
est vrai, répondre qu'ils se renferment en générol dons les métiers et les situations dont 
les autres sont écartés par la inodicité méme dés gains qu'ils procurent, et que le bas prix de 
leur travail a contribué pour une part à li prospérité de lMadustrie californienne, Ces raisons 
semblent alenir peu de créance ; et ile net sont ques moins et butée 4 l'animogité d'une partie 
de la popalation. Les grands travaux entrépéis à San-Franviace. aprés le tremblement de terre, 
ont ou pour éffat d'y altirer des émigrants japonais en quotité plus considérable eucors que 
les années précédentes. Un certain nombre mème éludaient les prescriptions des lus sur 
Mmigration, au moyen d'un conti séjour aux es Mawar., Er l'accroissement rapide: de ln 
populabon jiponuse en Califorme n sans double contribué, dans une certaine mesure, à exciter 
les osprits. 

Uexiste d'ailleurs, et dépars assez longtemps déjà, des caises plus profondes ét plus graves 
de dissentiment entre Les deux pays. On ne les ignore ni d'un côté ni de l'autre, encore qu'on 
les déplore el qu'on s'efforce généralement d'en athéquer les effeis. Elles no sont sans doute 
qu'obacurément perçues par ln ounsse du peuple; euus c'est d'elles pourtant, seinble+4l, que 
tirent leur force et leur violence les sentiments hostiles, auxquels dl me faut qu'une occasion 
pour se mumfvster. Elles peuvent s'exprimer d'un mot: In rivalité des deux puvs pour ln pré- 
pondérance politique et commerciale dans le bassin sepleninional du Pacifique. En syo$, M. Ta. 
alors secrétaire d'État pour la marine, s'uutorisait de cette. rivalité et de ses conséquences 
éventuelles pour réclamer une mugmentation de crédits. Dans son numéro du 15 juillet 1905, 
c'esi-diré mu ctient @h l'intérvention du président Roosevelt eu taveur de ln paix tendai 
à remibre des États-Unis populaires an Japon, la revue Taiheigs k Æ #, aprés avoir exposé 
celle méalité, résullant dé ln situation mème des deux pays, n'hésitait pas à couclore que la 
proclame grande guerre qu'aurait à soutenir lé Japon serait une guerre avec les Eints-Unis. 
Un peu plus tand, nous rélévons cés lignes dans un article dés Annuls of the American 
Academy of polifical ad social Science: « Les intérêts de l'Amérique. iront certainement 
à l'encontre de ceux du Japon. Le Japon est ln seule nation qui puisse nuus disputer lu 
suprématie commerciale dans celle partie du inoude. La lutte sern cortainement rude, non 
seulement parce que les intéréts commercinux des deux pays seront en conilit. mais aussi à 
canse dés antipathies de races qui agitent maintenant nos étnts. Le ce cûté existe an puissant 
mouvement en faveur de l'extension au peuple japonais des mesures d'exclusion édictées contre 
la Chine. Le Japon usera naturellement de représailles, « 

M. Miller, résumant ses impressions de consul des ELits-Unis à Yokohonna dans un livre trés 
lu sur La Question d'Exiréme-Orient, déclarait que les EtatsUnis nvaient commis uné 
laute, en nidant le Japon contre La Hussie: 4 atieibaait aux menées japonaises le bovoottige 
dés mardlnüdises américaines en Chine, et conchuni à une opposition radicale dés mtérèts des 
deux pays. Lette canclision était aussi celle d'une série d'anticles parus à cette époque dans |e 
Toyô keisai shimpo WC TE ÉT OÙ A7 #6. lu plus sérieuse des ruvues japonnises d'économie 
politique, sur les rapports des deux pays. 

Ces quelques indications peuvent donoer ane idée de l'état des esprits dt des divers uspucls 
de In question japoonse en Califorme. Tôt ou tard, il devait en résulier des incidents pénibles. 
L'approche des élections semble les avoir précipités. An commencement du mois de novembre 
des manifestations onli-japonaises éclatérent à San-Francisco, Oo n'y utuacha d'abord qu'une 
mnporianre secondaire, encore qu'elles aient trés péniblemaent surpris ceux qu'avient giisés 
les hrorantes amirations américaines, du temps de ln guerre russo-japonaise. Maës le Tr 
une nouvelle plus sériense éclatait. Environ 200 mafants japonais, qui jusque-là avaient fréquenté 
les écoles publiques, on étaient brusquement exclus, par ordre du Bureatt des Ecoles de San- 
Francisco. À partir de ce moment. les choses prirénl un cerlain csractère de gravité. Le Japon 
vil dans colle décinon brusque, que peut-Aire il n'aurait pas été impossible de justifier pur des 
raisons plausihles et que quelques ménagements aurainnli pa fire accépler, une injure gratuite 
faite À ses nationaux el an manquement aux stipulations des traités. Enmédialement, M. L'eno 
Suesaburt JE EF Æ = ÉK, consul du Japon À San-Franrisco, pratests auprés des autorités 
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inédites. [revint à ln charge à plusieurs reprises, sans oblepir de résolu, Li 18, on apprennit 
que les Étuts-Dnis envoyaient quatre éroiseurs en Extréme-Orient pour + renforcer leur flotte 
1 était inévitable que des esprits échauffés voulussent voir, bien à tort uns douté, dans ln 

sunaltaneié de ves faits, autre chose qu'une simple coincidence, Entre Lens, l'excitation 
avait angménté à San-Francisen: des voies de fait étaient exercées contre Les Japonais, qui ni 

sx sentaient plus en sûreté, des maisons étaient attaquées, on bovcotiait notamment les 
restauraits létus par eux : hi peu plus tard, une banque japonaise était envahie en pléin jour, 

et un employé ussnssiné, Le 20 novembre, sur les ordrés venus de Tükyo, le vicomte Aüki 
Shüzi 1 * M 2, ombassadeur dn Japon à Washingion, présentait au gouvernement 
central une protestation dont voici les points principaux. 

Eu vertu des traités conclus emtre l'Aménque et le Jupon, les ciovens japonais dorvent jouir. 
en ce qu concerne de droit de résidence et lu prose ton de leurs personnes et de leurs liens. 
d'un traftement égal à celni des citoyens américains et dé In nation la plis favorisée; il en 
est dé méme en cé qui concerne lesercice de leurs professions, 1 6st certain que dus artes 
comme le bovcottage dés restaurants japonais à San-Francisco constituent one violation de er 
leuité, Lé droit à l'éducation est inséparable du droitde résidence ; den est la partie Li plus 
indispensable et la plus noble. Les Japonais doiveut done, sur ce point, jouir du méme trait 
ment que les clovens des Elats-Unis el de En nation lt plus favorisée. L'établissement d'écoles 
sHparbes, destinées spécialement aux Japoonis, en même temps qu'il imposerail à ceux-ci un 
traitement particaher, art om sagrifieation i injuriéase pour de Japon, Auss le gouvernement 


tupéral ne peatil admettre a momére d'agar à ce sujet des aniontés de San-Franicisco. 


Enfin, sur bout le territoire des Éltats-Lnis, une protection complète doit être assurée aux 
ndivalus contre tout mauvats traiérnent, 

Le 24, l'anbussadenur des Etats-Lins au Japon recevait par dépéche la répare da sie: 
gouvernement, et la transmettt Le léndeenain mu eministre des Affaires Euangères du Japon, 
M. Hayashi Tadasa KR dr. I v était dit en substance que les troubles étaient limités à 
San-Franceco, et que leur caractère purement local, d'estä-dire ressortissant à l'administration 
d'un état particulier, avait empéché be gouvernement central d'en connaitre d'abord tous des 
détails. Des wformations trés complètes reçues depuis, ajoutait la râponse, il résalie qu'il Gut 
chercher Porgne de ces difficultés dans les questions ouvrières qui se sont posées à San- 
Franciseo, aprés le tremblement de térre el les inreniies qui out dévasté la ville. En ce qui 
once he question des écoles, les difficultés sont dues surtout an fait que, des Létinnents 
ds écoles fréquentées vuparuvant pur Les enfants japonais avant été détruits, le lwnps 4 
que jusqu'à présent pour les reconstroire, Le gouvernement des Etats-Unis n'a pus ol 
un seul instant li pensée d'uposer aux Japonais ün Waitement différent de celui qui est 
accorde aux Européens de toute matonalité. Le prrugls des Etats-Unis ne désire nullement an 
surplus vor le gouvernement s'engager dans une voie différente, Le gouvernement des Elnts- 
Unis n'éprouvé aucune difficulté à en donner les nssurances les plas formelles au gouvernement 
faponuis, Le président à ordonné au département de li justice dé prendre rapidement tunes 
les mesures névessaires, pour nssurer aus Japonais La jouissance dé tous les druits que leur 
saranbissent les traités, conformément vus sentiments d'amitié ét dé considération qu le 
peuple anéream à toujours éprouvés pour le Japon, Les Japonais soni répandus ÉD LTNOIELTTEOTTI 
sur out le territoire des Etats-Lus: des étudiants juponuis sont reçus uvree “tpressenen 
dans plusieurs centaines d'écoles, tant ordres que spéciales Îl n'est done pas douteus jus 
ce qui ses passé à San-Francisco à propos des évoles soit purement local st mirent 

Les explications concordantes éluent en même temps duandes au viconité Aüki Kllés à 
résunent en ceci: 46 Le gouvernement des Etais-Uns considère les événements de Sn: Four - 
cisco come de quete purent locale; 29 Le gouvernement des Etats-Unis est résolu à 
faire réapaeter et à pr'éléger les droits et les intéréts des Japonais ; 5 L'attorney général 1 
déjà vecu l'ordre de prendre toutes les mesures nécessaires à à li répression des violences : 
5" Les Etuts-Unis consdéreut les deux pays conne Lis nu seulement par ce ane 
ordinure, ions par des relnlios d'unutie partieuhérement inlitnés, 


Ces documents permettent de se rendre compte du degré de gravité que l'on recannaissait 
aux événements. Îl était tel que, dés le 27 octobre, le président Roosevelt, après en avoir 
longuement conféré avec les ministres, envoyait à San-Franciseo M. Motcall, secrétaire d'État 
du commerce, avoc mission de faire une etquête directe et de trouver un accommodement. 
En dépit de ses élforts, sa mission me dévait pas avoir le succés qu'on en espérut. Une Ligue 
auti-juponaise et anticoréenne — cette derniére qualification ne laissait pas que d'étonner 
quelque peu = s'était fondés, qui devait rapidement étendre son influence sur un bon nombre 
d'associatinns politiques et se les agréger. Le 28 octobre, dés que lot connue la nouvelle du 
porn covage de M Metealf, elle décidait d'intervenir énérgiquement auprès de lui, et de 
hu éxposer les raisons qui miliinient en faveur dés deules séparées, et inûime de l'exclusion 
des Japonais du territoire de la Californie. Puis commençait une campagne de présse et de 
réumons publiques, qui devait se poursuivre longtemps, et dans lnquells on ne gardi pas 
lenjours. ln mesure désirable en eus graves questions. Elle rencontres, du reste. des adversaires 
qui téntérent couragensement de faire prévaloir des conseils de enlme et de modération, Lrurs 
efforts fnrent vains. excitation des espris ne ft que s'accroitre, Dés Le commencement des 
Hiffieultés, on avait représenté la éicilisation aiéricaine comme mise en péril par l'immigration 
Japonaise, plus tard où rappels Salamine et la butte de l'Europe contre l'Asie, On paru prloli: 
quemént de guurte, on er diseutu les chauves ut les opérations, Ce n'était déjà plus le fait des 
seuls journalistes ou politiciens ; des afficiers méme prenaient part à ces disonssions énervantes. 
les dépécués anmençaent l'arrivée à Hauwar de vétérans juponnis, conduits par des ofliviors, 
et dont quelques-1ns, sait-on. portaient encore le costume militaire! La presse japonaise 
vepondait, Les attaques et les premiers défis n'étient pas venus de sun côté; mais elle les 
rélrviit énergiquement, el recherehait ot énmmérait tons les griefs, même anciens et presque 
oubliés, du Japün contre l'Amérique. Cependant ee fut en somme notablement moins violent 
que la pressé californienne. (l semble d'ailleurs qu'on ait cherché, en hant lieu, à ln modérer 
ol à empêcher, autant que possible, la discussion de s'envenimer, Lu comparnison du texte 
nights original dé certaines dépêches et de la traduction qui en fut donnée dans les jonrnamx 
de Tükva, est trés suggestive à vol égard. 

Cependant les Japonais de'San-Francisco décidaient d'en appeler aux tribunaux pour savoir 
si réellement on avait le droit d'exclute leurs enfants des écolés publiques et de les reléguer 
dans dus évoles séparées, et d'épuiser pour cols toutes les jurudietions, jusqu'à lu Cour supréne 
‘les Elals-nis, si c'était nécessaire, Li question n'était pas aisée à résomdre. Le parti anti- 
Japonuis s'appuvait sur Le teste du Code politique de: Californie, dont l'article D esl ninss 
conçue « Trustéés shall buse the power also to establish separale schools for the Indian children 
and for children üf Monguliin ar Chinese descent. When such separate schools are established, 
Lilian, Chinése or Mongolian children must not be ndmitted into any other school. » Longtemps 
cet article était resté late morte en ce qui concernait les Japonais, et ne leur avait pus été 
appliqué. On s'explique leur surprise et leur mécontentement, an moment où il leur fut brus- 
pement signifié d'avoir à s'y soumettre, en leur qualité de descendants dé Mongols. La question 
de race sinsi soulavée, à propos d'éducation, était partieuliérement dfensaute : et le Jupon la 
vivement ressentie. avait d'ailleurs gualques raisons de croire ses nationuus protégés contre 
laut ennm de ce genre par ln clause di traité américojupunnis, leur garantissant ét touts 
choses le traitement dé la nation là plus favorisée, C'est à lui que con en hppéllent, Les 
“ipulations d'un troie ira tdion]. disent-ils doivent obtenir leurs alluts, MT dépit dé lois 
particulières d'un état: Cela ne fait aucun donte, riposte l'administration des écoles de Sun: 
Franeseo inais il est non ao certauun [ue lé Irauté LEA TE TETE üé conbeni ren de spécial au 
sujet de l'éducation ; par conséquent il ne saurait avoir aucune infiuence sur l'application des 
lois particulières de l'élat. L'opinion du gouvernement central, ét en particulier celle du pré- 
sident Rossarull, est on l'esphes netienian| fivoratilé à ln thbse jnponaise : mnis la constitution 
snéniétins ne leur reconnal aucun moyen de l'imposer à la Californie, Frappé dé cette impuis- 
sance do gouvernement à faire prévaloir dans les états particulisrs son intérprétation des 
traités qu'il conélut, le présilunt Housevel, à li suite du dépôt du rapport de M. Matcalf, 
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adress, lé 3 décémbre, aux chambres ut inessage qui eui un gran réléntissement. Il y pro— 
posa en aflet, dibord dacerolire les pouvoirs du président en ce qui concerne l'interprétation 
et l'application des trutés mternilionnux, et ensaite di modifier ln lui sur lu naiurulisité nn, de 
unmére à en étendre le bénéfice aux Juponuis, cette dernière mesure devant contribuer à 
“npécher be retour dmeidents du genre de celui qu'on s'ellorçat d'apaiser, en plaçant les 
migrants japonais sur he même pied que ceux des autres nations ; il y déclarait en ootre son 
lubention d'employer Lacs les moyens « civils el militaires » à sa disposition, pour arriver à la 
solution des difficultés. Le message fut violemment attaqué, surtout diurs les Etats méridionaux ; 
et les Califoruiens en parent occasion d'aflrmer à nouveau leur volunté d'obtenir l'interdic- 
Lon de l'immigration japomuse, L'excitation croissait toujours : un dés chefs du parti du travail 
déclarait que, malgré la demande énorme dé main-d'œûvree, «si ile travailleurs japonais 
débarquent à San-Francisto, 1 y aurait mille meurtres (he Par contre, le inessage du 
président Housevall fut acéueillt avec enthoususme au Japon, et la presse ne énuges les 
“loges ni à Pauteir ni à l'œuvre, Mais en dépit de sut énergie ut de l'assurance qu'il affectant, 
‘e miessige d'oblint pas l'effet dont vu s'était Maté. Quelques lermés, dont le pabhe s'était 
end, durent étre alléndés pur des osplicatiuns ollicielles, plus ou uns emhurrassdes (}. 
Le prégident ne voulut sans doute pas rester sur cet échec, et le dt, d adressait aux chambres 
un second) message, de lürme plus inodérés, inuis dans lequel il insistuit à nogveau sur lu 
nécessité de donter au gouvernement central le pouvais d'intervenir dans lus affaires prarticu- 
hèrés des états, lorsqu'elles touchaient à des intérèts étrangers. Luns l'intervalle, où wvuni 
“its au Sénat une proposition Lendant à la révision du traité wnérico-japonnis, durs le but de 
réglementer plus stvérenment linunigration japousise. La question, on le voit, n'ést pus résolue, 
1 s'un faut. Et it laut prévuir que sa solution, quelle qu'elle soit, ne fers pas oublier de stûl 
les paroles ünprudentés qui ont été prononcées, les mennces, les défis échangés, les rnnr- 
lesions # Curacténsées d'antipadie, lhmmiliatioe imposée, dont lt ratcœur subsisteru 
longtemps, De part et d'autre, un prévoil aussi que l'agitation, apaisée vélle fois, pourra 
resulire à li moindre occasion, él surtout au ivonent des canpaynes politiques. 

En face de ces difficultés, et comme élément d'apaisenent, il faut noter lu fondation d'une 

Assbation fapanuise dé la poux, Dui-Nihon heima kyôkiwei X H 4 Æ h & €. 
Elle # lent su première réuniqn. générale au mots de uavembre, dans les locaux de l'Asss- 
cation de lu Jeunesse chrétienne, où ses barcaus restent établis lemporairenment. Ellé s'est 
tiise hninédioienent em rüppurt avec l'Assouiaitiot intermatiouute de La paix à Berne, et l'Assu: 
cubou stilre existant aux Etats-Unis, À celle-ci &n partcubher elle a diuandé d'umr 223 
ellorts aux siens, pour calmer les esprits et faciliter li solution da différend qui agite Îles 
deux pays, 
Par ailleurs, une nouvelle direction, ealle de l'Amérique du Sud, s'offre à l'étmigration 
Pptase. La griüde compagnie de navigation T6yo sen kwaici RC ER M EE, 
a élabli un service régulier de grunils vapeurs entre les ports de ces pays et le Japon, Un 
lruté de conbnércts a été signé avec le Chili. Les aviniiges que des pays comme le Pérou, 
Ju. Népublique Argettine même, offrent aux émigrants, out été à plusicurs reprises 
exposés dans des discours at des articles dé ruvues et de journaux. Il eat à prévuir.que, ou 
ème Keups que l'énigration, les reluliuns conmverciales entre le Japou et l'Amérique du Sud 
“ont prendre un développement qui pourra étre cotsidérable, et sern certainement à l'avantage 
des deux parties. 
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— [sait asser que, depuis quelques années, le juombre des étudiants chinois sui Japon a 
suivi une progression rapide, à peine interrompu tn instant par les prescriptions spéciales du 
nisièrs de l'Instruëtion publique à leur sujet. Acinellament ce nombre dépassé 6.000, el 
quelques-uns mène levaluent à 12.000 environ, Le Japon se inouire naturellement assez lier 
de ce rôle d'éducieur des nouvelles générations chinçises ét du prestige qu'il lu confère. 
2 sy est-on fort éma du résultat des grands vaunens d'octobre dermer à Pékin, Sur 

42 camiluls amis à les subur, 7 avment lait leurs élues en Amérique, : en Angleterre, 
L Lens 25 ui Je Ur, ceux de ces déraiers qui lureni reçus se classérent dans 
les dérniurs rangs, ef au Lou doublé échouérent, lundis que les premitres places et les tirés 
les plus élevés elmeut atribues ur étudiants véunnt d Amérique. Lél succés, pénsa-t-at au 
Japoi dl aillèurs, étui de taiure à enrayer Le mouvement qui portait uu s grand nombre 
d'eludums vers lukyo, Li presse jupomtise, Loul en récramnant contre les éducateurs et Les 
prolessours, cherchai à l'atlenuer en en donnant diverses ruisous, dont la aalleure est sans doute 
que Les bourses d'études en Europe et en Amérique sont naturellement réservées aux élèves 
donnant Le plus d'esperances. Quos qu'il eu sud, les pronvsurs pessuustes ne semblent pus 
devuir se reuiser, Lés lacilihés qu'uiro de Japon pour kes étudiants chus sout trop cons 
dérables pour que lu suasse se détourne, Lois pur dé pisse, ls coulinneut et coutinuerout 
d'y cuir, et des professeurs japonais, hounnes et leunues, d'être uppelés en line. 

Lieux Lrats suut à nuler à propos de ces étudiunts, L'est d'abonl les progrès rupiiles que foni 
cle aus les idées révulutionmures, en dépit de ka survéillance exercée sur eux pur des His psc - 
leurs speculenent envoyées à Lôkyo dans de boul. LE sert inesact, semble, d'en faire porter 
récent La responsatuhte à leducauuu qu'ils y reçoivent, Lés comgaraisuns de loule 
surle qui situposeul à oux, le nulieu = nouveau où dis su trouvant Lirusiyueretit L'ansportés, 
Valuusphere wuluaute st dulereute dé ve qu'ils ont jusqu'alurs respirée el qui peut-être Les 
grue ou peu, les préparent à suuliut à adopter les 1dées et les progrannves des révolulion- 
mures dus rulugrés mu Japut. Lu reste, sais avoir quitté teur pays nulal, coulmeu d'études 
cuis saut milis dé des itunes dees ! EL cuuet saut dejà révolüonnaires en debarquunt 
au Jupüu ! 

Le second point qui mére d'attirer litention, est que le Japon ne semble pas se vuucilier 
l'allécuou des dludints qu'il reçoit, et que lu plupart d'entre eux eprouveut couire lui ue 
auhpatlue décidée. Les causes eu soul auulliples sans doute ; si l'un cherche à s'en reuilre 
curuple, 1 laudrut probablement malle Lu prenuét ray Les souvenirs de la guerre de 
pit ul de louulualion witgée à li Lu à celle époque. Ét puis, la riison qui But que 
les Jupuuuis sout Ders, et le oarqueut, d'étre agpourd'huu des professeurs ét les guides de lu 
Line, dont ils durent jnulrélun des élèves, doi ugar uuss) lurlettent, hinis en sens 
uiverss, sur lespirii des étudiants chics. Ceux-ci du reste niunoreut ren des muolitious du 
Japon. Sa puissance, lai stushuu prépondérante Qui occupe eu Exireme-Unent, paraissent 
dus Liduuts continus ue hunuladion de leur propre puvs. L'est aux dépens dé la Lune surtout 
que s est levée célle puissance él Que celle siluäliun à élé conquise, Liepuis le jour où, suivant 
Lespression d'un puurnal de Pékin, à ba Mandehoune est sure de la bouche dus lusses puur 
entrer duus be ventre des Japonais s, lu Chine s'inguete des progres de toute nature du 
Japon. Eu Mandéhoune notamment, elle lait lous ses elfurts pour garder le plus pussaible de 
sus aularié el pour l'allinwer. Le Jupou en conçoit dé Phaunveutt et me s'en Lt puis, à La (une 
est Lout éuuéré à la revendication de ses droits, repéte fréquemment lu presse; sans doute, 
celu est légilune; mas eofin 1 y faudrait dé ln sure, et il doit y avoir uv lille : c'esi 
déveuu uue véritable Bièvre, qu risque de fure perdre à la dune les sympathies élrumgères, » 
Il n'est Es probable que celle lièvre s'apatse ; el tous les Wutés où conventions qu'on pourra 
cunclure n'y seront junuis que dés palliutis. 


— La Chuns west pus le seul pays d'Extréme-Urient dont le Japon attire les regards et 
l'attention, 64 qui lui coufe l'éducation d'un certain nombre de sés enfants. Le Sjvin Jui eu envoie 
quelques-uns ; l'école dés officiers de la warme à Etajuna ÎL A 8 à réco notamment un 
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curuin nombre d'élves slamoïs: et l'école normale supérieure des jeunes filles de Tüky 
prépare h l'enseignement quelques jeunes Sinmoises, Les professeurs japonms, Lommes et 
femmes, ont même dé, en petit nombre, il esl vrai, engagés hu Siam. 


— L'Inde avait précédé le Siam dans cetie voie, [y a huit ane que lé premier étudiant hindon, 
vnvové par l'État de Gwalior, arrivait nu Japon. [autres le suivirent pen i peu. venani du 
Langnt, du Puojab, du Népal, Îls sant aojourd'hui plus de cinquante. Quelques-uns FÉONTEN 
ane nide de riches particuliers : le plus grand nombre es envoyé nus frais d'Etnts particuliers 
ou de tn à Cavatta Indsirial Assoëkation ». Car cest à fn prés umquement l'instraction 
echnique imdnstrielle, que les jeunes Indiens viennent chercher an Japon, Et ils * soni 
attirés, en dépit des difficultés que leur oppose In lingue, [nr la pansée que be Japon à. mil 
quelque sorte, orientalisé la scimnre el les méthodes européennes, Lar Association mdo- 
japonaise s'est fondée il y a quelques années, sous lu présidence du vicomte Nagaoka Morivoshi 
E FE # Æ, avec Le dooble bot de venir en aide aux étudiants indiens au Japon, et de 
promouvoir les relations commercinles entre des deux pays. C'est le ronile Clknma Shigenoln 
ke IE A (5, tonjours prét à payer di sa fersonne ON loutes les œuvres sotinles, chart- 
tables. d'éducation, wte., qui ton appel h son cohcours, qui a succédé an vicomte Nagaokn. 
Cest sous sa présidence que ses lente, de 14 octobre dernier, la réunion générale de 
l'Associntion, à laquelle assistaient un certain nombre de représentants de ln prisse el de 
personnages politiques. Le comte Ohkuma a rappelé à celle occasion combien le Japon avait 
tocjours estimé et vénéré l'nde qu'il considère comme une sort de Terre-Sainlu, et ut 
exprimé l'espoir que, grâce au bon vouloir et à l'esprit éclairé de son Empereur, l'indie sortirait 
de sa condition actuelle et conntrait des jours plas heureux, h l'esemple du Canada at de 
l'Australie. U est bien certain que jamais d'inde n'enverra du Japon ut nonibre considérable 
d'étudiants, et que Les relations des deux pays ne smraient deventr trés intimes. Cependant, on 
travaille des deux côtés à les resserrer, Si des jennés gens indians viennent s'nstruire au Japon, 
des boues ot des savants japonais vonl étudier sur place les religions et les philosopliés de 
inde qu'ils ne connaissent qu'à travers li Chine. Bon nombre d'ouvrages sont publiés sur ces. 
sujets, qui sont traités dans des chaires d'universités. D'autres part, des grammaires japo- 
naises ont été publiées à Bombay: et M. Shati, EM, GE, résidant à Tükyo, a fai paraitre 
one « Information on Japan », destinée aux Indiens désireux d'aller nu Japon pour + perte 
doaner leur instruction technique 





ASIE CENTRALE 


= Nous estravons d'une lettre de notre collaborateur, M Paul Pelliot, les renseignements 
suivants Sur ln mission qu'il dirige en Asie contrale, axsisté du If Louis Vaillant, soéderin 
mide-major de ire classe de l'armée coloniale, et de M. Charles Noueite, photographié = 

à Partis de Paris be 1% juin, nous avons püssé au Tarkestan russe le mois de juillet. Ce 
délai, imposé par la nécessité d attendre nos bagages de petite vilesse, tous à permis de nous 
fariliariser nvét des populations turques, d'engager du personnel indigène et d'orhater nos 
chevaux. Je tenais d'ailleurs, ayant vécu plusieurs années en Indochine, à comparer aux 
nûtres les méthodes de colunisalion suivis ici pur ln Fassie, et je dois dire qu'à voir le peu 
de souci que prennent Les Îlusses du mouvement de rénovation indigène qui se dessine aujour- 
dhui parmi loûrs sajats du Turkestan conmmé chez tous les peuples d'Asie, je suis porté à 
tugarer. parir l'avenir de ln domination slave an Asie cehtrale une re dé sérieuses dificullés. 
La traversée dus montagnes qui relient ke Pamir uus Monts Célastes d'éit fuite sans encombre 
par le col de Taldyk. À la fin d'août nous sorimnes arrivés à Kachgar, où commençait réelle 
ment notre champ d'invéstigations. | 
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« Le Consul général de Russie à Rachgar, M. Kolokolor, et l'agent anglais, M. Macartney, 
“vus ont obligeaminent servis dans des détails d'organisation matérielle, mais Jiusiste surtont 
ut dés l'abord sur l'accueil cordial et l'appoi eflicace que nous vons rencouirés suprés des 
fanctionnaires -chinois: Grâce à l'intervention de M, le Ministre des Affaires élrungéres, le 
Mimstère chinois avait envoyé à ses agents dn Turkestun une creuluire expliquant le hi 
purement scentilique de notre entreprise, et enjoignant de nous apporter Le plus lurge conraurs, 
Ces instructions ne sont pus restées lettre morte. Le luo-Pui et le sous-préfet de Kachgrr, 
dépais lurs lé sous-préfet de Fateabart et le préfet de Müralbarhi ont rivalisé de prévenanceés, 
ot leur affabifité, au lieu de se résoudre, connue il arrive, an bonnes paroles et en collitions 
abondantes, nous à valu de pouvoir ussurwr sans peine hos transports, dl recruter, chnques 
fois qu'il en fut besoin, des travailleurs pour nés fouilles. Mes séjours anléneurs à l'ékin et 
ln connaissance do dialecte de la capitale ont naturellement contribué à entretenir chez les 
mandarins provinciaux ces bonnes dispositions, mais ne les anraient pûs créées, el sans doutis 
il faut voir dans lu réception qui nous u dté faile, autant qu'un résuliat des démurelhiés de notre 
Légation, un effet des tendances nouvelles qi, depuis quélques années et jusqu'en ces confins 
éloignés, rapprochent La Chine des nations modernes. 

« Sinologue de métier, il n'a fallu plusieurs semaines pour prendre quelque conmissancé 
pratique du dintécté fure qu'on parte eu Rachgune. Mais ce temps du moins d'a pas élé perdu 
pour pote enquête archéologique. Suns être aussi riche en gites préislumiques que Kbotun, 
Koutelus où Tourfan, l'onsis de Küchgat renférme quelques ruines dont l'étude na pas êté 
jusqu'ici si poussés que dé nouvelles recherchés n'y puissent être encore fructueuses. Sur |n 
route de Kochgur à Narvn, à quelque 15 kilumètres au nord de Kuchgar, nous nvons visité les 
erolès dites des à Trois fenêtres », qui o ont d'intérêt que par lu date où elles furent creusèes, 
ot surtout les ruines voianes de Tegurman () qui compremment, outre une (our au sffpu, 
passablement endommagée, un quadrilatère assez vaste répondant sans doute k un ancien 
enugle où mihära. Uuns ce quadrilatère, j'ai en l'heureuse chance du ramasser à eur du sol 
une tublétte portunt encore quelques signes d'écriture hrahtit; c'est le premier spécimen 
d'écriture hindoue qu'ait livré jusqu'ici l'onsis de Kachgur. Les fouilles ultérieures ont tal- 
heureusement pas justifie les espéruntes que cette trouvailla fortaite avait pu fuiré nallre. 

« Lu peu plus loin de Kachgur et plis an nord-est, presque en bordure de la route qui, par 
Kalty-Vaïläg et le pied dus Monis Célestes se dirige sur Cich-Tourfun, s'étend une vaste re 
déserte que limite à l'ouest le village de Khâo-ul, reconquis lui-même sur le sable il y n 
45 ans. Khän-ut signifie te « demeure du Khün os; le nom vient des ruines qui joncheut la plaine 
à l'est et au nord-est du village actuel, sot-disant vestiges d'une cüipilale palenne détruite lors 
de la couversion da pays à l'Eslam. Deux enceintes portant Je nom de Saqil Tan et dé Hasa 
Tam, d'innotubrables poteries brisées, des fragments de verre, le cours surélevé d'un ancien 
sfr ou canal d'irrigation, atlestent eu éFet que l'homme habita jadis celte terre aujour- 
d'hui désolée. Le Russe Petrovskietle Hongrois Stein out parlé déjh des roines de Khän-ul et 
tous deux les ont rapportées à l'époque bouddhique. Mais me semble qu'ils se sont laissé 
infinencér pat in proximité, à l'est et au nord-est de Khün-uï, de deux monuments Imcontestable- 
ment bouddhiques, deux sfüpa, le Topa Tim et le Mon Tim, celui-ci ndmirablement conservé. 
Quant aux ruines mêmes de, Khäu-nr, les descriptions antérieures montrent qu'on les a mal 
étudiées. Non seulement elles ne vous ont offert aucune trace de bouddhisme, mais lu nature 
méme des-ohjets trouvés me peut lès faire rattacher qu'à l'époque musulmane, Les potéres 
nux émaux brillunts polychirames, les morcwaus de porcelaine et ces tragments de verre où 
M. Petrorski voulait voir des fleurs de lotus, ne se sont jamais rencontrés, que jé sache, dans 
des mines bouddhiques du Turkestan. Surtout la grande abondance dans la plane de Khän-ur 





() CE supra, p. 255-269. 
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d'anciennes monnates musulmanes ne laisse vucun donte aur l'âge du établissements. La 
tradition indigène est on défaut, qui veut que Satog Bogtiré Khün, en imposant l'islam en. 
hachgarie, ait détruit Khâneut au Xe siècle: les monnaies chinoisés romassées düns lu plane 
descendent jusqu'à la fin du siècle suivant, et, sélon toutes probubilités, le débat du XI siècle 
est la date oû de manque d'eau, bien platôt que le caprice d'un conquérant, ft déserter un 
sol deévenc impropre à li culture. 

« Pendant notre séjour à Kho-oi, j'antendis parlée don séGpu jusqu'ici inconnu, le 
Qérgha Tin, qui se trouvait plus à l'est, sur le territoire d'Aggñch. En allant le visiter. 
je tomba d'abord, à l'angle sud-est de La plaine de Khn-o5, sur un groupe de ruines nourean, 
appelé le Togyour Hodjrah, c'ést-ä-dire les e Neul cellules «. et qui rermonte Ansai nus premiers. 
séeles de l'islam kachgarien D'autres ailes. dont un step trés roiné portant Le nom de 
Quest Tan, furent relevés où cours. de celte excursion. lie Cire Tin, ou leu de rentrer 
directement x huchgur, je fs ao sud on crochet arr T'osats de hhän-uryy, où j'espérais recnelllir 
des retsoignements sur les Abdäl. Les Abdäl sont on groupe ethnique qu'on ne connaissait 
jusqu'ici que par quulqués renseignements recueillis à Kérin et à Tchertchen pat M. Grénard. 
Nous questions, les gens de Kachgar répondaient uniformément que Îles Abd] ne sont 
qu'une classe dé « moines mendiants ». Enfin un hear jour il que fut dit que des Abdäl pen- 
pluent le village de Painäp dans l'onsis de Khéo-aryiy. Cest Hi que je me suis rendu, et j'v 
at trouvé en afet prés de 400 familles All: ce sont des gens d'un lvpe pen différent de 
celui des Tures, leurs voisins, minis qui continuent à emplover entre eux un grand nombre de 
mots el quelques constructions de leur dialncte primitif, qui est à fonds persan él nor ture. 
Tant sur place qu' kachgar, où je pus emmener ensuite deux visillurds de lu tribu, 4 m'a 
lé possible de vérifier et de cumpléter les données lmguistiqes recueillies par Gremart duns 
les ousis méridionales. 

+ Bien ne ous rélenant plus à Kachgar, nucs avons pris le 7 octobre ln direction d'Agsou 
1 de Routehi. lésireux de passer par l'ousie d'Uteh-Tourfan, j'avais songé à prendre ka route 
des montagnes, impraticalle dus charreties, mais qui, n'ayant guère été suivie jusqu'ici par Îles 
Européens, mm paraissait avoir chance de vous fournir des documents intéressants. En purti- 
cuher, Merzbacher y signalait récemment, à proximité de Somn-ñch, une à ville ruinée » 
qu'aucun arohéologue n'a encore visitée. Maïs, lout couple fait, et conne (| était pussihihe der 
rejoindre Uich-Tourfan eu quidunt à Yakkagoudoud on à Tehilan lu grand'route de Kachgar 
A Aou, jé me décidai pour cetle voit qui nous permettrait d'étudier en passant les 
ruines + musulmanes » téconnues 1 ya dix ans par Sven Hedin dûns le voisinage de Touwn- 
chouy, à deux étapes au nord-est de Maralhnchi. | 

- Le suus-préfet de Farrailiad, avisé par le tata de noire venne pruchame et sochunt que 
je désiruis me renseigner sur les sites anciens de si circonseripüion, avait procédé à une 
enquélé préalable : jé pus wisi, sans perte de tips, réecotnalire quelques anciens siüpa 
el des enceintes ruimées, qui farent tantôt des temples bouddhiques et tantôt des établissements 
musulmans, Aucune de ces ruines ne me parut mériter un arrét prolongé di des fouilles. Par 
contre, je be crus pas inutile de consacrer trois jours & étudier une «a ville ruinêé n. qui se 
trouve wi plein désert, entre le Kachgar Dr et la première ligne méniagneuse du nord, à 
environ 26 kidométres au nord d'Ordeklik, Hien que particulièrement intéressé pur l'archéo— 
loge bouddlnque, et encare que dés l'abord ces rumes m'eussent spparu come d'érigine 
tistiliane, 28 me senblait bon de préciser l'époque où cette région, jadis trés peuplée, se 
transfer eu une forêt demi-morte, La même cévumique, les mêmes débris de verre el de 
porcelaine, les mémes mounaies qui jonchaient Lu plaine de Khät-ni. sv sont retrouvés à 
Drdekhik, bi qu'en woindre abondance. Quelques lines d'évnitore cor me polerie #00 
venues allester, 81l en était besoin encore, le curactère mustimum des ruines | Qu'il s'agisse 
d'ürdeklik où de Khän-ai, et pout-être parce qu'un méme système d'irrigation servait au 
deus établissements, le Me siééle me parait la date vraisemblable oû le anique d'ejn 
contraigat l'homme d'émigrer, 


« D'Ordeklik, traversant Maralbacli, huus sornmes arrivés à Touwhoug, Le village de io 
nom se Louve dns ur régio stérile, où seals Les Luiaris ét les saxnouls persistent à végeler. 
muis où d'innombrables emplacements couverts de potéries et de débris de verre attestent 
l'ancienne présence dé l'homme. À sn kilomètres environ au sud-ouest de Tounchoug, lu 
plaine est coupée pur un soulèvement montigneux dont des fortüecatons médiévales domment 
loutes les passes. Tu village de Toumehouy aux montagnes, «e ne sont que pans de murs et 
saisons eflondrées. ditunt chirement de l'époque musulmane. Îles deux côtés de ln passe que 
traverse la grand'route, les constructions anciennes sont particoléroment abendanies ; ve sont 
celles qu'a signalées Sven Hedm 4 celles de l'est est réserré plus spécialement le nom de 
Touch, ont à mot « becs wl . pronmtanre à : celles de l'ouest sont counges sous le 
non de Togquur Siral, les + Neuf hitelleriés s. 

« Les ruines de Togqour Sorat comprennent d'abord une sévie de iurs, qui lantôl dessinent 
des rernnchements et tantôt optent en double ligne à l'assaut de lu monlagne, pour se 
terminer an sommel par deux sortes de lurges tours, pléines, en briques. En outre, sur le 
versant sud-ouest de la pointe de Togqoux Sarul s'élèvent deux constructions presque carrées, 
l'une os briques cuites et portant encore aux angles imlérieurs sa décorulion d'alvéoles 
polvchromes, l'autre tonte nue, en briques crues, deux tüts de colognes marquant seulernent 
le côté où in porte se trouva vraisemblablement, Le caractère musulman de ces deux ruines 
est incontestable, eais Sven Hedin trompé por les plis de terrain suillants qui entourent en 
qudrilotére le sécond monmment, s'est mépris en + voyant un fort, Qutre que la construction 
carrée est mal éentrée et orientée par rapport an quadrilalère, j'ai trouvé sur le sol, dés ma 
première visite, des fragments sculplés et deux têtes en terre cuite qui atiestaient longine 
bouddhique de l'enceinte et des turnuli adjacents, Dés lors dus fanilles s'imposiient, qui nous 
ont vite montré que le quadrilatère et les terres adjatents cachatent les restes d'on ancien 
temple bouddhique, iméendié sans doute lors de La pénétration islamique Ù + a dix siheles ; 
quant À la construction currée encore debout, c'est évidemment un tombeau mosgiman mis là, 
conne à l'ordinaire, dans un site aums habitants ei sans culiures. 

« Pendant on mois et demi nous avons poursanivi Les fomilles, qui ont complétement dégagé 
le monument. Notre plan est à ma conmussance le premier plan d'un important temple 
houddhique d'Asie centrale qu'on ait po lever méthodiqoement. Malgré l'incendie, on voit 
encore que cette archiectore comportait une drmementation très riche: les colonnes étaient 
décorées de sujets à fleurs et les principaus murs peints à fresque. 

« és à il est possible de distinguer dans les rames de Togquuz Sarat plusieurs 
infaences, qui répondent sans doute à des époques différentes. En premier heu, l'art dit 
créco-bouddhique, où on suit encore les vestiges dé la tradition hellénique, est représenté par 
de nombreuses lérres cuites trouvées prés des uutels qui entourent lu premmère cour du 
temple. Une importunie galerie de bus-reliefs dégagée duns un des tertres adjacents à l'enceinte 
est plus voisine de l'art de l'Inde centrale. Enfin un stüpa séparé de la cour antérieure par 
une seconde cour plus pete, est, comme sculpture et comme décoration, semblable à ceux 
que nous connaissons dans l'art religieux de ln Chine jusqu'à l'époque moderne. 

« Comme collections destinées aux musées et bibliothèques de France, nous avons recueilli. 
en Wop petit nombre, dés textes maniserils Sur papier en écnilures himdone et chinoise : ces 
documents sont trop fragmentaires et surtout Lrop froissés pour qu'on puisse espérer en Lirer 
neique mdication précise avant ane sérieuse élaboration. Les monnaies rencontrées ne sont 
que de deux sortes: on de simples disques minces, fragiles ot trés oxvdés, sans antoine inscrip- 
tion, où des sapèques chunoisés du type wou-fehon, frappées dans les premiers siècles de 
noire dre el de l'époque k'ai-guan, c'esi-h-dire du Ville siècle, Ces dernières monnaies 
corréspandent à une époque où nous savons que ln domination chinoise s'était établie en 
Kachgarie, et c'est sans doute de La mème période que date li construction de ce sfüpe aux 
heuts reliefs de torchis pet, qui contraste ootrageusement avec l'art consciencienx des denses 
du Gundhära et du Magadha. 
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+ Mais bien plus que lis manuscrits e1 les monnaies, el en dehors do quelques fragments de 
fresques intéressants, mais trop rares, ce sont dés terres cuites qui nous ont permis de faire 
be moisson abondante et varibe. À l'esceplion de l'époque chinoise, dont les prodnits sant 
top inférieurs comme matière ét comme technique pour autoriser un long transport. des 
infliences mentionnées plus lnnt sont représentées chacotie par ime riche série. Parmi les. 
430 vuméros revueilles à Togquus Sural, fl vu plus cles #5 Lôtes ele types ét d'expr sélotx vuriés : 
cet ensemble pourra, je pense, donner en France une idée suffisante d'écoles lucales jnsqu'hci 
peu connues ot dont les œuvres manguaient dans nos collections. 

° Endin il ie reste à mentionner que lo tmple bouddhique di Togyonz Sarat n'était u 
salé jadis duns le pays, car à lo pointe inéme de Touinchoug, de l'autre cûté dé lu passe, j'ai 
dégagé un sanctuaire bouddhique moins mnportant, tuus du méme type que Les uutels bordant 
ln cour antérieure du graud monvmunt. 

“ En outre, lé Dr Vaillant, secondé par M. Nouette, a fait un graûd nombre d'obsérvntions 
astronomiques, el s'est océupé conscieucieusemont à lever notre iinéraire. Les collections 
Fustoire naturelle, bien commencées dans l'Alat ot continuées à Kachgar, n'ont guére profité - 
de notre séjour dans ue région désertique où la faune est très pauvre en hiver et la flore 
presque nulle, Du moins nos fouilles nous ont-elles permis de recuillir, sans éveiller les 
susceptibilités musulmanes, un certain nombre de crânes destinés à la galerie d'anthropulogie 
du Moséum, » 

l'aprés les dernières nouvelles rovues de notre collaborateur, son expédition était sur le 
pont d'attendre. Koutcha à fu fin du mois de décembre. Signalons enfin qu'il à ensuvé à 
politique el commerciale du Turkestan, qui n puru dans lo moméro de décembre du Bullétén 
de ce Comité, 


— Une létire du Lie M. A. Stein nous apprend que de son-cûté il n atteint kachguï en ju 
à truvers le Chitral, ét, par permission spéciale de l'émir, le Wakbun ééchon. Comme il étant 
encore de trés bonne heure dans lu snison, et que la chute de neige avait été exceptionnel- 
lement abondante, ses truversées des passes de Darkot, de Baroghil et du Wakhjir fnrent des 
plus mouvementées. De Kachgar il (lt ou tournés séographique à antlropologique dans les 
montagnes nu sud de la rwiére de Yarband, ot méme lemps qu'il porrigeait les dernières 
épreuves de ses deux volumes sur sa précédente expédition. Cela de voeu à Kholan si 
commencement d'avût. Une nouvelle et rude excorsion düns les monlagnes lui pernuit de 
relever les grands glaciers jui donnent naissance an Yurungkash. 

Quand il commença sa campagne archéologique, vers le iniliou dé septembre, le désert était 
encore terriblement chand : El le trouvu d'ailleurs, par rapport à ce qu'il avoit eu fl vu cinq 
ans, Un peu partout eu recul devant les cultures. Les ruinés d'un teiniple, qu'il fonitla nnprËs 
de Hanguya, lui fournirent quantité de reliefs en terre cuite, urés éirotloment appärétilés à ses 
anciennes trouvailles de Hawk ; ils aideront à dater les curieux à grokesques + ile Votho, La 
nubre dé fragenents anciennement dorés qui u té mis au jour confirmé d'ailleurs phénnenautt 
«iù conjecture sur l'origine de l'or trouvé dutis le sol de lu vieille capitale. | | 

Uu site voisin de Domoko, qui uvait dté découvert pur des chercheurs de t'ésurs dus 
l'ittérvalle des deus voyages du Lr Stein, s'est montré tatmmordinatrement vielu en manie: 
crils chinwis et libétains, voire même rédigés on cette languë incounte dont un rouler 
bilingué nous donnera pent-êtré quelque jour le sécrét, L'endroit éinit of prés des lieux 
habités pour avoir échappé au vandulisme des pilleurs de bois, ote. Mis À m'eu à pas moins 
livré des objets avant on intérét artistique. 'R 

En octobre, le Ur Stein it une seconde visite an site de Niyça, minis cette fois en aber t 
uves lui ne fore escouade dé travailleurs. 11 lui fut par sulte possible de déblayer les cons 
tuctons qu'il n'avait po ouvrir en sqo1, et d'autres encore que ses dnissuires lui stenulirent 
cuchées dans le creux des dunes. Les résultats d'un travail incessant de douze jours furent 
trés salisfaisants. Le nombre des ducuments en £harostAï sur tableties de bois a été presque 
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doublé; et, comme Je It Slein eut la chance de tomber sur les archives sorgneusement 
fissimalées d'un fonctionnaire local, il + a dans le nombre mains actes el contrats en partant 
tai de conservation, Leurs scenux d'argile, la plupart ornés de dessins classiqués, Forrénl 
Le mois de novembre « été consacré à gagner, par lo ruuté de Chamchut, Clark, au su du 
Lop-nor. Sans compter tes petite sites explorés en chemin, Le Dr Sein à eu ln satisfaction de 
véciller une fois de plus l'exactitude de tout ce que Hiuan-sang El Marco lulo nous disent 
de cette bordure désolée du désert. Le Chorklik, qui correspond nu Lou-lan de Hiuan-tsank, 
l'expédition mit le cup sur lés sites que Sven Hédin fat le premier à découvrir au nord du 
Lop-nor : il fait emporter de l'eau (sous larme de glare) pour une cinquantaine de personnes 
sur une distance de prés de cent milles, et le lerrain était le pire qui eût été encore renconire 
par les chamenux. Les raines ont rend, on dépit des ravages de l'érosion, près de Goo doen- 
ments, tous dun lle siècle A. D, Quire Îles textes chinois, ce sont des Lextes indhièns tn 
kharostht, sur bois, papier ou sûie, qui dominent. Tous des débris d'art où d'mdusire son 
trés voisins des trouvailles de Niva, et les nombrouses sculptures sur, bois sonl d'exeelleut 
siyle gréco-houddhique. Ce fut une compensation poar Îés difficultés traversées pur l'heureux 
et vaillent archéologue que de faire dé telles irauvailles à l'autre bout de ln Segfluiu extra 
Imaon { Son projet, un momett où il nous éerivait, était de regagner Le Tarim par un nouvel 
itinéraire, à travers 1e région encore inexplorée du désert. [ ne faut pas vublièr qu'en hiver 
le thermomètre s'y abaisse couramment jusqu'à 30° centigrudes et nous devons Savoif un 
gré particalier au Me M-A. Sein des ronseignemetits qu'il a bien voulu nous duumer d'ane 
plume où gelait l'encre. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 





— Arrêté chargeant M, J. HLocH, pensionnaire de l'Ecole lrançuse d'ExtrémeQOrient, d'une 
mission d'études linguistiques dans l'Inde, pour ane période d'environ dix mois, (J. 0. 1% murs 
100, p. bb). 

— Arrêté nommant correspondants de l'École française d'Extréme-Criani, pour one pérmode 
de lois ans, MM, Beauvais, vice-consul de France à Hoi-hos: Cabtène, missionnaire ét 
Aunan ; CHÉOS, admidistratour des Services civils on retraite : Donaxe, missionnaire en 
Antenn ; FLOREXZ, prolesseur à l'Université de T6ky6 ; colonel Geninr, directeur de l'Erole 
aibture à Bangkok : Masphno (Grorges), administrateur des Services civits ; FaQUEz (A.), 
publiciste : (le Rirk, ingénieur dés chemins de fer à Java s TarAREL, professeur à l'Université 
de Tokvô, (7 ©, «3 mars 1906, p. 165). 


— Arrèté métituunt on Conseil de Porfectonnement de l'Énssignantent indigène ot détér- 
minsnt ses aliributions, (J: (. 43 mars 1900, fs 4s$-4u 5). 


— Arrêté portant que « cesse d'être viascé parmi Les monnments historiques de l'indochioe 
le turoulus sitné à Stng-trong, an sommet d'un platènu sur lequel doit être édifié le groape 
résidentiel at compris dans lu tableau n° & annexé à l'arrêté du 6 évier 1x parmi las 
vesligés mscrils sous la rubrique : « Muines de plusieurs nonstructions en briques on en pierres 
à l'embouchure de |s Sékong ». (0. 1q mars 1906, p. 35.) 







— Arréte désignant les membres du Conseil de Pertectionnement de l'Enseigname 
géné, ét nommant en parüculier M. Fotcuen, directeur de l'Ecole française d'Etone-0 
président, et M. Maine, professour à l'Ecole française, membre dé ve lomsei (J. O., 2» 
inars 1o0Ë, jh, 46) 


Ë avril 1806 


— Atrté accordant un congé administratit de six oois à M CL EE. Mairne, prolesseur 
à l'Ecole française d'Estréme-Qrieni. Pour en joor an Franre. (JL O., 2 avril, 1966, 
C'ORTT TE : | 


— EN — 


18 juillet 1906 


— Arrêté acordant un passage de rétour en France à M. 1. FhoMace et metiant fin à sa 
Masson cou pensionnaire de l'École française d'Extréne: Orient. (1 0 53 juillet soprts, 
P. roibl 


11 août 1906 


Arrete rhargaant W. Li LINAM, staginine ü l'École lrancaise l'Estréme Oran, d'urté HS 
Sion d'un mie à Canton. L/, © . to aoû oo. p. Lim. 


1 septembre 1906 


Rapront AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'ÉNDOGIINE SUR LA SITUATION MATÉRIELLR ET LES 
TRAYAUX DE L'ÉCOLE FhAXÇAISE D'EXTRÉMEORENT 


Le Lait le phs saillant et le plus nouveun dans ln vie dé l'Ecole française d'Extréme-thient, 
pendant l'année écoulés entre le 31 août 1905 et le ver septembre 1906, est La part qu'elle à 
prise dans l'élaboration dés nouveaus programmes de l'enséigusinent indigène. Deux de ses 
membres fguraient parmi le Conseil institué à celle vecasion, dt l'un d'eux, M. Marrnt, à joué 
dans ses délibérations on rôle assez important pour que Ha tâche de rédiger à leur sujet un 
rapport d'ensemble lui ait êté dévolne d'un commun accord. L'Ecole s'ést fait un pott d'hüi- 
eur dé montrur en cétte occasion que, si son caractére strictement scientifique li inamtient À 
l'écart dés affaires politiques et administratives, ses membres sont toujours prêts à mettre sans 
réserves au service de ln colonie, dés qu'il y est fait appel, la compétence technique où 
l'expérience que, du fait de leurs études spécinlés où nu cours de leur carrière umversituire, 
is ont pu acquérir, soit sur place, soit dans la métropole. » 

Eu dehors de cet épisode, auquel son importance locale, où raison de l'infiocnre que la 
réforme de l'Ensesmement indigène peut nvair sur les destinées de l'indothine francaise, 
valait d'été citée en première bgne, il convient encore de noter que l'Ecole à fgoré à l'Esposi- 
tion de Marseille, Une salle spéciale lui avait été réservée à l'extrémité d'une des ailes du 
palais central de l'indochine. À la différence de l'Exposition de Hanoi ligor, où l'on avait 
fuit flgurér ses précieuses collections de Chine, il n été décidé de ne rien exposer à Marseille 
qui ne fût de prosenance strictement indochinoise et le résultat direct des travaux dus pie 
lesseurs où pensionnaires de l'École on dé ceux du ses corréspondunis et collaborateurs Les 
tours de la salle et une partie des vitrinés ont 44 meublés pur ses publications et des dessins 
et photographies présentant un intérét archéologique ou éinographique, parmi lesquels ont été 
temarqués particulièrement les levés de monuments chums et khiitrs dus 4 MM. Paruesrien 
et Dvroun ailes photographies typiques rapportées du Hant-Tonkin et du Laos par MAL Gowr- 
FACY et RAQUEZ. La vitrine centrale était réservée à one maguetie de statue char den 
grandeur, ornée de ln parure complète des bijoux d'or et d'argent : ture, boucles d'oreille, 
colliers, bracelets, ete, trouvés dans les touilles de MT-50m (Quäng-nam), L'ensemble a prodmit, 
parait}, une impression des plus favorables sur tout de publie éclairé, 

Personnel. — Par ailleurs l'Ecole a poursuivi sa tâche leborinüse d'établissement de 
recherchés séienlifiques, ét ses membres ont fait preuve de leur activité coutumitre dans Les 
différentes branches où ils sont appelés à l'exercer. 

Son ancien directeur, M. L. Frxor, en sa qualité de représentant de l'Ecole en Frañoe, n en 
toute ln charge de son installation À l'Exposition de Marseille où il s'est rendu en personne. | 
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avait déji saivi de prés, duns les ateliers des Musées-mationans, à Saint-Germain, la remise eu 
état des byoux de Mi-sen et la confection de lt mqueilé de s<hilue chame. En mème temps 
isorveillnit l'édition, à l'mpriverte nationale, du Dictionnaire Éaur-francais de MM. Avmu- 
mien el CamaTos. et s'entendait ave le cormmandant LUNKET Dé LAIGNQUIÈRE, rentré 40 
France aprés sa mission ao Sin, pou lu pollisation du deuxième volume de l'inventaire des 
monements Khmers. Enfin du été chargé de représenter l'indochine au: Congrés miér- 
national d'anthropologie ét d'Archéologie préhistorique qui s'est lenu, en avril dernier, à 
Momreu, et sur lequel in fait parvenir un intéressent rappart 


Ainsi qu'il en n été rendu compte où Conseil supérieur, + num an, M. Fe PELLIOT, 
professeur de chimuis, a été atorisé à acéeplur la mission archéologique et Age centre que 
le Ministère de l'instruction publique et plusieurs sociétés savantes dl la Métropole proposarent 
de lui confier, Les ressources considérables, qui ont été miss à sa disposition dans ce bu, 
prouvent assez l'estime dans lquellé est tenu le jeune et mtrépide smologue ei les espéranres 
que Lan fonde sur son expédition. Malhenreuseiient la période de Wroubiles par laquelle vient 
de passer lu Bassin, jointe aux habituelle lonteurs de son ndministeution, a fuit différer, de 
mois en iois, ln délivrance des passeports nécessnires, ét M. Pecuior n'a pu définitivement 
partir pour le Turkestun. accompagné du docteur VAILLANT ef d'un photographe, qu'au muis 
de juin dernier. Ces retards involontaires font présaner que l'odochine devra prolonger d'u 
an aù moins l'untorisation d'absence qu'elle lui a sveordée, — prolongation qe juslitieroni 
certainement les premiers résullats olHenus par l'explocateur, — Pendant ls loisirs forcés qui 
ont précédé san départ, celui-ci n'a d'ailleurs cessé de colluborer à la bibliographie chinoise du 
Bulletin. 


M. IL. l'anuexTier, architecte diplômé, chef du Service archéologique dé l'Écule, est réniré 
de France en novembre 1905, et s'est employé, pendant les premiers mots de son séjour, à 
l'installation de l'Ecole dans son nouvel immeuble et notamment au chisserment de ses eslumpages 
en de ses clichés. Fans le courant du mois dé janvier 1906, il s'est rendu à Niu-trang et à 
préfudé aux traranx dé consolidation du temple de Pô-Nagar por un déblaiemnunt général des 
alentours, au cours duquel ont éht découverts deux nouveans emplacements de lours et deux 
déplts, malheureusement lous deux d'une grande pauvreté artistique. Les réparations elles 
rnèmes, trés difficiles el minutieuses, exigeront de longs mois. M. l'ARMEXTIEN, installé sur 
place, se propose d'uüliser le temps que lui laissera ln survullance des chanbers en mettant 
Le dernière main au teste el aux dessins de son fnventaire des monuments chams. 


M. CL E. MarTRe, prafesseur dé japonais, s'est rendu an mois de septembre 1405 à Saigon 
pour procéder au transfert des sculptures kméres de l'Ecole, qui unt été déposées h Pinom- 
penb. Ie Hi, il a gagné le Japon, où il à continué à rassemililer lés matériaux dé son étude, 
déjà en partie parue, sur les sources da l'histoire jnponaise, Après plus de quatre ans de 
séjour en Extréme-Orient, il est rentré en France, où il représentera l'Indochine à ln section 
de « l'Éducation des indigènes » du Congrès colomial de Marseille, 


M. E. Humen, chargé des fonctions de professeur de chinois pendatl l'absence de ML. 
reuuor, a été, à Hanoï, pendant plusieurs mois, et en dehors de ses cours réguliers, le seul 
collaborateur du Eirecteur, Grâce à sa compétence si variée, d lui ou été d'une aile considérable 
pour assurer Le fonctionnement du bureau de renseignements qu'est également l'Ecole, De ce 
fait, les travaux originaux qu'il aval entrepris sur ln littérature bouddhique, tant indienne que 
chinoise, ont subi on légér temps d'arrêt: mais la suite vo eu être reprise dans les prochains 
numéros du Bulletin. | 


D'une fncon générale, les nouveaux pensionnaires ont été inoins favorisés par le sort que 
leurs ninés. L'un d'eux, nommé en décembre 1qn4, n dû être rapatrié pour raison de santé, 
au mois de septembre da l'année suivante. Les exigences du eervice militaire ont forcé an autre 
à quitter la colonie au bout dé sept mois de séjour (janvier 1906 4 août 1906). Le Directeur à 
d'ailleurs pris soin d'attirer l'altention de l'Académie des Inscriptions el Helles-Lettres sur 


l'intérél qu'il ÿ aurait à ne présentes à li nommation dû Gouverneur genéral que des candiduts 
nvont déjà rempli toutes leurs obligations civiques. L'unique pessionmuré restant à été, 
conformément au désire de ses maîtres et à l'orientation de ses études antérieures, chargé d'ane 
mission linguistique dans l'Inde, Ses truvaux sur le tomoul et Le pruxirétlu l'unt lour à loûr 
conduit à Fondichéry et à Poona: les résultats qu'il ét permis d'en attendre ant détermuns 
le Directeur à devander lo prorogution pour ane seconde année de soû lenpe de séjour à 
l'Ecole. 

L'institution nouvelle, par lavrèté du 3 poût 1905, de bourses à l'usage ile jeunes sinclugues 
dégireus d'aller enseigost en Chine, à commencé à fonctionner ui début du 1906. Un second 
arrêté, en dabé du 25 octobre 1005, a affecté aux boursinrs la déssgnation de shigiures él, sn 
la proposition de l'Académie, n nommé les deux premiers bénéfices de ces bourses. Ainsi 
qu'il wvnit été convenu, ceux-ci ont donné quotidiennement une heure d'enseignement aux 
étudiants chinois de FEcole Pavie à Mano. En même temps (ls poursaivaient leurs études 
simologiques & s'oceupaient tout parcuhéèrenent, lun de la bibliothéque européenne de l'Ecole, 
et l'aatre de la chinoise, An boni de six mois de sage, il a paru qu'ott pouvait en toute sûrelé 
les mettre à la disposition du ministre de France à Pékin el de nos consuls généraux en Chine 
pour le cas où les autorités des diverses provinces feraient appel à des profuseurs étrangers, 
Les propositions les plus furmes, roçgues en réponse, ont été adressées par le consul de France 
ñ Latibun, d'accord navet Le vice-ror: I eal probable que, (n dé pri du lu modicié des honoraires 
dfferts par les Chinois, et grâcé à des subsides qui sont accordés au compte dé lndochime, 
pendant ln période de début de ces jeanes licenciés, les négoctitions actwellement pendantes 
ne torderont pas à aboutir. 

M. S. Lévi, proléeseur au Collège de France, à poursuivi dans le Bulletin li publication de 
ses hupurtantés N'oles chinoises sur l'Inde, Parmi ses correspondants attitrés, MM. Hoxiracy, 
Canne, Cuéox el Dunaxv ent particulièrement favorisé l'Ecole de leur collaboration. 


Publications. — Aussi la cause de regrettable returd qui s'est produit dus l'apparition du 
Bulletin ve réside-t-elle pas, comme an pourra l'imagimer, dans là diseile dé copre, mars 
bien dans les diflicnltés quise sont présentées pour son impression, Depuis des mois déjà, 
l'imprimerie à liquélle l'Ecole est le pur contrat a ralend peu à peu sa prodaction, L'est à 
grand'peins que le ouméré de +qus à pu être terminé. A l'heure présente, des emburras ant 
pris un caraclère aigu, ét on ne sait encore dns quelles conditions pourra être exécuté le 
numéro dé 1906. l'eudant ce temps li grève des ouvriers vpographes en France n également 
causé tn cheux relard duns l'appantion du féchonnaire Cam-francars de MM. AYionNten 
“él LANATON, qui est sous presse dépuis lnée dernière. 

Bibliothéque, — La Hibliothéquée a été complétement rétustullée, à la sat do déménagement 
de l'Ecole, Le fond européen a Été revu avec soin: la principale addition porte au éntalogue 
consisle dans les livrés russes donnés pour le plupart, à la suite dés vovages de M. PELLIOoT 
eu Mussie, par l'Académie des Suénres et la Sucidté dé géugraphie de l'étershourg. On s'est 
occupé aussi du rechissenent du fond chinuis ; grâce au tirage de plunches qui sont conservées 
duns diverses pagodes de Hansi et à la copie de differents ouvruges, le fond annantite u été 
porté à 40 ouvrages en 1298 volumes. 





Munrée. — Le Musée a recu divers dos que ont été consignés, ainsi que ceux faits à fa 
bloque, dans la Chronique do Hidletin. N'<'est rend wcquéreur d'uve collection authen- 
tique de e bleus » dits de Huet. Deux garnitures d'antel en porcelaine de Chine, représentant 
les « sept joyaux s bouddhiques, qui avaient été brisées lors du typhon dé 1900, ont été jngées 
43567 précieuses pour ëtre envovées en France en vus d'y être réparées. Tous les objets 
chinois où anmunites out été dispusés au rez-de-chaussée du nouvel immeuble, tandis que la 
vérandah du promis élage était réservée aux objets de provenante cambodgienns, chan, 
laotienne, sinmoise où lirmane : à lu fin de l'Exposition de Marseille, les bijoux de Mi-son 
doivent venir y prendre la place d'houneur. Quant à la partie lopidaire du Musée, les sculptures 


khiuères conservées à Saigon ont été rapportées à Phmom-penl et placées, en altéendant lu 
construction d'u éditlée spécial, à l'intérieur du palais royal, antoor de by pagode bâtie par 
le feu roi Norodou. (y a lieu d'espérer qu'une coibinaison analogue pérmeltra prochainement 
LE constitation, soit à Tourant, soit à Mué, que ki prochaine wuverture du chemin de fer vu 
rendre aisément accessible, de la à section dés antiquités channes « di Musée (de l'indochine. 


Locaux, — La question des locuux n enlin recu one solution. Les services de l'Ecole ont été 
définitivement installés dans l'inmeuble qui lui avait été affecté l'an dernier el, à partit du 
premier seplembre, ses membres, tant directwar que pensionnaires, doivent être loges dons 
eus maisons voisines, constroites à leur intention. 

En résume, la situution matérielle de l'Ecole est satisfaisante, vi ilesl permis d'en dire 
autant de ce qu'on pourrait appeler sa situation morale dans la colonie. Si sa production 
schentlique à paru se ralentir, la faute, on l'a vu, en est moine à elle et aux dévoués collaho- 
räeurs qu'elle à su s'attacher qu'aux difficultés qu'elle à repeuutrées de ln part des imprimeurs. 
Îest permis d'espérer que cette situation regrettable ne s'éternisera print. 





A. Foucnen 


27 octobre 1906 
Arrèlé oflouamt une mdemnité à MM. E. dinmanp et M DUFRESNE. nomumes professeurs, l'uri 
a Long-teheou et Pautre à Lanton (CZ. 0, 5 novembre of, ps 13901. 


VHMÉÊTÉ CLASSANT COMME MONUMENTS HISTORIQUES 
CERTAINS INMEUMLES ET GMETS DIVERS HIS À Hans, 


er de lu Légion d'Honneur, 





Le bovcerneur général p. i. deTindochine, ie 

Vu be décret du #1 nvril tou; 

Vu Parrété du o murs coqvo, sut li conservation des monuments et objéts avant un intérit 
lustoriqueé ou artistique ; 

Vo Parrété du 50 décembre go: creunt ave Commission des Auttuilés du Tonkin ; 

Va Darrété du +5 janvier oct, portant recrgamsntion du dmmaine en Indochine : 

Sur la proposition du lirecteur de l'Ecole française d'Estréme-Orient et l'avis conforme du 
Secrétaire général de l'indorlis ; 

Li Comuiesron permanente du Louseil supérieur de l'Induchite entendue, 


ARRÊTÉ : 


\euele prener. — Les hmeubles et objets divers compris duns les tableuts annesés an 
présent arrêté sont chessés parmi les monuments historiques de lindochine 

Leur conservation sera assurée conformément aux dispostions du l'arrété du q mars TI DIE 

Art». — Le Secréture general de lndochine, le Meésident supérieur au Tonkin et le 
Director dé l'École françuisu d'Estôme-Chient sont chargés, chacun en de qui le concertie. 
de l'exécution du present arréte. 


Hanoi, 24 novembre 19065, 
non, 
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MONUMENTS HISTORIQUES DE LA VILLE DE Hanoi 


L — frrimeubles 
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E DESIUNATION DES NONUMEXTS OBSENVATINNES 
| F 
Ni 
! Vén-miéu L'a ME. où tormpile del Les raisons d'ordre architectural (ordon- 
| la littérature. dit + lagode des! nunce du plan el construction des charpentes), 
Corbeaux » | épigraplhiques (Ba stéles), historiques (suite | 
| d'mscriptions allant du xve siècle an «vue | 
| <éciei #L politiques (prestige aux veux des | 
lettrés indigènes) oifitent en faveur de ln | 


| conserratron de cu momament, 





… | Huyén-thièn Trünvitr(E K 
ER EÙ M), ou volgairement 
Cha Quanthäénh (FM 
2), lo pagode du Dieu de lu 
Goërre, di lé « Grand-Boud- 
din », au coin du Grand Lar. 


Intérêt  pilloresque site), architectural | 
(portail d'entrée) artistique {statue de bronse 
de 5m +2, fondue au xvur siècle) #1 religieux 
(culte universellement popalaire), — La ques | 
tion à été soulevés an sein de lu Commission de | 
savoir sil n'y aurait pas lieu de corriger dans 
lasige l'appellation inexncte et un peu ridicule 
de « Grand-Bouddha » 








Temple de Nocé-son (Æ UD oul 
de le de Jade, dit du »« Petit! 
Lur +, avee l'obélisque du pin- 
ceuu ét san monticule, 


Objet d'agrément au point de vos européen 
an des coins les plus pittoresques de Hanoi) | 
et, en outre, de dévotion légundaire au point | 
de vue indigèné -- Le mouticule aurait été 
bâti au xviie siècle par l'un des derniers | 
rois Lé, en commémoration d'une victoire, 

sur le modéle de la montagne qui mn avait 

été le théâtre. | 





Ports de lu vue dean-lupuis. 
historique prine je toute autre considération 
el anpose la conservation de cette porte. Elle 
propose en outre l'apposiion d'une inscription 
commémorative rappelant que c'est pur cette | 
porte que Jean Dtputs et Francis GAañNTEn 
ont laut leur entrée dans Hanoi. | 


La Commission est d'accord que l'intérèt 
Il 
| 
| 





LL parattrait dé bonne politique indigène de 
conserver le temple élevé oux deux swurs 
béroïques Trong, dont le souvenir vit encore | 
dns la mémoire des Tonkinais, — La con 
mission émet le vou que l'eutrétien de cétte 
pagode, dont les ressources sont actuellement 
| trés réduites, soit pris à sa charge, on moins 

en partie, par ladite 





Nhévucrag-trurng dér (2 Æ ff 
M. dit volgairement Chr 
Haï-ba, ou pagode des Lieux-! 
Serres Doutevard Armand-Kous-| 
seuu, enère bes ue Ha ei Ai; 


| 


| BÉSIGNATIUX DES MONSUMEXTS GUSENTATIONS 


6 Binh Buch-mû, (8 Æ) vu teur Tesuple dont la légende se rapporte à la 
ple du Cheval une (rue des! fondation de Manu el qui est nnesi vénéré 


“UNENDS 








(| 








Voiles, me 3° par la colonie chinoise que par les Annumites. | 
| 
L N'hüt-chun-tur = À Si où Chat Monument Wés- onginal, nou nmque en 
bo] Mot-côl, pagode do Pilier ani-| son geure, et qui passe pour l'une des plus 
que: dernière bi poudrièee, prés! ancwenmmes fondations de Hamon, | 
du Jardin Botanique: ! 


LES IE EEE EE = ——2— oo mm 


Vu pour re sonesé à Pareéle di 4 novembre dote. 


Mar, le 24 novembre 1 quûi 
Le Gouverneur général pi de Pindochine, 











Hnost. 
LL — Objets ewobiliers 
FE 
É 
= DES A TION mn GILETS DHSERVATIONS 
| E 
| 
——— — r 
| | 
1 Sue du Non-giao Cf A, route Se commémorative joliment encadrée ie 
de Huë, au Sul de ln Fabrique! sculptures décoratives el datant du 1685. — 
d'alimnetles, largeur movenne : 149 Hauteur : à @ 15 
 soob. 0 © 52), Épuisseur : om 5 
| _ z s F Li = " " 
, 3 stèles tune à l'entrée et Puntre Interet artistique el épisrapiiquée. [a pre 
| | à chaque côté) de la pagode dé} oniére à Fenirée est quadrangolure et mesure | 
| 


 Hüm-long (M FF) ou Ham! 6%65 de hrgeur ioyenne sur 1 #79 de 
| chu ‘Kg 3, boulevard-Dou-! lnuteur. Celle de droite H à ini «y de lurgeut, 
| durt de Lugrér, tr LA | +50 de hauteur au-dessus du sunbessenment 


él o® 4: d'épaisseur. Celle de gauche mesure 
| respectivement à pe Ta DC M Gi D pit 45 
| 
— _ i | 








3 | Insenphon dans le dunh de Hour Dutée de li période 1708-1231. — Lirgeur: 
ldc (TE Mk Se) (90, rue de la! om 50. Hauteur : ot 50. 
| Soie}. 








NUMEROS | 


DÉSIGNATION DES GMIETS 





ÿ | Quatre stiues en haut relief x. 
| une colonne surmontée d'un 














a Ho : du M: 


MS LNNATIUXSE 


— 

| 
Colonne du pinceau : largeur de ln base. 
hauteur iotule : | 


mn si 4: 





| 





pinceau, le tout en qgerre, dans! % 4% 60, — Mtnlure : à droite, are largeur : 
le dinh de Li-gnüc-sir CE | 0 «Go: hauteur: 1 104; épaisseur : à 26 : 
Gi Gnl) (rue de la Mission. 2) léminine, largeur : o "® 32; hauteur : 
| M +5 : ÉDMSSEUr : 0 M 58: — à gauche, dr 
barbue, largeur : 6 " Gé ; épassour : a À on; 
0) largeur: o® 34; hauteur: 1 mètre : 
MASSE : og M 54. 
| L = =” 
r Un £häanh (SE) de bronxe. Fa Le Khdnh, daté de vd, FHESUTE | Lire 
stèle mécrite tune stèle portant, de luubeur sur 1% bo de grunde largeur, — 
| 3 statueltes en niches, dons la! La stèle insenile ét) InesUre : lirgeur, 
| pagode de Hod-giai (AU ÉE 1) 9%05: hauteur, 1 #25 : épaisseur, 0 P 40 : 
| ete du Charbon). ei In stèle seulptée : largeur. oo: hauteur, | 
| | | r inéire. 
| 
6 Heus phénix (6 phirongl dé Types rares à tôle de perroquet, fort an- 
| bois dans le dinh de Bông-hà) viens. Hanteurs resp. : 0 Man ef nd 26 
CRE ET ah. village de Hông-fûn 
| (route de Hu, ne 1351). | x 
sie ml | | 
+ | Deux phénis sur tortues et deux) les phénis sont du même type que les 
| chimères (8 ldn) de bois dans | précédents hauteur : 2m 551 les chiinères, 
| la pagode de Hôi-tông (4 [El de aciure analogne, mesurent à # in, 
| se Jardin Botanique. | 
EE = = = 


Vu pour dre annexé à l'arrèté du o4 novel poqoff, Ne of. 


Mani, de 4 novembre voi. 


Le trouvernenur général pb. À de lorchine, 


Inox. 
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«A book that ie shut ia but a block” mit 7 


| LC REXOEy C | AÂ | AA, 
sai 47 | | w” Aya ', 208 à 
GOVT. OF INDIA à | 
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È NEW DELHI. % 
Q ré 


S 


Please help us to keep the book + 
clean and moving, " 


GB. 148, N. CILHE 





